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«  Et, comme  disoit  Ôclavian  Auguste,  qu'il  fault  éviteras  mSti 
espaves  en  pareille  diligence  que  les  patrons  des  navires  évitent 
les  rochiers  d©  la  merr  »  N'en  déplaise  à  Rabelais,  ce  sont  préci- 
sémlnt  les  mots  «  espaves  »  que  je  me  suis  plu.à  colliger  depuis 
sept  ou  huit  ans,  çt  à  réunir,  en  un  corps  de  livre  qUe  j'af  intitulé 
Dictionnaire  de  la  Langui  verte^  non  pour  accrocher  le  regard  du 
passant  et  forcer  son  attention,  mais  parc'e  que  les  mots  de  ce  Dic^ 
tiqnnaire  appartiennent  à  la /tfngfi^  v«r/«. 

Je  n'ai  pas  plus  inventé  cette  .appellation  singulière  que  je  n'ai 
inveijté  les  divisions  de  cant  et  de  slangj  qui  servent  à  distinguer 
les  argots  anglais,  et  qui  m'aideront  à  distinguer  les  argo,ts  pari- 
siensV  Le  cant  (i),  c'est  l'argot  particulier  ;  le  j/j/ig ,  c'est  l'ar-= 

.  (i)  l'argot  pur,  l'idiome  des  révoltés,  la  langue  des  gens  qui  vivent 
volontairement  ou  fatalement  en  marge  de  la  société,  a  été  baptisa  d'au-< 
tam  de  homs  différents  qu'il  y  a  de  nations  différentes  :  t.^nf  en  ^glc- 
terre  (où\  au  XVII«  siècle,  on  l'appelait  impertinemmcnt  «  français  des 
colportéùrs\  »  pedlars  french),  germania  en  Espagne,  "^gergo  en  Italie, 
bargoeni  tv^^aWmàt,' tilaù.tn  Portugal,  rothwaUch  ou  rothweUch  (iu- 
lien  rouge)  enxAllemagne,  et  balàibalan  en  Asie. 
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fedt  général.  Les  voleors  parlent ipécialement  le  pwnwr;  toiitie  f 
'  monde  à  Paris  parle  le  second  ,  —  je*  dis^tout  le  monde  ;  si^bitn.*;; 
qu'un  étranger,  un  Russe  par  c»tmple,  ou  un  provincial,  un  Tçu-,  .•) 
ran^eau,  sachant  i  merveilfce  «  là  langue  de  Bôssttet  »  et  dé  Mori-l;     ' 
tesquieu,  mais,  rignorant  complètement  la  langue  verte',  nie  coiii-  ||»  *" 
prendrait  pas  un  mot  des  conversations  qu'il  entendrait  en  tombjnt*^  Vj 
^  l'improvistc  daift  un  atelier  de  peint»^  ou  dans  un  cabaret  d'où-     *• 
vriers,  dans  le  boudoir  d^une.  lorette  ou  dansfie  bureau  de>édac-  ,  • 
tion  d'un  journaL-En  Framré,  on  parle  peut-aêtre  français  ;  mais  i'.^ 
Plirisbn  parle  argot,  et  un  argot  qui  varie  d'uA  quartier  à  rautre,  ^ 
d'une  rue  â  l'autre,  d'un  ^tagè  à  l'autre.  Autant  dé  professions,  '*" 
autant  de*i;^rgons  différeras,  incompr^ensiblés  pour  les  profarfes, 
c'est-i-dir)8  pourxles  gens  qui  n^font•que  traverser  S^ntihy  U  -ca- 
pitale des  stupéfactions,  parce  que  celle  des  étrangetés,  L^argotdes.^ 
gens  de  lettres  ne  ressemble  pas  plus  à  celui  des  ouvriers  que    // 
celiii  des  artistes  ne  ressemble  i  celui  dies  filles*',, ou  celui  des^, 
bourgeois  à  celui  des  faubouriens,  ou  celui  des  vpjfous'là  celui  des- 
académiciens, — taries  académiciens' -aussi  pàrleig  argot  au  lieu 
de  {)arlei'  français., ainsi'que  le  prouvei'onl  les  exemptes  semés 
■dans  ce/livre.  '"  :^-    '      /^■•ï, .  ■  ^■-.,.  ■  J    "'■'^,.:  .  ^''        '      ,-. 
Jii^elques  omnialiiUs  distingués  ayâ?en4  bien  songé  "jusqu'ici*,! 
rwinir  en  corps  le  M/ir des  voleurs ,  entre  autres  M.  Francisque    ''; 
Michel,  qui  a  fait  là-dessus  un  gros* volume  étymologique  assei'v    . 
inutile  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  àh^*heùre  ;  nviis  personne    • 
n'avait  songé  à  taire  le  même  travail  pour  le  slang'^  — ^^ quoique ^lùs 
attrayant  et  plus  intéressant..  \  .         J' 

Lorédan  Larchey  va  réclamer.,'  en  me  citantes  'Excçntncités  du  ' 
tangage,  arrivées  aujourd'hui  k  leur  cinquième  éditionV  il  va  ré- 
clamer —  et  îl  aura'  raison ,  pui^ue  je  l'oubliais.  Sôa  mérité  est .. 
d'avoir  attaché  le  grelpt,  d'avoir  osé  le  prenyèr  stf  faire  le.  saint    • 
Vincent  de  Paul  des  mots  «  espaves  »„  dy»  moins  o^ne  certaine 
quantité  de  mots  épaves;  son  to'rt  est'dep'avoir  pas  ramassé  ces' 
orphelins-là  dans  la'rue,  mais  dans  lesli^^r.es,  et  d'avoir  cru  V-es- 
sentiel  de  mettre  chaqlie  terme^sôfli^s  h  iaùvegarde  de-  citations 
justificatives,  sous  la  garantie  d'auteujs  connus  »  — ^-il  aurait  pu- •    ' 
ajouter  (5  mêlés  ».  Les  écrivains  au>r1^uelS  il  a  .emprunte  ^ès  termes      * 
les  tenaient  probablement  eux-mêmes  de  seconde  , ou  de  troisième 
main  ;  ils  les  avaient  entendu  pronontet  par  hasard  çà  et  Urlôin  ' 
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.   ,  ifc J>ndroît  où  ils  élâitnt  nci",  diins^un  atelier -d'artiste  ou  chez  ' 

r*    wie  petite  dame,  et  lèf  avaient /ipét es  les  trouvant  drôles,  sans 

"if  |'jtssuip*de  leurrexâclitiKle  <et  de  leur  uiùalité ,  sans  se  demander 

if"'ii.>'ils  faisaient  partte*d'un  vocabi^iipepartttuii'er. ou  s'ils  ctjjient  ♦ 

'  •ï^^  dans  la  circulation  ^énéralevPour'iatrodûy-e  mi\  mot  da4îs  un  die-  : 

[^^'  >   tio'nnàire.  il  me  paraît  nécessaire  de  savoir 's'iPs  est  introduit  dans 

*  l'a  langue,  il, est  «  essentjelj^.de  i^enseigner  minutieusement 
i  son  sujet,: et  c'est  ce  que  n'a  Kas  fait  Lorédan  Larche/,  qui 
certainement  connaît  mieux  lès  Jivres  que  les  hôinïnc&. et  i\  beau 

.,    coup  pliis^ianlé  les  bibliothèques  que  le  fofùnt."*      /        ,, 

Moi,  a^contwtïrt,—'qu'ort-rtie  permette  cette  varijif  qiii  ne  fait 
:    de^malé  personne,  —  moi  qu\^- Beni-Mouffetard  ti  d'une  famille  où 

•  l'on  est  fii^ubou rien  de  "père  en  fils. depuis  cinq  ou  six  ^ftiérations, 
ai  tant  de  fois  déambulé  par  les  Compiles  et  les  quadrivies  de 
l'urbs  que  l'on'  vocitè  Lutèce^  j'ai  cueilli,  surfeur,  tige  et  ram.issé 

•Hsiir  li&ur  fumier  natal  tous  les  mots  ^mon  DiclioTiijaire  ,  tous  les 
•termes  bizarfes,ldutes  les  expressio^ns pittoresques  qui.  s'y  trouvent 
accumulées  :  il  n'en  estj^a-ifq^  seule  que  je  n'aie  entendue  de  mes" 
'  oreilles,  cent  fois  au  moins,  «dans  la  rue  Saint-'Antoine  ou  dans  la  : 
-  rue  Neuve-Bréda,  dans  un4telier  de  peintres  ou  dafis  un  atelier 
.    d'ouvriers,  dans  les  brasseries  littéraires, ou  danç  les  cabarets  po- 
pulaciers,  ici  ou  là,  même  ailleurf  où  beaucoup' de  délicats  n'osent 
pas  all^r  d^  peur  de  s'y  trotter  Poreille  et  de  s'y-salir  l'esprit^  et  eu 
.jeft'al  pas'crirnt  d'aller,  moi,  parce/que  nous  avons,  nous-autres  , 
moralistes,  le  double  privilège  de  la°  sa^lamandre  et  de  l'hermine, 
et  que  nous  pouvons  travet*ser  toutes  les  flammes  sans  en  être 
,' 'roussis,  toutés'les  (anges  saqs  en  êtte  souillés.  .       / 

•    '  •  j  *      ' 

'Voilà  ce  qui  coi\^titue  le.  i^érite,  j'oser^ii  ajouter  la  saveul^du. 
'Diction nairme  la  Langue  varteï,  dont  je  désire  qu'on-4ise  — ,au  lieu    % 

*de  le  redouter  —  ce  qu'on  â/ dit  du  Tableau  de  Paris  de  Sebastien 
Mercier,  qu'il  a  été  pensé  dans  la  rue  et  écrit  "St^F-u ne  bor'ne^ 

"  cette  ironie  sera't  son  éloge  et  ma  récompense,  parce  qn»'«lle  proîi-  \ 
vernit  qu'il  est  un  fidèle  tableau  des  mœurs  ondoj^antes  A  diverses  "■ 

•dés  Parisiens  de  l!an  1865.;  Et  puis, 'qu'on  m'en  sache^ré  ou 
non,  j'ai  la. conviction  d'avoir^  fait  quejqu^^hose  d'utile  eVr^e- 
muant  cette-  fange,  en  plongeant  résolument  dans  les.  entrailles 
mêmes  de  cet  Océan  de,boue,  d'oîi,  si  j'ai  rapporté  des  m;adrépores 
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et  des  polypes  monstrueux ,  j'ai  (|û  rapporter  aussi  quelques  co- 
raux et  quelques  pcfle^. 

J'en  conviens  sans  effort,  c'qt  une  langue  sanglante  elt -impie, 
^e\c<î0^j'argot  des.  voleurs  et  de^  aissassins  ;  une  langue  triviale  et 
cyniqyc,  brutale  et  impitoyable#athée  aussi,  féroce  aussi, ^  ^^^"j?» 
J'argot  des  faubouriens  et  des  filleSj-tlès  voyous  et  des  soldais,  dç$ 
artistes  et  de'S  ouvriers.  Tpujes  dfeux,'  je  le  $ais,  renferment  une 
ménagerif  de  trop»  audacieux  ;  ricaneurs  et  blasphémateurs,  une 
cuhu.e  de  mots  sans  racine  d^ns  n'importe  qjjelle  au.tl!|e  langue,  sans 
aucune  étymojogië,  même  lointaine,  qulsem^krit  Crachés  par 
quelque  bouche  impure' en  veine  de  néologisnnes  et  recueillis  par 
des-orjpilhes  lï^daudes  ;  mais  toutes  deux  aussi ,  quoiqu'on  fasse  et 
dise,  sorit.pleines  d'expression^ pittoresques,  de  métaphor(^ heu- 
i-euses,  d'images  justes,  de  mots* bien  bâtis  et  bien  portants  qiji 
entreront  un  jour  ^e  droit  dans  Je  Dictionnaire  dç  l'Académie 
comme  ils  sont  eotrés  de  fait  dans  la  circulaition,  et  même  dans  la 
littérature  (i),où  ils^^se  sont  si  vite  acclimates  et  oii,  de* voyous, 
sont  devenus  boiTrgeois.  Et  i,e  ne  fàrle  pas  d'un  vaudeville, isolé 
comme  les  Deux  Papas  irh-bien,  où  Fon  *  dévfde  le  jàr  »  aussi 
proprement  qu'à  Poissy;  je  parle  du  £)icno/i/ki/«  de  M.  Littré,et 
des  œuvres  dham^atiques  les  plus  importantes  de  ce  tçmps,  les 
Effrontts  d'Emile.  Augier,  la  KjV  de  Bohimc  d'Henry  Mjirger,  «te. 

Pour  qu'il  en  soit  aipsi,  pour  que  des. écrivain^  de  valeur  -=-  au 
théâtre,  dans. le  rornan,'dans  la  fantaisie  -r-  se  soient  laissé  rac- 
crocher par  ces  expressions  hardies,  fprcées  de  faire  le  trottoir, 
parce  que  sans  domicilelégal,  il  faut  qu'elles  aicpt  des  séductions, 
des  irrésistibilités  que  n'ont  pas  les  mots  de  la  langue  offidelle;  il 
faut  qu'ils  aient- reconnu  dans  cette  langue  du 'ruisseau  la  succu- 
ence,  le  nerf,'.le  chien  4e  la  Jangue  préférée  de  Montaî^ç  etdei, 
Malherbe  (2).  ^  -  '  '  '  -)•     .     ;  „     .  ,  •  v. /-      ' 

'  (i)  Pourquoi,  les  littérateurs  français  ne  feraient-ils  pas*  ce  que  n'oflt 
pas  craint  défaire  les  littérateurs  anglais,  Ben  Jonsdfi,  Flctcher,  Beau- 
mont  et  aujres  dramaturges  du  cycle  shakespearien,  qui  pilaient  si  cor- 
rectemertl  «  le  grec  de^S^int-Cilles  ?  »  Crée  de^int-CTjlles-  ou  langue 
verte,  c'est  tout  un.  .-  '  ""     ,    .  ,  *    ' 

(2/  M  Le  parler  que  l'ayme,  c'est  un  parler  simple  et  na?f,  teljsùrle/ 
papier  qu'é  ;la  bouche;  un  parler  succulent  et  nerveux,  court  et  serré; 
non  '  tant  "".délicat  çt  peigné,-comme  véhément  et  brusque;  plustost  difft- 
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Qui  sait  d'ailleurs  si  cette  langue  parisienne,  qui  charrie  tant  de 
paillettes  d'or  au  milieu  de  tant  d'immondicei||r-  Flore  étrange  où 
'tant  de  plantes  charmante^  s'épanouissent  au  milieu  de  tant  de 
plantes -vénéiieusés,  —  n'est  pas  appelée  un  jour  à  transfuse^  sqi 
sang  rougrcfaïTs  les  .veines  de.  la  vieille  langue  française,  appau- 
vrie, éjwisée  depuis'  un  siècle,  et  qui  finira  par  disparaître  comme 
le  sanscrit?  Les  puristes  du  sérail  ont  beau  la  déclarer  .fixée,  im- 
muable, étcrnelhe,  cela  ne  l'empêche  pas^de  se  déliter,  de«rtffrtier, 
de  se  lézarder  :*si  l'on  n'y  prend  garde,  elle  s'effondrera ,  malgré 
Ics'bét^uilles  que  lui  mettent  en  guise  d'étais  ses  quarante  archi- 
tectes de  l'Institut.  Cûveant  coniuUs  !  Veillez  aM  maintien  de  la 
langue  parisienne,  écrivains  qui  voulez  qu'il  y  ait  encore  une  langue 
française!  *         . 


II 


On  s'étonnera  peut-être  de  voir  réunis,  confondus  dans  une 
,  promiscuité  fâcheuse,  le  cant  et  le  slang,,  l'argot  dés  gredins  et 
celui  des  honnêtes'gens,  les  adorables  mimologismesde's  enfants  et 
tes  expectorations  repoussantes  des  faubouriens.  C'était  une  né- 
cessité née  de  la  confusion  déplorable  des  cla^s  sociales  à  Paris, 
où  le  crime  coudore  je  travail ,  où  le  cynisme  heurté.  ISnnbcehce, 
où  le  vice  flâne  en  compagnie  de  la  vertu,  où  l'esprit  emboîte  le 
pis  à  la  bêtise.  Frères  ennemis,  ces  argots,*  mais  frères, — comme 
•  les  honimes  qui  les  parlent.  -  !  ; 

On  pourrait  s'étonner  ^ussf,  et  tout  aussi  justement,,  de  voir. 
âttribuer  à  la  langue  populaire  unç  foule  de  mots  sortis  de  la  langue 
"du  bagne,  dctla  prison  et  des  mauvais  lieux.  Au  premier  abord, 
cela  choque  autant  que  cela  surprend,  oui;*mais  en  réfléchissant  à 

■'..   '     '  ■•;■■     ',^  ■•        ■     •■«,■••  ■  ♦^. 

cile  qu'ennuyeux;  esloingné  d'affectation  ;  desreglé,  desicousu  et  Hardy  : 
chasque  loppin  y  face^on  corps  ;  non  pedantesque,  non  fratesque,  non, 
plaidcrcsque,  mais  piustost  soldatesque,  comme  Suétone  appelle  celuy  de 
Iulius  César,  fo  [Essais^  liv.  V>,  chap.  xxv.)  ., 

«  J'apprends  tout  mon  françois  des  gens  du  port,  »  disait  Maiherbe,  — ^ 
qui  mentait  un  peu. ♦ 
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la  façon  dont  s'cnrichimnt  les  langues,  on  comprend  et  IVrv$'in- 
^ciine  —  attriste.   Une  expression  tombe  des  lèvres  flétries  d'un 
•  forçat,  non  pas  au  bagne,  où  il  est  défendu  aux  honnêtes  gens 
d'aller,  mais  dans  un  cabaret,  dans  une  pue  de  'Paris,  où  il  est. 
.    interdit  aux  coquins  de  séjourner  et  6ù  ils  accourent  tous  cçmme 
des  frelons  slur  un  gâteau  de  miel  :  dix  paires  d'oreiHes  la  ramassent ^^ 
et  dix  bouches  la  répètent  —  lèans  l'essuyer.  Elle  fait  son  chemin 
d'atelier  en  atelier,  de  faubourg  en  faubourg,  jusqu'au  jour  où,' 
tombant  à  son  tour  des  lèvres  d'un  ivrogne  (i),  dans  un  café  litté- 
.  rûre  ou  dafls  une  brasserie  artistique,  elle  est 'alors  recueillie  par 
quelque  curieux  aux  écoHtes ,  par  quelque  flâneur  aux  aguets,  qui 
la  trpiuve  accentuée,  originale,  et  II  colporte  çà  et  là,  ~  tant  et  si 
bien  que,  finalement,  elle  entre  dans  un  article,  puis  clans  un  livre,* 
puis  dans  la  circulation  générale.  Allez  donc  marntenajpt  l'en  re-  ^ 
tirer,  comme  tachçe  d^bdu#  et^e  sang!  Essayez  donc,  au  nom  de 
'la  morale  et  du  goût?  de3a-3||Jémdnétiser  par  décret  comme  une 
pièce  de  trent'e  sols  !  Elle  n-èst  pas  frappée  à  la  Monnaie  fondée 
par  Richelieu  ,  elle  ne  porte  pas  l'effigie  de  l'un  des  Q^uarante , 
elle  n'esf^pas  d'un  «métal  très-purj  tout  cela} e$t  vrai;  mais  ellç. 
'sonne  bien/^  argent  ou  cuivre,  et  cela  suffit*  pour  qu'elle  soit  , 
échangée  comme  monnaie  com-ante  de  la  conversation. 

H  en  est  de  même  des  "mots  à  panaches  et  à  images  improvisés 
par  des  néologùes  en  haillons  ou  en  l^louse,  par  Gavroche  ou  par 
Cabnp|i.  L'esprit  court  les  rues  et  les  .Ateliers  ;  l'œil  du  voyou    , 
ou  dulrlf|\in,,  toujours  ouvert,  comprend  plus  rapidement  qlie 
"l'.Geil  dii  bourgeois,  toujouirsendormi  ou  toujours  affairé  :  lorsqu'un 
fidicu|iî  ou  un  vice  insol.ent  passe  à  la  portée  de  cet  impitoyable^ 
rayon  visuel,  .il  est  happé,  — :.gare  à  la  gOua'Hlerie  féroce  quf  va  k;  . 
fusiller!  Ce  que,  dans  mes  d^ambulations  diurnes  et  iJO^tumes  à 
travers  Paris,  j'ai  enten4iijJiP  phrases  énormes^  pimcntéJfîS,  sàl j;"  ' 
sissajiïles,  cruelles,  appliquées  en  plein  dos  comm«  dM  cûups»dc 
pied,  où  en  plein  visage  eomme-de$"s6ufftetS|,  à  i^:^pauvres diables^ 
de  l'un  ou.dè  i'aùtre  sexe,  affifgés,  celui'-ci  de  cetteirifirmité,  celle- 

(\h' \  n  II  faut  voir  de  quels  mots  elle  cnrich.il  la  langue  f» 

dit  Nicolas  Boilcàu  de"  là  femme  de  Jèrftme  Boileau,  son  frère  afhé,  la- 
quelle; au  dire  de  Brossette,  «  avoit  un  talent  particulier  pour  inventer 
des  noms  ridicules  et  des  injures  populaires.  »  ,      •   ♦  ,•         , 
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\\  de  çgt  ridicule,  ce  que  j'ai  entendu  composerait  un  gros  livre  r-  , 
inimprimabre.  Ah  l  je  'ne  sais  pas  tt  que  l'homme  a  /ait  à  lihomme,    ;^ 
inais  il  se^enge  bien  odieusement  de  lui  —  sur  lui  ! 

Il  y  a  mille  moyensuie  contagion  pour  i>ji  mot,  et  c'est  précisé-' 
m.ent  ce  qui  ufliverialisc  l^rgot/.  La  rue  d^abord,  où  passe  Jout  le  '  ^ 
monde  ;  le  cabaret,  sf  diversement  peuplé  ;  le  mauvais  lieu ,  —  u^^ 
autre  rue    Quelque  envie  qu'aient  lés  gens  les  plus  chastes;  cfe 
mettre  un  cadenas  à  leurs  oreilles,  ils  entendent — et  retiennent  — 
Dieu  sait  quels  vocables  e^centriq^ues.  bouffons^  audacieux,  hauts 
en  couleur.  Les  filles  —  drôlesjses  et  petites  dames  méfèes  —  orvt 
un  jargon  bariolé  qui  participe  beaucoup  de  leurs  relations  aussi 
multiplésque  fugaces.  Toutes  les  professions  masculines  a ve.c  les- 
quelles elles  sont  en  contact  permanent  donnent  à  leur  langage  une 
teinte  polyglotte  très^prçlnoncéc, —  polyglotte  et  cosmopolite,  car 
elles  gardent  volontiers  de  ces  com^nei^ces  incessants  un  cerjtj^in 
nombre  de  ftiots  étrangers  qu'elles  fraiicisent  à  leur  manière.  llJn 
étranger  en  apprend   plus  long  qu'un  Parisien,  en  un  mois 
séjour  dans  un  boudoir  oU  dans  une  antichambre  d'actrice, 
et  il  emoorte  chez  lui  une  singulière  opinion  de  la  «  langue 
Bossuei.  1)  Pauvre, Bossuctv'P*uvrc  langue!  * 
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V  P^jfisqué  j'en  $uU  au  cHapî^^^  d^s  étojinçtnetrtsj  je  tioî$  piFému*'' 
nir  mes  lecteurs' contre  celui  qy'ilsv^pr^iwérpTrtv  çehain^tf^^^ 
rencontrer  çàet«là,  dans  cç  DkùonttairiLdiWLang^t  vifiei  des  mots 
Jiixquels  le  Dictionnaire  de  l'Académie  a>ignné  asile  —  comme 
on  donne  asile  aux'gueux  et  'aux  vagabojnds.  Ces  mots  sont  con- 
sidéré^ par  lui  comme  bas  et  populaciers,  et  il  en  défend.  4 'usage 
aux  gens  du  bel  air,  aussi  bégueules'  quelùi  :  à  cause  de  cela,  ils 
me  revenaient  de  droit,  puisque  je  fais,  le  Glossaire  de  la  langue 

.du  peuple  parisien,  le  Compe^dium  du  slang  La  langue  verte,  au 
reboufs  de  la  langue  académique,  se  compose  précisément  des 
mots  qui  ne  s'écrivent  pas,-  mais  qui'  ic  parlspt  à, certains  étages^ 
de  la  société.  // 
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Or,  je  suis  deceox  qui  prétendent  (}ii«-'a  toutes  parolles  se 
Uisscnt  dire  et  4out  pairi  jnangierj  »  —  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  les  expressions  proscrites  comme  rndignes ,  condam- 
i   nées  comme  shockingpir  le  Didtionnaire  de  l'Académie:,  sont  du 
:  '    meilleur  français  que  je  connaisse,  d'un  français  plus  étymologique, 
plus  rationnel,  plus  expressif,  plus  éloquent  que  celles  auxquelles 
ladite  Académie  a  accordé  droit  de  dté,  — -  le  français  de  Jean 
^.  J       de  Mci/ng  et.de  G'uillaum^de  Lof  ris,  dfc  François  Villon  et  de 
François  '  RabelaiSy^^Philippe  pesportes  et  de  Bonaventure 
.Des  Périers,  d'htfnri  Estienne  et  de«  Clément  Marot,  de  Michel 
Montaigne.ct  de  wathurin  Régnier,  d'Agrippa  d'Aubigné  M  de 
Brantôme,  de  Froissa^  et  d'Amyot,  ^tc.  Il  paraît  qu'il  est  de  bon 
goût,  dans  les  hautes  régions,  de  renier  ses  ancêtres  et  de  mentir' 
.  î  ses  Origines;  les ;gens  distingués  se  croiraient  déshonorés-  — 
savants' et  gandins —  en  parlant  la  langue  des  petites  gens,  quf, 
' .  ;  '   cependant,  sont  les  plus  fidèles  gardiens  et  les  plus  rigoureux  ob- 
servateurs de  la  tradition.  Oui,  il  faut  que  les  gens  distingué!;  en 
■    ,      prennent  lefur  parti  :  le  peuple  est  le  Conservatoire  du  vrai  lah- 
S3ge{i).  •        >  '.     ^,    •       .  .     ^' 
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'  (i)  M.  B.  Jouvin,  un  lettré  dans  la  bonne  acception  du  mot,  et  dont 
la  place  est  marquée  depuis  longtemps  au  Journal  des  Débats ^  M.  JB-  Jouvin 
sait  cela^ aussi  bien  et  mieux  que  moi.  Pourquoi  donc,  il  y  a  quelque 
temps.,  a-t-il,  en  ))lein  Figaro  ^  donné  si  vertement  sur  les  doigts  à 
M.  Peyrat,'  rédacteur  en  chef  de  l'Avertir  national^  pour  avoir  écrit.arfmo- 
nestc.'.on  au  lieu  à' admonition^  et  a-tril  pris  occasion  de^cctte  prétendue 
«  bévue  »  pour  dire  son  fait  au  patois  et  ï  l'argot,  l'un  et  l'autre  fort 
dangereux,  suivant  lui,  — -  mais  le  premier  «  mille  fois  plus  dangereux 
encore,  parce  que  conquérant  sournois?- »• 

Je  Irai  pas  à  défendre  M.'  Peyrat,  assez,  grand  pour  se  défendre  tout 
seul ,  ni  sa  prétendue  «  bévue  ».  L'Académie  veut  qu'on  dise  admoni- 
tion :  c'est  pour  cela  qu'on  doit. dire  admonestation.  Les  deux  mots  sont, 
français  ;  seulement  il  y  a  cette  différence  entre  eux  que  le  premier  est  d'un 
français  moderne  et  le  second  d'un  français  ancien.  Les  vieux  écrivains, 
l'honneur  de  notre  langue,  écrivaient  admonestation.  De  preuves,  je  fais 
trop  de  cas  de  l'érudition  de  M.  Jouvin  pour  lui  en  fournir  une  seule, 

La  langue  moderne  — i  celle  que  le  réilacteur  en  chef  du  Figaro  écrit 
si  bien  —  n'est  pas  faite  d'autre  chose  que  de  patois  étrangers  ou  au- 
tochthones.  Parlons,  nous'.grec  ou  latin,  anglais  ou  suédois,' allemand  ou 
italien,  celte  ou  thibétain?  Sommes-nous  une  langue  mère  ou  uiie  langue 
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Je  comprends  du  reste  qu'on  regimbe  à  admettre  celte  vérité 
élémentaire ,  qui  frois^se  les  habitudes  d'esprit  prisei  ^—  parce 
qu'imposées  — dans  les  collèges,  où  l'on  n'enseigne  qu'un  français 
de  convention,  soufflé  comine  une  baudruche,,  désossé  comme  un 
roàstbeefi  c'est-à-dire  privé  depuis  longtemps  de  toute 'racine 
étymobgique,  grâce  aux  progrès  croisants  de  la  Réforme  ortho- 
graphique (i).  Moi  ausii,  au  début  de  ma  vie,  en  entendant  les 
vieux  de  mon  faubourg  natal  employer'des  phrases  d'antan,  )e 
souriais  de  pitié,  presque  de  mépris, 'ne  comprenant  pas  qu'on  pût 
s'exprimer  autrement  que*  M.  de  Campistron  en  ses  tragédies  et 

fille  ?  Hétas!  le  firançah  contemporain  est  une  langue  fille^  très-fille  même, 
—  si  fille  que,  les  austères  grammairiens  de  Port-Royal  se  rcfusieratent 
aujourd'hui  i  la  comprendre,  et  surtout,  la  comprissent-ils,  à  la  parler. 
C'est  une  sorte  de  langue  de  Corinthc  où  sont  venues  se  fondre  et  s'amal- 
gamer une  foule  d'autres  langues  plus  ou  moins  précieuses,  du  Nord  et;du 
Midi,  d'oc,  et  d'oïl,  d'Orient  et  d'Occident,  "or  et  cuivre,  fer  cl  argent,  -r 
avec  beaucoup  /de  scories  à  la  surface. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  une  Note  que  l'-on  peut  traiter' comme  il  convient 
unr question  de  cette  importance;'  d'âifleurs  je  reconnais  volontiers' que, 
pour  m'acquitter  de  cette  tâche,  je  n'ai  .pas  ilets  reins  assez  fermes;  et 
qu'il  me  serait  impossible  de  marcher  «  front. à  front  »  avec  les  philologues 
passés,  présents  —  et  même  futurs  :  je  ne  vais  «que  de  loing  après.  «  Je 
n'ai  prétendu  ici  que  constater  l'introduction  légitime  des' patois  et  l'in- 
trusion naturelle  de  l'argot  dans  le  français  moderne,  qui  n'a  pas  le  droit 
de  faire  le  dédaigneux,  car,  en  se-dépouillant  de  tous  ses  mots  d'tmprujit, 
U  courrait  grand  risque  de  rester  nu  comme  lirf  petit  Saint  Jeag. 
'%_^{i)  Et  comme  si  ce  n'était  pas  encore  assez,  comme  si  la  laiiigue  fran- 
çaise actuelle  n'était  pas.suffisamment  éloignée  de  ses  origines,  il  se  pro- 
duit â  P.aris,  tous  les  dix  ou  quinze  ans,  des 'cacographes  qui,  sous  pré- 
texte 4^en  rendre  l'étude  plus  accessible,  veulent  qu'on  l'écrive  comme 
onla  prononc^,  c'est-i-dirc  en  supprimant  toot^Éles  lettres  aphones.  Je« 
renonce  aux  plaisanteries  qu'il  me  serait  facile  de  faire  tn  objectant  préci- 
sément la  prononciaiion  —  que  modifient,  dit  Pafscal,  v^js  degrés  d'élé^ 
vation  du  pôle  —  et|tes  aiçcent»  de  pays.;  je  me  contente  de  demander 
comment  on  reconiiattralt  nupti<ts\  on  l'écrivait  nos^,  aor  si  itri/r,  tempus 
si  tarty  ma'ias  si  mi,  testa  si  titt,  hostifl  si  osti,  mansio  si  mizon,  txc. 
'Refaire  en  i86î-  ce  que  Marie  a* fait  si  inutilement  yen  1 8  jo,  et  Laurent 
Joubert  si  vainement  en  1579,  quelle  misère.  Et  croire  que*  cette  crîho- 
^graphe.  nouvelle  —  ou  plutôt  cette  absence  de  toute  orthographe  —  ren- 
drait plus  facile  l'étude  de  la  langue  française,  quelle  sonise! 
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-M.  de  Marmpfitel  en  ses  Contes  moraux.  J'avais  alors  de  sourdes 
révoltes  à /f^ropos  de  l'éloquence  forcenée  de  Hioft%ïeul,  q^ui  ne 
pouvait  oiivrir  la  bouche  sans lÉommettre  une  hérésie,  sans  se 
rendre  coupable  du  crime  de  ilse-majesté  classique.  Il  me  sem- 
blait qé'il  parlait  là  une  langue  sauvage,  une  façon  d'algonquin  ou 
de  tç^inambôu,  qui,  n'avait  jamais  été  parlée  avant  lui  et  ne  'de- 
vaijr^lusf  être  après  lui ,  et,  pour  un  pet,  à  chaque  mot' tombé  dfe 
s^  lèvres  sibyllines,  je  me  lusse  signé  comme  devant  un  blas- 
phème. Hélas!  ce  vieux  faubourien  était  un  académicien  de  la 
bonne  roche, —*  telje  d'où  jaillit  ce  françaissi  clair,  si  pur,  si 
viril,  si  expressif,  si  sonore,  si  complet,  si  beau,  dont  il  semble 
qu^n  ait  tou{  i  fait  perdu  le  secret,  aujourd'hui  que,  langue  verte 
â  part,  notre  littérature  est  livrée  .à  l'euphuisme^  au  gongorisme, 
aux  concetti,  à  la  préciosité  et  à  je  ne  sais  plus  quelles  autres  bétes 
qui  la  dévorent  en  la  souilfant.  ;        v 

CoYnme  expiation,  ou  plutôt  comme  réparation  de  mon  err|ur,' 
qui  est  ^encore  celle  de  bien  des  honnj;H,es  gens,  j'ai  dû  donner 
large  place  dans  le  présent  livre  à  cette  langue  populacierCf  rejetee 
avec  mépris  hors  de  la  littérature  et  de  la  conversation.  Elle  eût 
été  plus  convenablement  ailleurs,  dans  le  Dictionnaire  de'l'Acadé- 
mie  par  e^^e'mple,  mais  sans  f'étiquette  déshonorante  et*  ridicule 
que  vous  savez;  malheureusement,  1e  Dictionnaire  de  l'Académie 
n'est  hospit^ier  que  pour  les  siens,  et  s'il  a  consenti  à  èntre-bâiller 
ses  feuillets  pouir  laisser  entrer,  en  rechignani,  quelques-uns  des 
mots  du  langage  populaire,  il  les  a  bien  Vite  refermés  de  peur  d'en 
laisser  entrer,  un  tfop  grand  nombre,  —-qui  çuss'ent  été,  pou!:tant, 
sa  richesse' etVson  orgueil.  L'Académie  est  myope  :  de  l'or  elle 
ne  voit  que  la  gangue.  j    •  ' 

El,  puisque'  je  tiensJ'Académie,  je  ryb  veux  pas  la-  lâcher  sans 
me  justifier,  non  pas  devant  elle,  maïs  devant  mes  lecteurs,  dfe 
l'irrévérence  avecJaqueUe  je  n'ai  pas  cwint  de  lati"aiteren  intro- 
duisant dans  le  Dictionnaire  delà  Langue  verte  ce  que  je  n'ai  pas 
crain;.  d'app.eler  l'argot  des  acadêmicuns.  Ce  n'est  pas  là'une  mali-- 
gnité  d'écrivain  fantaisiste,  mais  une  impérieuse  nécessité  de  clas- 
sification. Si  les  académiciens  parlaient  comme  tout  le  monde,  je 
n'eusse  jamais  songé  à  leur  consacrer  une  seule  ligne  dans  ce  Dic- 
tionnaire impertinemment  édifié  à  côté  du  leur;  mais  ces  pontifes 
du  beau  langage^  s'imagin'ant  sans  (ioutè  qu^écrire  c'est  officier, 
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ont  de  tout  temps  employé. pour  s*exprimer.  des  expressions  dont 
/l'emphase  prudhommesque  et  l'inintelUgibliité singulière  semblent 
appartenir  à  ce  qu'on  pourrait  proprement  appeler  une  langue^ 
bicue.  «Bleue  ou  verte,  c'est  'a  même  chose  puisque  ce  n'est  pas 
la  langue  française' de  nos  aTcux;  et,  pour  ma  part,  j'avoue  ne  voir 
aucune  différence  entre  les  périphrases  de  Commerson  et  celles  de 
l'abbé  Delille,  entre  l'argot  de  la  rue  et  >!argot  de  l'Institut.  En 
quoi,  jevousphe,'^roBf<r/MyHffurtfg«  di  l'erreur  est-il  pîus  singu- 
lier que /f  rti^«  qui  vonjit  fa  fumée  f  En  quoi  la  pflaine  liquide  est- 
elle  moins  burlesque  qiî^jimionnier  du  la  pike  humide?  Et  a/ 
animal ^utrr^r  qui  inventa  le  triâff^t ?  EiAes  'larmes  de  f aurore? El 
les  nourrissoni  du^Findi^  (i^*  Au  Heu  de  confectionner  ces  tro- 
pes  plus  ridicules  qu'ingéoieùxj  MM.  les  Quarante  auraierit  bien 
dû, /depuis  longtemps,  s'occuper  du  Dictionnaire  conçu  par 
Charles  Nodier  et  récemment  entrepris  par  M.  Littré.  ». L'aca- 
démie du  Dictionnaire  (  dit  l'auteur  des  Notions  iUmentaires  de 
linguistique)  ne  nous  doit  que, la  langue  littéraire,  et  la  langue  lit- 
téraire d'une  nation,  c'est  tout  bonnement  la  langue  du  peupk.  Il 
ne  faut  pas  sortir- de  U.  »' 


■# 
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Toutes  les  fois  que  je  l'ai  pn,  j'ai  accroché  aux  mots  une*  éti- 
quette constatant, leur  étymologie,  leur  origine,  leur  millésime,  et 

(i)  Si  j'avais  quelque  plaisir  à  icmuer  le  bric-à-brac  littéraire,  je 
pounais  multipliera  l'infini  mes  exemples  académiques;  mais  comme,  au 
.cotntraire,  il  s'exhale  de  toutes  ces  expressions  une  odeur  de  rance,  Idc 
moisi  qui  m'écœure  l'esprit^  j^  m'en  tiens  à  ces  quelques  citaftons. 

une  dernière  ce{>endant  qui  me  revient  en  mémoire  :  ce  sçra  le  bouquet. 
It  n'aime  pas  beaucoup  les  réalistes,  mais  j'aime  la  vérité,  et  je  dois  dire 
que  je  préfère  M.  Chanipflèury  écrivant  :  »Je  porte  perruque  et  j'ai  cin- 
quante-huit ans  i>  î  Boileau  èaivant  :        .  t 

u  Miis  aujourd'hui  qu'enfin  la  vieillesse  est  venue 

Sous  mes  faux  cheveux  blonds ,  déjà  toute  'chenue 

X  jeté  sûr  ma  tète ,  avec  ses  doigts  pcsaftts ,  •     v 

Onze  lusues  complets  surcharifés  de  uois  ans.  «> 
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disant  quels  spnî  leurs  pères  ou  leurs  ,jf(arrains-^  afin  d'éviter  des 
tourments  aux  ^aumaises  futurs,  aux  lexicographes  distingués  ou 
.bas  de  poil  qui  commenteront  les  livres  (parisiens  du  XIX'  siècle»' 
•>—  spécialement  de  la  seconde  moitié  jà^  XIX*  siècle.  Nous  se- 
rifins  p4us  avancés  que  nous  ne  le  sommes,  nous  en  saurions  da- 
vantage sur  notre,  langue,  si  l'on  avaitlpris  soin,  dès  l'origine,  dé 
nous  conserver  les  extraits  de  baptême  de  certains  mots,  sinon  de 
tous  :  cette  histoire  des  mots  serait  Ijhistoire  dei  idées,  c'est-à- 
dire  l'histoire  des  moeurs,  c'est-à-dire  l'histoire. de  la  nation  pa- 
risienne, écrite  jour  par  jour  (i).  i     • 

^MaJheureusement,  quant  au  millésin^e,  malgré  l'enxie  que  j'a- 
vais de  parler,  je  suis  souvent  res^é /muet ,  ^ — on  comprendra 
pourquoi.  .    "  /  '  '  ,      .  . 

Quant  à  l'origine,  c'est-àrdirè  à  la  prov.enance,  je  l'ai  indiquée 
presque  toujours,  et  fidèlement,  j-^se  l'affirmer.  Aucun  des  mots 
auxquels  j'ai  cru  devoir  accorder  rhospljtalité  n'est  d'origine  sus- 
pecte ni  d'existence  douteuse  :  ce  sont  des  vagabonds,  mais  ce  ne 
sont  pas  des-ombrès.  Chaque  fois  qu'il  m'a  été  impossible  de  sa^ 
voir  à  quel  argot  spécial  appartenait  une  expressioh^je  me  suiy 
abstenu  de  la*rangfr  dans  telle  ou  telle  catégorie,  en  supposant 
qu'elle  devait  être  d'un  emploi  mi^ins  restreint,  d'une  circul^ion 
plus  générak  que  le~s  autres.  Mes  attributions  'ne  sont  pas  arbi- 
tra-ires, "pas  plus  que  les  nuances  que  j'y  ai  introduites  et  qui  n'é-  ,  g. 
chapperont  pas  aux  le<^j?urs  perspicac^.  Si  jç  dis  jrgot  du  peuple  ■ 


picac^. 
ue  relp 


et  non  jrgot  des  boargeen^  c'est  que  l'elpréssion  est,  plus  familière 
au  peuple  qu'à  la  bourgeoisie  et  que  je  l'ai  entendue  plus  souvent 
dans  la  rue  que  dans  la  boutique.  Lorsque  je  mets- après  on  mot 
argot  des  vojous  au  lieu  d'argot  des  voleurs^  c'est  que  ce  mot,  quoi- 
.  que  appartenant  peut-être  d'aboraàla  langue  des  prisons,  es^  d'un. 
usage  plus  fréquent  sur  les  lèvres  des  voypys  que  dans  la  bouche 


r  Qui  croirait  qtie  le  mot  layement  n'a  été  substitué  au  mot  ctystère 

"^ que  sous  Louis  .XIV  >t  apiès  de  vives  oppositions?  Qui  sait  que  le  mot 

s'acclimater,  un-  néologisme  de  Raynal  {Histoiri.  philosophique  des  deux 

4nd;s],  n'a  été  accepté  par  l'Académie  que  deux  ans  après  la  mort  de  son 

.  auteur,  c'est-à-dire  en  «798?  Falbalas  a  été  créé  soui  là  Régence,  cela  se 

•  devine;  motion  3i  été  inventé  sojis  là  Convention, Cela  5e  comprend;  mais 

rt  d'autres  mots  aussi  curieux?  . 

■  .  ,^^  "■,...<. 
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des  voleurs.  De -même  pour  Vargot  des  fauboarierts:  qui  n'est  jjas 
Vargol  des  ouvriers,  quoique  les  ouvriers  habitent  ordinairement  les 
faubourgs  de'Paris.  De  même  pour  Vjf.got  des  filles,  qui  n^est  pas 
Vargot  4^s  petites  dames  ou  de  Brida-Street,  quoiq[ue  les  unes  et  les 
autres  exercent  la  même  profession  —  avec  un  public  différent. 
CerUins  argots  confinent,  comme  certains  métiers  ;  ils  marchent' 
sur  une  lisière  commune,  cb%me  certaines  agrégations  d'in- 
dividus; ils  voisinent  pour  ainsi  djre,  comme  certaines  positions 
sociales  :.  assurénwnt  ils  finiront  par  s'étreindre,  par  se  mê- 
ler, par  se  confondre  ;  le  voyou  finira  par  devenir  voXeur,  la  pe- 
tite dame  par  être  fille,  l'ouvrier  par, se  îiire  faubourien,  etc., 
mais  jusqu'à  ce  que  la  barrière  sait  franchie,  la  délimitation  effA- 
eée,  chacun  d'euy  aura  sort,  accent,  sa  couleur,  auxquels  on  les 
pourra  reconnaître.  Voilà  pourquoi  j'ai  parqué  d'autorité  ce  mot 
dans  cette  catégorie  et  non  pas  dans  cette  autre,  qui  a  l'air  d'être 
la  même^ — -coifimeJe  viplet  est  le  bien;  voiîà  pourquoi  j'ai  cloué 
sur  ce  mot  cette  étiquette  et  rton  pas  cette  autre,  assuré /que  , 
i'tlaisfde  ne.  pas  me  tromper,  je  le  maintiens  et  Je  maintiendrai 
jusqu'au  feu— ac/uiivf  (i\,  *"  1 

Pour  l'étymolo^e,  c'est  autre  chose..  Peut-être,  à' ce  propos  ^  / 
s'étonhera-t-on  de  la  persistance  que  je  mets  à  redresser  les  er- 
feurs^Tt  à^corriger  les  bévues  de  M.  Francisque  Michel,  et,  de 
.ma  part,  à  moi,  philologue  de  fraîche  date  et  ignorant  de- naj^-** 
sauce,  cela  semblera  outrecuidant.  Je  souscris' d'a.vânce  à  tous  îes 
reproches  qu'on  me  fera  l'honneur  de  m'adresier -r  inêraeà  ceux 
que  je  mérite  le,  moi^s.- On  aura  raison,  parce  qu'il  s'agit  d'un 
véritable  savant  ;qui  a  ^ait  ses  preuves!' -r^  trop  de  pretS^iés  —  de 
science,  et  d'un  pur  fantaisiste  parfaitement  inconnu  du  public^ 
qu'il  ose  prendre  pour  juge  cependant.         ^  * 

L'étymologie  —  et  je  ne  prends  pas  ce  inot  dans  r.^wceptijn 
restreiùte  et  piiremen^t  grammaticale  que  lui  donne  Charles  Nodier, 

(i)  Je  veux  signaler  ici,>en  passant,  une  singularité  de  l'argot  "des    • 
boucheri,  étaliers  ou  patrons,  lies  bouthers  ne  se  contentent  pas  de  Rarîer 
argc«;  ili  parlent  en  même  tenips  javanais  de  façon  à  dérouter  toute  eu-    ' 
riosité.  Ainsi,  quand  ils  oc'c^iscnt  cas  nakadutac  ^xyuf  tab-ac,  ils  disent 
néfoindù  tré  pour  tr.ifoin^tji  empldjrânt  les  syllabes  explétivcs  «*»  i,t  né, 
qui  sont  du  pui  javanais. 
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qui  tti  fait  ia  normû  ^  \z  mio  scri^diy  l'ort'ho^aphe  enfin  de 
toutes  les  langues  4e  dernière  formation,  —  l'ètymoiogic  telle  que 
'^entendent  MM.  Francisqtje  Michel,  Charles  Nisard,  François 
Gcnin,  Marty-Laveaux ,  L<)rédan  Larchey,  et  tant  d'autres  sa- 
vjntes  pcrsoi.r.es,  ne  doit  pai  être  considérée  autrement  que  comme 
un  pur  et  simple  amusement  de  l'esprit,  comme  un  simple  exercice 
d'imagination'.  Heureux  le^  savants  qui  ont  de  l'esprit  el  qui  n'on.t 
pasd'imagination  :  ils  anjiuseiit  et,  accessoirement,  instruisent. 
Ceux  qui  ont  de  rimaginaiion ,  au,  con*-  ;ire ,  en  ont  trop ,  et  non- 
seulement  ils  n'instruisent  pas,  mais  encore  —f-  ce  qui  est  plus  grave 
etrijioins  pardonnable —r  ils  n'amusent  personne ,  pas  même  eux. 
L'esprit  —  on  me  passera  cette  fatuité  de  le  définir  —  est  la  raison 
elle-même»  la  raison  enjouée,  fDlitre  même,  mais  la  raïsSi,:  c'est 
une  boussole.  L'imagination,  elle,  n'est  qu'une  faculté  superféta- 
tive,  secondaire,  qui  joue  le  rôle  de  cinquième  roue  à  un  carrosse, 
et  qui,  -i  elle  n'empêche  pas  l'esprit  de  marcher,  ne  l'y  aide  du^ 
moins  en Jaucune  façon  ;  quand  elle  va  de  conserve  avec  lui,  c'est 
bien,  nul  ne  s'en  plaint  ;  mais  quand  elle  voie  seule,  elle  perd  ai- 
sément-le  nord  et  s'égare  en  égarant  les  autr^. 

Je  ne  veux  pas  me  prononcer  au  sujet  de  J 'esprit  ou  de Timigi- 
iiation  de  M.  Francisque  Michel ,  de  peur  de  te  ficher  avec  un 
compliment.  Ce  n'est  pas  re  lieu  d'ailleurs.  M.  FranasqucICichel, 
docteur  *'ès-lettres  de  la  Faculté  'de  Paris  et  de  l'Université  de, 
Marburg,  «it  un  érudit  connu  -  des  érudits.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  de  travaux  importants,  fort  estimables.et  fort  estimés, 
parmi  lesquels  jn  gros  volume  in-S®  de  572  pages  '^-Etudes  dt 
philologie  comparée  sur  V argot  —  qui  aurait  pu  tenir  en  200  pageS', 
l'introduction  à  part,  car  ce  volume  ne  doit  son  développement 
qu'aune  pléth(^re  de  notes' étymologiques,  très-curieuses  pour  la 
plupart,  parce  que  la  plupart  fort  erronées.  M.  Marty-i.aveaux  ;" 
un  autre  érvdit  non  moins  estimable,  que  recommande  tii  gens, 
de  goCit  sa  belle  el  consciencieuse  édition  de  La  Fontaine,  Hi  Marty- 
Lave,^  Ta  fai.t^poliment  entep^  à  M.  Francisque  Michel  en  lui 
reprochant  «  de, i;fop  raffiner  «cl  de  a  chercher  parfois  aUx  mots 
des  origines  tirées  de  trop^lointi).»  Moi  qui  n'ai  pas  de ngi laines  de 
savant  à  prendre  pour  parler  aux  gens,  puisque  je  ne  suis  c{\i*un 
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simpte  passant,  par  hasar.d^aateur  3'ttn  Dictionn^re  que*  te  prtmicy 
venu  eût  pâ  faire  s'il  $*cn  fût  avisé,  je  querJlterai  serieusemenr^ 
qtïbtque  courtoisement,  ràutéur  des  Êtadu  de  philologie  comparu ^ 

-    en  lui  demandant |>oon}aoî  il  a  prouvé  si  peu /en  faisant  un  si  ^os 
'livre.    ■  ^  ■       ':-j^''    '■['■..'''' 

Il  l'a  bourré  de,  notes  excellentes,  mais  qui,  car  ■malheur.  R'<?nt 

'    aucun  rapport  avec  lui.  Prises  fsbtcment, /elles  sont  ingénieuses 
et  dénotent  une  imagîoiatiofl  féconde;  mais  cousues  aux  mots 
qu'elles  ont  la  prétention  d'ex^liqcer  et  (Téclairer,  elles  sont  au 
moins  singulières.  M.  P'r^ndsqùcl|«liche!  iii'a  pa«  su  éviter  recueil 
contre  lequel  sont  venus  échouer  avant  tut  tant  d'autres  étymoto- 
gistestrop  savants,  —  par  exemple  Ménag^^  qui  fait  venir  càruïlle   . 
d€%iiukHs  quand  il  a^ait  canis  ityai^  ta  main,  M.  H'^^^^^^^t'' 
le  disait  très-pertine^mmeot   :   W    sivints    CQoime  Ménage  et  , 
l(l|.  Francisque   Michel*  vbnt   chercher  trop  loin  leurs  élymo- 
lo^es  (i).  et  c'est  dans  cq  voyages  au  lon^  cours,  qtfîls  rencon- 
trent recueil- en  question:    Il  es  si  simple  dé  rester  au  coin  de 
son  feu.  les  coudes  sur  la 'table/ les  pieds  s^r  le^chenets,  comme 
un  honnête  bourgeois  sans  prétention,  qui  ûxmiti^  sans  peine  parce  . 
qu'il  cherche  sans  effort  î^k'eibrt,  voilà  ce  qui. a  gâté  le  livre  de 
if.  Fraiicàque  Michel,  qui<^,  dégage  de  son  fatras  de  notes,  eût/pu 
être  on  si  beau  livre,  et  qui  eût  rà'i- le  mien   autile;  Ginq/enls" 
pages  consacrée^  à  l'argot'  dei  V/bleurs  et  ï.  quelques  expressions 
de  l'argot  populaire  î  C'es^  trop,  parce  que  ce^  n'est  pas  as3 

L'ctymologie  étant  une  maladie  a  sa  contagion  :  moi/parvu- 
.  iissime,  j'ai  fait  coiçme  les  grands  docteurs '  de  l'Université  de 
Marbupg,  je  me  suis  lancé. i  fond  de  train  dans  le,  cnamp  des 
hypothèses,et$i  je  ne  suis  pas  parvenu  à  me  casser  le/  reins,  j'ai 
du  nk)(ns  donné. quelques  entorses  au  ^ocf  sens  et  â  la  vérité 
étymologique.:  C'est -on  jeu  comme  un  autre,  anJusant  pour  soi, 
fatigant  poi|r  autrui,  dont  cependant  je  li'ai  pas  cru  devoir  abuser,  • 
aunsi  qo*on'>'en  assurera  en  feuilletant  ce  volume.  Il  peut  se  faire 
que,  d^ns  cette  course  vagabonde  à]  travers  des  origines  probables, 
j'aie  quelquefois  rencoqtrç^  juste  «t  que  quelques-unes  de  mes  tro'u- 

(1}  «  Singulier^  manie  de  chetther  I  mille  lieues  le^.  origines,  des  chcs«à 
et  de  (aire  couler  dei  «xirces  du  Nii  le  rtusseaj)  qui  lave  votre!  ne'» 
{VidTQK  HvGO^  Prtba  ia  Ikrnitr  jôar  d'à»  <om4UmjU.) 
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vailles  involontaires  méritent  d'être  prises  en  considération.  Ces 
bonnes  fortunes  arrivent  souvçnt  aux  innocenft,  paraît-il.  «  Quand 
on'ne  sait  que  ce  qu'on  a  appris,  on  peut  être  un  savant  et  un 
sot;  il  faut  de  plus-savoir  ce  qu'on  a  deviné.  *  J.  B.  Say  avait 
raison,  quoique  économiste.  En  tout  cas,  heureux  ou  non  dans 
r^ies  devinettes  kymologique^  à  mon  su  ou  à  mon  insu,  je  m'en 
liens  à  ces  prewcars  essais  *  m'engage  à  ne  plus  jamais  recom- 
mencer,.  '  ■ 


f 


Je  ne  sais  pas  m«  borner, — ad  campeiidium  verba  çonftrn  dirait 
Plaute.  Mon  intention,  en  commençarit,  était  die  causer  dùratnt 
quelques  instants* avec  mon  lectejir,  de. lui  dire  les  raisons  qui 
m'ont  poussé  à  colliger  les  matériaux  du  livre  que  je  lui  présente 
aujourd'hui,  d«  «  exposer  le  plan.de  ce  livre,  l|  façon  dont  je 
l'ai,  conçu,  la  méthode  qui  a  présidé  à  sa  "rédaction,  d'autres* 
choses  encore. 'C'est  malgré  moi  que  j'ai  écrit  en  tête  de  ces  pages 
rapides  le.,gros  mol  d'Introduction  ^  qui  sent  d'une  lieue  son  pé- 
dant; c'est  maigre  moi  aussi  que  je  vais  écrire  au  bas  de  cette 
page  rirréparable  mot  Fifl^^c^r  je  n'ai  pas  fini.  Mais  quoi!  dé, ce 
que  je  ne  sais  pas  me  borner,  de  ce  qUè  j'ignore  l'art  de,  parler 
succinGtemeql  et'de  faire  tenir  beaucoup  de  choses  en  peu  de 
lignes,  M  ne  s'ensuit  pas  que  je  ne  doive  pas  cesser  de  parler  quand 
la  patiencedu  public^  lui'  manque,  ni  d'écrire  quand  le  papier  va 
me  manquer.  ' 

A  peine  s'il  me  reste  assez  de  place  pour  tirer  humblement  ma 
révérence  aux  lecteurs  et  lés  prier-d  excuser  les  fautes  et  les  iné- 
yit^'bles'omissions  de  l'auteur.  \    .    ■ 


Alfred    Delvau. 
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Abadii,  8.  f.  Foule,— ^ dans 

,      jH      Target  des  voleurs,  qui  Tap- 

pelleiît  ainsi,  avec  mépris, 

parce-   qu'ils    ont   remarôué 

3u'êlle  se  compose  de  ta-' 
auds^  de  gens  qui  ouvrent 
les  yeux,  la  bouche  et  les 
oreilles  d*une  façon  démesu- 
rée. 

Abajoues,  s.  f.  pi.  La  face, 
—  dans  l'argol  du  peuplé. 
Il  n*est  pas  ^q  mots  que  les 
^  hommes  n'aient  inventés  pour 
se  prouver  le  mutuel  mépris 
dans  lequel  ils  se  tiennent.  Un 
des  premiers  de  ce  diction- 
naire est  une  injure,  puisque, 
jusqu'ici  une  abajoue  signi- 
fiait soit  le  sac  que  certains 
animaux  ont  dans  la  bouche , 
soit  la  partie  latérale  d'une 
tôtede  veau  ou  d'un  groin  cTe 
cochon.  Nous  sommes  loin  de 
^       H     l'oj  sublime  dédit.  Mais  nous 
w       S     en  verrons  bien  d'autres.        j 


Abatis,  8.  m.  pi.  Lé  pied  et 
lanimain,  —  l'homine   étant 
considéré  par  l'homme,  son  , 
frère,  conime  une  volaille. 

Avoir  les  abatis  canailles. 
Avoir  les  extrémités  massives; 
grosses  mains  et  larges  pieds, 

3ui  témoi|^ent  éloquemment 
'une  origme  plébéienne. 

Abat-relutt,  s,  in.  Abat- 
•jour  à  l'usage  des  vieiliards,^ 
— ^dans  l'argot  des  xplews. 

Abattoir  ,  s.  m.  Le  cachot 
des  condamnés  à  mort ,  à  Ja     • 
Roquette,  —  d'où  ils  ne  snr-» 
tent  que  pour  être  hbattus  de-    ^ 
vant  la  porté  de  ce  Nev»^te      "  * 

parisien. 

■    /      -  ,'  ' -, 

Abbaye,  s.  f.  Four,  —  dans 
l'argot  des  rôdeurs  de  nuit 

3ui,  il  y  a  une  quinzaine 
'années,  se  domiciliaient  en- 
core, volontiers  dans  les  fours 
à  plâtre  des  buttes  Ghaumont, 

•1 
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où  il»chaalatcnt  matines  avant 
l'arrivée  i^dcs  ouvriers  chau- 
fourniers. 

Abbaye     ruffante.     Four 
chaud,  -^  de  rufare[  roussir. 

'Abbaye  DE  Monte- A-RECHET, 
8.  f.  L'échafaud-,  -^dans  l'ar- 
got des  prisons. 

AbBAYE^OES  8^0^  rUR-AxTOUS, 

s.  f.  Maison  conventur'le  où 
sont  enfermées  volontairement 
de  jolies  filles  aui*  ne  pour- 
raient jouer  le  rôle  de  vestales 
que  dans  l'opéra  de  Spontini. 
Cette  expression,  qui  sort 
.  du  Romancero^  est  toujours 
'  employée  par  le  peuple. 

Abcés,  9.  m.  Homme  au  vi- 
sage boursouflé ,  au  nez  à 
buoelettes,  sur  lequel  il  sem- 
ble qu'on  n'oserai^t  pas  don- 
nei;  un  coup- de  pomg,  —  de 
peur  d'une  éruption  puru- 
lente. - 

On  a'^dit  cela  4e  Mirabeau, 

et  on  le  dit  tous  les  jours  des 

.  gens  dont  le  visage  ressemble 

comme,  le  sien  à  une  tumeur. 

Abkquer  ,  v.  a.  Nourrir 
l^uclqu'un,  lui  dchnner  la  bé- 
quée^  —  dans.l'argot  du  peu- 
ple. .  ^ 

Abéqueuse,  s.  f.  Nourrice 
t)u  maîtresse  d'hôtel. 

A-BLOQUER  ou  AbLOQUIR,  V.' 

ri.  Acheter,  —  dans  l'argot 
des  voleurs  ,  qui  n'achètent 
cependant  presque  jamais, 
excepté  en  bloCy  à  l'étalage  des 
marchands. 

Abominer    quelqu'un    ou 
,  quelque  choses  v.  a.  Avoir  de  I 


ABS 

l'aversicfn  pour  quelque  chose 
et  de  J'antipathie  pour  quel- 
qu'un ,  —  ce  que  (Ut  claire- 
ment l'étymologie  de  ce  mot  : 
aby  hors  dcî*et  omen^  forme 
d'om^n/um,  estomac. 
.  Expression  d4i  vieux  fran- 
çais. , 

'^  Abonné  au  cticNON  (Être). 
Être  poursuivi  avec  trop  ae 
régularité  par  la  déveine,  -*- 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Abouler,  v.  a.  Donner,  re- 
mettre à  quelqu'un,  —  dans 
l'argot  des  voyous. 

Signifie  encore  Venir,  Arri- 
ver sans  délai,  précipitam- 
ment, comme  une  ^ou/e. 

Aboyeur,  s.  m.  Grieur  pu- 
blic ou  particulier  qui  se  tient 
dans  les  marchés  ou  à  la 
porte  âes  théâtres  forains. 

Abreuvoik,  s.  m.  Cabaret,. 
—  d'où  l'on  sort  ^lus  altéré 
qu'on  n'y  est  entré. 

D'qù  l'expression  prover- 
biale :  Utir  bon  cheval  va  bien' 
tout  seul  à  l  abreuvoir i  pour 
dire  ;  Un  rvrogne  n'a  pas  be- 
soin d'y  être  invité  pour  aller 
au  cabaret. 

AbRuti,  s.  m.  Élève  assidu, 
acharné  à  l'étude ,  — -  dans, 
l'argot  des  Polytechniciens , 
dont  la- plupart  sont  encore 
trop  jeunes  pour  ne  pas  être  . 
un  peu  fous.  r^ 

Abs,  s.  m.  ApOcope  d'i4!>- 
sinthe^  créée  il  y  a  quelques 
années  par  Guichard«t,  et  au- 
jourd'hui d'un  emploi  général. 

Les  apocopes  voni  :§e  mul- 
tiplier dans  ce  Dicti'0ni|aire. 
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On  en  trouvera  à  chaque  paffe, 
presque  à  chaque  ligne  :  ao», 
achat ^  autor,  arùto,  effy  dé- 
lass-comy  démoCy  pocher  im- 
'  per,  rup ,  soc ,  liquid ,  bac , 
af( y  Saint-La j, y  etct  etc.,  etc. 
^11  semble,  en  effet,  que  les 
^générations  modernes  soient 
si  press'es  de  vivre  quVIles 
n^ent  pas  le  temps  de  pro- 
noncer les  mots  entiers. 

Absinthage  ,  s.  m.  Aclfqn 
de  boire  Tabsinthe,  ou  de  la 

Absinthe  (Faire  son).  Ver- 
ser de  Teau  sur  Tabsinthe, 
afin  de  la  précipiter  et  déve- 
lopper en  elle  celte  odeur  qui 
§rise  tant  de  cerveaux  aujour- 
'hui. 

Absintee  (Heure  dé  r).  Le. 
moment  de  la  journée  où  les 
Parisiens  boivent  de  l'absin- 
the dans  les  cafés  et  chez  les 
liquoristes.  C'est  de  quatre  à 
six  heures, 

Absintheur,  s.  m.  Buveur, 
d'absinthe.      ,     ' 

Absinthier,  s.  m.  Débitant 
d'absinthe,,  c'est-à-dire  de 
poison. 

Absorber,  v.  n.  et  a.  Man- 
ger ou  boire  abondamment. 

Absorption  ,  s.  f.  Cérémo- 
nie annuelle  qui  a  lieu  à 
l'École  polytechni<jue,et  «  qui 
a  été  imaginée,  dit  Emile  de 
la  Bédolliôre,  pouj  dépaysée 
les  nowCeaux ,  les*  initier  aux 
habitudes  de  l'École,  les  ac- 
coutumer au  tutoiement.  » 

Le  nom  a  été  donné  à  cette 


fête  de  réçemioti,  parce  qu'elle 
précède  ojminjiiremenl  T'aè- 
sorption  réelle  qui  se  fait  dans 
u\i  r'estauranldu  Palais-Hoyal, 
aux  dépens  des  (auptn<  admis. 

ACABiT\pE    LÀ   BÉTE,  S.   m, 

Bonnç  ou    nt^aûvaise   qualité 
d'une  chose   ou  d'une  ■  per-  ' 
sonne.  Argot  du  peuple. 

Être  de  bon  acabit.  Avoir 
un  exéellent  caractère ,  ou 
Jouir  d'une^  excellente  santé. 

Accaparer  quelqu'un,  v.  a. 
Ne  pas  le  lâcher,  l'importu- 
ner d'amitiés  iît  de  flatteries 
plus  ou  moins  intéressées.   ^ 

ACCENTIJER  SES  GESTES,  V.  a. 

Donner  un  soufflet  ou  un  coup 
de  poing ,  —  ce  qui  est  unc^ 
manière  de  se  prononcer  sui- 
vant les  règles  de  l'accent  to^ 
nique.  .,    /    , 

'  Accolade,  s.  f.  Cétait  ja- 
dis un  baiser  queYeccvait sur 
la  joue  {gauche  Thomme  qu'on 
Ordonnait  chevalier;  c'est  au- 
jourd'hui un  soufflet  que  peut 
recevoir  tout  le  monde  sur 
n'iniporte  quelle  joue. 

Accommoder  quelqu'un  a^ 
LA  sauce  piquante,  Y.  a.  Se 
moquer  de  lui,  —  et  môme  se 
livrer  sur  sa  personne  à:  des 
"Voie^  de  fait  désagréables. 

Accommoder  quelqu'un  au 
BEURRE  noir,  V,  8.  Lui  pochcr 
les  yeux  à  coups  de  poing. 

Accordéon,  s.  m.  Chapeau 
Gibus,  —.dans  l'argot  des 
faubouriens,  par  allusion  au 
'soufflet  placé  à  l'intérieur  de 
ce  chapeau. 
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4  .       .        i^CC 

Se  ojt  auàsi  d'un  chapeau 
ordinaire  sur  Icauel  on  s'est 
assis  par  mégardc.    . 

AccdiicHEii,  vi;  n.  Avouer, 
— -  dan?  Targot  dû  peuple. 

Accoucher  de  quelque 
chose.  Divulguer  un  secret; 
faire  paraître  un  .livre;  pren- 
dre un  parti.      •'  *   ^  * 

■**     AccROCRE-crEiyas,  s.  m.  pi. 

Petite  m^che  de  cheveux  bou- 
'  clée  que  les  femmes  fixent  SiîV. 

chaque  tempe  avec  de  la  ban- 
.  'doiine,  pour  donner  du  pi- 

(fCiantà  leur  physionoipie. 

,  AccRO.CHER,  v.  a.  Engager 
.quelque  cjiose  'aii  mont-ae- 
piété. 

•f  À  Chaillot!  Exclamation 
populaire,  pa&sée  dansr  Targot 
des  drtflesses  de  Breda-Street, 
•  et  par  la^ueHe  on  se  débar- 
rasse de  quelqu'un  qui  gêne. 
Lorédan  Larchey  •— que  les 
lauriers  de  M.  Francisque  Mi-< 
chel  empêchaient  sans  doute  dé 
dormir  —  a  éprouvé  le  be- 
soin de,  faire  remonter  jus- 
qu'au XVII«  siècle  celte  ex- 
pression tout  à  fait  moderne! 

•  AcHEToiRES^  S.  m.  pi.  Ar- 
gent, —  dans  le  même  ar^ot. 

*  Maurice  /Âlhoy  trouyait  le 
mot  trivial.  Il  est  ati  contraire 
cli<armant'  et  bien  construit. 

:  Montaigncn'a-l-il  pas  écrit  : 
M.  Je.n'ai, pas;,  de  gardoire ?  » 
Garder.,   gardoire;  acheter; 

."  achetoires.       ,     . 

A'coEURÉR,'v.  a.  Accommo- 
der, arranger  ,  de  bon  cœur  y 
—  dafls  l'argot  des  voleurs. 


ACRibE.  OU   ACRII,  8'..  f,  Mé*^ 

fiance,  cousine -^érm&in&  de 
l'af  rtm^nie,  —  oiins  le  même 
argot.  "    _^ 

AcTiONNA'Ri,  s.  m.  Homi^e 
crédple  et  8implr,'qui  s'ima- 
^ginc  que  tout  c^  qu  on  jui  ra- 
conte arrive;  (|ue  toutes  le| 
oflres  qu'on  lui  fait  sont  sin- 
cères, etc«  Argot  des  gen^  de 
lettres. 

A   vj^cEi  1   Expression  dé 
l'argot  des  ouvriers, 'pour  re- 
fuser quelque  chose  ou  pour- 
se  dèbtfrràsi>er  de  quelqu'un. 

Addition  ,  s.  f;  Ci  que  nos 
pères  appelaient  la  varie  à 
p^per^  (i  que  les  paysans  ap^ 
pellent  le  compte ,  et  les  sa- 
vants en  goguette  \eq^antumi 

AlMECTIVB»yOUBÎ.QI^ir,    V. • 

a.  Lui  adresser^ieîjQiur^, 
qui  ne  péuveTit  être  cîiîffet- 
qué  des  adjectifs.  ,    ,  ; 

.Adroit, DU  coude,  adi.  m. 
Qui  Vpius  rhabittide  de  boire 
Que  celle  de  travailler,^«=thas 
1  argot  du  peuple. 

'  Aff  f^voir  ses).  Apocope^ 
d'à^/atr«5,rr-dan8  Targdtdes 
petites  dames.  ;  ;  ^ 

'Affaire /S.  f.  Vol  à  com- 
mettre, irrr  dans  Targot  déS 
prisons.  - 

Affaire  (Avoir  |ion).  Avoir 
son  compte,  soit   dans   un' 
duel,  soit  dans  un  souper,  — 
être  presque  tué  ou  presque 
grÂs.  Argot  du  pieuple. 

Affaire  juteuse^  s.  f.  D'un 
bon  rapport  ^  —  dans  l'argot 
.des  Mercddets. 
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5'nrïn&in«L  de 
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.  m.  Homnie- 
,'qui  sMma- 
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pression  de 
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ose  ou  pour  - 
I  quelqu'un. 

Gè  que  nos 

la  varte  à 
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,  et  les  SSL" 

ieq^antumï  ' 

|JÏ,Q«*tirr,  V.- 
urcs, 
!tre  en* 

t    -,  ■ 
DE,  adi.  m. 
ide  de  boire 
iller,^*=Tlans 

).  Apocope^ 
Targot  des 

Vol  à  com- 
Targot  dels 

|?on).  Avoir 
dans   un' 
ioupçr,  — 
ou  presque 
ipie. 

t,.s.  f.  D'un 
lans  Targot 
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..  ArPAiRES  ^Avoir  ses).  Se  dit 
de  rindispositioh  menttriielle 
des.  femmes.  . 

Apfk»  s.  f.  La  vie,-^  dahs 
l'argot  4es  vojeurs,  qui  me 
fontj^flet  d'avoir  à  dessein 
confondu  aVec  affres ,  leur 
existence  éiant  un  perpétuel 
tourment,  ^p  effroi  de  la  jus- 
tice et  des  gendarmes. 

Affourcher   ^ur   ses  an- 
cris  (S'),  V.  réfl.  Preijdre  du 
repos;  se  retirer  du  scnifiè/ 
, —  dans  l'argot  des  marins. 

Affranchi,  s.  et  adj«  Cor- 
rompu, qui  y  cessé  d'être  hon- 
nête ,  —  dans  l'argot  des  vo-^ 
leur».  ^ 

Affraacbii,  V.  a.  Initier 
un  homme  aux  mystères  du 
.métier  de  voleur,  faire  dtun 
voyou  un  grinéhe.    ' 

^  Affur,  s.  m.  Profit, — dans 
l'argot  des  voleurs.        ' 

Ne  serait-ce  pas  une»  cor- 
ruption du  înota/jfonur^,  qui, 
dans  certains  patois  du  Nord, 
signifie  Salaire  en  Rature 
donné  aux  ouvriers?      > 

Affurer,  V.  a.  Tromper, 
faire  un  profit  illicite. 

Afjct  jÊtre  d').  Être  rusé, 
malin,  habile,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Affûter,  v.    a.  Tromper 

Quelqu'un,  le  su^prendre,  -r- 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Affûtiaux,  s.  m.  pi.  Baga-* 
telles,  brimborions  quelcon- 
ques, -^  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui  ont  emprunté  cette 
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'  ■   •     '     .      ■ 
'  expression  an  patois  des  pay-' 

sans, 

,  Agate  ,  s.  f.  Faïence  .quel- 
conque ,  —  dans  l'argot  des 
voleurs.    .  ^ 

AcoBiLLE^s.  f.   Outil ,  —  [ 
dans  lé  même  argo^. 

Agonir,  V.  a.  Accabler  d'in- 
^iures  et  de  sottises,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois  et  du 
peuple. 

Ne  serait-ce  pas  une  cor- 
ruption d'a/iontr,  faire  honte, 
un  vieux  verbe  français  en- 
core employé  en  Normandie 
ainsi  qu'agonir ^ 

dn  dit  aussi  Aqoniur. 

Agrafer  ,  v.  a.  Arrêter  ; 
consigner,  —dans  l'argot  dos 
soldats. 

Agripper,  v.  a.  Prendre  à 
l'ihiproviste ,  subitement,  — 
dans'  l'argot  du  peuple. 

Signifie   aussi  :  ^Filouter ,  ^ 
dérober  adroitement. 

Agripper  (S') ,  V.  téfl.  Se 
prendre  aux  cheveux  avec 
quelqu'un. 

Ahuri  de  Ghaillot,  s.  m. 
Imbécile  ;  homme  un  peu 
ftro^Mg,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.  > 

»  .  •    - 

Aide-cargot  ,  s.  m.  Aide 
de  cuisine,  —  dans  l'argot  des 
troupiers,  par  ,  corruption 
d'aidc-gargoi. 

.  Aïe-aïe;  s.  f.  Ompibus , 
—  dans  l'argot  des  faubou^ 
riens,. 

Aiglefin.,  s.  m.  Chevalier 
d'industrie ,  escroc  du  grand 
et  du  petiVmonde,  vivant  aux 
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dépens  de  quiconque  Téconte. 
.  C'est  à  dessein  que  je  donne 
celte  orthographe ,  qui  est 
aussi  véritable  -^c'est-à-dire 
aussi  probîémalic^ue  . —  que 
l'orthographe  officielle,  aigre- 
fin. Le  -peuple  "prononce  le 
mot  cohfime  je  l'écris  :  est-ce, 
par  euphonie,  est-ce  par  tra- 
dition, je  l'ignore,  et  les  plus 
savants  n'en  àavent  pas  plus 
gue  moi  là -dessus,  a  Aigre 
faimy  faim  très -vive  (homme 
affamé }  »,  dit  Littré.  S^ns 
doute ,  niais  il  y  a  eu  jadis 
une  monnaie  tlite  aiglefin\  et 
les  escrocs  ne  sont  pas  mbins 
afïiiméà  d'argent  que  d'autre 
chose.  '    . 

Aiguille,  s. f.  Clé, —  dans 
l'argot  d^s  voleurs. 

Aile,  s.  f.  Bras,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens , 
l'homme  étant  coinsidéré^ar 
eux  comme  une  oie. 

On  dit  aussi  Aileron. 

Aimer  a  crédit,  y.  a,  Être 
l'amant  de  cœur  d'une  femme 
entretenue^  —  dans  l'argot  de 
B.reda-Strecl.  '        • 

Aimer  quelqu'un  comme 
SES  petits  tOYAux,  V.  a.  L'ai- 
iher  extrêmement,  —  dans 
l'afgot  dû  peuple. 

A  la  clé.  Façon  de  parler 
explélivc  des  comédiens,  qui 
entendent  fréquemment  leur 
chef  d'orchestre  leur  dire  : 
«Ily  a  trois  diëzes  ou  trois 
bémols  à  la  clé,  »  et  qui  ont 
retenu  rex))ression  sans  en 
comprendre  le  sens  exact. 

Ainsi  :  tl  y  a  des  femmes. 
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I  ou  des  côtelettet  à  la  clé,  ti- 
ffnitlé. simplement  :  Il  y  a  des 
femmes,  —  oyi  des  côtelettes. 

Alarmiste,  s.  m.  Chien  de. 
garde, s —  dans   l'argot  des 
rôdeurs  de  barrières. 

Alênes  ,  s.  f.  pL  Outils  de  ' 
voleur,  en  général ,  —  sans, 
doute  à  cause  de  leur  forme 
subulée. 

Alèntoïr,  adv.  Aux  envi- 
rons, alentour,  —  dans  l'ar-' 
got  des  voleurs. 

Aller  (  S'en  ).  Vieillir,  — 
dans  l'argot  de  Bred'a-Street. 
où  Ton  s  en  va  vite. 

Aller  a  comrerge,  v.  n. 
Aller  à  confesse,  —  dans  l'ar- 
got dés  voleurs. 

Aller  a  la  chasse  Àvtc  un  . 
FUSIL  DE  toile,  V.  n.  Mcudier,  ' 
porter  la  besace,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple^  » 

AL(LER  a  la  COUR-DES  AIDES. 

Se  dit  d'une  femme  qui  trompe 
son  mari  en  faveur  d'un  ou 
de  plusieurs  amants.  «^ 

L'expression  date  de  VHis- 
toire  comique  de  Francien, 

Aller   a    l!arcrb,  v.  n.  ' 
Aller  chercher  de  l'argent ,  — 
dans  l'argot  des  voyous.  Z^,^ 

Aller  a  la  retape,  v.rn. 
Attendre  quelqu'un  sur  une 
vroute   pour  l'assassiner,  — 
dans  l'argot  des  prisons. 

AlleRvA  Niort,  v.  n.'iVi^r,' 
—  dans  l'argot  des  .voleurs , 
qui  ont  lu  les  Contes  d'Eu-^ 
trapel.  - 

Aller  a  ses  affaires..  Ce 
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à  la  clé,  ti- 
it  :  Il  y  a  des 
es  côtelettes.' 

m.  Chien  de. 
Targot  des 
feres. 

pK  Outils  de  ' 
rai  f  —  sans 
s  leur  forme 

.  Anx  envî- 

—  dans  l'ar-' 

.  Vieillir,— 
Ireda-Streel, 
ite, 

erge/v.  n. 

—  dans  Tar- 

ASSB  ÀViC  UN   . 

.  n.  Mendier,  ' 

—  dans  l'ar- 

pR  DES  AIDES. 

equitrompe 

eur  d'un  ou 

nts. 

ate  de  VHis- 

Francion, 

iciiE,.v.  n. 
l'argent,— 
oyous./^,^ 

ETAPF,v.;n. 
un  sur  une 
assiner,  — 
)risons. 

,  V.  n.'iVi^r,' 
les  .voleurs , 
ontes  d'£tt- 

lffaires..  Ce 
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que  les  Hébreux  appellent 
kesich  faglav^  les  Anglais  to 
shite,  les  Espagnols  cagary 
les  Flamands  schyten ,  les 
Italiens  cocare,  et  les  Grecs 

«  Autrefois,  chez  le  roi,  on 
appelait  chaise  d'affaires  la 
cnaise  percée,  et  brevet  d'af-' 
faires  le  privilège,  d'entrer 
dans  le  lieu  où  le  roi,  est  sur 
sa  chaise  d'.affaires.r» 

•  Aller  au  carreau,  v.  n. 
Aller  pour  se  faire'-en^afîer, 
—  danà  l'argot  des  musiciens 
de  barrières,' qui  chaque  di- 
manche ont  l'habitude  de  se 
réunir  sur  le  trottoir  de  la 
rue  du  Petit-Carreau,  où  les 
chefs  d'orchestre  savent  les 
Rencontrer.  - 

/  -  - 

A'LLER  AU  PERSIL,  V.  U.  R'àO- 

crocher ,  —  dans  l'argot  des 
.filles. 

On  dit  également  :  Cueillir 
du  persily  ei  Persiller.    '      . 

Aller  au  safran.  Mander 
son  bien ,  —  dans  l'argot  de? 
bourgeois. 

Alliïr  au  trot,  V.  n.  Se 
dit  — dans  l'argot  des  fau- 
bouriens —  d'une  fille  en  toi-r 
lelte  de  combat  qui  va  «  faire 
le  boulevard  ».        * 

.  Aller  de  sa  larme  (Y).  Ne 
pas  craindre  de  se  montrer 
ému ,  au  théâtre  ou  dans  là 
yie,  à  propos  d'un  événement 
touchant,  réel  Ou  lictif. 

Aller  faire  faire  (S').  Ex- 
pression injurieuse  par  la- 
quelle on  'se  débarrasse^ndc" 
quelqu'un  qui  vous  gône  ou  4 
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vous  ennuie.  Le  second  verbe 
faire  en  remplace  un  autre, 
qui  est  tantôt  paître^  tantôt^ 
un  autre  plus  énergique.^ 

Alle|i  ou  le  roi  va  a  pied. 
Aller  à  ses  affaires ,  —  dans 
Targot  des  bourgeois.  C'est 
précisément  pour  y  avoir  été 
que  Henri  III  fut  blessé  mor- 
tellement par  Jacques  Clé- 
ment,. aUi  le  frappa'  sur  sa 
chaise  (l'affairés. 

Aller  que  d'une  fesse  (N*)- 
"^  dit  —  tians  l'argot  du 
peuple  —  de  quelqu'un  qui 
n'est  pas  très-bien  portant, < 
ou  de  quelque  affaire  qui  ^ne 
ïnarche  pas  au  souhait  de  ce- 
lui qui  l  a  entreprise. 

Crest  l'ancienne  expression, 
plus  noble  :  N'aller  que  d'une 
aile,  ■'  ■     ^ 

Aller  son  petit  bonhomme 
de  cheiiin.. Aller  doucement; 
se  conduire  prudemment,  — 
pour  aller  longtemps. 

Allez  donc  vous  laver  ! 
Interj.  de  fargot  dés  voyous, 
pour  signifier  :  Allez-vous-en 
donci  Vous  me  gênez  I 

Alliances,  s.  f.  pj.  Les  pou- 
cettes  avec  lesquelles  les  gen- 
darmes joignent  Iqs  mains  des 
malfaiteurs  pour  gêner  leurs 
mouvements.' 

Allonger  [S'),  v.réfl.  Payer 
se  fendre^  ^-  aans  l'argot  des 
faubouriens. 

Allumé  (Être).  Être  sur  la 
pente  de  l'ivresse,  soit  parce 
qu'on  a  bu  plus  que  dé  raison,, 
■soit  parce  qu'on  a  trop  re- 
gardé une  joTie  fille.    ^ 
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Allumer,  v.  n.  Exciter  un 
cheval  à  coups  de\  fouet ,  -r 
dans  l'argot  ues  cochers. 

Allumer,  v.  a.  Provoquer 
Tadmiration  ;  jeter  lé  trouble 
dans  le  cœur  d'un  homme , 
comme  font  certaines  femmes 
avec  certains  regards: 

Se  dit  aussi  du  boniment 
que  font  les  saltimbanques  et 
les  marchands  forains  pour 
^exciter  la  curiosité  des  ba*^ 
dauds.  '  •  — 

L'expression  est  vieille: . 

Allumer,  le  ^miston  ,  9.  a. 
Regarder^sous  le  nez  de  quel- 
qu'un, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

*  • 

>^    Allumer  ses  clairs,  v,  a. 
Regarder  avec  attention,  — ^ 
dans  le  môme  argot. 

Allumeur,  s.  m.  Compère,' 
'  homme  qui  fait  de  fausses, 
enchères ,  —  dans  l'argot  des 
habitués  dé  l'HôtelDrouot. 

Allumeuse,  s.  f.  Èàrcheuse^ 
-^  dans  Targot  des  filles. 

Alpaga,  s.  m.  Habit,— 
dans  l'argot  dès  voleurs. 

Alpiou,  s.  m.  H<^miTîe  qui 
triche  au  jeu,  —  par  allusion 
au  nom  donné  autrefois  à  la 
marque  que  l'on  fajsait  à  sa 
carte  en  jouant  à  la  bassette. 

Altèque,  adj.  Beau,  brave, 
excellent,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  ont  ^prunté  ce 
mot  [al lus)  à  Virgile. 

Amadou,  s.  m.  «  C'est  de- 
quoy  les  argoliers  sè  frottent 
pour  se  faire  dévenir  jaunes 


et  paroistre  malades,  »  -^ 
c'est-à-dire  pour  amadouer  et 
tromper  les  bonn^ès  âmes.  • 

Amadouage,  s.  m.  Mariage, 

—  dans  l'argot  des  voleurs*. 

Ama'dôué  ,  8.  m.  ^Homme 
marié. 

Amadoue^  (S')^  v.  réfl.  Se'  • 
grimer  pour  tromper. 

Amant  de  carton,  s.  m. 
Amant  saris  conséquence ,  — 
dans  l'argot  des4)eliteâ  dames. 

Amant  DE  coeur,  s.  m.  Jeune 
monsieur  qui  aime  une  jeune 
dame  aimée  de  plusieurs  au- 
tres messieurs,  et  qui,  le  sa- 
chant, ne  s'en  fÉche»  pas»  — 
trouvant  au  cofntraire  très* 
glorieux  d'avoir  pour  rien  ce 
que  ses  rivaux  achètent  très- 
cner.^C'est  une .  variété  du 
Greluchon  du  XYlll»  siècle. 

On_ disait  autrefois:  Ami 
de  casier. 

Amateur,  s.  m.  Bourgeois, 

—  dans  l'argot  des  troupiers. 

Amateur,  s.  m.  Homme  du 
monde  qui  ne  fait  pas  payer 
sa  copie  y  —  dans  l'argot  aes 
gens  de  lettres. 

Ambassad'^ur  ,  s.  m.  GR)r- 
donnier,  —  dans  l'argot  des 
voyous.  .     - 

Se  dit  aussi  pour  :  Soute- 
neur de  filles. 

f 

Ambes,  s.  f.  pi.  Les  jambes, 

—  dam  l'argot  dés  voleurs, 
quj  servent  de  près  une  étv- 
mologie  :  â,aî;6»engrec,am5o 
en'  latin ,  d'où  ambes  dans 
l'ancieiF  langage  français ,  — 
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des,  »  ■=— 
Tiadouer  et 
»  Ames.  ; . 

1.  Mariage, 
voleurs. 

1.  *Hoinme 


V.  réfl.  Se 
er. 

ON,  s.  m. 
pence,  — 
ites  dames. 

s.ni^Jeane 
i  une  jeune 
Lisieurs  au- 
qui,  lesa- 
h»  pas  »  — 
raire  irès- 
our  rien  ce 
lèlent  très- 
variété  du 
1I«  siècle, 
(fois  :  Ami 


Bourgeois, 
>  troupiers. 

Homme  du 
pas  payer 
rargot  des 

m.  Qor- 
i'argbl  des 

ir  :  Soute- 

es  jambes, 
ïs  voleurs, 
une  étv- 
grec,  ambo 
mbes  dans 
ançais ,  — 
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trois  mots  qui  ont  la  méine 
signification  ,  deux. 

Aubier ,  v.-  n;'.Fuir,  jouer 
des  ambes. 

AméricaiK,  s.  m.  Compère 
du  jardinier  dafis  le  vol  ap- 
pelé charriage, 

3  Américaine,  s.  f.  Voiture 
découverte  à'  quatre  roues, 
—  dans  l'argot  des  carros- 
siers. 
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frivolités ,  —  dans  Targo^  du 
peuple. 

Ancien,  s.  m.  Élève  de  pre- 
mière promotion, — dans  l'ar- 
got des  Saint-Cyriens  et  dos 
Polytechniciens.     ^ 
.    On  dit  ausisi  Conscrit. 

^Andouille,  s.  f.  Homme 
sans  caractère, «sans  énergie, 
—  dans  l'ai^ot  du  peuple. 

Ange  gardien,  s.  m,  Hom^ 
me  dont  le  métier  ^  décou^ 
|vert,  ou  tout  au  moins  signalé 
pour  la  première  fois .  par 
Privât  d'Anglemont  —  con- 
siste à  reconduire  les  ivrognes 
à  leur  domicile  pour  leur 
éviter  le  désagrément  d'être 
écrasés-  ou  dévalisés  —  par 
d'autres.    . 

Anglais,   s.  m.  Créancier, 

T'-^dahs  l'argot  dés  tilles  vi 

des  bohèmes,  pour  qui  tout 

lomme  àqui  1  on  doit  est  un 

me  rend  un  service  d'ami^'enT  ennemi. 


AmcABLEMEiiij,  adv.  Avec 
plaisir,  affectueusement,  de 
bonne  amitié,  —  dans  la  lan- 
gue du  peuple,  dont  les  bour- 
Îeois  auraient  tort  de  rire, 
c  ne  conseille  à  personne  de 
cesser  de  prononcer  amicale- 
ment; mais  je  trouve  qu'en 
prononçant  amicablement^  les 
ouvriers  serrent  de  plus  près 
l'élymolo^ie,  qui  est  arnica- 
biliSy  amicable.  Àmicabilem 
operam  darCy  dit  Piaule,  qui^h 


venant  ainsi  à  fa.  rescousse. 

Amis  comme  cochons,  s.  m. 
pi.  Inséparables. 

AMora  d'homme,  s. m.  Honi'* 
me  dont  raffolent  les  femmes; 
—  dans  l'argot  de  Breda- 
Street. 

Amunche,  s.  m.  Ami,— 
dans  l'argot  des  prisons.      * 

ÂmjSATiF,  adj.  Drôle,  plai- 
sant, amuiant\-  dans  l'argot 
des  faubouriens.  * 

Amuser  a  la  moutarde  (S'), 
V.  réfl.    Se  laisser  distraire 
e  son  devoir  ou  de  sa  be- 
sogne par  des  niaiseries,  des 
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"  Le  riiot  est  dulLVI«  siècle, 
Ipès-évidemmént',  puisqu'il  se 
trouve  dans  Marot  ;  mais  , 
très-évidemment  aussi,  il  a 
fait  le  plongeon  d^ns  l'oubli 
pendant  près  de  trois"  cenLs 
ans,  puisqu'il  ne  paraît  être 
en  usage  à  Paris  que  depuis 
une  trentaine  d'années. 

Anglais,  s.  m.  Entrete- 
neur, —  dans  l'argot  des 
dames  de  Breda-Slrcet ,  qui 
donnent  ce  nom  à  tout  galant 
homme  tqnibé  dans  leurs  fi- 
lets, qu'il  soit  né  sur  les  bords 
de  la  Tamise  ou  sur  les  bords 
du  Danube.  .  ^ 

Anglais  (Avoir,«es).  Avoir 

4. 
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ses  menses^  — .dans  l'atrcu 
des  filles,  qui  Tout  ainsi  allu- 
sion à  la'  couleur  de  l'uni- 
forme des  soldats  d'Albion. 
'  Elles  disent  aussi  :  Les  An- 
glais ont  débarqué. 

•  Angluce,  Si  f.  Oie,  —  dins 
l'argot  des  voleurs. 

Angouléme,  s.  f.  La  bouche, 

—  dans  l'argot  des  voleurs , 
oui  ont  emprunté  ce  mot  à 

(^1  argot  du  peuple,  par  corrup- 
tion du  verbe  français^n^ou- 
/^r,  avaler,  et  non*,  comme  le 
voudrait  M.  Francisque  Mi- 
chel, par  une  allusion  plus  ou 
moins  ingénieuse  ejt  plus  ou 
moins  fondée  à  la  réputation 
de  goinfrerie  de  la  capitale 
de  4'Angoumois. 

Anguille,  s.  f.  Ceinture, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Anguille,  s.f.  Fouet  à  sabot, 

—  dans  l'argot  des  enfants. 

^  ANONCHALi,adj.  Découragé, 
abattu  par  l'ennui  ou  le  cha- 
grin, —  dansl'ârgot  du  peu- 
ple, fidèle  à  la  tradition  du 
vieux  langage. 

^  Anse,  s.  f.  Bras» -r—  dans 
l'argot  des  faubouriens.  * 

Offrir,  son  anse.  Offrir  son 
bras.  * 

Faire  le  panier  à    deux 
anses.  Se  promener  avec  une 
.  femme  à  chaque  bras. 

^  «^Anses,  s.  f.  pi.  Oreilles, — 
parce  qu'elles  sont  de  chaque 
càxé  do  ta  UHe  comme  les  anses 
de  chaque  côté  d'un  pot. 

AvTiF ,  s.  m.  Marche,  — 
daqs  l'argot  des  voleurs. 


Vantif; 
Tromper 


Marcher, 
dis- 


Battre 
Signifie  aussi 
simuler, 

Antifpe  ,   s.  f.  Église ,  — 
dans  le  môme  argot. 
On  dit  aussi  ilntonn^.  . 

Antiffler,  y.  n.  Se  marier 
à  l'église. 

AntÎpather,  V.  a.  Ayoir  de 
l'aversion,  de  Pan tipathie  pour 
quelqu'un  ou  pour  quelque 
cnose,  —  dans  l  argot  des  lo- 
rettes  et  des  bourgeoises. 

Le  mot  est  de  davami.    ' 

-  An^tique,  s.  m.  Élève  qui 
sort  de  l'école,— dans  l'argot 
des  PolytechnicicHs. 

AirromrsME,  s.  m.  Maladie 
morale  introduite  dans  nos  ' 
mœurs  par  Alexandre  Dumas, 
vers  1831,  époque  de  la  pre- 
mière  représentation   d'i4>*- 
iony^   et  qui  consistait  à  se 
poser  en  homme  fatal,  en  poi- 
trinaire, en  victinie  du  sort, 
le  tout  avec  de  longs  chevelix  1 
et  la  face  blême.  Cette  ma-  [ 
ladie,  combattue  avec  vigueur 
par  le  ridicule ,  ne  fait  pres- 
que plus  de  ravages  aujour- 
d'hui. Cependant  il  y  a  encore    • 
des  voltigeurs   du    Roman- 
tisme comme  il  v  a  eu  des 
voltigeurs  de  la  Charte. 

•  ■ 

ApASCLmER  (S'),    v.  réfl; 

S'acclimater,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

•  fV.  Paclin.) 

Apic,  s.  m.  Ail,  —  dans  le 
même  argot. 

Aplomber,  v.  a.  Étonner, 


\ 


Marcher, 
nper,  dis- 

Êglisc ,  — 
l. 
onne.  . 

Se  marier 

.  Ayoir  de 
)athiepour 
r  quelauc 
;ol  des  lo- 
eoises. 
ivarni.    ' 

* 

Élève  qui 
ans  l*argot 

8. 

n.  Muladie 

dans  nos 
re  Dumas, 
de  la  pre- 
on  d'iin- 
stait  à  se 
lai,  en  poi- 
e  du  sort, 
;s  chevetix 

Cette  ma 
ec  vigueur 

fait  pres- 

îs  aujour- 

y a  encore 

Ronian- 

a  eu  des 
arle. 

V.  réfl. 
ms  Targot 


—  dans  le 
Étonner, 
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* 

étourdir  par  son  aplomb,  — 
—  dans  le  même  argot.    . 

Apoplexie  de  templier  ,  s. 
^  f.  Coup  de  sang  provoqué  par 
une  ingestion  exagérée  de  li- 
quides capiusax ,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple^ 

Apothicaire  sans  sucre,  s. 
m.  Ouvrier  qui  est  mal  ou- 
tillé; marchand  qui  est  mal 
fourni  des  choses  qui  concer- 
nent son  commerce.  ' 

Apôtres,  s.  m.  pi.  Les 
doigts  de  la  main ,  —  dans 
l'argot  des  voleurs ,  qui  font 
semblant  d'ignorer  que  les 
disciples  du  Christ  étaient 
douze. 

Appareiller;  V.  n.  Sortir, 
se  prome!ier,  —  dans  l'argot 
des  marins. 

Appas,  s.  m.  pi.  Gorge  de 
femme  ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Appeler  Azor,  y.  a.  Siffler 
un  acteur  çOmnû^'bà  sâffle  ub . 
chien, — dans,  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Appuyer  ^«un  la  chante- 
RéïlÈ,  V.  n.  Toucher  quél- 
^<^û'un  où  le  bât  le  blessej 
prendre  la  cigale  par  l'aile ;^ 
insister  mqiaaroitement  sur, 
uno  chose  douloureuse  ;  sou- 
ligner une  recommandation. 

AouiiîER,  V.'  a.  Prendre,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Coiwndant,  ils  disent  pins 
volontiers  quiger ,  ■  et  quéî- 
-uefois  ils  étendent  le  sens 
e  ce  verbe  selon  la  néces- 
sité de  leur  conversation. 
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juiiiiR,v.  a.  Battre,  blés-  . 
ser/  — ^dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

A  quiger  les  brèmes.  Faire 
une  marque  aux  cartes  à  jouer, 
pour  les  reconnaître  au  pas- 
sage et  les  filer  au  besoin. 

Arbalète,  s.  f.  Croix  d^ 
femme  dite  à  la  Jeannette  ^ 
•7-  dans  le  même  argot. 

Arbalète  (Tdntonhe.  Croix 
d'église. 

Ils  disent  ^ussi  Arbalèt^e 
chique,  arbalète  de  prianm 

Arbif.  s.  m.-  Homme  vio- 
lent, en  colère,  qui  se  rebiffe^  '- 
—  dans  le  même  argot. 

Arcasien  ou  Arcasineur, 
s.  ni.  Voleur  qui  se  sert  de 
Varçat  pour  escroquer  de  l'ar- 
gent aux  per^nnes  timides 
autant  que  simples. 

Arcat,  s.  m.  Escroquerie  , 
commise  au  moyen  de  lettres 
de  Jérusalem.  (V.  ce  mo^) 

AAcbK  DE  NoÈ,  S;  f.  L'Aca- 
démie  française^;  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui  ne 
se  doutent  pas  qu'ils  se  per- 
mettent une  impertinence  in- 
ventée par  Claude  Le  Petit, 
un  poêle  brûlé  en  Grève  pour 
moins  que  cela. 

Archipointu^  s.  m.  Arche- 
vêque,—  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  ont  troiîvé  plai- 
sant de  travestir  ainsi  le  mot 
archiepiscopus. 

Arghi-su'ppôt  de  l'argot, 
s.  m.  Docteur  es  filouteries. 

ArcIbitecte  de  l'Univers 
(L').  Dieu,^ — dans  l'argot  des 
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francs-maçons  ,.  qni  \  aiment 
'  j'archileclure^él  jqii.i  en  met- 
tent partout. 

Arçonner,*v.  a.  Parler  à 
quelqu'un ,  TâposlrOpher,  le 
forcer  À  répondre ,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

HerreSarrazin,  avait  déjà 
employé  ce  mot  dans  le  même 
sens,  en  l'écrivant  ainsi  :  arre^ 
soner;  jç  l'ai  cherché  en  vain 
dans  les  dictionnaires. 

D'un  autre  côté,  les  voleurs 
disent  :  Faire  V arçon ,  pour 
signifier  :  Faire  le  signal  de 
reconnaissance  ou  d'avertis- 
sement, qui  est,  paralt-il ,  le 
biiiit  d'un  crachement  etie 
dessin  d'un  G  sur  la  joue 
droite,  près  du  menton,  avec 
le  pouce  de  la  main  droite. 

ÂRCPINtER  ou  ArQUEPINCER, 

V.  a.  Prendre,  saisir  quelqu'un 
ou  quelque  chose,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ardent,  s.  m.  Chandelle, 
*>—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  emprunté  cette  ex- 
pression, avec  tant  d'autres, 
à  l'argot  des  Précieuses. 

Ardents,   s.    m.   pi.    Les 
yeux,-^  dans  le  môme  argot. 

Argent  mignon,  s.  m.  Ar- 
gent destiné  à  satisfaire  des 
■curiosités  Ou  des  vanités,  — 
dans  l'argot  des  bourgeoises, 
à  qui  le  superflu  est  nécessaire 
et  qui,  plutôt  que  de  s'en  pas- 
ser, le  demanderaient  à  d'au- 
tres qu',à  leur  marL 

Argot,  s.  m.  Imbécile, — 
dans  le  langage  des  voleurs. 


ARN 

Argotiei,  s.  m,.  Voleur, — 
dont  l'argot  est  la,  langue  na^> 
turelle.       •    •     . 

Arguche,  s.  m.  Argot. 

Arguche\  arguce^  argutie. 
Nous .  sommes  bien  près  de 
l'étymologic  véiltable  de  ce 
mot  tant  controversé  :  bous 
brûlons  %  comme"  disent'  les 
enfantai 

AristO,  s.  des  deux  g.  Apo- 
cope d'Arislocrate,  qui ,  de-i 
puis  1848,  signifie  Bourgeois, 
Réactionnaire,  etc.,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ne 
se  doutent  pas  que  ce  mot  si- 
gnifie le  meilleur,  VexcelUnty 

Ils  disent  aristo  pour  aris- 
tocrate, comme  sous  la  Fron- 
de, les  pamphlétaires  disaient. 
Maza  pour  Mazarin. 

Arlequin,  s.  m.. Plat  à  l'u- 
sage des. pauvres,  et  qui,  com- 
posé de  ta  desserte  des  tables 
des  riches,  offre  une  grande 
\'ariété  d'aliments  réunis,  de-' 
puis  le  morceau  de  nougat 
jusqu'à  la  tête  de  maquereau. 
C'est  une  sorte  de  carte  d'é- 
chantillons culinaires. 

.Armée  roulahti,  s.  f.  La 
chaîne  des  forçats,  —  suppri- 
mée depuis  une  trentaine 
d'années. 

Arnache,  s.  f.  Tromperie, 
trahison,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

A  r arnache.  En  trompant 
de  toute  manière. - 

Arnache,  s.  m^  Agent  de 
police,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 


V     i  ■ 


'oleur,  — 
Dgue  na-  < 

rgot.  • 

argutie. 

près  de 
le  de  ce 
ié:  BOUS 
isent'  les 


qui 


Ado- 
,  ae-i 
ourgeois,  '.■ 
,  —  dans" 
ns,  qui  ne 
ce  mbtsi- 
'xcelleniy 

Kïur  aris- 
i  la  Fron- 
s  disaient. 


Plat  à  l'u- 
qui,  com- 
des  tables 
le  grande 
êunis,  de-' 
e  nougat 
aquereau. 
carte  d'é- 
;s. 

,  s.  f.  La 

—  sùppri- 

trentainè 


pompene, 
argot  des 

trompant 

Agent  de 
irgot  dès 
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AaifAO,  s.  m.  M'auTaise  hu- 
meur , —  dans  l'argot  des\o- 
leurs  et  de?  faubouriens.  \ 

C'est  une  contraction  de 
Renauder. 

Arnelle,  n.  de  I.  Ropen, 

—  dans  l'argot  dfis  voleurs. 

Ârmellerie,  s.  f.  Rouen- 
nerie. 

ARPAGAa;n.  del.  Arpajon, 
près  Paris,  —  dans  le  même 
argot. 

AaPibifs,  3.  m.  pi.  Les  pieds 
de  l'homme ,  considérés  — 
dans  l'argot  des  faubouriens 

—  comme  gTiffes  d'oiseau ,  à 
cause  de  leurs  ongles  que  les 
gens  malpropres  ne  coupent 
pas  souvent. 

ArRACHII     du    CHIENDRrr, 

V.  n.  Cher^er  pratique,  ou 
plutôt  victime,—  dans  l'argot 
des  voleurs ,  qui  n'exercent 
ordinairement  que  dans  les 
lieux  déserts. 

Aprétbr  les  frais,  v.  a. 
lntiirr''>mpre  un  récit;  laisser 
ui^c  affaire  en  train;  renon- 
-^■àet^^'  poursuivre  une  entre- 
prise au  bout  de  laquelle  on 
ne  voit  que  de  l'ennui. 

Arroser  la  dalle  (S'). 
Boire,—  dans  l'argot  du  peu- 
ple.   . 

Arroser  ses  galons,  v.  a 
Offrir  à  boire  à  ses  camarades 
quand  on  est  reçu  sous-offi- 
cier,— dans  l'argot  des  sol- 
dats. 

Arroseur  de  verdoCze  ,  s. 
m.  Jardinier,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 
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Arsenal,  s.  m.  Arsenic,  — 
dans  le  mémç  argot.\ 

Aasocille,  s.  m.  \HOmnle 
canaille  par  ses  vêtements, 
ses  mœurs,  son  langage,  -t 
dans  l'argot  du  peuple. 

Milord  LArsouille.  Tout 
homme  riche  qui  fait  des  ex- 
centricités crapuleuses. 

Arthur  ,  s.  m.  Nom  d'hom- 
me qui  est  devenu  —  dans 
l'argot  de  Breda-Slreet— celui 
de  tous  les  hommes  assez  peu  • 
délicat^  pour  se- laisser  aimer 
par  des  temmes  entretenues. 

Articliir,  s.  m.  Homme 
de  lettres  parqué  dans  la  spé- 
cialité des  articles  de  petits 
journaux. 

Le  mot  a  été  créé  par  H, 
de  Balzac.  - 

Artie,  s.  m.  Pain,  — dans 
l'argot  des  voleurs,  d'aujour- 
d'hui et  d'autrefois,  ainsi  qu'il 
résulte  du  livre  d'Olivier  Ché- 
reau,  \e  Langage  de  f  argot  ré- 
formé ^  publié  au  XVI»  siècle. 

Artie  deMeulan.^d\nh\2LTiç. 

Artie  de  Gros-Guillaume. 
Pain  noir.  ' 

Art^e  de  Grimault.  Pain 
chandi.  - 

Artilleur,  s.  m.  Ivrogne, 
homme  qui  boit  beaucoup  de 
canons^  —  dans  l'argbt  des 
ouvriers.     « 

Artilleur  a  cÈifOux,  s.  m. 
Infirmier  militaire,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  enten- 
du parler  des  mousquetaire  fi 
à  genoux  des  siècles  précé- 
dents. 


^ 
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On  d il  aussi  À  r tille ur  de  la 
^  pièce  humide. 

Artiste,- s.  m.  Médecin  vé- 
térinaire, —  dans  l'argot  des 
pa\;>ans  des  environs  de  Paris,  ^  .^ 
.   et  aussi  des  faubouriens.  ^ 

■  As  DÇ  CARREAU,  s.  01.  Lc  SiiC 

du  troupier,  —  à  cause  de  sa 

forme. 

.On  l'appelle  aussi  .4ior,  — 

à  cause  de  la  peau  qui  le  rcr 

cvouvre. 

,     As  DE  CARREAU,  S.  01.  Le  fU- 

.  '  ban  de  la  Légion  d'honneur, 
-T-  daçs  l'argot  des  voleurs. 

AsiNVER,  V.  a.  Abêtir  quel- 
qu'un, —  dans  l'argol'des  vo- 
leurs, pour  qui  les  honnêtes 
gens  sont.de^  sinves. 

Aspic,  s.  m..  Avare,-^  dans 
le  nitjme  argot. ^ 

Asseoir  S'),  v.  réfl.  Tom- 
ber, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens.        * 

Envoyer  quelqu'tén  .<'à-s- 
seoir.  Le  renverser,  le  jeter  à 
terre,  Signifie  aussi  se  débar- 
.  rasser  de  lui,  le  congédier. 

Assommoir,  s.  m.  Nom  d'un 
'  cabaret  de  BoUeville ,  qui  est 
devenu  celui  de  tous  les  caba- 
rets de  bas  étage,  où  le  p^u- 

'  pic  boit  des  liquides  frelatés 
qui  le  tuent ,  —  sans  remar- 
quer léloqubnce  sinistre^  de 
ceilt*  métaphore  ,  que  les  vo- 
leû-rs    russes    semblent     lui 

.  avoir  empruntée ,  en  la  re=- 
tournaiit,  pour  désigner  un 
gourdin  sous  le  nom  de  vin 
de  Champagne.  -     • 

AsTic ,  s.  f.  Epéè,  —  dans 
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l'argot  dès  yoledr;§,' qui  ne  se 
doutent  pas  que  ce  mol  \iént  /. 
de   râllemand  sttjck  ,    chose 
pointue,  dont  on  a  fait  esliç ,. 
uis  astic^  et  même  cksti, 

AsTic,  S.  ip.  Tripioli,  — 
dans  l'argot  des»'^upi^rs,'qui 
s'en  servent,  avec  un  mélange^^ 
de  savon,  d'eau-de-vie  et  de 
blanc  d'Espagne,,  pour  net-., 
toyer  les  cuivres  de  leur  four- 
niment. 

AsTicoT,  5.  m.  Vennicellc, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens,    ««r  ' 

AsTicotE»,  V.  a..  Harceler 
quelqu'un ,  le  contrarier,  le 
piquer  par  des  injures  ou  sen- 
leinent  des  épigramnnifes, —  ce    . 

uiesVs^e  forcer  à  un  mouve- 
ment vermiculaire  désagréa- 
ble. Argot  du  peuple.   ^ 

Astique»»  (S  ),  v.  réfl-  Se 
chamailler  de  paroles  avant 
d'en  venir  aux  voies  de  fait. 

On  dit  zu>>si  A iitiquer  quel" 
quun,  dans  le  sens  d'Agacer, 
d'Importuner. 

tiger,  y.  a.  Eflesser  queU 
qu  un  avec^une  arme  queW 
conqvjie,  —  dans  l'argot  des 
prisons.*    „'  . 

Atouse»,  V.  a.  Encourager 
quelqu'un ,  lui  donner  de 
l'afou/ ,  —  dans  le;  même 
ar^ot. 

At^'t,  s.  m.  Cotirage,— 
parce  que  souvent,  au  jeu  de 
cartes,  l'atout  c'est  du  cœur.     , 

Atout,  s.  m.  Coup  plusoa 
moins  grave  que  l'on  reçoit 
en  jouant  —  maladroitement' 
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" — des  pomgs  avec  quelqti'an. 

Atout,  s.  m.  EstoaiAC,fr 
daiis  l'argot  des  voleurs. 

A  Toci  CASSEt.  E\tréine- 
ment  ; —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

âttàcie,  s.  f.  Boude,  — 
dans  Pargot  des  voleurs. 

À  Haches  (ThuUe  Boucles 
dé  souliers  en  argent 

Attaque  Être  d'  .  Être  so- 
lide, montrer  du  sang-froid, 
du  couragef,  de  la  résolulioo 
dans  une  afTairè.  Argot  dp 
peuple. 

y  aUer  (Taitàquê.  Com- 
mencer une  chose  avec  enï- 
pressemenl ,  avec  enthou- 
siasme. 

Atteadrie  ;S';,t.  réfl;  Ar- 
river à  cette  pérfodc  de  l'i- 
vresse où  l'on  sent  des  flots  . 
de  tendresse  monter  du  cœur 
aux  lèvres. 

ArTRAPEm  fSé  faire'  .Se  faire 
\siffler,  —  àans   l'argot  des 
mlisses. 

Attraper  l'ogno.h,  t.  a. 
Recevoir  un  coup  destiné  à 
un  autre:  payer  pour  ceux  qui 
ont  oublié  leur  bourse,^-dans 
l'argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  attraper  le 
haricot  ou  -/a  /«?r«,  —  sans 
doute  par  allusion  an  'hari- 
rot  ou  à  4a  fève  qui  se  trouve 
dans  le  gâteau  des  rois  et  qui 
met  celui  à  qui  elle  échoit 
dans  la  nécessité  de  payer. sa 

rovauté. 

*   • 

•   Attrafir  qdelqu'c?i,t^^*. 
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Êreinter  quelqu^un.  —  dans 
rirgot  des  gaieiiers. 

Attrimer  ,  V..  a.\Prehdre: 
saisir, —  dans  rarg(\di>s  vo- 
leurs. 

Attriqcer  ,  V.  a.  Aèhelrr 
des  effets  voies. 

AuBERTt  s.  m.  Argent,- 
dans  r^rgol^es  voleurs,  qui 
connaissent  leur  Villon,  ou 
dont  les  ancêtres  -  faisaient 
monoaie  avec  les  inailles  des 
hauberts,  comme  les  enfants 
avec  les  lo«|ii«  de  cuivre. 

Auteur,    s.    m/  Pofé   ou 
li^re, —  dans  l'argof  des  fau^  _ 
boiiiHens  et  des  vaudevillistes. 

Acteur  reurr.ier  ,  s.  m. 
ÉcriVaiQ  dont  les  productions 
né  se  vendent  pas  on  livres. 
aux  lecteurs,  mais  à  la  livre, 
à  ta  fruitière  ou  à  Tépicier, 

3ui  en  enveloppent  leur»  pn>- 
uits. 

AUTOR    Et     b'-AcEARD    .  D    . 

Apocope  d'Àutarité  et  dl- 
charnement\  q\|'ori  emploie 
—  dans  Uargot  des  feubou- 
riens —  pour  signifier  :  Vive- 
meul,  sans  répliquer,  en 
grande  hâte. 

Autre  paire  de  manches 
i  C'est  une  .  C'est  une  autre 
affaire. 

Expression  populaire  usitée 
dès  le  milieu  du  XV lll*  siècle. 

.XuvERpix,  s.  m.  .\uvor- 
pat,  — dans  Kargol  dos  fau- 
bouriens, qui  donnent  ce  nom 
à  tous  les  charbonniers  et  à 
tous  les  commissionnaires.    ' 

Avale  C^PEPi-N  ,.\voir  .  Être 
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enceinte,  — par  allusion  à  la 
fanicuse^^mme  dans  laquelle 
.on  prétend  que  notre  mère 
Eve  a  mordu. 

Avaler  des  r.oiLErvuES, v. 
"•a.  ÉprouVcr  des  déceptions  ; 
essuyer  des  niortiticalions,-^ 
dans  Targot  du  peuple. 

Avaler  le  luron  ,  v^  a. 
Communier,  —  dans  TaT-gol 
des  voleUPs,  ahi  appellent  la 
sainte  hostie  U  luron,  sans 
•  doute  après  ravoir  appelée /c 
rond. 

\  '     '  '  Avaler  sa  cuiller  /y.  a. 

Mourir,  —  dans  l'argot  ^es 

faubouriens. 
-,  Ond'iiAuss'i  Avaler  sa  four— 

.    ehetUy   avaler  sa  gaffe,  et 
'^  -    •  avaler  sa  langue. 

~^    Avaler  son  poussin,  v.  a. 
H        Recevoir    une.  réprimande  ; 

être  congédié,— daVîé  l'argot 

des  peintres  en  bâtiment. 

Avalé  UNE  chaise  percée 
(Avoir).  Se  dit^  dans  l'argot, 
des  faubouriens— à  propos  de. 
quiconque  a  l'haleme  mau- 
vaise. 
'    '  ''.  ' 

AvALOiR,«s.  m.,  ou  AVA- 
LOiRE,  s.  f.  Le  gosier,— dans 
l'argot  des  fauliKoariens,  dont 
les  pè»es  ont  chaaté: 

Lorsque  la  croelle  Alropos 
Aura  tranché  mon  aTaloirO, 
Qu'on  dijie  une  chanson  k  boire  ! 

Avantages^  s.  m.  pi.    La' 
^orge  des-  femmes,'  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Avant-courrier  ,    s.    m. 
Mèche  anglaise  à  percer, — - 
'    ,    dans  Targot. des  voleurs.  . 
,  AtANT-scÈNEs,  s.  f.  pi.  La 
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poitrine,  lorsqu'elle  fait  un  peu 
saillie  en  avant  du  buftte,  — 
dans  Targol  des  petites  dames. 

AvEiNDRE,  V.  a.  Aller  pren- 
dre uii  objet  placé  sur  un 
meuble  quelconque,. mais  un 
peu  "felevé,  —  dans  la  lancuè 
du  peuple ,  qui  a  parfois 
rhonneur  de  parler  comme 
Montaigne.» 

Je  sais  bi^n  que  Montaigne 
se  souciait  peu  d'écrire  cor- 
rectement ;  en  tout  cas',  ib 
avait  raison,  et  le  peuple 
aussi,  d'employer  ce  verbe  — 
que  ne  peut  pas  du  tout  rem- 
placer atteindre,  —  car  il 
vient  bel  et  bien  d'advenire. 

AvÉNE,  8.  f.  Avoine, — dans 
le  langage  des  faubouriens,  ' 
qui  s'oDstinent  à  parler  plus 
correctement  le  français  que 
les  gens  du  bel  air:  Avêne 
ne  vient-il  pas  d'avfna  .^ 

AVERGOT ,  8.  m.  CEuf ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

AvERTiNEUX,  adj.  n).  Hom- 
me, difficile  à  vivre, , d'un  ca- 
ractère ombrageux  à  l'excès,^ 
—  dan8  Targot  du  peu|)le,  >^ 
qui  ne  se  doute  pas  qu'aver- 
tineux  vient  A'avertin  et  qu'o- 
vèrtin  vient  d'avertere  [a  in- 
diquant éloignement,  et  ver- 
tere,  tourner j,  %  mal  qui  dé- 
tourne l'esprit.  » 

Avespr'ir,  V,  n.  Faire  nuit, 
dans  la  langue  du  peuple, 
ui  a  conservé  une  multitude 
e  vieilles  formes  pittores-' 
aues  et  étymologiques.  Aves- 
prir!  Vous  voye»  aussitôt  se 
lever  à  l'horizon  l'Étoile  de 
Vénus,  —  Vesper  est  venu  ! 


3 


•■1 


> 


le  fait  un  peu 

u  bu8te,  — 
lites  dames. 

Aller  prcn-  ' 
icé   sur  un 
ie,.mai8  m 
s  la  lanffuë 

a  parfois 
1er  comme 

Montaigne 
écrire  cor- 
mt  cas ,   ih 

le  peuple 
ce  verbe  — 
I  tout  rem- 

—  car  il 
Vadvenire. 

ine, — dan» 
ubou  riens,  ' 
►arler  plus 
ipçais  que 

r  :  Avène 
vena? 

CEuf ,  -  ' 
•leurs. 
.  n).  Hôm- 
,,d'un  ca- 
à  l'excès, 

I  peuple  ,N^ 
î  qn'aver- 
metqu'o- 
tere{a  in- 
Qt,  et  ver- 

il  qui  dé- 
aire  nuit, 
u  peuple, 
multitude 
pittores-' 
les.  Aves- 
ussitôt  se 
Ëtoile  de 

II  venu  1 


Avocat  bêcheur,  s.  m.  Ou- 
vrier qui  médit  de  ses  com- 
pagnon^,  absents  ou  présents, 

—  dans  1-argot  des  typogra- 
phes. 

C'est  aussi  le  nom  que  les 
voleurs  donnent  au  Procureur 
impérial. 

Avoine  ,8.  f.  Coups  d« 
fouet  donnés  à  un  che\'al 
pour  l'exciter,  —  dans  l'argot 
des  charretiers. 

Avoir  A  SA  bonne,  v.  a. 
Avoir  de  l'amitié  ou  de  l'a- 
mour pour  queluu'un,  —  dans 
l'argot  du  peuplé. 

Avoir  celui  ,  v,*  a.'  Avoir 
l'honneur  de.. ^., — dans  l'argot 
du  peuple,  qui  se  moque  de 
celui  "des  bourgeois. 

Avoir  dans  le  vei^tre. 
Être  capable  de...,  —  dans 
l'argot  dés  gens  de  lettres. 

Avoir  de  beaux  cheveux  , 
V.  a.  Se  dit  ironiquement  de 
quelqu'un  qui  est  ma>  mis, 
ou  de  quelque  chose  qui  est 
mal  fait,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Avoir  de  lav  chance  au 
BATONNET,  V.  a.  N'être  pas 
heureux  en  affaires  ou  en 
amour,  -^  .dans  l'argot-  des 
faubourfêns..  * 

Avoir  des  as  dans  scUn  jeu, 
V.  a.  Avoir  du  bpnheur,  de  la 
chance  dans  ses  entreprises, 

—  daps  l'argot  dû  peuple. 

N'avoir  plus  d'as  dans  son 
jeu.  Avoir  tout  perdu,  famille, 
affections,  fortune ,  et  en  être 
réduit  à  mourir. 
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Avoir  des  mots  avec  quel- 
qu'un ,  v.  a.  Se  fâcher  -avec 
lui. 

Avoir  des  mots  avecia  jus^ 
tice.  Être  traduit  en  police 
correctionnelle. 

Avoir  du  beurre  sur  la 
TÊTE ,  V.  a.  Avoir  commis 
c;uelques  méfaits  plus  ou 
moins  graves,  -^  dans  l'argot 
ricô  voleurs,  qui  ont  certaine- 
ment entendu  citer  le  prover- 
be juif  :  «  Si  vous  avez  du  » 
beurre  sur  la  tête,  n'allez  pas  \ 
au  soleil  :  il  fond  et  tache.  * 

Avoir  ou  chien  dans  le 
VENTRE ,  V.  a.  Être  hardi , 
entreprenant,  téméraire,  fou 
même,  coirtme  un  chien  en- 
ragé, —  dans  l'argot  du  ; 
peuple. 

Avoir  DU  pain  sur  la  plan- 
che. Avoir  des  économies  ou 
des  rentes,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers. 

Av^IR  LA  PEAU  TROP  courte,    , 

V.  *rraire,  en  dormant,  des 
sacrifices  au  dieu  Grépitus,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
croit  que  le  corps  humain  n'a 
pas  une  couverture  de  chair  . 
suffisante,  et  que  lorsque  l'hia- 
tus de  la  bouche  se  ferme, 
l'hiatus  opposé  doit  s'ouvrir^ 
d'où  VACiion  de  crepitare. 

'  AvqiR    LE   BRAS   LONG.  ÊtrcT^ 

en  position  ,de  rendre  des  ser- 
vices importants,  de  protéger 
des  inférieurs  et  même  des 
égaux. 

Avoir    le     compas    dans    , 
*.l'(eii^,  V.  a.  Voir  juste;  cal- 
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culer  exactement;   apprécier 
saiBcmcnt. 

Avoir  le  casque,  v. a.  Avoir 
un  ^caprice  pour  urr  homme, 
—  dans  Targot  des  filles.    . 

Avoir  le  front  dXns  le 
cou.  Être  chauve  comme  TOc.- 
casion ,  —  dans  Targot  des 
faubçuriens. 

^AVOIR  LE  POUCE  ROND,  V.  '&. 

Être  adroit,  — dans  l'argot 
du  peuple,  qui  a  constaté-dc- 

f)uis  lohgtemps  l'adresse  avcte 
aquelle  les  voleurs  mettent 
le  pouce  sur  une  pièce  d'ar- 
gent qu'ils  veulent  voler. 

Avoir  les  côtes  en  long  , 
v.  a.  Être  paresseux. 

Avoir  l'étrenne.   Être. le* 
premier  à  faire  ou  à  recevoir 

une  chose. 

« 

Avoir  mal  au  bréchet,  v. 
n.  Souffrir  de  l'estoYnac. 

Avoir  mal  aux  cheveux,  v. 
n.  Avoir,  mal  à  la  tôte,  par 
suite  d'excès  bachiques. 

Avoir  pas  inventé  le  fil 

A  COUPER  LE  BEURRE  (N').  Être 

simple,  d'esprit  —  et  môme 
niais.  .       .      , 

On  dit  aussi  N'avoir  pas 
inventé  la  poudre. 

Avoir  sa  côtelette,  v.  a. 
Être  chaleureusement  ap- 
plaudi, —  dans  l'argot  des 
comédiens. 

Avoir  son  caillou.  Com- 
mencer à  se  griser,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Avoir  son  pain  cuit.  Être 
rentier^  —  dans  l'argot  du 


AVO 

peuple.  Être  condamné  à 
mort,  —  dan*  l 'ar  go  ixles  vo- 
leurs. 

Avoir  toujours  des  boyaux 
VIDES ,  V.  a.  Avoir  toujours 
faim ,  ^  dans  •  l'argot  du 
peuple. 

.  Avoir  une  âraic^Née  dans 
LE  plafond,  v.  a.  Être  fou  , 
maniaque,  distrait,  —  dans 
l'argot  de  Breda-Streef. 

Avoir  UNE  ciiAMMt\K.A  louer, 
V.  a.  Être  un  peu  fou,  et  en 
tout  cas  très-excehtrique,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
suppose  ûue  {&  déraison  peut 
être  proQuitc  chez  l'homme 
par  la  vacuité  de  l'un  des 
compartiments  du  cerveau,  à 
moins  qu'il  ne  veuille  faire 
allusion  au  li  ménagement  du 
bon  sen».  H    ' 

Avoir  une  crampe  au  py- 
lore.  Avoir  grand  appétit, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
■  riens. 

,  Avoir  une  écrevisse  dans 
LA  TOURTE,  V.  a.  Être  fou,  non 
à. lier,  mais  à  éviter. 

On  dit  aussi  :  Avoir  une 
écrevisse  dans  le  vol-au-vent^ 
et  Avoir  une  hirondelle  dans 
le  soliveau. 

Avoir  une  table  d'bôte 
DANS  L^STOMAC,  V.  a.  Maugcr 
goulûment  et  insatiablement. 

Avoir  vu  li#loup.  Se  dit 

—  dans  l'argot  du  peuple  — 
de  toute  fille  qui  est  devenue 
femme  sans  passer  par  l'église 
et  par  la  mairie.    •. 

C'est  le  pendant  de  :  A  voir 
rôti  le  balai.. 
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Babillard,  s.  m.  Confes- 
seur, —  <ians  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  donnent  aussi  .ce  nom  à 
tout  Livre.      .       ' 

BABiLLAyrs,  s.  f.  Montre. 

Babillatrde,  s.  f.  Lettre.' 
:    On  dit  aussi  Babille. 

Babillaudikr,  s.  m.  Li- 
braire, vendeur  de  babillards. 

Babilidi,  v.  a.  Lire. 

'.  Bac<  s.  m.  Apocope  de 
bckccarat,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames. 

Bacchanal,  s.  m.  Vacarme, 
tapage  fart  le  pluâ  souvent 
dans  les  cabarets ,  lieux  con- 
sacrés à  Bacchus.  -^  Argot  du 
peuple.  H 

Baccon  ,  s.  m.  porc ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs.. 

Bâchasse,  s.  f.  Travaux 
forcés,  — dans  le  môme  argot. 

Bachot,  s.  m.  Apocope  de 
Baccalauréalj  —  dans  l'argo.t 
des  collégiens. 

Bachotier,  &.  m.  Prépara 
teur  au  baccalauréat.  ,    • 

Bachotter  ,'  v.  n.  Parier 
pour  ou  contre  -un  joueur,  — 
dans  l'argot  des  grecs. 

On  dit  aussi  Faire  les  bâ- 
ches. 

Bachotteùr,  s.  m.  Filou 
«  chargé  du  deuxième  rôle 


dans  Une  partie  jouée  ordi- 
nairement au  billard.  C'est 
lui  qui  arrange  la  partiiî,  qui 
tient  les  enjeux  cl  va  cher-  • 
cher  de  l'argent  lorsque  la 
dupe ,  après  avoir  vidé  ses 
poches,  a  perdu  sêr  parole,  u 
(V.  Bite*ei  Etrù)0Heur.)  "^   \ 

Bâcler  ,  V.  a.  ij'^ermipr,  -7- 
dans  l'argot  des  voWiirs ,  qui  \  * 
se  servent  là  d'un  vieux  mot  \ 
de   la  iiangue    des  honnêtes 
gens. 

On  dit  aussi  Boucler. 

il-      I  , 

Badigeon  ,  s,  ,m.  Maquil- 
lage du  visagiî,  —  dans  rac- 
got  du  peuple.' 

•^  Badigeonner  (Se),  v.  réfl. 
Se  maquiller   pour   paraître   * 
plus  jeune.  - 

BadOuillard  ,  à.  m.  Cou- 
reur   de   bals   masqués ,  — . 
dans  l'àfgot  deà  "étudiants  du 
temps  de  Louis  Philippe. 

Le  t)(pe  a  disparu,  mais  le 
mot  est  resté.  . 

Badouille,  s.  f.  Homme 
qui  se  laisse  mener  par  sa 
femme,  —  dans  l'aj-gol  du 
peuple. 

Baffre,  s.  f.  Coup  de 
poing  sur  la  figure. 

Baffrer  ,  V.  n.  Manger. 
On  disait  jadis  Bauffrer. 

Bagnole,  s.  f.  Chapeau  de 
femme ,  de  forme  ridicule , 
—  danser-argot  du  peuple, 
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qui  ne  se  doute  pas  que  les 
bagnoles^  avant  de  mériter 
sor>  mépris  ,^  avaient  mérité 
l'admiration  des  dames  de 
P^risen  1722.  ' 

—  Ba^gou,  s.  m.  Bavardage  de 
femme;  faux  esprit,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Bagouc^  s.  m.  Nom,  — 
daiis  l'argot  çles  voleurs.' 

IUgoulard,/s.  m.. Bavard. 

A, 

Bagouler,  V.  n.  Se  nom- 
mcjr,  —  c'est-à-dire  bavarder. 

Bagoe,  s.  f.  Nop  propre, 

—  dans  le  m^me  argot ,  par 
allusbn.  à  Thabitude  qu'on  a 
de  faire  graver  son  nom  h 
l'intérieur  dfes  anneaux  de  ma- 
riage. 

-  .    BAGL'ENArDE,    S.  f.    Pochc  ; 

—  dans  l'argot  des  marbriers 
de  "cimetière,  qui  y  laissent 
quelquçfois /ïdner  de  l'argent. 

«  Baguenauder,  v.  n.  Flâner, 
vagabonder  j — les  mains  dans 
les  pochés. 

Bahut,  s.  m.,  Les  meubles 
en  général,  -*•  dans  l'argot 
des  ouvriers.'  •  > 

Bahut,  s.  m.  Collège, — ^ 
dans  f'argot  des  "collégiens. - 

Se  dit  aussi  de  la  maison  du 
préparateur  au  baccalauréat,' 
et,  par  extension,  de  toute 
maison  où  il  est  désagrnble 
daller.  ;    T 

bahut  spécial i  Sàint-Cyr. 

Bahuter^,  V.  ri.  Faire  du 
vacarme,  —  dans  l'argot  des 
Saint-Cyriens.. 

Bahut'eur,  s,  m.  Tapalige^r.' 


^    Se  di^  aussi  d'un  élè^  qui 
change  souvent  de  pension. 

Baigneuse,  s.  f,  La  tété, 

—  dans ,  Targoi  des  voleurs, 

qui  se  hivent  et  à  qui  on  lave 

plds  souvent  la  t6te  que .  le 

^este  du  corps.  •      '  •  , 

Baigneuse,  s,  f.  Chapeau 
de  femme,  —  dans  le  même 
argot,  jqui  a  conséryé  des 
reflets  de  l'argot  de  la  modo, 
au-  XVIIM'  siècle.  Baigneuse 
ou  bagnole,  c'était  tout  un. 

Baignoire  A  bon  Dieu,  s.  f.' 
Calice,  —  dans  l'argot  des 
vovous.  - 

te 

Bain  de  pied,  s.  m.  Excé- 
dant de  café  ou  d'eau-de-vie 
retenu  par  Ja  soucoupe  ou 
dans  le  plateau  qu'on  place 
par  précaution  soUs  chaqua 
demi-tasse  ou~  sous  chaque 
petit  verre.  U  y  a  des  gens 
qui  boiv^n^  cela. 

Bain -Marie,  s.  m.  Per- 
sonne d'un  caractère  ou  d'un 
tempérament  tiède  ^  -^dans 
l'argot  du  peuple. 

Bain  qui  chauffe.  Nuage 
Ui  menace  de  crever,  quand 
il  fait  beau  temps  et  que  le 
soleil  est  ardent. 

Ba^iser  le  cul  de  l\  vieille, 
V^.  a.  Ne  i^as  faire  un  seul 
point ,  —  dans,  l'argot  des 
joueurs. 

Bajaf,  s.  m.  Butor,  gros 
homniel  qui ,  sous  Teffort  de 
sa  respiration ,  gonfle  ses 
jaffes  ,  ou  .  ses  abajoUes  , 
comme  on  voudra.  ^     ' 

Le.  peuple  dit  aussi  Gros 
bajaf. 
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Balade,  s.  f.  Promenade, 
flânerie,  —  dans  l'argot  des 
voyous^ 

.  Fairw  une  balade  ou''  se 
payer  Une  balade^  se  prome- 
ner. 

Balader  ,  v.  a.  Choisir, 
chercher,  —  dans  le  môme 
argot,   i       . 

'  Balader  (Se),  v.  réfl.  Mar- 
cher sans  but;  flâner;  et,  par 
extension,  s'en  aller  dé  quel- 
que part,>6'cnfuir.    , 

Baladeur,  s.  m.  Flâneur. 

«Baladeuse,  s.  f.  Fille  ou 
femme  (^ui  préfère  l'oisiveté 
au  travail  et  se  faire  suivre 
que.se  faire  respecter.  ' 

.  Balai  ;  s.  m.  Agent  de  po- 
lice>  — dans  l'argot  des  petits 
marchands  ambulants. 

Balancer,  v.  a.  Donner 
congé  à  quelqu'un  ;  renvoyer 
un  emplové^ufi  doi^estique, 

—  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  se  doute  pas  qu'ail  em-. 
ploie  là, .  et  .presque  dans  son 
sens  original ,  un  des  plul 
vieux  mots  dcTiotre  langue. 

.Balancer  la  tinette,  v. a. 
Vicier  le  baquet- latrine ,  — 
dans  l'argot  dés  soldats. 

Balancer  LE  CHIFFON  rOugè, 
V.  a.  Parler,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Balancer  QufELQu'uN,  V.  a. 
Le  taire  aller;  se  moquer  Je 
lui. 

Balancer  sa  canne,  v.  a. 
De -vagabond  devenir  voleur, 

—  ce  qui  e^t  une  manière 
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d|aiime  une  autre  de  franchir 
le  Rubicon -qui  sépare  l'hon- 
nêteté du  vice. 

Balancer  4SA  largue,  v.  ar.. 
Se  débafrasscr  de  sa  mal- 
thôçisc,  —  dans  l'argot  des 
voleurs.  • 

'  Balancer  ses  alèpœs,  v.  a. 
Quitter  le  métier  de  voleur 
pour  celui  d'honnête  homme, 

—  à  moins  que  ce  ne  soit 
pour  celui  d'assassin. 

Balançoire,  s.  f.  Charge 
de  bon  ou  de  mauvais  goût , 
-7-  dans  l'argot  des  coulisses 
et  du  peuple.  ^ 

Envoyer  à  la  balançoire. 
Se  débarrasser  dé  quelqu'un 
qui  ennuie  ou  qui  gêne. 

Balançon,  s.  m.  Barreau 
de  fer,  —  dans  l'argot  des 
voIeui*s. 

Balandrin  ,  s.  m.  Paquet 
recouvert  d'une  toile;  petite 
balle  portative ,  —  dans  Tar-' 
goti  du  peuple,  qui  se  sou- 
vient du  balandrc^  que  por- 
taient ses  pères.   *  ^. 

Balauder,  v.  n^  Mendier, 

—  dans  l'argot  des  prisons. 

Balle,  s.  f.  Secret, -^  dans 
le  même  argot. 

Balle,  s.  f.  Visage, — dans 
l'argot  des  voyous. 
,   Balle- d^dtnour.  Physiono- 
mie agréable,  faite  pour  in-; 
spirer  des  s^entiments  tendres. 

Balle  ,   s.    f.*   Pièce  d'un 
franc,   —  dans   l'argot  des. 
faubouriens. 

Balle  de  coton,  s.  f.  Coup 
de  poing. 
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Ballon,  s.  m,  Fariie  du 
corps  humain  dont  la  forme 
8|)li6ri(|uc  a  été  le  sujet  de 
tant  de  plaisanteries  depuis 
le  commencement  du  mond^- 
—  et  de  la  biHisc.  •    ' 

jL  ^nlcv^r  le  bâllort  à  quel- 
^qu'un.  I.ui  donner  un  coup 
de  pied  dans  éette  partie  du 
corps  sur  laquelle  on  a.  l'ha- 
bitude de  s'asseoir.  , 

Balochard  ,  s.  m.  Type 
d'un  personnage  de  carnaval, 
lumeux  sous  le  règne  |le 
I.ouis-Philippe,  et  complète- 
ment oublié  aujourd'hui.  Il 
portait  un,  bourgeron  d'ou- 
vrier, Aîné  ceinture  rouge, 
un  pantalon  de  cuirassier,  et, 
sur  la  tùte,  un  feutre  défbncé. 

Balocher,  V.  n.  Fréquenter 
les  bals  publics  ;  se  trémous- 
ser, —  a^n§  l'argoL  des  fau- 
bouriens. 
^  Balocher,  v.  a.  Tripçter, 
faire  des  affaires  illicites,  — 
dans  l'argot  des  voyDU3. 

Balocheur,  s.  m.  Ouvrier 
qui  se  dérange,  qui  déserte 
l'atelier  pour  le  cabaret  et  le 
bastringue..  ^ . 

Balthazar,   s.  m.   Repas 
vopieuX,  —  dans  Tàrgot  des  , 
étudiants  et  des  bohèmes,  qui 
se  souviennent  du  festin  bi- 
blique. 

Baluchon.  Paquet,  petit 
balloL ,  —  dans  l'argot  du, 
pcuph*. 

Bamboche,  s,  f.  Petite  dé- 
bauche, de   quelque   nature 
tu  elle  soit,  —  dans  l'argot 
es  faubouriens. 
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Être  bamboche.  Être  en 
état  d'ivresse.       • 

Bamroche  ,  s.  f.  Plaisante- 
fie  ;  chose  <Jc  peu  de  valeur. 

Dire  des  bamboches.  S'a- 
inuser  à  dire  des  contes  bleiis 
aux  hommes  et  des  contes 
roses  aux  fein mes.     /      ' 

Faire  des  bamboches.  Faire 
des  sottises  plus  ou  moins 
graves,  qui  mènent  en  police 
correctionnelle  ou  à  l'hôpital. 

Bambocheur  ,  s.  m.  Fai- 
néant; ivrogne;  débauché. 

On  dit  aussi  :  Bambochi-^ 
nettt:.'      • 

Banban  ,  s.  des  deux  g. 
Boiteux,  bancal,  —  dans  l'ar- 
got dès  bourgeois  ,  qui  em- 
ploient.  principalement  cette 
onomatopée  à  propos  d'une 
femme. 

^  Bancal,  s.  .m.  Sabre  de 
cavalerie,  —  dans  l'argot  des 
troupiers.  . 

,    Bangrocbe,  s.  et  adj.  Qui 
a  les  jambes  tortues.  • 

Bander  ^la  caisse  ,  v.  a. 
S'en  aller,  s'enfuir. 

Bannière  (Être  en).  Être 
en  chemise ,  dans  le  simple 
appareil  d'une  dame  ou  d'un 
monsieur  qu'on  arrache  au 
sommeih 


Banque,  s:  f.  Paye, — dans 
l'argot  des  typographes. 

Banque,  s.  f.  Escroquerie, 
oii  seulement  Mensonge  afin 
de  tromper,  .-^  dans  l'argot 
du  peuple,  c[ui  connaît  son 
Robert  Macaire  par  cœur. 
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Faire  une  banque.  Imagi- 
ner un  cxpédiAil  —  d'une 
hqnnftlclé  doutcusç  —  pour 
gagner  de  l'argçnt.  • 

Banquette,  s.  f.  Mçnlon, 
.parccf  qu'il  est  situé  au  bas 
du  visage,  —  dans  l'argot 
de^  voyous. 

Banquiste,  |.  m.  Charla^ 
tan  ;  chevalier  d'industrie  ; 
faiseur,  —  dans  l'argot  du 
peuple.     -  ' 

-  Baptême,  s.  m.  La  tétc,  — 
dans  l'argot  des  fau1)ouriens, 
qui  se  souviennent  de  leur 
ondoiement. 

Baptiser  le  vipr,  v.  a.  Le 
noyer,  d'eau,  — ^  dans  4'ârgot 
ironique  des  cabaretiers,  qui 
prennent  trop  souvent  leur 
revanche  du  miracle  des  Noces 
de  Çana,  en  changeant  le  vin 
en  ^au,  au  lieu  de  changer 
l'eau  on  vin.  ' 

4>AuuET.  Blanchisseuse,  — ." 
djins  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  :  Baquet  inso- 
lent^ et  l'on  a  raison,  —  car 
je  ue  connais  pas  de  créatures 
plus  «  fortes  en  gufeule  »  que 
les   lavandières  ;    il    semble 
qu*il  Jenr   reste    aux  lèvres 
quoiqués    éclaboussurcs    des 
ordures  hunaaines  avec  les- 
'  quelles  elles  sont  en  contact 
.p^ermanent.      ' 

BARAf.0Li<ER ,  V.  n.  et  a. 
Parler  bas  ;  murmurer  ;  mar- 
motlerj  —  dans  l'argot  du- 
peuple. 

Baraqi>e,,  s.  f.  Maison  où* 
les  maîtres  font  attention  au 
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service,  —  dans  l'argot  des 
domestiques;  Journal  où  l'on  . 
est  sévère  ;v,our  la  copie ,  — - 
dans    l'argot  des   aspirants- 
journalistes. 


rfv 


Barbe, s.  f!ivressc, —  dans 
l'argot  des  typographes.      , 
Avoir  sa  barbe.  Être  ivre. 

Barbeau,  s.  m.  Souteneur 
de  filles,  )|pmme-poi3Son  qui 
sait  nager  entre  deux  eaux, 
l'eau  du  vice  et  celle  du  vol. 

Baribaudier,  s.  m.  Con- 
cierge, —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Barbeaudier  de  Castu.  Gar- 
dien d'hôpital. 

Barr^erot,  s.  m.    Barbier, 

—  dans  l'argot  des  forçais. 

Barbicbon  ,  s.  m.  Capucin, 

—  dans  rargot  des  voyous. 

—  Barbillon,   s.    m.    Jeune 
souteneur  dç  filles.  ^ 

EIarbille,  s.  m.  Souteneur 
d«  filles,— apprenti  barbeau. 

Barbillons  de  Beauce  ,  s. 
m.  pi.  Légumes,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Barbillons  de  varenne,  s. 
m.  pi.  Navets,  :— dans  l'argot 
des  voleurs,  qui  savent  que 
ce- légume,  pousse  volontiers 
dans  Tes  terres  sablonneuses. 

Le  dictionhairc  d'Olivier 
Chéreau  donne  :  Babillons  de 
varane. 

Barbiste,  s.  m.  Élève  du 
collège  Sainte-Barbe. 

■  i 

Barbot,  s.  m.  Canard;  — 
dans  l'argot  des  voyous. 
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Barbote;  s.  f.  Visite  minu- 
tieuse du  prisonnier  à  son 
entrée  en  prison. 

On  dit  aussi  Bàr\jt. 

Barboter,  v.  a.  Fouiller; 
voler, —  dans  l'argot  des  mal- 
faiteurs. 

Barboteur  de  campagne, 
8.  m.  Voleur  de  nuit. 

,  Barbotier,  s.  m.  Guiche- 
tier chargé  de  la  visite  des 
prispfiniers  à  leur  entrée. 

Barbue,  s.  f.  Plume  à  écrire, 
^  dans  Targot  des  voleurs. 

Baron  de  la  Grasse,  l.  m. 
Homme  gauche  et  ridicule  en 
des  habits  qu'il  n'a  pas  l'ha- 
bitude de  porter, -^  dans  Tar- 
Sot  du  peuple,  qui  se  souvient 
e  la  comédie  de  Poisson. 

BARONif  1ER ,  v.  a.  Créer 
quelqu'un  baron,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  a  vu  mous- 
sar  de  près  -  la  Savonnette 
Impériale. 

Barre,  s.  f.  Aiguillé,^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Barrer^  v.  n^.  Abandonner 
son  travail)  —  dans  l'argot 
d^es  marbriers  de  cimetière. 

Se  barret.  S'en  aller. 

BARREFttv.  a.  Réprimander, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

•"■  Barrique,  s.  f.  Bouteille  ou 
carafe ,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons.  * 

Ils  disaient  autrefois  Go- 
mûrrhe,—d\i.  nom  d'une  me- 
sure juive  qui  indiquait  la 
quantité  de  manne  à  rôcbller. 

Basane,  s.  f.  Peau  du  corps 


BAS 

humain,—  daus  l'argot  des  ■ 
faubouriens; 

Tanner  la  basané.  Battre 
quelqu'un. 

Basane  ,  s.  f.  Amadou ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

.Bascule,  s.  f.  Guillotine, 
—  dans  l'argot  de^  faubou- 
rienë. 

Bas  de  buffet,  s.  m.  Hom- 
mç  ou  chose  de  peu  d'impor- 
tance, —  dans  l'argot  du  peu-  • 

pie.  \_  ^ 

Vieux  bas  de  buffet.  Vieille 
femme,  vieille  coquette  ridi- 
cule qui  a  encore  des  préten- 
tions à  l'attention  galante  des 
hommes.' 

'    Bas   de  '«.afond,    sT.   m. 
Homme  d'une  taille  ridicule- 
ment exigué.  -  %  "' 
On  dit  aussi  Bas  du  aU. 

Basoùrdir  ,  V.  a.  Étourdir, 
et,  par  extension  naturelle. 
Tuer,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ont  dédaiené  aba- 
sourdir comme  "trop  long. 

Bas  percé,' s.  elâdÎjrHom- 
nic  pauvre,  ou  ruiné,  -r-  dans 
l'argot  du  peuple. 

Basse  ,  s.  m.  La  terre,  par 
opposition  au  ciel,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Bassin,  s.  in.  Homme  en-* 
nuyeux,  —  dans  l'argot  des 
filles  et 'des  faubouriens. 

Bassinant,  ad.  Ennuyeux, 
importun,  bavard. 

Bassiner,v.  a.  Importuner. 

Bassinoire,  s.  f.  Homme 
ennuyeux. 
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'     Bassinoire,  Is.  f. /Grosse 

montre ,  ^-  dans  IVrgot  des 

bourgeois. 

Bastimage,  ?.  m.  Travail, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

•Bastringue,  s.  m.  Guin-r 
guette  de  barrière,  où  le  po- 
pulaire va  boire  et  danser  les 
dimanches  et  les  lundis. 

Faire  du  bastringue.  Paire 
du  bruit,  surtout  au  cabaret. 

Bastringue  ,  s.  m.  Scie  à 
scier  les  fers,  —  dans  Targot 
des  prisons,  06  l'on  joue  vo- 
lontiers du  violon  sur  les  bar- 
reaux. 

Bastringueuse,  s.  f.  Habi- 
tuée de  bals  publics. 

Bataclan,  s.  m.  Mobilier;  - 
outils,,-^  dans  Targot  dps  ou- 
vriers. 

Signifie  aussi  Bruit ,  va- 
carme.     :.  .    , 

Bataille  de  jésuites  ,  s.  f. 
Habitude  vicieuse  que  pren- 
nent les  écoliers  et  que  gar- 
dent souvent  les  hommes,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  a  ' 
lu  le  livre  de  Tissol. 

On  ajoute  souvent  après  : 
Faire  la  baîaille  de  jésuites^ 
celle  phrase  :  Se  mettre  cinq- 
co7it'reun. 

Bateaux,  s!  m.  pi.  Sou- 
liers qui  prennent  l'eau  ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Batelée^s.  f.  Une  certaine 
.quantité  do  gen^  réunis,  quoi* 

aue  inconnus^ — dans  l'argot 
u  peuple. 

*  Batelier,  s.  m.  Battoir  de 
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blanchisseuse,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Bath  ,  s.  m.  Remarquable- 
ment beau,  ou  bon,  ou  agréa- 
ble,—  darns  l'argot  de  Breda- 
Street.      ■     . 

Bath.  aux  pommes.  Super- 
latif du  précédent  superlatif. 

Batiau,  s.  m.  Besogne  qu& 
l'on  compte  comme  faite  sur  le 
bordereau  de  quinzaine,  quoi- 

au'elle  ne  soit  pas,  pour  ainsi 
ire ,  commencée ,  —   dans 
l'argot  des  typographes. 

Batif,  adj.  Neuf,  joli,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 
Le  fémmin  est  ^a/i/'oni;. 

Bâton  creux,  s.  m.  Fusil, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 

Batom  DE  CIRE,  s.  m.  Jambe, 

—  dans  le  môme  argot. 

Batouse  ,  s.  f.  Toile ,  — 
dans  le  môme  argot.  ^ 

Batouse  toute  battante. 
Toile  neuve. 

Bâtousier;  s.  m.  Tisserand. 

Battage^  s.  jn.  Tromperie; 
mensonge  ;  menée  astucieuse, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Battant,  s.  m.  Le  cœur, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Batterie,  s.  f.  Menlerie,  — 
dans  le  môme  argot. 

Batterie  douce.  Plaisante-' 
rie  aimable. 

Batterie,  s.  f.  Côtips  échan- 
gés, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

On  dit  aussi  Ba/(u.rg.    ^ 

*  Batterie  ,  s.  f.  Applaudis- 
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sèment  particulier  de  la  Voix 
et  de  la  main  pour  saluer  l'ar- 
rivée d'.un  frère^^ —  dans  l'ar- 
got des  francs-maçons. 

Batterie  de  cuisine,  s.  f. 
Les  dents,  la  langue,  le  pa- 
lais, le  gosier,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Batteur,  s.  m.  Menteur; 
fourbe. 

-  Battoir,  s.  m.  Main,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qtii 
s'en  sert  souvent  pour  applau- 
dir, et  plus  souvent  pour  bat- 
tre. 

* ,  Battre  comtois,  v.  h.  Faire 
rimbéfcile ,  le  jproyincial ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  pour 
qui,  à  ce  qu'ir  paraît,  les  ha- 
bitants de  la  Franche-Comté 
sont  deà  gens  simples  et  naïfs, 
ÊrctIcs  à  tTomper»  par  consé- 
quent. .  > 

I^ttre  ÈNTiFLE,v.'n.  Faire 
le  ^làis,  —  dabs  le  môme  ar- 
got- .  i 

Battre  job,'  v.  n.  Dissimu- 
ler, tromper,  —  dans  le  même 
argot. 

Battre  la  caisse,  v.  n.  Al- 
ler chercher  de  l'argent,  -r 
(ians  l'argot  des  tambours  de 
la  garde  nationale. 

Battre  la  COUVERTE,  v.  î^. 
Dormir,  —  dans  l'argot  des 
soldats. 

Battre  l'antif,  v.  n.  Mar- 
cher, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs modernes. 

C'est  le  -:  battre  Vestrade 
des  voleurs  d'autrefois. 

Signifie  aussi  Espionner. 
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Battre  le  briquet,  v.  a. 
Cogner  les  jambes  l*^ne  con- 
tre l'autre  en  marchant,— 
dans  Tàrgot  du  peuple. 

Battre  la  semelle,  v.  ?. 
Vagabonder,  —  dans  l'argot 
du  peuple;  qui  a  peutrétre  lu 
l'Aventurier  Buscon, 

Battre  l'oeil  (S'en).  Se 
moquer  d'une  chose,  —  dans 
l'argot  des  fauboiiriens. 

L  exp^ression  a  une  centaine 
d'années,  ce  qui  étonnera  cer- 
tainement beaucoup  de  gens, 
à  commencer  par  ceux  qui 
l'emploient. 

On  dit  aussi,  dans  le  même 
argot.  S'en  battre  le^sfesseSy  — 
une  expression  contemporaine 
de  la  précédente. 

Battre  horasse,  v.  n.  Crier 
au  voleur  pour  empépher'lp 
volé  d'en  faire  autant,  —  daus 
l'argot  desvprisons. 

Battre  sa  flème  ,  y.  n. 
FlAner,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Battre  son  quart,  v.  n. 
Raccrocher  les'  passants ,  le 
soir,  à  la  porte  des  maisons 
mal  famées, — dans  l'argot  des 
filles  et  de  leurs  souteneurs. 

Bauceou  Bausse,  s.  m.  Pa-. 
tron ,  —  dans  l'argot  des  re- 
vendeuses du  Temple;. 

C'est  le  ^0^5  flamand. 

Baitceresse.  Patronne. 

Bausse  fondu    Ouvrier  qui 
s'est  établi ,  a  fait  de  mauvai- 
ses affaires  et  est  redevenu, 
ouvrier. 

Baucher  (Se),  V.  réfl.  Se 
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moquer,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Baude,  s.  f.  Mal  de  Naples, 

—  dans  l'argot  des  voleurs 
parisiens. 

Bauorouiller,  V.  n.  Filer, 

—  dans  le  môme  argot. 

Baiidru,  s.  m.  Fil,  —  dans 
Targot  des  volçurs. 
'  Se  dit  aussi  fjour  Fouet. 

•  Baige,  s.  f.  Coffre,  —  dans 
Targot  des  voleurs,  qui  ne 
craignent  pas  d'emprunter  des 
termes  aiix  habitudes  des  san« 

fjliers ,  qui  sont  aussi  les 
eurs. 

Bauge,  s.  f.  Ventre , -^  dans 
le  môme  argot. 

Baume  d'acier,  s.  m.  Les 
outils  du  chirurgien  et  du  den- 
tiste, ~  dans  Targot  du  peu- 
ple.    '    . 

.  Bavard,  s.  m.  Avocat. 

Bavarde,  s,  f.  La  bouche, 

—  dans  l'àrgOt  des  voleurs, 
qui  redoutent  si  forties  indis- 
crétions. 

Baver,  v.  n. ^Parler,  '— 
dans  Targot  des  taubou|iens. 

Bayafer,  V.  a.  Fusiller,  — 
dans  l'arçot  des  voleurs  pari- 
siens, qui  ont  emprunté  cette 
expression  aux  voleurs  du 
Midi,  lesquels  appellent  un 
pistolet  un  bayafey  ou  bail-'. 
/«/,  comme  l'écrit  M.  Fran- 
cisque Michel. 

Bazar  ,  s.  m.  Maison  où 
les  maîtres  sont  exigeants, — 
dans  l'argot  des  domestiquîss 
paresseux;  maison   quelcon- 
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que,  —  dan&  l'argot  des  fau- 
bouriens ;  maison  de  filles,  '— 
dans  l'argot  des  troupiers. 

BazÀr^,^  m*.  Ensemble  d'ef- 
fets mobiliers,  — ^  dans  l'argot 
de  Breda-Street. 

Bazarder,  v^  a.  Vendre^ 
trafiquer. 

Bazarder  son  mobilier.  S'en  • 
défaire ,  l'échanger  contre  un 
autre. 

Beau^  s.  m.  Le  gandin  du 
premier  Empire,  avec  cette 
différence  que,  s'il  portait  un 
corset,  au  moins  avait-il  quel- 
que courage  dessous. 

Ex-beau.  Élégant  en  rui- 
nes ' — fed'âgeetde  fortune. 

Beau  blond,  s.  m.  Le  so- 
leil, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ne  se  doutent  pas 
qu'ils  foi)t  là  de  la  m.ytkoio- 
gie  grecque. 

Bébé,  s.  m.  Costume  d'en- 
fant {baby)t  aue  les  habituées 
des  bals  publics  ont  adopté 
depuis  quelques  années. 

'^  Bébé  (Mon).  Petit  terme  de 
tendresse  employé  depuis 
quelques  années  par  les  pe- 
tites dames  envers  leurs 
amants,  qui  en  sont  tout 
fierv— comme  s'il  y  avait 
de  quoi. 

Bkc;,  s.  m.  Bouche, — ^dans 
l'argot  des  petites  dames. 

•  Bécasse,  s.  f.  Femmie  ridi- 
cule, -^  dans  l'argot  de  Breda- 
Slreet, 

Bécheii  ,  V.  a.'  Médire,  et 
même  calomnier,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui  ne 
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craignent  pas  de  donner  des 
coups  de  bec  à  la  réputation 
du  prochain. 

Bêcheur,  s.  m.  Le  Minis- 
tère public,    rÀvocat  impé-- 
rial  ,^—  daps  Targot  de';^  vo- 
leurs. 

BÉCOT,  s.  m.  Bouchi^,  — r 
dans  l'argot  des  mères  et  de» 
amoureux.    *     . 

Signifie.aussi  Baiser. 

Bécoter,  v.a.  Donner  des 
baisers. 

Se  bécoter  y  v.  réfl.  S'em-. 
brasser  à  chaque  instant. 

Bedon  ,  s.  m.  Ventre ,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui 
sait  son  Babelais  par  cœur; 
sans  l'avoir  lu. 

Bédouin, s,  ni.  Homme  dur, 
brutal ,  —  dans  le  môme  ar- 
got. 

Bédouin,  s.  m.  Gapde  na- 
tiona^  de  la  banlieue;  —  dans 
l'argot  des  voyous  irrespec- 
tueux. 

Us  disent  aussi ,  Gadouan  \ 
Malfxcek ,  Museau ,  Offarmé^ 
Sauvage. 

BÉEFSTEAK    DE   LA    GhAMA- 

REu^sE ,  s.  m.  Saucisse  jxlate, 
—  dans  l'argot  des  'faubou- 
riens, qui  savent  -de  quelles 
charcuteries  insuftisanles  se 
^compose  le  déjeuner  des  ou- 
vrières. 

Bègue,  s.  f.  Avoine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  à  ce.  qu'il  parait  l'ita- 
lien   biava,  biada}. 

Ils  disent  ausst  Grenuche. 

,    Bécun  .    é.    m.    Caprice, 
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chojjc  dont  on  se  coiffe  volon- 
tier  l'esprit,  —  dans  Targot 
de  Breda-Street. 

Avoir  un  béguin  pour  une 
femme.  Être  très-amoureux 
d'elle.        -  V 

Avoir  un  béguin  pour  un 
homme.  Le  souhaiter  pour 
amant  quand  on  est  femme 
—  légère. 

Beigpte  ,  s.  f.  '  Soufflet  ou 
coup  de  poing, —dans  l'argot 
du   peuple ,  qui    emploie  ce 
mot  depuis  des  siècles. 
,  On  dit  aussi  Beugne. 

Bêlant,  s.  m.  Mouton  ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui. 
ne  se  sont  pas  mis  en  frais 
d'imagination  pour  ce  mot. 

Bélier  ,  s.  m.  Cocu ,  — 
dansj'arcot  des  voyous,  pour 
qui  lès  infortunes  domestiques 
n'ont,  rien  de  sacré. 

Belle  ,  s.  f.  Dernière  par- 
tie, -^  dans  l'argot  des 
joueurs.  ,      . 

Belle  ,  s.  f.  Occasion  fa- 
vorable ;  revanche  ,^^-  dans 
l'argot  du  peuple.  W- 

Attendre  sa  belle.  Guetter 
une  occasion.  '  ^ 

Être  servi  de  belle.  Être 
arrêté  à  faux. 

'Belle  A  la  chandelle, 
s.  f.  Femme  laide,  ,qui  n'a 
d'éclat  qu'aux  lùçnières ,  — 
dans  l'argot  du-  peuple.. 

Belle  de  nuit,  s.  f.  FîUe 
qui  hante  lés  cafés  ûtles  bals, 
f  —  dans 4^  même  argot. 

£IÉNÉF,  s.,  m.  Apocope  de 
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Bénéfice^  —  da^ns  Targot  des 
bohèmes  et  du  peuple. 

Beni-Mouffetard  ,  s.  m. 
Habitant  du  faubourg  Saint- 
M^arceau-»  —  dans  l'argot  des 
ouvriers  qui  Ont  été  troupiers 
en  Algérie. 

Bénir  bas,  v.  a.  Donner 
an  ou» des  coup$  de  pied  au 
"derrière  de  quel(|u'un ,  — 
comme  ferait  par  exemple  un 
père  brutal  à  qui  son  fils  au- 
rait précédemment  demandé, 
avec  sa  bénédiction,  quelques 
billets  de  mille  francs  pour 
courir  le  inonde. 

L'expression,  appajrUent  à 
Hippolyte  Babou. 

Bénir  DES  pieds,  V.  a.  Être 
pendu,  —  dans  l'argot  impi- 
toyable du  peuple ,  qui  fait 
-aljusion  aux  derniers  gigotte- 
mtnU  d'un  homme  accroché 
volontairement  à  un  arbre 
'OU  involontairement  à  une 
potence. 

BÉNissEum ,  s.  m.  Père  no- 
ble,—  dans  l'argot  dea  cou- 
lisses, où  «  le  vertueux  Moés-' 
sard  »  passe  pour  l'acteur  qui 
savait  le  mieux  bénir» 

Beû,  s.  m.  Ouvrage,  — 
daiis  Tarçot  des  graveurs  sur 
bois,  qui  «e  partagent  sou- 
vent à  quatre  ou  cinq  un 
dessin  fait  sur  quatre  ou 
cinq  morceaux  de  bois  as- 
semblés.     ;, 

Béqcet,  s.  m.  Petite  piéco, 
de  cuir  mise  à  un , soulier,  -^ 
dans  l'argbt  des  cordonniers  ; 
petit  morceau  de  bois  à  gra- 
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ver,  —  dans  l'argot  des  gra- 
veurs sur  bois. 

BÉQUETE1,  ▼.  n.  Manger, — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
n'oublie  jamais  son  bec. 

S'emploie  aussi  au  figuré, 
et  alors  c'est  un  verbe  actif. 

Béquillarb%  s.  m.  Vieil- 
lard,— dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  n'ont  pas  préci- 
sément pour  la  vieillesse  le 
même  respect  que  les  Grecs. 

Béquille  ,  s.  f.  Potence , 
^-  dans  l'argot  des  voleurs, 
dont  les  pères  ont  eu  occa- 
sion de  remarquer  de  près 
l'analogie  qui  existe  entre 
deux  cnoses.' 

BÉQUILLE!,  Y.  a.  et  n.  Bfjàn 
ger,  —  dans  l'argot  des  .fau- 
Bouriens,  portés  sur  \éjn  bec, 

Béquilleur,  s.  W  Bour- 
reau, probàblem^t  parce 
qu'il  est  le  représentant  de 
la  Mort,  qui  va  pede  claudo 
comme  la  Justice. 

Berceau,  s.  m.  Entourage 
de  tombe,  — dans  \'argot  des 
marbriers  de  cimetière,  qui 
croient  que  les  morts  ont  be- 
soin d'être  abrités  du.  ^leil. 

Berdouille  ,  S;  f.  Vcntrc , 

—  dans  l'argot  dès  faubou- 
riens. - 

Berge,  s.  f.  Année, — dans 
l'argot  des  voleurs. 

Bergère,  s.  f.  Maltresse, 

—  dans  l'argot  des  troupiers. 

' Berger  ex  CQAifBRE,  s.  m. 
Industriel  parisien ,  découvert 
par  Privât  d'Àng4<5mont,  qui 

V     ■       '  -til  •  ... 
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élère  des  chèvres  dans  sa 
mansarde,  et  qui,  à  certaines 
heuFcis  de  la  journée,  les 
mène  promener  pour  les  pré- 
sence de  phthisic. 

Berlauder,  t.  n.  Flâner, 
aller  de  cabaret  en  cabaret, 

—  dans  Targot  des  faubou- 
riens.  • 

Cette  expression  est  certai- 
nement le  réstiltat  d'une  mé- 
talhèse  :  on  a  dit,  on  dit  en- 
core, berlàn  pour  brelan  ^ 
hettandier  pour  brelandièr, 

—  et  berlaudsr  pour  bte- 
lander,  ' 

Berline  di  commerce,  s.  f. 
Commis  marchand,  -^  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Berlu  ,  s.  m..  Aveugle  , 
homme  qui  a  naturellement 
la  berlue^  —  dans  le  même 
argot.  : 

JBbrlue,  s.  f.  Couverture, 
-^  dans  le  même  argot.   . 

Bernard,  s.  m.  Un  des 
nombreux  pseudoqymes  de 
raessire  Luc ,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois  qui  ont  quel- 
ques lettres. 

Ber^iicle-sansonhit  !  C*est 
êni  ;  il  n'y  a  plus  rien  ni  per- 
sonne ,  —  aans  l'argot  du 
peuple.  , 

Berri  ,  s.  m.  Hotte ,  — 
dans  TargoH  des  chifTonniers. 

Berrirono,  s.  m.  Homme 
facile  à  duper,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Us  disent  aussi  Bérié^in, 

Berry,  s.  m.  Capote  d'étii- 
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des,  —  dans  Targot  des  Po- 
lytechniciens. 

Bbrtelo,  k,  m-  Pièce  d'un 
franc,  —  dans  largot  des 
voleurs.  •     > 

Bbrtra^d,  8.  m.  Compère 
de   filou   Qu  de   faiseur,— 
dans  Targot  du  peuple,  qui  a, 
gardé  le  souvenir  de  la  lé- 
gende de  Robert  Macaire. 

Bbsouilli,  s.  f.  Ceinture, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  y  serrent  leurs  Be:^», 
nom  Italien  de  denisrs, 

•s-  ^ 

Bistiassx,  s.  m.  imbécile, 
plus  que  béte,  —  dans  Targpt 
du  peuple. 

BEstiOLE,  s.  f.  Petite  bèlç, 
au  propre  et  au  figuré ,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  a 
parfois  des  qualificatifs  cares- 
sants.      *  V  ' 

Btxi ,  s.  f.  Filou  chargée  d<» 
jouer  le  troisième  rôle  dans 
la  partie  de  billard  proposée 
au  provincial  par  Cempcrteur. 

BÏti-a-cornes,  s.  f.  Four- 
chette ,  —  .dans  Targot  des 
voyous.  — 

Béte-a-pain; s.  f.  L'hoioome, 

—  dans  Targot  du  peuple. 

Béti  comme  ses  PiEi>s^  Se 
dit  —  dans  Tarj^ot  populaire 

—  de  tout  individu  extrême- 
ment bélc. 

Béte  comi|b  'un  cb'ou.  Ex- 
irt^mcment  bête ,  —  dans 
Targot  des  bourj^eois ,  qui 
calomnient  cette  crucifère. 

BiTB  ÉMLuUi,^.  f.  Fille 
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qui,  te  Jour  de  ses  noces,  n'a 
pas  le  droit  de  porter  le  bour 
quel  de  fleurs  d^'oranger,  — 
dans  Targot  du  peuple,  cmél 
quand  il  n'est  pas  grossier. 

BirisES  »  ».  f.  pi.  Grivoi- 
series, —  dans  Targot  des 
bourgeoises  ;    qui    trouTenI 

Irès-^pirituels  les  gens  mal 
éicTés  qui  en  disent  derant 
elles.  .  • 

BÎTTAiiDUi,  V.  n.  Mendier, 
—  dans  rargot  des  filous. 

BETTcaATK,  s.  f.  îfei  d'i- 
vrogne ,  —  ilans  l'argot  des 
faubouriens,  par  allusion  à  la 
ressemblance  de  forme  et  de 
couleur  qu'il  a. avec  la  beta 
tuigaris.       ^ 

Bitmas,  s.  m.  Argent  moo- 
navé  ;  prt^t  plus,  ou  moins 
licite,  —  dans  l'argot  du  peu- 

Faire  son  beurra,  Ga^er 
beaucoup  d'argent ,  retirer 
beaucoup  de  prout  dans  une 
afEaire  quelconque.      J 

y  atltr  de  son  btnrre.  Ne 
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dans  Targoi  des  voleurs,  qpi 
Toient  les  choses  de  hiais.   ' 

J^iiAaovS.  m.  Vieil  ivrogne, 
ou  vieux^ débauché ,  —dans 
l'argot  du^^euple ,  qui  w- 
pendant  ne  sait  jpas  que  boire 
vient  de  hibcire.  >^^ 

BiB-uiDim,  v.^'n.  Yieillif 
dans  la  fange,  dans  la  misère. 

BiLissc,  s.  f.  Vieille  femme. 

BiBAssERiE,  S.  f.  Vieilles^. 
On  dit  aussi  BilK&derit: 

BiBAssiiB ,  s.  m.  Vieil 
homme. 

Signifie  aussi  Itrrogne ,  — . 
le  vin  étant  le  lail  des  vieil- 
iyds. 

^BiBKLOT,  S.  m.  0l>)et  de 
fantaisie  qu'il  est  de  mode ,  . 
depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées, de  plaœr  en  évidence^ 
sur  une  étagère.  Les  porce- 
laines, de  Saxe,  de  Chine,  de 
Sèvres,  les  écailles,  les  la- 
ques, les  poignards,  les,  bi- 
joux voyants,  sont  autant  de 
Dibelots. 

Par  extension  :   Objet  de 

u  de  valeur. 
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pas  craindre  de  faire  des  frais^^ve 

des  avances,  dans  une  éntreflp  Ce  mot  est  une  corruption 


pnse. 

Bsuau  (C'est  un).  C'est 
excellent,  en  parlant  des  cho- 
ses, quelles  qu'elles  soient, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

.    B^VIBE    DEVI-SU^    s.    m. 

Fille  ou  Femme  qui  n'est 
plus  bonnette,  mais  qui  n'est 
pas  encore  '  complélemeni 
perdue,  —  dans  l'argot,  du 
peuple. 

BiAAo,    S.  m.  Côté,  ~ 


de  Bimbel  ty  qui  signifiait  à 
l'origine  jouet  d'enfants ,  et 
formait  un  co'mmerèe  impor- 
tant, celui  de  la  bimMoterie. 
Aujourd'hui  qu'il  n'y  <>  a  plus 
d'enfants,  ce  commerce  .est 
mort  ;  ce  sont  les  nfiarchands 
de  curiosités  qui  ont  succédé 
ixa.  bimbelotiers. 

Bibelot,  s.  m.  Havre-sac, 
porte-manieau,  —  dans  l'ar- 
got des  soldats. 

BinLOma  ^  v.  a.  Vendre 
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ses  bibelots,  et,  par  exten-p 
sien,  ses  ha'hits,  ses  meu- 
bles, etc.,  — dans  Targotides 
filles  et'  des  bohèmes. 

Par  extension  aussi  :  ^ihe- 
laiter.urie  a//air^  dans  le  sens 
dé  Brasser. 

BiBELOTTER  (Se),  V.  réïl.. 
S'arranger  pour  le  mieux ,  se 
mijoter^  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Biberon,  s.  m.  Ivrogne, — 
dans  Targof  du  peuple,  qUi 
cependant;  ne  doit  pas  con- 
naitre  le  jiett  d^fMnols  [Bibe- 
rius)  fait  sur  le  nom  de  Ti- 
bère, impérial  buveui*. 

BiBi,  s.  m.  Petit  nom  d'a- 
milié .  —  dans  l'argot  des 
faubéjiiriensv  petit  nom  d'a- 
mour,—  da0s   l'argot  des. 
petites  dames. 

BiBi,  s.  m.  Chapeau  de 
femme,  qui  a  été  à  la  mode 
il  y  a  trente  ans*  et  qui  re- 
vièrit  de  mode  aujourd'hui. 

Bibine,  s.  m.  Cajbaret  de 
barrière  ,  —  dans  l'argot  des 
chiffonniers. 

BiBON,  s^  m.  Vieillard  qu'on 
ne  respecte  pas,  parce  qu'il 
n^  se  respecte  pas  lui-mènie. 

C'est  une  corruption  péjo- 
rative du  moV  barbon. 

Biche,  , s.  f.  Demoiselle  de 
petite  vertu,  comme  l'encre 
de  Guyot  ;  variété  de  fijle  en- 
tretenue. 

Le -mot  a  été*  créé  en  1857 
par  Nestor  Roqùcplan. 

BicnoN  ,  s.  m.  Petit  jeune 
homme  qui  "joue  le  rôle   de 

"  ■  ri"-  .■;  ■■■-.■ 
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Théodore  Calvi  auprè;^  de 
n'importe  quels  Vautrim. 

BfcHONNER ,  Y.  a.  Amuger 
avec  coquetterie  :  friser  com- 
me un  bichon^  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Se  bichonner  y  v.  réfl.  S'âdo- 
niser. 

Bidet,  s.  m.  «  Moyen  trèsr 
ingénieux,  dit  Vidocq,  qui 
sert  aux  prisonniers  à  cor- 
respondre entre  eux  de  toutes 
les  parties  du  bâtiment  danâ. 
lequel  ils  sont  enfermés  ;  une 

'  cordé  passée  à  travers  les 
barreaux  de  leur  fenêtre,  et 

-  qu'ils  font  filer  suivant  le  be- 
soin en  avant  ou  en  arrière, 
porte  une  lettre  et  rapporte  la 
réponse.  » 

Bidoghb,  s.  f.  Viande,  — 
v^ans  l'argot  des  faubouriens. 
Portion -de  btdoche.  Mor- 
ceau de  boeuf  bouilli. 

BlOOJlNER    A    LA    CAMBUSE, 

V.  n.  Boire  au  cabaret,  .— 
dans  Targist  de^  marins. 

Bien,  adj.  et  s.  D'apparence 
distinguée ,  —  dans  -l'argot 
des  petites  dames. 

Bien  mis,  s  m.  Bourgeois, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Bienséant,  s.  m.  Le  der- 
rière de  l'homme  et*^  dé  la 
° femme,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises. 

BiER ,  V.  n.  Aller,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

BiFiN,  s.  m.    Chiffonnier, 

—  dont  le  crochet  sert  à  deux 
fins ,  à  travailler  et  à  sa  dé- 
fendre. 
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BiEURQUÉ ,  8.  m.  Lycéen 
ui,  arrêté  au  point  où  l'élude 
es  sciences  se  sépare  de  l'é- 
tude des  lettres,  prend  le  che- 
min qui  mône,'en  faisant  une 
seconde  fourche ,  d'un  côté 
aux  écoles  militaires ,  de 
l'autre  au  baccalauréat  es 
sciences. 

BiGARD ,  s.  m.  Trou, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

D'où  Bigard^e,  pour  Trouée, 
Percée.         ,     J 

BiGE ,  s.  m.  Ignorant ,  — 
dans  le  môme  argot. 

BiGEOis  ou  BiQOis  ,  s.  m. 
Imbécile,  homme  bige. 

Bigorne  ,  s.  f.  L*argot  des 
voleurs, — mbnstre  bicomiaer 
en- effet,  corae  littéraire  d  un 
côté,  corné  philosophique  de 
l'autre,  c[ui  voit  rouge  et  qui 
écrit  noif,  qui  épouvante  la 
conscience  humaine  et  réjouit 
la  science  philologique. 

Bigorneau,  s.  m.  Sergent 
de  ville ,  —  dans  J'argol  du 
peuple. 

BiGOTTER,  V.  a.  Prier  Dicti, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Bigrement,  adv.  Extrôme- 
njent ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  n'osent  pas 
employer  uji  superlatif  plus 
énergique.     ' 

Bi;ouTERiE ,  s.  f.  Frais 
avancés,  argent  déboursé ,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers 'et 
des  patrons. 

Bijoutier,  èRe,s.  Marchand, 
marchadde  d'arlequins  -,   — 


BIL 

dans  l'argot  des  faubouriertï, 
à  qui  ces  détritus  cintiàâires 
a  reluisent,  dans  le  ventre.  » 

Bijoutier  sur  le  genou,  s. 
m.  Cordonnier.' 

On  dit  .'lussi  :  Bijoutier  en 
cuii'.  Au  XVIL*  siècle,  on  gi- 
sait :  Orfèvre  en  cuir. 

Bilboquet  j  s.  m.  Femme 
grosse  et  courte,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple.    . 

B.iLBOQUET ,  s.  m.  Homme 
qui  est  le  jouet  des  autres. 

Bilboquet-,  s.  m.  Menues 
impressions ,  telles  xiue  pro- 
spectus, couvertures,  têtes  de 
lettres,  etc. ,  —  dans  l'argot 
des  typographes. 

BiLLANGER,  V..  u.  Faire  son 
temps,  —  dans  l'argot  des 
voleurs* 

Billard  de  campagne,  s. 
m.  Mauvais  billard ,  —  dans 
Targot  des  bourgeois.* 

Bille,  s.  f.  L'argent ,  — 
dans  l'argot  des*  voleurs ,  qui 
n'ont  pas  l'air  de  se  douter 

2ue  nous  avons  eu  autrefois 
e  la  monnaie  de  bill'on. 


Bille  a  châtaigne  ,  &. 


f. 


Fi^e  grotesque ,  —   dans 
l'argot  des  faubouriens. 

BiLLÈMON,  s.  m.  Billet,— ' 
dans  l'argot  des  voleurs.     , 

Billet  de  cinq  cents,  s.  m. 
Billet  de  cinq  cents  francs, — 
dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  savent  aussi  bien  que  les 
Anglais  que  time  is  money, 
et  qui  ne  perdetnt  pas  le  leur 
à  prononcer  des  mote  inutiles. 
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Ils  disent  de  même  :  Billet 
de  mille. 

hiîiuin ,  s.  f.  Faillite,  — 
.dans  Kargot  des  voleii?B. 
^lelle-lof.  Banqueroute. 

BiNELLiER,  1^  m.  Banque- 
routier. 

BïNETTE,  8.  f.  Figure  hu- 
maine, —  dans  Targot  des 
faubouriens,  qui  me  font  bien 
l'eCfel  d'avoir  inventé  ce  mot, 
tout  moderne,  san&^nger  un 
seul  instant  au  perruqiy/er 
Binet  et  à  ses  perruques, 
comme. voudrait  le  faire  croire 
M.  Francisque  Michel,  en 
s'appuyantr  de  Tautorité  de 
M.  Edouard  Foumier ,.  qui 
s'appuie  lui-même  de  celle  de 
Sàlgues.  Pourquoi  tant  courir 
après  des  élymologies,  quand 
on  a  la  ressource  de  la  géné- 
ration spontanée  ? 

.  Binômes,  s.  m.  pi.  Gama-r 
rades  de  chambre  à  l'École 
d'application  de  Metz,  et  com- 
pagnons d'études  ,à  l'École 
polytechnique,  amis,  copains, 
frères  d'àdoptioQ  qui  ne  se 
ressemblent  et  ne  se  valent 
souvent  pas,  mais  qui  n'en 
sont  pas  moins ,  comme  en 
algèbre,  deux  termes  unis  par 

./^  ou  par^— ,  et  n'en  forment 
pas  moins  à  eux  deux  une 

-  quantité, 

BlQUE-ET-BOUC ,  S.  m»  Ct  f. 

Créature  des  de«x  genres,  -^ 
dans  l'argot  du  peuple,  ordi- 
nairement plus  brutal  pour 
ces  créalures-là. 

BiRBADE,  s.  f.  Vieille  femme, 


BIZ 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. ' 

BiRBE,  S.  m.  Vieillard. 
.    Btr^e-dafc.  Grand-père. 

BiRBETtB,  s.  f.  Archi-vieil- 
lard,  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites damesv  qui  ont  dû  con- 
naître plus  d'un  birbante 
italien,  anglais,  «russe  ou 
suédois. 

BiRLiBiBi,  s.  m.  Jeu  de  dés 
et  de  coquilles  de  noix  ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

BisARD,  s.  m.  Soufflet  Ae 
cheminée, —  dans  le  môme 
argot. 

Bisbille  ,  s.  f..  Querelle , 
fâcherie ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  cependant  ne 
connaissent  pas  le  mot  italien 
bisbiglio  (murmure). 

Être  en  bisbille.  Être  brouil-  - 
lés. 

Biscaye,  s.  f.  Bicôtre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Bisquant,  adj.  Ennuyeux, 
désagréable,  —  dans  1  argpt 
du  peuple. 

Bisquer,  v.  n.  Enrager,  — 
dans  l'argot  des  écoliers.      ,  \ 

BissARix,  s.  m.  Pain  biiy  — 
dans  l'argot'  des  voyous. 

BiTURE,  s.  f.  Réfection  co-  . 
pieuse ,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

BiTURER,  Y.  n.  Manger  co- 
pieusement. 

BizET,  s.  m.  Garde  natio- 
nal réfràStâire  au  costume 
d'ordonnance,  et  s'obstinant  à 
faire  «n  habit  ou  en  paletot^ 
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son  devoir  de  soldat-citoyen. 

■  Blague,  s.  f.  Gasconnadc 
essentiellement  parisienne, — 
dans  l'argot  de  tout  le  monde. 

Les  étymologistes  se  sont 
lancés  tous  avec  ardeur  à  la 
poursuite  de  ce  chastro. — 
MM.  Marty-Laveaux,  Lorédan 
Larchey,  Albert  Mobilier,  etc., 
—  et  tous  sont  rentrés  bre- 
douille. Pourquoi  remonter 
jusqu'à  Ménage?  Un  gamin 
s'est  avisé  un  ^our  de  la  res- 
semblance qu'il  y  avait  entre 
certaines  paroles  sonores,  en- 
tre certaines  promesses  hy- 
perboliques ,  et  les  vessies 
gonflées  de  vent,  et  la  blague 
fut. 

Avoir  de  la  blague.  Causer 
avec  verve,  avec  esprit,  com- 
me Alexandre  Dumas,  Méry 
ou  Nadar. 

Avoir  la  blague  du  métier. 
Faire  valoir  ce  qu'on  sait; 
parler  avec  habileté  de  ce 
qu'on  fait.   . 

Ne  faire  que  des  blagues» 
Gaspiller  son  talent  d'écrivaiiL, 
daiis  les  petits  journaux,  sain 
songer  à  écrire  le  livre  qui 
doit  rester. 

.  Blague  sous  LES  AISSELLES. 
Expression  de  l'argot  des  ou- 
vriers, pour  signifier  qu'ils 
cessent' de  plaisanter,  qu'ils 
vQtit  parler  sérieusement,  et 
pour  inviter  leurs  interlocu- 
teurs à  en  faire  autant. 

Elle  a  remplacé  cette  autre: 
Blagué  dans  le  coin. 

■*  '  ■  - 

Blaguer,  v.  n .  Mentir  d'une 
/agréable    majiière^  ou  tout 
simplement  parler. 


4  Blaàuer  quelqu'un.  Se  mo- 
quer de  lui.  , 

Blagueur,  s.  m.  Gascon  né 
sur  les  bords  de  la  Seine , 
dont  le  type  extrême  est  le 
baron  de  Worvupire  et  le 
type  adouci  le  Misiigns  de  - 
Balzac.  . 

Blaireau  ^  s.  m.  Conscrit, 
—  dans  l'argot  des  vieux 
troupiers. 

Blaireau,  s.  m.  Jeune 
homme  de  famille  qui  se  croit 
des  aptitudes  littéraires  et 
qui,  en  attendant  qu'il  les 
manifeste,  mange  sa  Witime 
en  compagnie  de  bonèmes 
littéraires.  ^  -     - 

Blairbauter^  V.  a.  Peindre 
avec  trop  de  minutie, —  dans       v 
l'argot  des  artistes  qui  n'ont 
pu  ençpre  digérer  Melssou- 
nier.  ^ 

Èlanc,  s.  m.  Vin  blanc,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Blanchisseur,  s.  m.  Celui 
qui  révise  un  manuscrit,  qui 
le  polit,  —  dans  l'argot  aes. 

fens  de  lettres,  par  allusion 
l'action  du  menuisier  qui, 
à  coups  de  rabot,  fait  d'une.  / 

{)lancne  rugueuse  une  planche 
isse. 
Signifie  aussi  Avocat.  * 

Blanchisseuse  de  tuyaux 
DE  pipes,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauvaise  vie,— dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Blanc-vilain,  s.  m.  Distri- 
buteur des  boulettes  munici- 
pales   destinées    aux  chiens    <^ 
errants ,  —  dans  l'argot  des 
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Jaubouricjiîs ,  qui  d'un  nom 
propre  probablement,  ont  fait 
line  qualification  applicable  à 
une  profes&ion.  • 

.Blanquette,  s.  f.  Argeixte- 
^  rie,— dans  l'argot  des  voleurs. 

Blasé,  ée,  adj.  Enflé,  ée, — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  emprunté  cplte  expression 
à  l'allemand  blasen  (souffler). 

Blavin,  s.  m.  Mouchoir,-^ 
dans  le  même  argqt. 

Blavin  iSTE,  s.  m.,  Pick-^poc- 
ket  qui  a  \^  spécialité,  des 
mouchoirs. 

BlA  BATTU ,  s*  m.  Argent, 

—  dans  l'argot  des  paysans 
de  la  banlieue  de  Pans,  pour 
qui  blé  en  grange  représente 
en  effet  de  1  argent. 

Avoir  du  blé  en  poche. 
Avoir  de  l'argent  dans  sa 
bourse. 

N'avoir  pas  de  blé.  N'avoir 
pas  un  sou. 

*  Bleu,  s.  m.  Gonscrit ,  — 
dansS!^rgot  des  troupiers  ; 
cavalier  nouvellement  arrîyé, 

—  dans  l'argot  des  élèv^îs  de 
Saumur.     . 

Bleu  ,  s.  m.  Manteau ,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  qui, 
ont  voulu  consacrer  ,à*ieur 
façon  la  mémoire  de  Cham- 
pion. 

.Bleu,  s.  m.  Vin  de  barrière, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a  remarqué  que  ce  Boureo- , 
gne  apocryphç  tachait  de  bleu 
les  nappes  des  cabarets. 

On  djt  aussi  'Petit  bteu. 

Bleu  ,  s.  m.  Marque  d'un 


:        '    BLO 

coup  de  poipg  sur  la  chair. 
Faire   des   bl^us.    Donner 
des  coups.   _ 

Bleu,  adj.  Surprenant,  ex- 
cessif, invraisemblable. 
^  Cest  bleu.  C'est  incroyable. 

En  être  bleu.  Être  stupé- 
fait d'une  chosç,  n'eii  pas  re- 
venir, se  congestionner  en 
apprenanf  une  nouvelle. 

Être  bleu.  Être  étonnant^ 
ment  mauvais, — dans  l'argot 
des  coulisses. 

Bloc,  s.  m.  La  salle  de 
police.  Ar^ot  des  soldats. 
Être  auoloc.  Être  consigné. 

Plocrhauss ,  s.  m.  Garni, 
—  dans  l'argot  des  chiflfon- 
niers,  qui  parlent  allemand 
sa»s  le  savoir,  vk 

Blonde,  s.  m.  Maîtresse,-^ 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Bloquer  ,  v.  a.  Mettre  un 
sol4at  à  la  salle  de  police ,  — 
ce  qui  est  le  boucler,  vieille 
formé  du  verbe  blouquer. 

Bloquer,  v.  a.  Abandon- 
ner, — ^  dans ,  l'argot  .des  vo- 
leurs. '  . , 

Bloquir,  v:  a.  Vendre  des 
obmte  volés,  ordinairement 
en  me.  (V.  Abloquir.) 

Blot,.s. -m.'  Prix  d'iine 
chose,  — »  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

C'est  mon  blot  f  Gela  me 
convient. 

Blouser  (Se),  v.  réfl.  Faire 
un  pas  de  clerc»  une  sojltise  ; 
se  tromper,— 'jdans  l'argot  du 
peuple,  q(ui  alvoulu  faire  une  > 
alhision  à  la  blotcse  du  billard. 
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'         BLO 

Blousier^  s.  m.   Voyou  ^ 
porleur  de  Blouse ,  -^  dans 
,  l'argol  des  gens  de  lettres. 

BoDÉcHON ,  «.  m.  La  tôle, 
—dans  l'argot  du  peuple,  par 
allusionNà  la  bobèche  qui  sur- 
monte le  chandelier. 
^  Se  monter  le  bcbéchon.  S*il- 
lusionner  sur  quelqu'un  ou 
sur  quelque  chose  ;  se  pro- 
mettre monts  et  merveilles 
d'une  affair^—-  qui  accouche 
d'une*  souris. 

B6BELINS,  s.  m.  pi.  Bottes* 
dans  l'argot  des  marchandes 
du  Temple,  qui  ont  l'air  d'a- 
voir lu  Rabelais. 

BoBi^B,  8.  f.  Tête,  visage^ 

—  dans  l'argot  du  peuple , 
qui  a  constaté  fréquemment 
les  bobes  ou  grimaces  que  les 
passions  font  faire  à  la  fi^re 
numaine,  d'ailleurs  terminée 
cylindriquement. 

BoBiNO,  s.  m.  Montre  ^  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

inf  disent  aussi  fio6tne. 

Bobo,  s.  m.  Mal,^ — dans 
l'argot  des  enfants. 

lïn'u  a  pas  de  bobo.  11  n'y 
M  a  pas  de  mal,  —  dans  l'argot 
■des  faubouriens,  ^ui  parlent 
ici  au  figuré. 

Bobosse.  s.  m.  Vieux  ga-^ 
.lantiii,'-'  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

BoBossE,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
me tftrtigée  d'une  gibbosité  , 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens.; ,'  C 

BoG ,  s.  m.  Apocope  de  Bo- 
yard,—-dans  l'argot  des  trou- 
pier3.   ^      / 
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Bocal,  s.  m.  Carreau  de 
vitre, .—  dans  l'afgot  des  fau- 
bouriens. 

Bocal,  s.  m.  Estomac. 
Se  garnir  le  bocal.  Manger. 

Bocal,  s.  m.  Logement. 

BocARD,  s.  m.  Mauvais  lieu 
habité  par  des  femmes  de 
mauvaise  vie,  —  dans  l'argot 
des  soldats.  #        '  - 

BocARi ,  n.,de  l.  Beaucaire,, 
^—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  .  cultivent  l'anagramme 
par  à  peu  près. 

BocHE,  s.  m.  Mauvais  sujet, 
—  dans  l'argot  des  petites 
dames,  oui  le  préfèrent  au 
mucke  (Voir  le  Supplément). 

BocoTTEii,v.n.  Murmurer, 
marmotter  entre  ses  dents  ; 
rechigner,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

BôÈUF,  adj.  Énorme,  ex- 
traordinaire, —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Avoir  un  aplomb  bœuf. 
Avoir  beaucoup  d'apîomb. 

Bogue,  s.  f.  Montré,  —  ' 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Bogue  en ;onc.  Montré  en  or. 

Bogue  en  plâtre.  Montre  en  * 
argent. 

BoGuisTE.  s.  m.  Horloger. 

Bohème,  s.  f.  Ctat  de  chry- 
salide, —  dans  l'argot  "des 
artistes  et  des  gens  de  lettres 
açrivés  à  l'état  de  papillons; 
Purgatoire  pavé  de  créanciers, 
en  attendant  le  Paradis  de  \bl 
Richesse  et  de  là  Réputation; 
vestibule  des  honneurs,  de  la  ' 
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gloire  cl  du  miHion,  80U8  le- 
quel s'endorment  —  souvent 
liour  toujours -r:  une  foule  de 
jeunes  gens  trop  paresseux  ou 
trop  tlécouragôs  pour  enfon- 
cer la  porte  du  temple.. 

I,  Bohème,  s.  m.  Paresseux 
qui  use  ses  manches ,  son 
temps  et  sOn  esprit  sur  les 

«  tables  des  cafés  littéraires  et 

■  dbs  parlottes  artistiques,  en 
croyant  à  rélernité,  de  la  jeu- 
nesse, de  la  beauté  et  du 
crédit,  et  qui  se  réveille  un 
matin  à  l'hôpital  comme  phthî- 
siqpe  ,  ou  en  prison  cornme 

/  escroc.  . 

Boire  du  lait,  v.  a.  Avoir 
un  joli  succèSj—  dans  l'argot 
des  comédiens. 

-Boire  une  goutte,  v.  a.. 
Être  sifflé,— dans  l'argot  des 
cabotins. 

Payer  une  goutte.  Siffler. 

Bois  POURRI, s.  m.  Amadou, 

•  -T-  dans  l'argot  des  voyous, 

qui  ne  sont  pas  obligés  de 

connaître  le  Bo/etus  igniarius 

de  Linnée. 

Boisseau,  s.  m.  Schako, — , 
dans  l'argot  des  ^vieux  trou- 
piers. 

•  BoissoNNER ,  V.  n.    Boire 
plus  que  de  raison  ,  —  dans' 
l'argot  du  peuple. 

Bois-TORTU,  s.  m.  Vigne, 
—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  emprunté  ce  mot  aux 
poètes  du  XVll«  siècle.     • 

^     Boite,  s.  f.  Théâtre  de  peu 

•  \  d'imporlaucé, —  dans  l'argot 

des  comédiens;  bureaux  de 
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ministère, —  dans  l'argot  des 
employés;  bureau  de  journal, 
—  (jl^rïs  l'argot  des  gens  de 
lettres. 

Boite  à  dominos,  s.  f.  Cer- 
cueil,—  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

,B0ITE  A  SURPRISSES,  S.  f.   La 

tôte  d'un  hommt  de  lettres. 

Boite  au  sel,  s.  f.  La  tète, 
siège  d«^  l'esprit. 

Avoir  un  moustique  dans 
la  boite  au  sel.  Étre^  îin  peu 
fou,  un  peu  maniaque. 

Boite  AUX  cailloux,  s.  J. 
Prisoru 

QoiTB  DE  Pandore,  s.  f.. 
Boite  dans  laquelle  les  vo- 
leurs renferment  la  cire  à 
prendre  les  empreintes,  —  et 
de  laquelle  sortent  tous  les 
mois  qu'ils  ont  avec  la  justice. 

Boiter  .DÈS  chasses,  v.  n. 
Être  borgne  ou  être  alîecté 
de  strabisme ,  —  dans  l'argot 
des  voleurs,  qui  se  soiil  ren- 
contrés ici  dans  la  même 
image  avec  l'écrivain  qui  a 
dit  le  premier,  à  propos  d'É- 
siîpe ,  qu'il  louchait  de  Vé- 
'paule. 

Bolivar  ,  s.  m.  Chapeau, 
— dans  l'argot  du  peuple,  qui 
ignore  peut-être  que  c'est  le 
nom  de  l'émancipateur  des 
colonies  espagnoles,  et  qui  le 
donne  indistinctement  à  tout 
couvre-chef,  de  feutre  ou  de 
paille,  rond  ou  pointu ,  parce 
que  c'est  une  habitude  4)our 
lui  depuis  la  Restauration. 
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quel  on  peut  compter —  dans 
larçôl  du  peuple,  à  qui  l'ad- 
jectif ne  suftisait  pas,  parait-il; 

Bonbonnière  a  filous,  s. 
f.  Omnibus,  — dans  l'argot 
des.  voyous,  qui  savent  mieux 
que  personne  avec  quelle  fa- 
cilité on  Yteui  barboter  dans 
'ces  voitures  publiques. 

Bon  cheval  de  trompette, 
s.  m.  Homme  qui  ne  s'effraye 
pas  aisénient ,  —  dans  Targot 
d|^  peuple.  \^ 

Bon  Dieu,  s.  m.  Sabre,  -- 
dans  l'argot  des  fantasâins. 

Bonhomme,  s,  m.  Saint,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  du 
peuple.. 

BoNiCARD ,  s.  m.  Vieil 
homnie ,  —  dans  l'argot  des 
prisons         • 

Bonicarde.  Vieille  femme. 

BoNiFACB ,  s.  m.  Homme 
simple  et  môme  niais,—  dans 
l'argot  du  peuple ,  auprès  de 
qui  la  bonté  n'a  jamais  été 
une  recoinmandation. 

Bonifaiiement,  adv.  Sim- 
plement ,  à  la  bonne  fran- 
quette. 

Boniment,  s.  m.  Discours 
par  lequel  un  charlatan  an- 
nonce aux  badauds  sa  mar- 
chandise, qu'il  donne  natu- 
rellement comme  bonne;  Pa- 
rade de  pitre  devant  une  ba- 
raque de  «  phénomènes  ». 

Far  analogie ,  Manœuvres 
pour  tromper.      • 

BoNiB,  V.  n.  Se  taire,  — 
dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière. 
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BoNiR,  v."^.  Dire,  parler, 

—  dans  l'argot  des  voleur^. 

Bonjour  {  Vol  au) ,  s.. m. 
Espèce  do  vol  que  son  nom 
désigne  clairement.  Le  chc- 
valieF.  d'industrie  dont  'c'est 
la  spécialité  monte  de  bonne 
hepre  dans  un  hôlel  garni,  . 
où  on  laisse  volontiers  les  clés 
sur  les  portes,  frappe  au  bar 
sard  à  l'une  de  celles-ci,  entre 
s'il  n'entend  pas  do  réponse, 
el ,  protitant  du.  sommeil  du 
locataire;  fait  main  basse  sur 
tout  ce  qui  est  à  sa  portée , 

—  quitte  à  lui  dire,  s'il  se 
réveille  :  «  Bonjour  ^  Mon- 
sieur; est-ce. ici  que  jiemeure 
M.*"?  »     •  ^^~ 

BoNJOURiER,  s,  m.  Voleur 
au  Bonjour.  '  ' , 

.  On   dit  aussi  :   CJievalier 
grimpant^  —  par  allusion  aux  - 
escaliers  que  ,  ce  malfaiteur  ^ 
doit.^rtmper. 

Bon  motif,  s.  m;  Mariage, 
—dans  l'argot  des  bourgeois. 

BoNNEz,  s.  m.  Hommeiin,* 
qui  devins  ce  qu'on  veut  lui 
cacher,  au  figuré ,  ou  qui-,  au 
propre ,  dcvme  qu'uh  excel- 
lent dîner  se  prépare  dans  une 
maison,  où  il  s*cmpresse  d'al-  ^ 
1er,  —  quoique  non  invité.. 

C'est  Volfacil  sagacisaimc 
de  Mathurin  Cordicr. 

Bonne  ,  s.  f.  Chose  amu- 
sante ou  étonnante ,  bonne  à 
noter.  -k  '  ^ 

En  dire  de  bonnes.  Racon- 
ter des  histoires  folichonnes. 

En  faire  dé  bonnes.  Jouer 
des  •lo.urs  excessifs. 
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Bonne  amie,  s.  f.  Maîtresse, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
Une  expression  charmante, 

prcsqu'aussi  jolie  que  le  SH'ce/- 
ficari  des  ouvriers  anglais,  et 
^qu'on  a  tort  de  ridiculiser. 

Bonnet  DE  NuiTSANs  coiffe, 
s.  m.  Homme  mérancolique, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Bonnet  d'évêque,  s.  m.  Le 
train  de  derrière  d^une  vo- 
laille,  -—  dans. l'argot  des' 
bourgeois. 

Bonnet  d'-évêque,  s.  m. 
Petite  loge  du  cintre,—  dans 
Targot  des  coulisses.    • 

Bonneteur  ,  s.  m.  Filou 
qui,  dans  les  fôtes  des  envi- 
rons de 'I^aris,  tient  des  jeux 
de  cartes  où  Ton  ne  gagne 
jamais.  ^ 

Bonnetier,  s.  m.  Homme 
vulgaire,  ridicule,  —  dans 
Targot  des  gens  de  lettres. 

Bonnet  jaune,  s,  m.  Pièce 
de  vingt  francs,  —  dans  l'ar- 
eot  des  lilles,  qui  la  trouvent 
Donne  et  jnuney  comme  on 
disait  autrefois  bon  et  yroSy 
poiir  bien  yros. 

BoNNiciiON  ,  s.  m.  .  Petit 
bonnet  d'ouvrière,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Bon  pied  !  «  Cela  compte,-» 

—  dans  l'argot  des  enfants, 
iorsqu'en  jouant  une  de  leurs 
billes  rencontré  un  obstacle 
imprévu. 

Mauvais  pied!  t  Cela  ne 
comfi'le  pas.  » 

Bon  pour  cadet  !  Se  dit 
d'une  lettre  désagréable  ou 


d'un  journal   ennuyeux   que^ 
l'on  met  dans  sa  poche  pour 
servir  de  cacata  ckarta.  C'est, 
l'histoire  du  sonnet  d'Oronte. 
Argot  du  peuple. 

Bonshommes,  s.  m.  pi. 
Cro(juis,  —  dans  l'argot  tfes 
écoliers. 

Ils  disent  l'onhommes  , 
l'euphonie  passant  avant  la 
grammaire. 

Bonshommes  ,  s.  m.  pi. 
Nom  que,  par  mépris,  tes 
filles  donnent  à  leurs  amants, 
et  les  gens  de  lettres  à  leurs 
rivaux. 

Bordeaux,  s.  m.  Cigare  de 
cinq  centimes. 

On  dit  aussi  Petit  Bor^ 
deaux.- 

Bordée,  s.  f.  Débauche  de 
cabaret,  —  dans  Tar^ot  des 
ouvriers,  qui  se  souviennent 
d'avoir  été  soldats  de  mariné. 

Courir  une  bordée.  S'ab- 
senter de  l'atelier  sî^ns  per- 
mission. 

Tirer  une  b'cfrdée.  Se  dé- 
baucher. 

.  Borgne,  s.  m.  Le  derrière 
de  l'homme  ^i  de  la  femme, 
—  dao^KTargot  des  faubou- 
riens. 

BoRGNER,  y.  a..  Regarder, 
— ^  dans  l'argc^  des  marbriers 
de  cimetière,  qui  clignent  un 
œil  pour  mieux  ^6ir  de  l'autre. 

Boscot,  s.  m.   Bossu, — 
dans  l'argot  du  peuple. 
Au  féminin,  Boscotte. 

Bosse,  s.  f.  Excès  de  plaisir 
ou  de  débaîtehe. 
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Se  donner  une  bosse.  Man  • 
ger  cl  boire  avec  excès. 

Se  faire  des  bosses.  S'amu- 
ser énormément. 

Se  donner  une  bosse  de  rire. 
Rire  à  ventre  déboulonné. 

.Bossoirs,  s.  m.  pi.  La 
corgc  d'une  femme,  —  dans 
rargot  des  marins. 

BoTTER,V.  a.  Plaire, agréer, 
convenir ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Bottes  de-  neuf  jours,  s.  f. 

f>l.    Bolleâ  percées  ,^  —  dans 
'argot  des  raubouriéns,  qui 
disent  aussi  Baltes  en  gaieté. 

BouANT,  s.  m.  Cochon  ,  — 

dans  l'argot  des  voyous,  sans 

doute  à  (»use  de  la  boue  qui 

.    sert   de   bauge  naturelle  au 

porc. 

BouBANE,  s.  f.  Perruque,- — 
dans  Targot  deà  voleurs. 

Bouc,  s.  m.  Cocu,  —  dans 
rargat  des  voleurs,  qui  con- 
naissent l'antiphrase ,  ou  qui 
ont  voulu  faire  une  simple 
allusion  aux  cornes. 

V'  Boucan,  s.,  m.  Vacarme  ; 
rixe  de  cabaret,— dans  l'argot 
du  peuple. 

:.  Faire  du  boucan.  Faire  du 
scandale, — ce  que  les  Italiens 
appellent  far  bordello. 

Donner  un  boucan.  Battre 
ou  réprimander  quelqu'un. 

BoucASADE,  s.  f.  Corrup- 
tion d'un  témoin,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  re- 
.douient  le  boucan  de  l'au- 
dience. • 


Coquer  la  boucanade.  Su- 
borner un  témoin., 

Boucaner,  v.  n.  Sentir 
mauvais,  scnlir  le  bouc ,  -^ 
dans  l'argol  des  ouvriers. 

BôucARD,  s.  m.  Boutique, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

BoucARDiER  ,  s.  m.  Volcuf 
qui  dévalise  les  boutiques. 

Boucher  ,  s.  m.  Médecin, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
très-petites  maîtresses  lors- 
qu'il s'agit  de  la  moindre 
opération  chirurgicale. 

Bouchers  de  Cavaignac,s. 
m.  pi.  Nom  donné  en  1848 
aux  enrôlés  volontaires  dQ  la 
garde  mobile,  pour  avoir  trop 
cruellement  fait  Jcur  devoir. 
Ils  l'ont  conservé  depuis  cette 
époque ,  et  \\e  conserveront 
probablement  longtemps  en- 
core. 

Bouchon,  s.  m.  Acabit, 
genre,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  .  .  ;  ^^ 
,  Etre  d'un  bon  bouchon. 
Être  singulier,  plaisant,  co- 
casse. 

Bouchon,  s.  m.  Cabaret. 

Bouchon,   s.  ni.    Bourse, 

—  dans  l'argot  des  voleurs  , 
dont  les  ancélrcs^onônçaienl 
bourçon. 

BoucLAcy, ,  s,  m  Liens, 
menolles,  —  dans  l'argot  des 
prisonniers. 

Bouclé  j  Être) ,  v.  pron. 
Être  emprisonné. 

BouctER,  v.  a.  Fermer, — 
dans  l'argot  des  voleurs ,  qui 
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prennent  les  verrous  pour  des 

bogcles. 

,    Boucler  la  lourde.  Fermer 

la  porte. 

BoLCLE  zozE,  s.  f.  Pàîn  bis, 

—  dan«  le  môme  argot. 

Bouder,  v.  a.  Avoir  peur, 
reculer»  —  dans  TargoP  du 
peuple. 

Boum:r  aux  DOMiiifos,  v.  n. 
Avoir  des  den^s  de  moins,  — 
dans  Pargol  des  faubouriens. 

•  Boi'DiN,  s.  m.  Verrou  ,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

BorDiNER ,  V.  n.  Dessiner 
ou  peindre  les  extrémités  un 
peu  mollement,  sans  accuser 
comme  il  faut  les  lignes  bri- 
sées qu'elles  présentent,  ce 
nui  les  fait  ressembler  plus  ii 
des  ftou(iins, qu'à  des  jambes 
ou  à  des  bras.  Argot  des  ar- 
tistes. 

BoiÉ,  s.  m  ,  ou  Bouée,  s.  f. 
Trou,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  emprunté  ce  mol 
au  pat©is  manceau. 

Boue  jArNE,«s^  f.  L'or, — 
dans  lequel  pataugent  si  gaie- 
ment tahl  de  consciences  , 
heureuses  dese  crolter. 

L'expression  est  de  Mira- 
beau. .  :       ' 

Boueux,  s.  m.  Celui  qui 
ramasse  la  boue  des  rues  de 
Paris  et  la  jette'  dans  un 
loinberau, 

BouKFARD,  s.  m.  Fumeur, 

—  dans  l'argot  du  peuple  , 
qui  a  rcmaniué ,  sans  do'ule, 
qu'en  fumant  on  enfle  ou 
bouffe  \cs  joues. 


BouFPARDEf  s  f  Pipe. 

# 

BOUFFAIDEK,  V.  H.  FumCF. 

BouF^ARDiÈREf  S.  f.  Es- 
taminet, et,  par  extension, 
Cbeminée.  Argot  des  voleurs. 

Bouffer,  V.  n.  Manger,— 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
aime  les  mots  qui  font  image. 

BoiJGiE,  s.  f.  Canne  d'a- 
veugle, parce  qu'elle  sert  à 
Téclairer,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Bougie  grasse,  s.  f.  Chan- 
delle,, ^  dans  le  même  argot. 

Bougon  ,  s.  et  adj.  Bourru , 
grondeur,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  pourtant  ne ^ sait 

f>as  aue  les  abeilles  s'appcl- 
cni  pUgones,  par  onomatopée 
sans  doutcj.    '  ^ 

On  dit  aussi  Bou^onneur. 

BougO.nner  ,  V.  a.  et  n. 
Gronder  sans  cesse  et  sans 
motif. 

Bougre,  s.  m.  Homme  ro- 
buste, de  bons*  poings  et  *de 
grand  cœur,— -dans  l'argot  du 
peuple,  qui  ne  donne  pas  à  ce 
mot  le  sens  obscène  qu'il  a 
eu-  pendant  un  long  temps. 

Bon  bougre.  Bon  camarade, 
loyal  ami. 

Éougre  à  poils.  Homme  à 
qui  la  peur  est  iAconnué. 

Mauvais  bougre.  Homme 
diflicile  à 'vivre, 

Bougrement,  adv.  Extrê- 
mement'. 

BouiBOui,s.  m.  Marionnetlip, 
—  dans  l'argot  des  fabricants 
de  jouets,  qui  ont  emprunté 
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ce  mot  au  cri  guttural  dé  Po- 
lichinelle.     '     ; 
On  écrit  aussi  Bouis-bojiis^ 

—  je  ne  sais  pas  pourquoi , 
par  exemple,  puisque  c'est 
une  onomatopée.  Bouig-bouiç 
serait  plus  exact,  alors. 

Ensecrêter  un  bouiihoui. 
Attacher  tous  les  fils  qui  doi- 
vent servir  affaire  'mouvoir 
une  marionnette. 

BouiBOui,  8.  m.  P^il  théâ- 
tre ,  —  dans  l'argot  des  co- 
médiens. Endroit  mal  famé, 

—  dans  l'argot  des  bohèmes. 

Bouillante,  s.  U   Soupe, 

—  dans  l'argot  des  soldats. 

BOOCLLIE    POUR    LES   CHATS, 

s.  f.  Affaire  avortée ,  chose 
mal  réussie ,  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 

Faire  de  la  bouillie  pour 
les  chais.  Travailler  sans  profit 
I>our  soi  ni  pour  personne. 

ËoùiLLON,  s.  m.  Mauvaise 
afTiire,  opération  désastreuse, 
-—  dans  le  même  argot. 

Boire  un  bouillon.  Pprére 
de  l'argent  dans  une  affaire. 

BouiLLt)N,  s.  m.  Pluie,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Bouillon  qui  chauffe.  Nuage 
qui  va  crever. 

BoUILtOîC    AVEUGLE,    S,    m. 

Bouillon  gras  qui  n'est  4)as 
assez  gras ,  dont  on  né  voit 
pas  les  yeux ,  —  dans  Margot 
dés  habuués  de  gargotes. 

Bouillon  de  canard,  s.  m. 
Eau , —  dans  l'argot  dd  peuple. 

Bouillon   d'onze   heures, 

s.  m.  Breuvage  empoisolîné. 

Prendre  un  bouillon  d'onze 
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heures.  Se  noyer'  ou  s'em- 
poisonner. 

BpuiLLON  POINTU,  S.  m. 
Lavement. 

Bouillon  pointu  /s.  m. 
Coup  de  baïonnette ,  -^  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Bouillons,  s.  m.  pi.  Li- 
vres ou  journaux  qui  revien- 
nent invendus.  Argot  des  gens 
de  lettres. 

Bouis,  s.  m.  Fouet, —  dans 
Targot  des  voleurs. 

BouiSER,  v.  a.  Donner  le 
fouet  ou  du  fouet ,  —  selon 

3u'il   s'agit  d'un,  enfant  ou 
'un  cheval. 

Boulange,  s.  f.  Apocope 
de  Boulangerie^  —  dans  l'ar^ 
got  4ù  peuple. 

.    Boulanger   des  âmes  ,    s. 

m.  Le  Diable,  —  daps  l'argot 

des  prisons,  où  l'on  croit  peu* 

à  Dieu  et  où  l'on  remplace  la' 

religiosité  par  la  superstition. 

'  Boule:,  s.  f.  Foire,  —  dans 
le  même  argot. 

Boule,  s.  f.  Tête,  —dans 
l'argot  du  peuple. 

Bonne  boule.  Physionomie, 
grotesque. 

Boule  de  neige, s.  f.  Nègre, 
—  par  une  antiphrase  em- 
pruntée à  nos  voisins  c^'Outre- 
^  Manche,  qui  disent  de  tout 
oncle  Tom  :  Snow-baU^  — 
quand  ils  n'en  disent  pas  : 
lily^ivhite  (blanc  de  lis). 

BpuLE  DE  SON,  s.  f.  |^ain  de 
prisonnier. 

Boule  de  son,  s.  f.  Figure 
,  marquée  de  taches  de  rous- 
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«cur,—  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

BoULENDOS,  s.  m.   Bossu, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 
Us  diseni^ussi  Bossèmar. 

Bouler,  vTn.  Aller,  rouler^ 

—  dans  le  môme  argot. 

Bouler.  v.ai  Pousser  quel- 
qu'ii^  brusquement,  le  se- 
couer brutalement,  —  dans 
Targot  du  pèuple< 

S'emploie  aussi ,  au  fig. , 
pour  Gronder,  faire  d'éner- 
giques reproches. 

Boule  ROUGE,  s.  f.  Fille  ou 
femme  galante  qui  habite  le 

3uartier  de  la  boule-Rouge, 
ans  le  faubourg  Montmartre. 
Comme  les  mots  ne  man- 
queront jamais  aux  hommes 
pour  désigner  les  femmes,  — 
du  moins  une  certaine  classe 
de  femmes,  —  ce  nom ,  qui 
succédait  à  celui  de  lorette  et 
qui  date  de  la  même  époque, 
%élé  lui-même  remplacé  par 
une  foule  d'autres,  tels  que  : 
filles  de  marbre  y  pré-catela- 
nières ,  casinetles ,  musar- 
dineSy  etc.  ^      • 

Boules  de  loto  ,  s.  f.  pi. 
Yeux  gros  et  saillants,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
ne  sait  pas  que  Junon  les 
avait  ainsi,  et  à  qui  peut-être 
la  chose  est-  parfaitement  in- 
différente. 


Ion,  —  dans  l'argot  ddi  fau- 


BoULtT  A  CÔJES,  s.  rïi.  Mç- 

n,  - 
bourions. 

lis  disent  aussi  Boulet  à 
queue. 
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Boulet  jaune,  s.  m.  Po- 
tiron, —  dans  l'argot  des 
voyous. 

BouLKTtE ,  s.  f.  Bévue, 
erreur  plus  ou  moins  grave , 
—  dans  l'argot  du  [)euple. 

BouLiNER ,  v.  a.  Voler,  — 
ce  oui  exige  qu'on  fasse  des 
boulirU'loix  trous)  aux  murs 
d'une  maison  ou  aux  volets 
d'une  boutique.  " 

Les  escrocs  des  siècles  pas- 
sés disaient  bouler. 

BouLiNGUËR ,  V.  a,  Déchi-  . 
rer,  —  dans  l'airgol  des  vo- 
leurs. 

Signifie  aussi'  Gouverner , 
Conduire,  —  dans  l'argot  des 
vagabonds,  qui  savent  si  mal 
se  boulinguer  eux-mêmes. 

BouLiNOiRE,  s.  f.  Vilebre- 
quin^ 

BouLOTER ,  V.  a.  Assister 
un  camarade ,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Boulots,  s.  m.  pi.   Hari-  . 
cots  ronds, —  dans  1  argot  des 
bouFgeois. 

BouLOTTER,'  V.  Ti.    Aller 
doucement ,  faire  de  petites 
affaires ,   —  dans  l'argot  du 
.peuple. 

BOULOTTER   L'eXISTEMCE,   V. 

a.  La  mener  heureuse  çtdouce. 

Bouquet,  s.  m.  Accident 
heureux  ou  malheureux. 

Cest  le  bouquet  /Cela  com- 
plète mon  maÛieur  ! 

Bouquet,  s. ^.  Cadeau,—' 
dans  l'argot  des  voyous.      » 

Bouquin,  s.  m.  Livre  neuf 
ou  vieux ,  r-  dans  l'argot  des 
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gens  de  lettres.  C'est  une  cor- 
ruption ou  une  ironie  du  mol 
anglais  hook.  ^ 

Bouquiner,  v.  n.  Faire  la 
chasse  aux  livres  anciens  ou 
modernes. 

Bourbon  ,  s.  m.  Nez,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  ont  voulu  consacrer  le 
souvenir  ,du  nez  de  leurs 
derniers  rois. 

Bourdon,  s.  m.  Fille  pu- 
blique ,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

BquRDON,  s.  m.  Mots  ou- 
bliés, —  dans  l'argot  dés 
typographes. 

Bourgeois,  s.  m.  Expres- 
sion de  mépris  que  croyaient 
avoir  inventée  les  Romanti- 
ques pour  désigner  un  homme 
vulgaire,  sans  esprit,  sans  dé- 
licaéesse  çi  sans  goût,  et- qui 
se  trouvé  tout  au  long  dans 
V Histoire  comique  d^  Fran* 
don  :  c  Alors  lui  et  ses  com- 
pagnons ouvrirent  la  bouche 
quasi  tous  ensemble  pour 
m'appeler  bottrgeois^eiT  c^est 
l'injure  que  cesle  canaille 
donne  à  ceux  quelle  estime' 
niais.  » 

Bourgeois,  s.  m.  Patron, 
.—  dans  l'argot  des  ouvriers  ; 
Maître ,  —  dans  l'argot  des 
domestiques,     v       [ 

On  dit  dans  le  même  sens, 
au  féminin  ;  Bourgeoise. 

BouRCEOis^,  s.  m.  Toute 
personne  qui  monte  dans  une 
voiture  de  place  ou  de 'remise, 
~  à  quelque  classe  de  la  so- 
ciété qu'elle  appartienne.  Le 
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cocher  ne  connaît  que  deux 
catégories  de  *"citoyens  :  les 
cochers  et  ceux  qui  fespayenj, 
— et  ceux  qui  les  payent  né 
pcil^nt  être  que  des  bour- 
geois. ' 

BOURGEOISADE  ^  S.  f.  ÂCtioU 

mesquine,  plate,  écœurante , 

—  dans  l'argot  des.  gens  de 
lettres  et  des  artistes. 

Bourguignon,  s.  m.  Le  so- 
leil,— dans  l'argol  du  peuple, 
qui.  croit  que  cet  astre  n'a  été 
créé  par  Dieu  que  pour,  faire 
mûrir  les  vignes  de  la  Côjle- 
d'Or.         •  .    ; 

Bourrasque  ,  s.  f.  Coup  de 
filet  policier,  ^^  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Bourre-coquins,  .s.. m.  pi. 
Haricots.,  —  dans  llargot  dli 
peuple.  /  ' 

BouRRE-DE-soiE,  S,  f.  Frile 
ou  fenvme  entretenue,—  danà 
l'argot  des  voyons.  ^ 

BouRRicBON,  s.  m.  La  tête, 

—  dans  l'argot  Ass' faubou- 
riens, qui  prennent  tes  imbé- 
jCiles  pour  des  huîtres.   • 

Se  monter  le  hourrichon 
Se  faire  une  idée^fausse  de  U 
vie,  s'exagérer  les  bonheurs 
qu'on  doit  y  rencontrer,  et 
s'exposer  ainsi ,  de  gaieté  de 
cœur,  à  de  cruels  mécomptes 
et  à  d'amers  désenchanic- 
ments. 

BouRRiQtJE,  s.  f. 'Imbécile, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qij^i 
calomnié  l'àne. 

tourner  en  bourrique. 
S'abrutir,  ne  plus  savoir  ce 
qu'on  fait. 

■    3.  •■■' 
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Faire  tourner  quelqu'un  en 
bourrique.  L'oBséder  de  re- 
proches ou  dexigences  ridi- 
cules." 

BoL'RRujfiE  A  Robespierre^ 
s.  f.  Animal  aussi  fantastioue 
que  la  BOtedu  Oévaudan,  que 
le  peuple  se  plaîl  à  mellre  à 
toutes  les  sauces,  sans  qu'on 
»  sache  pourquoi*  Quand  i^  a 
dit  :  Éète  lOU  saoûi ,  ou  mé- 
chant j  comme  la  bourrique  à 
liobesfiierre,  c'est  qïi'il  n'a  pas 
trouvé  de  superlatif  péjoratif 
plus  énergique. 

BotRsicOT,  s.  m.  Porte- 
monnaie  et  l'argent  qu'il  con- 
lieiit,  —  dans  1  argot  du 
peuple.        ,       .  ,  , 

.  Boursicoteur,  s.  m.  .\genl 
d'affaires  marron. 
On  dit  aussi  Boursivotier. 

Boursier,  s.  m.  Homihequi 
tait  des  atïaires  à  la  Bourse. 

BôuscAiLLE,  S.  f.  Boue,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

BouscÂiLLEUR  ;  s.  ni^.  Ba- 
layeur. 

Bo4:sitLEii»  V.  a.  Faire  vite 
et  mal ,  —  dans  l'argot  du 
peuple ,  qui  sait  avec  quel 
sans-favon  et  quelle  rapidité 
les  maçons  bâtissent  les  mai- 
sons des  vhamps,  avec  du 
crachat  et  de  la  boue ,  ou 
mieux  de  la  bouse. 

BousiLLEUR,  i.  m.  Ouvrier 
<q^i  tait  de  mauvais  ouvrée, 
--' parce  que  trop  vile  et  sans 
^soin. 

BotsiLLEuiE,  S.  f.  Femme 
qui  gaspille  volontiers  ses  ro- 
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bes  et  l'argent. qu'elle  gagne 
-;-  sans  rien  faire. 

Bousiî» ,  ,s.  m.  .Maison  niai 
famée  :  cabaret  borgne. 

'"^  BousiN,  s.  m.  Vacarme, 
scandale,  — tlans  l'argot  du 
peuple. 

Faire  du  bousin,-  Faire  du 
tapage,  eu  scandale  ;  se  battre 
à  coups  de  chaises,  de  làblçs 
et  de  bouteilles. 

Bousi.NCOT,  s.  m:  Étudiant 
romantique  «qui  portait  des 
gilets  à  la  Robespierre  et  était 
afUlié  à  la  Société  des  Sai- 
sons :  un  iypc  héroïque,  quoi- 
que \in  peu  théâtral  qui  à 
complètement  disparu  aujour- 
d'hui. • 

Boussole,  s.  f.  Tétc, — 
dans  l'argot  du  peup1e\  qnï 
sait  aussi  bien  que  personne 
(|ue  c'est  là  que  se  trouve 
l  aiguille  aimantée  appelée  la 
Raison.  ' 

Perdre  la  ^auMote.  Devenir 
fou. 

.BOUSSOLI    DK    SIMCl  ,    S.  .  t. 

Fromage  de  Hollaiide,— dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ils  disent  aussi  Boussole  de 
refroidi. 

.BousTiFAiLLE,  S.  f.  Vivres, 
nourriture,  —^  en  un  mot  ce 
que  Rabelais  appelait  «  le 
harnoi?  de  gueule  ■. 

BoUSTlFAILLEâ  ,  V.  D.  .Mai>- 
gtT. 

Bout  &e  cuC,  s.  hj.  Petit 
homme,  r- dans  fargot  du 
peuple. 
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B(Wa5Chi  ,  s.  f.  Boatique, 
«—  dans  l'argot  4es  pfisons. 
On  dit  ausâi  BihUQ(jue. 

Bouteille  ,   s.  f.   Ne:^ ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Bouteille,  s.  f.  Latrines, 
—  dans  ï'argol  des  matelots. 

Boute»!! E,  s.  f.  Boite  carrée 
d'assez  grande    dimension  , 
garnie  de  bijoux  d'or  et  d'ar- 
gent numérotés,  parmi  les- 
quels il  y  a  l'inévitable  «  pièce 
à  choisir  »,  qui  est  ordinaire- 
tnent  une    montre   arec  «sa 
^  chaine,  «  d'une  talenr  de  600 
francs  »,   que  la  marchande 
reprend   poor  celte    sommé 
lorsqu'on  la  gagne.  Mais  on 
ne  la  gagne  jamais,  parce  ijue* 
les  chances  du  jeu  de  la  boa- 
terne,  composé  de  huit  dés, 
soût  trop  habilement  distri- 
buées pour  cela  ;  les  dés  sont 
pipés  1  .^ 

BocTMxiÈ*E,'s  J.  Femme  . 
qui  dupe  les  simples  avec  la 
bonteme. 

* 

BoLTiQCE,  S.  f.  Ce  qw  les 
petites  filles  laissent  >;oir  si. 
volontiers,  — '  comme  dans  le 
tableau  dellnnacence. 

Montrer  toute  sa  bouliaue. 
Rolever  trop  haut  sa  robe  dans 
la  rue,  ou  la  décolleter  trop- 
bas  dans  un  salon. 

•BôuTiQiE,  s.  f.  Bureau,— 
dans  l'ajgot.  des  employés  j 
Journal ,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Esprit- de  boutii^ue.  Esprit 
de  corps^ 

Etre  delà  boutique.  Être 
de  la  maison. 
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BocTiQCE»,  V.  a.   Faire  à' 
contre-cœur;   arranger    mal  . 
une  chose,  -\rgot  du  peuple. 

BouTOx,  s.^jn.  Passe-par- 
toul.  Argot  des  voleurs. 

BouTOx ,  s.  m.  Louis  d'or. 
:— .\rgot  des  maquignon^.    ' 

Boxo.x,  s.  m.  Mauvais  lieu    « 
habijlé  par  de  jolies  filles ,  — 
dans  l'argoîde^  faubouriens. 

Boyau  bouge,  s.  m.  Bon 
buveur,  —  dans  l'argot  du 
peuple ,  qui  a  emprunté  cet|è 
expression  à  la  Bourgogne. 

Braill.o«de,  s.  f.  Caleçon, 
braies.  Argot  des  voleurs. 

BRAtas,  y.  n.  Pleurer, — 
dans  l'argot  dû  ")pe,uplé. 

Braise,  s.  f.  -Argent  mon- 
nayé. Argoi  des  filles. ,  ; 

Àbouler  de  la  braise.  [>on'  . 
ner  de  l'argem  à   une  bile 
pour  être  aimé  d'elle.  ;  ou  à 
un  voleur  pour  n'être  pas  tué 

par  lui. 

-  ,».  -•  '   **■ 

Bra!!(caro,  s.  m.  Loretie 
hors  d'âge,,  qui  conduit  les 
jeunes  drôlçsses  dans  les  bons 
endroits,  qui  les  ^ralnf  sur  la 
.route  du  vice.  Argot  de  Bré- 
da- Street. 

Brajcche,  s.  f.  A'mi.cortipa- 
gnon.  Argot  des  faubouriens. 

Brandilleuse,  s.  f.  Son- 
nette ,  ^ — '  f  dans  l'argot  des 
voyous.    .  < 

^BRAXtANTES,  s.   f.*pl.  DonlS 

des  vieillards,— dans  lemémo 
argo'. 

BftAXQUE,   s.  m.    Ane,*-r 
dans  l'argot  des  voleurs,  dont   ^ 
les  ancêtres,  les  gueux  infir- 
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mes,. étaient  portés  à  l'hospice 
sur  un  pacolet,  qu'ils  appe- 
laient brancard. 

Bbaque",   s,  m.  Original, 

homme  à  moitié  fou,  qui  court 

do  ci,  de  là ,  comme  un  chien 

de  chasse, —  dans  Targot  des 

^   bourgepis,  qui  n'aiment  pas 

les  excentriques,  et  veulent 

qu'à  .leur  exemple  on  marche 

A  pas  com|()té8   et  d'un  air 

compassé.  . 

.  On  dit  aussi  Grand  braque 

'  —    méme\  à    propos    d  un 

homiime  de  taille  moyenne. 

Bras,  adj.  m.  Grand, — 
dans'  l'argot  des  \ol*urs,  qui 
exagèrent  la  longueur  dç  la 
brasse,    ,  .• 

BAAssEt,  adj.  m.  Gros, — 
honHne  difficile  à  embrasser. 

Brédâ-Striet,  s.  m.  Cy- 
thère  parisienne,  qui  com- 
prend non- seulement  la  rue 
Bréda ,   niais  toutes  les  rues 

,  avoisinantes  ;  où^'es.t  agglo- 
mérée depuis  une  vingtaine 

t^  d'années  une  population  fémi- 
nine dont  les  mœurs  laissent 
A  désirer,,-;— mais  ne  laissent 
,  pas  longtemps  désirer.  Mœurs 
à  part,  langage  spécial  formé, 
comme  l'airain  de  Corinihe, 
de  tous  les  argots  parisiens 
jqui  'sont  venus  se  fondre  et 
se  transformer  darts  cette 
fournaise  âmoyreuse.  Nous 
^en  retrouverons  çà  et  là  des 
échantillons  intéressants. 

Bredoche  ,  s.  f.  Liard ,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Ils*  disent  aussi  brobèchet 
et  broque./ 
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Breloque,  s.  f.  Pendule, — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

b  où  est  sans  doute  venue 
l'expression  :  Battre  la  bre- 
loque, pour  signiiicr' d'abord, 
chez  les  soldats  :  o  Annoncer 
à  son  de  tambour  V heure  dos 
repas  »  ;  puis,  au  figuré,  chez 
le  peu)|^le  :  «  Déraisonner 
comme  Ajune  pendule  détra- 
quée. »  "(il 

Brèmes,  s.  f.  pi.  Caries  à 
jouer,  —  dans  l'airgot  des 
voleurs  et'des  petites  dames. 

Brème  de  paclin.  Carte 
géographique.       ' 

Maquiller  les  brèmes.  Se 
servir,  pour  jouer,  de  cartes 
biseautées. 

.    Brémier,  s.  m.   Fabricant 
de  cartes.  ., 

Bricadracologie  ,  s.  f. 
Science,  métier  du  bric-à- 
brac,  des  bibelots  de  luxe. 

^Le  mot  est  de  Balzac. 

Bricard,  s.  m.  Escalier, — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Bricole,  s.  f.  Mauvaise 
affaire ,  affaire  d'Un  produit 
médiocre  ,  -r-  dans  l'argot  du 
peuple.' 

Bricoler  ,  v.  a;  Faire  une 
chose  à  la  hâte  etvsans  goût.. 

-Bricoleur,  s.  m.  Homme 
bon  à  tout  faire,  les  bons  com- 
me les  mauvais  métiers ,  — • 
les  mauvais  surtQut. 

BRituL,  S.  m.  Officier  de 
paix ,  -^  dans  fargot  des» 
voleurs. 


Bride,  js.   f.   Chaîne    de 
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montre,  —  'dans   le  -môme 
argot. 

Brider,  v.  a.  Fermer,  — 
dans  le  môme  argot. 

Brider  la  lourde.  Fermer 
la  pbrie. 

Brides  k  veaux,  s^  f.  pi. 
Haisons  plus  spécieuses  que 
solideSy  dont  se  contentent  les 
sols ,  ~  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Briffer,  V.  n.  Manger,  — 
dans  Targot  du  peuple ,  qui 
se  souvient  de  la  vieille  et 
bonne  langue. 

Brigante  ,^.  f.  Perruque, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Brigeants,  s.  m.  pi.  Che- 
veux,—  dans  le  môme  argot. 
On.  dit  aussi  Bn^and^ ,  — 
à  cause  d^   la  physionomie 
rébarbative  gue  vous  donneQt 
,   des  cheveux  ébouriffés. 

Brimade,  si  f.  Épreuve 
vexatoire,  —  d^ns  l'ar^ot'des 
troupiers,  qui 'se  plaisent  à 
jouer  des  tours  aux  conscrits. 

Brimar  ,  s.  m.  Briseur,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Brindezingue,  s.  m.  Ëtui 
en  fer-blanc,  d'un  diamètre 
peu  considérable  et  de  do.uze 
;  à  quinze  centimètres  de  lon- 
gueur, dans  lequel  les  voleurs 
renferment  une  lame  d'acier 
purifié  taillée  en  scie,  et  à 
trois  compartiments,  qui  leur 
sert  à  couper  les  plus  forts 
barreaux  de  prison.  Comment 
arrivent-ils  à  soustraire  cet 
instrument  de  délivrance  aux 
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investigations  les  plus  minu- 
tieuses des  geOliers?  C'est  ce 
qu'il  faqt  demander  à  M.  le 
aocteul^  Ambroise  Tardleu  , 
qui  a  fait  une  Ëtude  spéciale 
acs  maladies  de  la  gaine  nu- 
turclle  de  cet  étui. 

Brindezingues  (  Être  dans 
les).  Être  complètement  ivre, 

—  dans  l'argot  des  fauboii- 
riens. 

BiliNGUE,  s.  f^  Femme 
maigre,  déhanchée  ,  —  dans 
le  môme  argot. 

On  dit  aussi  Grande  brin- 
gue. 

Brio  ,  s.  m.  Vivacité , 
verve,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  ont  em- 
prunté -ce  mot  aux  Italiens. 

Brioche,  8.  f.  Grosse  bé- 
vue ,  faute  grossière,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois.         ^ 

Briolet,  s.  m.  Petit  vin 
suret ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  que  ce  , vin  rend 
ebriolu^  ioui  comme  si  c'était 
du  bourgogne. 

* 

Briquemon,  s.  m;  Briquet, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Signifie    aussi    Sabre    de 

cavalerie. 

Briser  (Se  la).  Se  retirer 
d'un  lieu  quelconque ,  qu'on 
s'y  trouve  mal  ou  bien ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Brobuante,  s.  f.  Bague,— ^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Brocante,  s.  f.  Chose  de 
peu  de  valeur,  —  dans  l'argot 
du  petiple. 
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Brocanter  ,  v.  a.  et  n. 
Acheter  et  vendre  toutes  sor- 
tes de  choses,  des  tableaux  et 
des  femmes,  son  talent  et  sa 
conscience,  —  dans  Hargot 
des  gens  de  lettres.  ' 

Broche,  s.  f.  Billet  à  ordre 
d'une  petite  somme  ,  —  dans 
Targot  des  commerçants. 

Brodancher,  V.  a.  Ëcfire, 
— 4lans  l'argot  des  voleurs. 

Brodancheur  a  la  plaque, 
s.  m.  Notaire,  —  àcause  de 
son  écusson. 

Broquille  ,  8.  f.  Rien  , 
chose  de' peu  de  valeur, — 
dans  Targot  des  cabotins. 

Ne  s'emploie  ordinairement 
que  dans  cette  phrase  :  Ne 
pas  dire  unç  broquille  , 
pour  :  Ne  pas  savoir  un  mot 
de  son  rôle. 

.    Broquille 4  s.,  f.   Minute, 

3ui  est  un  rien  de  temps; — 
ans  l'argot  des  voleurs. 

BRpQuiLrE,  s.  f.  Bague, — 
dans  le  môme  argot. 

Signifie  aussi  Boucle  d'o- 
reille. 

Brossée,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus,* —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Brosser,  v.  a.  Donner  des 
coups. 

Signifie  aussi  Gagner  une 
partie  de  billard. 

Se  faire  brosser  y  v.  réfl. 
Se  taire  battre,  —  au  propre 
vi  au  figuré. 

Brosser  le  ventre  (Se),  v. 
réfl.  Se  passer  de  manger,  se 
coucher  sans  souper.  ' 
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Brou^.e,  8.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  I  arcot  des 
faubouriens,  qui  parfois  fte 
décousent  ainsi  leS;  brouailles. 

Brouillards  (  Être  dans 
les).  Être  gris  à  n'y  voir  plus 
clair  pour  se  conduire. 

Brouillé  avec  la  monn aie, 
s.  et  adj.  Pauvre,  ruiné,  — 
dans*rar|[Ot  du  peuple. 

Il  disait  autrefois  Brouillé 
avec  les  espèces. 

Broussailles  (Être  dans 
Ict).  Être  en  état  d'ivresse , 
à  en  perdre  son  chemin  et  à 
donner  du  i^ez  contre  les 
'  haies ,  au  lieu  de  suivre'  le 
pavé  du»roi.     . 

^ROUTER,  V.  a.  Manger, — 
dans  l'argot  du  peuple., 

.  Brouteur  sombra,  8.  m. 
Homme  mélancolique,  qUi 
mange  tout  seul. 

Broyeur  de  noir  en  cham- 
bre, s.  m.  Écrivain  mélanco- 
lique; personne  qui  se  suicide 
à  domicile. 

Bruce,  s.  m.  Serrurier, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Bruoerie,  s.  f.  Serrurerie, 
parce  que  cela  se  ronge  yMe 
j,3/5ûxû»),  dirait  M.  Francisque 
Michel  dans  son  ardeur  d'ély- 
mologiste. 

Brûlage  ;  s.  m.  Déconfi- 
ture générale  -de  l'homme 
brûlé. 

L'expression  appartient  à 
Balzac. 

Brûlant,  adj.  Délicat,  sca- 
breux, difficile. 
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Actualité  brûlante.  KciutL' 
lité  on  ne  peut  plus  actuelle, 
pour  ainsi  dire.   > 

Brûlé    (  Être).    N'inspirer 

ftlus  aucune  .confiance  dans 
es  endroits  où  Ton  était  bien 
reçu,  où  Ton  avait  crédit  siir 
sa  mine,  —  dans  Targot  des 
bohèmes. 

Brûlé  (Être).  Être  d^oué 
par  la  police,  —  dans  Pargot 
des  volenrs. 

Brûlée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Fou&e  uhe  brûlée.  Battre 
les  ennemis,  —  dans  IVgot 
des  troupiers. 

Recevoir  une  brûlée.  Être 
battu  par  eux. 

Brule-gueule,  s.  m.  Pipe 
très-courte  et  très^ulotlée , 
-^  dans  Targbt  du  peuple  et 
des  artistes.  ^ 

Brûler  ,  v.  n.  Approcher 
du  but ,  être  sur  le  point  de 
découvrir  une  chose,  —  dans 
l'argot  des  enfants  et  des 
grandes  personnes,  quj  devi- 
nent, les  unes,  qui  savent,  les 
autres,  à  quoi  on  s'expose  en 
s'approchant  du  feu. 

3rulrr  ,  V.  a.  Dépasser 
i^ne  voilure ,  —  dans  l'argot 
des  cochers,  qui  se  plaisent 
à  ce  jeu  dangereux ,  malgré 
les  conseils  de  la  prudence 
et  les  règlements  de  police. 

Bouler  a  la  rampe  (Se). 
Jouer :pour  soi  sans  se  préoc- 
cuper de  la  pièce  ,  —  dans 
l'argot  des  coulisses. 
Brûler  du  sucre,  v.  a.  Re- 
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cevoir  des  applaudissements, 
—  dans  le  môme  argot. 

Brûler  la  poLiTKSSRf  v.'a. 
Disparaître   sans  avertir,—' 
dans  l'argot  des  bourgeois; 

Bruleu  le  PÉGRIOT ,  V.  a. 
Faire  disparaître  les  traces 
d'un  vol,  —  dans  l'argot  des 
prisons.  . 

Brûler  les  planches,  v.  a. 
Avoir  rhnbilude  de  la  scène, 
jouer  un  rôle  avec  aplomb, — ' 
dans  l'argot  des  coulisses. 

Brûler  SA  chandelle  par 
LES  DEUX  BOUTS ,  v.  R.*  Faire 
des  dépenses  extravagantes, 
^ans  l'argot  des  bourgeois.. 

Brûlot,  s.  m.  M(^lange  à,c 
sucre  et  d'eau-de-vie  brûlée. 

Brutal,  s.  m.  Canon,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
quelquefois  à  se  plaindre  do 
^et  ullima  ralio  regum. 

Brutus,  s.  m.  La  Breta- 
gne ,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ont  probablement 
constaté  l'état  sauvage,  brul. 
des  Bretons. 

BucHE,  s.  f.  Bois  â  graver, 

—  dans  l'argol  des  graveurs. 

BucRE ,  s.,  f.  Pièce  à  faire  , 

—  dans  l'argol'  des  tailleurs. 

BuciiE?  plombante  ,  ,s.    f. 
Allumelle  chimique,  —  dans  ^ 
l'argot  des  volçurs.» 

BucHER,  V.  n.  Travailler 
avec  énergie,  avec  assiduité  , 
-r-dans  l'argot  du  peuple,     v 

BucBER,  V.  a.  Frapper, 
battre  ,  —  dans  le  même 
argot.  ' 
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Se  bûcher,  v.  réfl.  Échan- 
ger des  coups. 

-BuciiERiE,  8.  f.  Rixe  popu- 
fairc,  souvent  sanglante,  quoi- 
gue  à  coups  (le  pied  et  de 
poing  seulement.. 

BucHF.LR,  s.  m.  Travail- 
leur obstiné.  ^ 

BuQURR,  V.  n.  Voler  dans 
les  boutiques  en  y  demandant 
de  la  monnaie. 

BuRELiN,  s.  m.  Bureau,— 
dans  l'argot  des  voyous. 

Burettes,  sr.  f ,  pi.  Paire  de 
pistoltîts  ,  —  dans  l'argot  de's 
l'aubouriens. 

Busard,  9.  m.  Niais  ;  liomni^ 
incapable,  paresseux,  îmn^ 
pre  à  quoi  que  ce  çoit< — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Bustingue,  s.  f.  Garni  où 

, couchent   les    bateleurs,  les 

Savoyards,  les  montreurs  de 

curiosités.  Argot  des  voleurs. 

Bute,  s.  f.  L'échafaud,  que 
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doivent  jgravir  ceux  qui  ont 
buté  quelqu'un.  Môme  argot. 

But  en  blanc  (De).  De  pro- 
pos délibér(î ,  au  moment  où 
on  s'y  ai'und  le  moins,  — 
dans  l'argot  du  peuple; 

Buter  ,  v.  a.  Assassiner,— 
d^ns  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  un  salutaire  effroi  de  la 
bute. , 

BuTEUR,8.m.  Le  bourreau, 
—  qui  lue  ceux  qui  ont  tué, 
et  bute  ceux  qui  ont  buté. 

^  BuTRE,  s.  f.Plar,  —  dans 
l'argot  des  voleurs.      • 

BuvAiLLER,  v.  a.  Bofre 
peu,  ou  à  petits  coups ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

BuvXiLLEUR,  s.  m*  Homme 
qui  n^  sait  pas  boire. 

Buvette,  s.  f.  Endroit  du 

mur   du   cimetière   par    où 

passeftt  les   marbriers  |)our 

allet  chercher  des   liquides 

prohibés  à  la  douane  du  fld/yé 
en  chef.  " 


Ça  (Être).  Être  paiH"ait, 
comme  il  faut  que  ce  soit,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Har  ,  s.  m.  Apocope  de 
Cabotin,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.       « 

On  dit  aussLCabaL-l-J; 

Cah  ,  s.  m.  Cabriolet  d'im- 
portation anglaise ,  dont  le  co- 


cher se  place  derrière  au  lieu 
de  se  tenir  devant. 

Cararet  rorgne  ,  s.  m. 
Mauvais  lieu  ,  cabaret  de 
n\auvaise  mine. 

Garas  ,  s^  m.  Vieux  chaV 
peau  d'homme  ou  de  femme, 
---dans  l'argot  des  bourgeois.  ' 

Garasser,  v.  n.  Bavarder, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 
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'Signifie  aussi  Tromper,  et 
môme.  Voler. 

Cabassf.ur  ,  s.  m.  Faiseur 
de  cancans. 

CABEnMON,s.  m.  Cai)aret, 
—  dans  largot  des  voleurs. 

Cabkstan,  s.  m.  Ofticier  de 
paix,  —  dans  le  même  argot. 

Cabillot,  s.  m.  Soldât, — 
dans  Targol  des  marins. 

Cabo,  s.  m.  Chien, —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  a  con- 
..  tradé  le  \ieux  mol  clabaud. 
On  dit  aussi  Cabe. 

Gaboche,  s.  f.  Tôle,  — 
dans  Targot  du  peuple ,  qui 
^s'éloigne  bien  du  /«yst/vi  grec 
*el  du  caput  lalin. 

On  dit  aussi  Cabosse. 

Cabochon,  s.  m.  Coup  reçu 
sur  la  tôle,  ou  suj;  loutc-aulre 
partie  du  corps. 

Ca-botin  ,  8.  m.  Mauvais 
acteur, —  le  Rapin  du  Théâ- 
tre ,  comme  le  Rapin  est  le 
Cabotin  de  la  Peinture. 

Cabotinage,  s.  m.  Le  stage 
àe  comédien ,  qui  doit  com-; 
mcncer  par  être  sifflé  sur  lous 
théâtres  de  toutes  les  villes  de 
France,  avant  d- être  applaudi 
à  Paris. 

CABQirNE ,  s.  f.  Drôlesse 
qui  fait  les  planches  au  lieu 
de  faire  le  trotloir. 

Cauoulot,  s.  m.  Boutique 

'  de  liquorisle   tenue   par   dé 

belles  tilles  bien  habillées  qui 

n'ont,    pour    unique  .profit^ 

que  les  deux  sous  du  garçon.- 

Le  mot  a  une   vingtaine 
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d'années.  Au  d'ébut,  il  a  servi  "^ 
d'enseigne  à  un  polit  cabaret 
modeste  du  boulevard  Mont- 
Parnasse,  puis  il  a  été  jeté 
un  jour,  par  fantaisie,  dans  la 
circulation,  appliqué  à  toutes 
sortes  de  petits  endroits  à 
jeunes  tilles  et  à  jeunes  gens, 
et  il  a  fait  son  chemin. 

Cabreb  (Se),  v.  rétt.  Se 
fâcher, —  dans  l'argot  des 
bourgeois.         . 

^  Cabriolet  ,  s.  m.  Petit  in- 
strument fort  ingénieux  que 
k^  agents  de  police  emploient 
^ur  mettre  les  malfaiteurs 
qu'ils  arrêtent  hors,  d'élat  de 
se  servir  de  leurs  mains. 

Caca,  s.  m.  Évacuation  al- 
vine,  —  dans  l'argot  des  en- 
fants; Vilenie,  —  dans  l'ar- 
got (les  grandes  pefsçnnes, 
qui  connaissent  le  verbe  Ca- 
care. 
r  l^airc  caca.  Ire  ad  latrinas. 

Cacbemire,  s.  m.  Torchon, 
—  dans  l'argot  ironique  des 
faubouriens.  . 

,  Donner  un  coup  de  cache- 
mire "sur  une  table.  L'es- 
suyer. 

Cachemire  d'osier,  s.  m. 
Holte  ,  —  dans  Targot  des 
chiffonniers. 

Ils  disent  aussi  Cabriolet ,. 
et  Carquois  d  osier. 

Cacher-misère  ,  s.  m.  Vête- 
ment ample,  boulonné  jus- 
qu'au menton  et  dissimulant 
tant  bien  que  mal  l'absence 
de  chemise.  Argot  du  peuple. 

Cachemite,  s.  f.  Cachot*, 
~r-  dans  l'argot  des  voleurs. 
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Cachet  de  la  République» 
s.  m.  Coup  de  talon  de  bollo 
sur  la  figure,  —  dansi'argot 
des  VOYOUS. 

Cadavre,  s.  m.  Synonyme 
de  Corps ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Se  mettre  quelque  mhose 
dans  le  cadavre.  Manger. 

CadenisÈ',  s.  f.  Chaîne  de 
cou ,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, dont  les  pôre^  ont  jadis 
fait  partie  de  la  Qrande  Ca-\ 
denne  qui  allait  de  Paris  à 
Toulon  pu  à  Brest.     .. 

.  Cadet  ,  s.  m.  Outil  pour 
forcer  les  portes,  —  dans  le 
môme  argot.  . 

Cadet;,  s.,  m.  Les  parties 
Msses  de  l'homme,  «  la  cible 
aux  coups  de  pied  »,  —  dans 
Targot"  du  peuple. 

Baiser  Cadet.  Faire  des 
actions  viles  ,  mesquines  , 
plates.  .X 

Faubouriens  et  commères 
disent  fréquemment,  pour 
témoigner  leur  mépris  à  quel- 
qu'un, ou-  pour  clore  une  dis- 
cussion qui  leur  déplaît  : 
«  Tiens,  batse  Cadet!  » 

Cadet,  s.  m.  Svnonvme  de 
Quidam,  ou  de  Particulier. 

Tu  es  un  peau  ca<let  ! 
Phrase  ironique  qu'on  adresse 
à  celui  qui  vient  de  faire 
preuve  de  ^-maladresse  où  de 
bêtise. 

Cadet    de  haut   appétit  , 
s.  m'  Grand  mangeur. 

Cadichon,  s.  m.  Montre, 
—  dans  l'argot  des  voleurs.     | 
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Cadran,  s.  m.  Le  derrière 
de  l'homme,  —  dans  l'argot 
des  voyous.       *. 

Ils  disent  aussi  Cadran 
humain  bu  Cadran  solaire. 

Cafarde  ,  s.  f.  La  lune,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
redoutent  les  indiscrétions 
de  cette  planète  qui  assiste  h 
leurs  méfaits  derrière  un  voile 
de  nuages. 

Cage,  s.  f.  Prison,  —  dans 
l'argot  du  peuple ,  qui  a  voulu 
<;ojistater  ainsi  que  l'homme 
tenait  à  empêcher  l'homme 
qui  vole  de  s'envoler. 

Cage  à  chapons^  Couvent 
d^honimes. 

Cagk  à  jacasser.  C' avcnt 
de  femmes. 

Cage  à.  poulets.   Chambre  ' 
sale,  étroite,  inâpossible    à 
iiabiter. 

Cage,  s,i.  Atelier  de  com- 
position, —  dans  l'argot  des 
typographes.  % 

Ils  disent  aussi  Ga/m«. 

Cageton  ,  s.  m.  Hanneton, 
—  dans  l'argot  des  voleurs , 
gui  savent  qu'il  est  impossible 
de  mettre  ce  scarabée  en 
cage,  et  qui  voudraient  bien 
jouir  du  même  privilège. 

Cagne  ,  s.  f.   et  m.  Per- 
sonne paresseuse  comme  une  - 
chienne,  — dans  l'argot  du- 
peuple. 

C'est  aussi  le  nom  qu'il 
donne  au  cheval ,  —  pour  les 
mômes(  raisons. 

Cagnotte,  s.  f.  kétribu- 
tton  tacitement  convenue 
qu'on  place  sous  le  chande- 
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lier  de  la  demoiselle  de  la 
maison,  —  dans  l'argot  des 
joueurs  du  demi-monde. 

Cacou,  s.  m.  Voleur  soli- 
taire ,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs,     jp 

Cahin-caha,  adv.  Avec 
peine  ,   de  mauvaise  grAcc  , 

—  dans  l'argot  du  peuple , 
fidèle  à  l'étymologic  :  qua 
hinCy  qua  hac. 

Caillasse,  s.  f.  Cailloux^ 

—  dans  le  même  argot^. 

Caille  ,  É(.  m.  Poisson  ,  — 
dans  l'argot  des  volçurs. 

Caille  coiffée,  s.  f.  Femme 
éveillée,  un  peu  plus  amou- 
reuse gue  son  mari  ne  le 
voudrait ,  —  dans  l'a'r^l  du 
peuple,  qui  connaît  les  mœurs 
du  Coturnix. 

Caillou,  s.  m.  Figure  gro- 
les(jue,  —.dans  l'argot  des 
voyous. 

Signifie  aussi  Nez. 

Caisse  d'épabuke  ,  s.  f.  La 
touche,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  aùi  a  l'ironie  amère , 
parce  iqu.il  sait  aue  les  trois 
quarts)  du  salàirdTsont  absor- 
bés par  ce  goutlre  toujours 
ouvert. 

Il  l'appelle  aussi,  en  em- 
ployant une  image  contraire. 
Madame  la  Ruine.      v 

Caisson,  s.  mi  Tète,  — 
dans  l'argot  des  soldats. 

Se  faire  sauter  le  caisson. , 
Se  brûler  la  cervelle. 

Calabre,  s.  f.  Teigne, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
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Calain,  s.  m.  Vigneron, 
—  dans  le  môme  argot. 

Calancher  ,  V.  n.  Mourir , 
—dans  l'argot  des  vagabonds. 

Calandriner  le  §adlk  ,  V 
a.  Traîner  sa  misère,  —  dans 
l'argot  des  voyous.    . 

\Calé  ,  ÉE ,  adj.  Riche, 
heureux, — dans  l'argot  du 
peuple,  à  qui  il  semble  qu'un 
nomme  calé  ne  peut  plus 
tomber  ni  nfiourir. 

Calebasse,  s.  f.  Tête,  — 
dans  l'argot  ides  faubouriens, 
qui  ont  trouvé  une  analogie 
quelconque  entre  Vos  sublime 
et  le  fruit  du  baobab,  parce 
qu'aussi  vides  l'un  que  l'autre. 

Grande  calebasse.  Femme 
longue ,  maigre  et  mal  ha- 
billée. 

Calége,  s.  f.  Fenime  en- 
tretenue ,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  prononcent  ca- 
lèche à  la  vieille  mode. 

Caler  ,  v.  n.  N'avoir  pas 
de  besogne  i  attendre  de  la 
copie ,  —  dans  l'argOt  des 
typographes. 

Caler  l'école,  v.  n.  N'y 
pas  aUer,—  trouver  qu'il  fait 
trop  chaud  (caletur)  pour  cela, 
et  que  le  repos  à  l'ombre, 
ou  même  le  jeu  en  plein  so- 
leil, est  cent  fois  pr(?férablc  ; 
ou  bien,  faire  comme  les  char- 
retiers qui  calent  les  roues  de 
leurs  voitures  et  vont  se  dis- 
traire au  cabaret.—  Quelques 
peijsonnes  disent  caner,  s  ap- 
I^uyanl  sur  la  signification 
bien  connue  de  ce  verbe,  qui 
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ft'e«l autre  en  effet  que:  Faire 
la  tane,  s'enfuir.  Mais  je  per- 
sisterai dans  mon  orthographe 
et  dans  ma  prononciation  , 
parce  que  ce  sont  celles  des 
enfîînts,  — et  que,  d'ailleurs, 
eMes  sont  plus  rationnelles. 

Calicot,  s.  en.  Commis 
d'un  magasin  de  nouveautés, 
— I  dans  I  argot  du  peuple. 

Le  mot  date  de  la  Restau- 
ration. 

Caliguler,v.  a.  Ennuyer, 
—  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres ,  qui  ont  gardé  ran- 
cune au  Caligula  d'Alexandre 
Dumas,  j 

Calino,s.  m.  Nom  d'une 
sorte  de  Jocrisse  introduit  par 
An\oine  Fauchery  dans  un 
vaudeville,  et  qui  a  été  ap- 
pliqué depuis  à  tous  les  gens 
assez  simples  d'esprit',  par 
exemple  ,  poui*  s'imaginer 
avoir  vu  bâtir  la  maison  où 
ils  sont  nés. 

Calïnotade,  s.  f.  Naïveté 
qui  frise  de  près  la  niaiserie. 

Callot,  s.  m.  Teigneux, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Calme  ET  iNODOKE  (Être). 
Se  conduire  convenablement, 

—  dans  l'argot  du  peuple.    ' 

Caloquet,  s.  m.  Chapeau. 

CaCorcne,  s.  m.  Borgne, 
ou  seulement  Bigle. 
On  dit  aussi  Caliborgne. 

Calot,  s.  m.   Dé  à  coudre, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

'  Signifie  aussi  Coquille  de 
noix. 
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Calot,  s.  m.  Grosse  bille 
aveclaquelleon  co/<5enjouanl, 

—  dans  l'argot  des  eluânts. 

Calotin,  s.  iri.  Prélre,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

Calots.,  s.  m.  pi.  Yeux 
ronds  comme  des  hitles , — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Boiter  des  calots.  Loucher.  ^ 

Calotte,  s.  f.  Soufflet. 
Calotter^  y.  a.  Souffleter. 

Calvignb,  s.  f.  La  vigne, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
^Is  disent  aussi  Clavigne,^ 

Calvin,  s.  m.  Raisin.      '  ^    ■' 
On  dit  aussi  Clavin,, 

Cà»arde,   s^  f.   La  Mort, 

—  dans  l'argot  (liles  voleurs , 
qui  trouvent  sans  doute 
qu'elle  manque  de  nez. 

Camaro,  s.  m.  Camarade,'' 
ami,    —  dans   Targot    des 
faubouriens.  ' 

Camrriole  ,  s.  f.  Chambre, 

—  dans  Targot  des  voleurs, 
qui  connaissent  le  latin  ca- 
inera,  ou  le  picard  cambre. 

Cambriole  du  milord.  Ap- 
partement so/l^ptueux. 

Rincer  une  cambriole.  Dé- 
valiser  une  chambrQj^^ 

CA!iiBRioLEUR,  S.  m^  llonime 
qiH  dévalise  les  chambres, 
principalement  les  chambres 
de  domestiques,  en  l'absence 
de  leurs  locataires. 

Cambrioleur  à  la  flan- 
Voleur  de  chambré  au  hasard.  • 

Cambrou  ,  s.  m.  Domesti- 
que mâle.  .    . 

Cambrouse  ,  8.  f.  Goiygan- 
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dine,  ~  dans  Targot  des 
faubouriens  ,  qui-  se  rencour 
irenl  sans  le  savoir  avec  les 
auteurs  du  Théàtrâ'Ualien. 

Cahbrousier,  s.  m.  Bro- 
canteuV,  —  dans  l'argot  des 
revendeurs  du  Temple. 

Gambrousse,  s.  f.  Banlieue, 
campagne,^ dans  l'argot  des 
voleurs. 

Ils  disent  aussi  Camplouse. 

Cambuse,  s.  f.  Cabaret ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Camellia,  8.  m.  Femme 
entretenue,  —  par  allusion  à 
Marie  Duplessis,  oui  a  servi 
de  type  à  Alexandre  Dumas 
fils  pour  sa  Dams  aux  Ca- 
tué  lias. 

C'est  par  conséquent  un 
mot  qui  date  de  4852. 

Les  journalistes  .qui  l'ont 
employé  l'ont  écrit  tpu?  avec 
un  seul  I,—  comme 
dre  Dumas  fils  lui-mén^^,  du 
reste,  —  sans  prendre  garde 
qu'ainsi  écrit,  ce  mot  devenait 
une  injure  de  bas  étage  au 
lieu  d'être  une  iranertinence 
distinguée;  un  camellia  est 
une  ffeur,  mais  le  camélia 
est  un  xàiiviXoi' 

Camelot,  s.  m.  Marchand, 
—  dans  Fargot  des  faubou- 
riens, qui  s'aperçoivent  qu'on 
ne  vend  plus  aujourd'hui  que 
de  \a,  camélotle. 

Camelotte,  s.  f.  Mayvaisô» 
marchandise;  besogne  mal 
faite,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers; Livre  mal  écrit,— dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Càmilqtte,  s.  f.  «  Femme 
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Salante  de  dix-septièpie  or- 
re  » ,   —  dans    l'argot  du 
peuple. 

Camelotte  en  pogne,  s.  f. 
Vol  dans  la  main,  — ^  dans 
J'argot  des  prisons. 

Camelotter,  V.  n.  Mar- 
chander ou  vendre.  Signifie 
aussi  Mendier,  Vagabonder. 

Camoufle,  s.  f,  Chandelle, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

La  camoufle  sesbigne.  La 
chandelle  s'éteint. 

Camouflbment,  s.  m.  Dé-' 
guiscmcnt,  —  parce  que  c'est 
à   tromper  qiie  sert  la   ca- 
mouflé deJ'instruction  et  de 
l'éducation. 

Camoufler,  v.  pr.  S'in- 
struire, —se  servir  de  la  ca- 
moufle^  de  la  lumière  intel- 
lectuelle et  morale. 

.  Camoufler  (Se),v.  réfl.  Se 
déguiser. 

Camouflet,  s.,  m.  Chande- 
lier.     ,  N 

Camp  des  six  bornes,  s.  m. 
Endroit  du  cimetière  oùi^  les 
marbriers  font  leur  sieste  aux 
jours  de  grande  chaleur. 

Piquer  une  romaine  au 
camp.  Dorrtiir. 

Camper,  v.  n.  Fù^r,  gagner 
\es  champs  y  — dans  l'argot 
des  voyous. 

Camphre,  s.  m.  Eau-de-vic 
de  qualité  inférieure ,  âpre 
au  gosier  et  funeste  à  l'esto- 
mac, comme  on  en  boit  dans 
les  cabarets  populacicrs. 

Camphrier,  s.  m.  Marcband 
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tic  vin  el  d'eau -de- vie,  — 
dans  l'argot  des  feubouriens. 

Çampo,  s.  m.  Congé,  — 
dans  l'argot  des"  écoliers  et 
des  employés,  qui  ne  sont 
pas  fâchés  d'aller  ad  campos 
et  de  n'aller  ni  à  leur  école 
ni  à  leur  bureau. 

CAMuSi  adj.  Étonné,  con- 
fus, comme  quelqu'un  qui 
viendrait  de  a  se  casser  le 
nez  h ,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  .      >. 

Camuse  ,  s.  f.  Carpe ,  — 
dans  Pàrgot  des  voleurs,  qui 
devraient  pourtant  savoir  que 
le^V  carpes  des  bassins  de 
Fontainebleau  ont  au  nez  des 
anneaux  du  temps  de  Fran- 

Canàge,  s.  m.  Agonie, — 
^     dans  l'argot  des  voyous,  qui 
ont  vu  caner  souvent  devant 
la  mort. 

Canapé,  s.  m.  Lieu  où  Ba- 

.  thyl|e  aurait  reçu  Anacréon, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 

qui  ont  toutes  les  corruptions. 

Canard,  s.  m.  Imprimé  crié 
dans-  les  rues,  — et,  par  ex- 
tension, Fausse  nouvelle.  Ar- 
got des  journalistes. 

Canard,  s.  m.  Journal,  sé- 
rieux ou  bouffon,  politique 
ou  littéraire,  —  dans  l'âr-got 
des  typographes,  qui  savent 
niieux  que  les  abonnés  la  va- 
leur des  blagues  qu'ils  com- 
posent.    . 

Canard,  s.  m.  Mari  fidèle 
et  soumis,  —  daîis  l'argot  des  i 
-  bourgeoises.  .  j 
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Canard,  s.  ml.  Morceau  de 
sucré  trempé  d|ans  le  café, 
que  le  bourgeois  donne  à  sa 
femme  ou  à  son  enfant ,  — 
s'ils  .ont  été  bien  sages. 

Canard,  s.  m.  Chien  bar- 
bet,— dans  l'argot  du  peuple, 
qui  sait  que  qes!  ychiens-là 
vont  à  l'eau  cQmme  de  sim- 
ples palmipèdes,  tvater-4ogs. 

Canard,  s.  ni.;  Eausse  note, 

—  dans  l'argot  des  musiciens. 
On  dit  aussi  couac.  ■ 

Canarder,  v,  a.  Fusiller, 

—  dans  l'argot  des  troupiers, 
pour    qui    les    hommes    ne' 
comptent  pas  plus  que  des 
palmipèdes.  * 

Canarder,  v.a.  Tromper. 

C^NARDiER,  s.  m.  Criéur  de  ^  r 
journaux:  -^.^ 

Canard  SANS  plumes,  s.  m. 
r^erf  de  bœu^  —  dans  l'argot 
du  peuple.    . 

Cawasson,  s.  m.  Cheval,  — 
danfi»  l'argot  des  faubouriens, 
qui  savent -que  cet  aninial  se 
nourrit  de  son  aussi  bien  que 
d'avoine;  cane-^-son. 

^  Cancan  ,  s.  m.  Médisance 
à  l'usage  des  portières  et  des 
femmes  de  chambre,  —  dans 
i'argQt  du  peuple. 

Cancan,  s.   m.  Faqdango. 
parisien,  qui  a  été  fort  en  hon- 
neur il  y  a  trente  ans ,  et  qui 
a  été  remplacé  par  d'autres  " 
danses  aussi  décolletées. 

Cancaner,  V.  n.  Danser  le 
cancan  ;  —  Faire  des  can- 
cans. 
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Cancre,  s.  m.-  Collégien 
qui  ne  mord  volontiers  ni  au 
latin  ni  aux  mathématiques, 
et  qui  préfère  le  Jardin  des- 
plan les  de  Buffon  au  Jardin 
des  racines  grecques  de  Lan- 
celoi: 

Cancre,  s.  et  adj.  Avare, 
homme  qui'n'aimç  point  à  prê- 
ter,'—  dans  l'argot  du  jieuple. 

Canelle,  n.  de  1.  Caen,  •— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

tiANER,  V.  n.  Alvum  depo- 
nerCy  -^  dans  l'argot  du 
peuple. 

Caner,  V.  n.  Avoir  peur, 
s'epfuir,  faire  la  cane  ou  le 
.  chien, 

Caner,  v.  a.  Ne  pas  faire, 
par  impuissance  ou  par  pa- 
resse, —  dans  Targot.  dés 
gens  de  lettres. 

Caner  i>on  article.  Ne  pas 
envoyer  l'article  qu'on  s'était 
engagé  à  faîr^. 

Caner,  v.  n.  Mourir,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Caner  la  pégrenne,  v.  a. 
Mourir  de  faim, —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Caniche,  -s.  m.  Chien  en 
général,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  poiyr  qui  le  caniche 
est  le  seul'  çbien  qui  existe, 
comme  le  dada,  est  pour  les 
enfants  le  seul  cheval  de  la 
création.  « 

.  CANICHE,  s.  m.  Ballot  à 
oreilles,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Canne,  s.  f.   Suneillance 


CAN 


59 


de  la  haute  police,  —  dans  le 
même  argot. 

Canon,  s.  m.  Verre,  — 
dans  Tar^ot  dçs  francs -ma- 
çons; Petite  Mesure  de  li- 
quide, —  ^  dans  i'argol  dés 
marchands  de  vins. 

Petit  canofi.  La  moitié  d'un 
'Cinquième. 

Grand  canon.  Cinquième. 

Canonner,  v.  n.  Fjéquen- 
ter  les  cabarets. 

Canonner,  v.  n.  Creptiare^ 
—  dans  l'argot  facétieux  des 
faubouriens,  amis  du  bruit, 
d'où  qu'il  sorte.  • 

Canonneur,  s.  m.  Ivrogne, 
homme  qui  boit  beaucoup  de 
canons. 

Canoi^nier  de  la  pièce  hv- 
MiM,  s.  m.  Infirmier,  —  dans 
l'argot  des  soldats. 

CANON>iiÈRE,  s.  f.  Le  podex 
de  Juvénal,  —  dans  f  argot 
des  faubouriens. 

Charger  la  canonnière. 
Manger. 

Gargousses   de   la  canon- 
nière. Navets,  choux,  liari-  . 
cots,  etc. 

»    Cantique,  s.  m.  Chanson  à 
boire,  -^  dans    l'argot   des - 
francs  -, maçons , ,  qui    savent 
que  c/ian^er  vient  de  cantare. 

Canton,  s.  m.  Prison,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cantonade,  s.  f.  Coin  du 
théâtre,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 

Parler  à  la  cantormde. 
Avoir  l'air  de  parler  à  quel- 
qu'un  qui   a   l'air   de   voufrl 
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écouter,  ^  au  propre  et  au 
figuré. 

Écrire  à  la  cantonade. 
Écrire  pour  n'être  pas  lu,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres. 

Cantonnier,  s.  m.  Prison- 
nier. 

Canulant,  adj.  Ennuyeux, 
im))ortun,  insupportable,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a  une  àainle  horreur  des  ma- 
lassins,  armés  comme  l'on 
sait,  qui  poursuiyent  M.  de 
Pourceaugnac. 

Canuler,  V.  a.  Ennuyer, 
obséder.        . 

CapahuteRv  V.  a.  Assassi- 
ner un  complice  pour  s'apr- 
proprier  sa  pari  du  vol. 

Cape,  s.  f.  Écriture,  —  dans 
l'argot  des  voleurs.  ' 

Capet,  s.  m.  Chapeau,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers.< 

Capine,  s.  f.  Écritoire. 

Capir,  V.  a.  Écrire. 

CAPiTAiNEi  s.  m.  Agioteur, 
—  dans  l'argot  des, voleurs. 

Capitaine  ,  s.  m.  Capita- 
liste^ —  dans  le  même  argot. 

Capitaine  bêcheur,  s.  m. 
Capilaitfç  rapporteur,  —  dans 
l'argot  des  soldats.  • 

Capitainer,  v^  a.  Agioter 

Capitonner  (Se),  v.  réfl. 
Garnir  Je  corsage  de_  sa  robe 
.  «  d'avantages  »  en  coton;  ,— 
dans  l'argot  des  petites  dames 
qui,  pour  séduire  les  hom- 
mes,   ont    recours    à    l'Art 
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quand  la  Nature  est  insuffi- 
sante. 

Capon,  s.  m.  Lâche,  — 
dans  l'argot  du  peuple.  ♦ 

Çaponner,  v.  n.'^^Reculer, 
avoir  peur. 

Caporal,  s.  m.  Tabac  de 
la  régie. 

Capou,  s.  m.  Écrivain  pu- 
blic, — ^  dans  TaTgot  dçs  vo- 
leurs. 

Caprice,  s.  m.  Amant  de 
cœur,  —  dans  l'argot  de 
Breda-Street,  où  l'on  es^  irès- 
capricicux.  ^^ 

Caprice  sérieux.  Entrete-  j 
neur. 

Capsule,  s.  f.  Chapeau  à 
petits  bords,  à  la  mode  depuis 
quelques  années.  —  Argot  des 
faubouriens. 

Carabin,  s.  jn.  Étudiant  en 
médecine,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

.    Carabine.  Maîtresse  d'étu- 
diant. ..     ' 

CARABiNE,'s.f.  Fouet, — 
dans  l'argot  des  soldats  du 
train. 

Carabiné,  ée;  adj.  De  pre- 
mière force  du  de  qualité  su- 
périeure,—  dans  l'argot  du 
peuple.  ^ 

Plaisanterie  carabinée.  D'iî' 
fieile  à  accepter,  parce  qu'ex- 
cess'ive. ,         *      ' 

Ca'rabiner,  V.  n.  Jouer  ti- 
midement, aventurer  en  hési- 
tant son  argent  sur  quelques 
cartes , —  dans  J'âr^ot  des 
joueur^  de  lansquenet. 
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Carambolage,  s.  m.  Lutte 
générale»  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Car-amboler,  V.  a.  3^ttre 
quoiqu'un, etsurlout  plusieurs 
queiqu'uns  à  la  fois;  faire 
coup  double,  au  propre  et  au 
figuré. 

Garant,  s.  m.  Planche, 
morceau  de  bois  carrée  — 
dans  Targut  des  voleurs. 

Garante;  s.  f.  Table. 

Caravanes,  s.  f.  pi.  Aven- 
tures galantes  d'une  femme, 
—  dans  Targot  du  peuplé,  qui 
1"  a  entendu  parler  de  la  Fiancée 
du  roi  de  Garbe. 

CaRBELUCHE-  GALICE,  S.  m. 

Chapeau  de  soie,  ;-t- dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Carcacno,  s.  m.  Usurier,— 
dans  Targot  des  faubouriens. 

C.ARCAN,  S.  m.  Vieux  cheval, 
bon  pour  l'équarrisseur ,  — 
dans  l'argot  des  maquignons. 

Carcan  a  crinoline,  s.  m. 
Habiuntede  Breda-Slreet, — 
dans  l'argot  des  voyous: 

Carcassier,  srnïîT  Habile 
dramarturge ,  —  dans  î'afgot  • 
des  coulisses.         - 

On  dit  aussi  Charpentier. 

Carder,  v.  a.  ^gratigner 
le  visage  de  quelqu'un  à  coups 
d'onjgles,  -^,  dans  l'argot  du 
peuple.-  •  / 

Cardinal  de  la  mer,  s.  m. 
Le,  homard,  -^'  dans  l'argot 
ironique  des  gens  de  lettres, 
par  allusion  à  la  bévue  de  Ju- 
les Janin. 


Cardinale,  s.  f.  Lune,  ^— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cardinales, -s.  f.  pi.  Les 
mensjBS  des  femmes,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

m 

'  Cardin ALiSER  {S€}V  v.  réfl. 
Hougir,  soit  d'émotion,  soit 
en  buvapt. 

L'expression  appartient  à 
Balzac.    . 

Careur',  8.  m.  Voleur  dont 
la  spécialité  consiste  à  s'éta- 
blira portée  du  tiroir  de  caisse 
d'un  marchand,  soys  prétexte 
de  pièces  anciennes  à  échan- 
ger, et  à  profiter  de  la  moindre 
distraction  pour  s'emparer  du 
plus  de  pièces  possible  — 
anciennes  ou  nouvelles. 

On  dit  au!&si  Voleur  à  la 
care. 

Carce  ,  s.  f.  Balle,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Càrguer  ses  foiLES,  V.  'a. 
Agir  prudemment,  prendr^e 
SCS  invalides,  -r  dans  l'argot 
des  marins.  t 

Caribener,  v.  a;  Vokc^à  la 
care.  '   . 

Carline,  s.  f.  La  Mort,  — 
dans  l'argot  des  bagnes*. 

La  carline  [carlina  vulga- 
ris)  est  une  plante  qui,  au 
dired'Olivicrde  Serres,  prend  ■ 
son  nom  du, roi  Cliarlemagné, 
qui  en  fut  guéri  de  la  peste. 
La  vie  étant  aussi  une  maladie 
contagieuse,  ne  serait-ce  pas 
parce  que  la  mort  nous  en 
guérit,  grands  et  petits»,  rois 
et  manants,  qu'on  lui  a  donné 
ce  nom?  Ou  bien  est-ce  parce 
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qu'elle  nous  apparaît  hidei 
comme  Carlin  avec  son  mas- 
que noir? 

GÀRLrsTE,  s.  fh  Légitimiste, 

—  dans  l'argol  du  |>euple,  qui 
n'a,  pas  l'air  de.se  douler  que 
Charles  X  est  mort  et  que  son 
héritier  s'appelle  Henri. 

CaIime,  s.  m.  Argent î  — 
dans  l'drgot  des  voleurs. 

Quelques  Liilrésdela  Basse 
Pègre  veulent  qu'on  écrive  et 
prononce  carie,  -^  probable^ 
ment  par  contraptîon  de  ca-, 
rolus. 

« 

Carme,  s.  m.  Miche  de  pain^ 

—  dan»  !e  môme  argot. 

C.\RNE,  s.  f.  Viaade  gâtée, 
ou  seulement  de^qualilé  infé- 
rieure, — ^^  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  l'air  de  savoir  que 
le  génitif  de  caro  est  camw. 

Par  analogie,  Fe'mme  de 
mauvaise  vie.  ,    - 

Carocne,  s.  I.  Pille  ou  fem- 
me de  mauvaise  vie.» 

Carotte  ,  s,  f.  Escroquerie 
légère  .  commise  au  moyen 
d'un  m^nso^gc  înlércssam\ — 
dans  l'argol  des  étudiants,  des 
soldats  et  des  ouvriers. 

Tirer  une  caro(f^.  Conter' 
une  histoire  mensongère  des- 
tinée à  vous  attendrir  et  à 
délier  les  cordons    de  votre 
bourse.  .■'■''      ■ 

Carotte  de  longueur..  His- 
toire habilement  forgée. 

Carotte    da>s    le    plomb 

Avoir  uneU  v.  a.  Se  diltl'un 

chanteur  qui  fait  un  couac'OM 

chante  fau^^  —  dans  l'argot 
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des  coulisses  ;  avoir  ;|'haleine 
infecte,  —  dans  l'argot  des 
faubourien^.  Ç" 

Carotter,  .  V.  a.  Se  servir 
de  carottes  pour  'obtenir  de 
l'argent  de  son  père,  de  «on 
patron,  ou  de  toute  personne 
charitable.  - 

,  CaroUer  VejcisUnçét.  '^Ure 
misérablement.  j' 

Carotter  le  seniccSe  dis- 
penser du  senice  milita]r.e, 
ou  autre ,  en  demandanto(k;t 
congés  indéfinis,  soQs  des  pré- 
textes plus  ou  moioà  iagé- 
Dieux,  ■    " 

Carottier,  s.  m.  Homme 
qui  vit  d'expédients,  qui  jnent 
volontiers  pour  obtenir  de 
rarcénl.-  - 

Carottier  )■  fini.  Carottier 
rusé,  expert,  dont  les  carplles 
réussissent  toujours. 

Carouble,  s.  f.  Fausse  clé, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Caroubleur.s.  m.  Individu 
qui  vole  à  Taide  de  fausses 
cîés. 

On  dit  aussi  Caroubleur. 
refilé. 

Caroubleur  à  la  flan.  Vo- 
leur à  l'avcnlure. 

Carreau  ob  vitre,  s.  m; 
Monocle,. pince -neï,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens.     , 

Carreaux  brouillés,  s.  m. 
pi.  Maison  mal  famée, .tapis 
franc,  —  abbaye  des  s'oflre- 
à-tous.  '       ^ 

Caritelure  de  ventre,  s.  1. 
Réfection  plantureuse, —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  éprouve  - 
souveilt  le  besoin  àeraccom- 
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^moder  son  ventre  déchité  par. 
la'  faim.  '        . 

'  >  ' 

Carrer  rS^  ,  v.  réfl.  Se 
(^oniier  des  a^rs,  faire  l'enten- 
dui  —  dans  le  même  argot." 

On  dit  ausài-  Se  recarrer. 

.Car  rcr  (Se),  ▼.  réft  Se  ca- 
-che^ir-  dans  l'argot  deSvfàu- 
bonriens.  -   .  . 

"  Carrer  de  ,  la  DFigi^fE  (Se) , 
V.  réfl.  Se  tirer  de  la  nïisère.  ' 

Cartaude,  s,  f.  Imprimerie, 
—  dans  l'argot  d. s  voleurs. 

Cartacdé,s.  m.  Imprimé. 

Cartauder,  V.  a.Imprimer. 

Cartaudier^.  s.  m.  Imprî- 
meur.  -    •    , 

Carte,  s.  f.  Papiers  d'iden- 
tité qu'on  délivre,  k  la  .Pré- 
fecture dé  police,  aux  fen\mfs 
aui  veuienl  exercer  le  métier 
e  filles.    .  „  "*       ' 
Éire  en  cartfi,.  Être  fille  pu- 
blique.        ' 

CARTO!«,s.m.  Carte  à  jouer, 
-^   dans  Kargot   de   Breda- 
Street,  où  fleurit  le  lansqufr*' 
net.    .  •  , 

Manier  le  carton.  Jouer 
aux  cartes.  ^-^  On  dit  aussi 
Graisser  le  carton. 

Maquiller  le  carton.  Faire 
sauter  la  coupe. 
'  Carto>?«ier,  adj  Mal  habile 
dans,  son  métier.  Argot  des 
puniérs. 

CarVche,  s.  f.  Prison,  — 
dans  l'argot  des  voleurs.     ' 

C\;sAyLi5f,  s.  m.  Le  corps 
.humain ,  ^  dans  r«rgoi  du 
peuple.      ,     . 
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Sauter  ou  tomber  sur  le^ 
easaquin  à  quelqu'un.  Battre' 
quelqu'un,  le  rouer  de  coups. 
„  Avoir  .quelque  chose  dans 
le  easaquin.  ÈJre  inquiet, 
tourmenté^  par  un  prbjet^ou 
par,la  nialadie. 

Cascade,  5.  f.  Plaisanterie; 
manqué  de  parole^  —  chute 
de  promesse., 

Cascides,  s.  f."  pi.  Vicissi- 
tudes de  I9  vie,  -^  dans  l'argot 
de  Breda-Street. 

'  Cascades,,  s.  f.  pi.  «  Fan- 
taisries  bouffonnes ,  inégalités 

"  grotesques ,      improvi^tions 
fantasques  •  ,  %    dans  l'argot 
des  coulisses.      ' 
Cascadeur,  s.  m.  Acteur  qui 

vfait  des  interpolations  dans  un 
rôle,  — bien  que  Cela  soit  sé- 
vèrement défendu  par  un  rè- 
glement de  po.lice  spécial  aux 
théâtres.  Au  dire  de  M.  Joa- 
chim  Duflot,  Léonce,  Bâche 
et  Schey  sont  les  troié  artistes 

3ui  se  sont  le  plus  distingués 
ans  ce  genre  de  plaisanteries, 
qui  ont  ceci  d'amusant, que 
les  spectateurs  croient  qu'elles 
sont  dans  la  pièce. 
.  Par  extension.  Homme  sans 
consistance,  qui  manque  de 
parole  volontiers,  qui  ne  prend 
pas  ses  devoirs  sociaVix  au  sé- 
rieux. ^  '         • 

C^a^adecse,  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui  —  dans  l'argot  dos 
£ciul)Ou'riens  —-  laisse  CQnli- 
nuetlemenV4a.clé  sur  la  porte 
de  son  cœur,  où  peuvent  en- 
trer indiflféremmenl  le  coif- 
feur et  l'artiste,  le  caprice  et 
le  protecteur. 
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Cascaret,  s.  m.  Ecu  Je 
trois  livres,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Casimir,  s.  m.  Gilet,— -dans 
1  argot  du  peuple. 

Casinetté,  s.  f.  Habituée 
du  Casino  de  la^  rue  Ca<ipt,  — 
Un  bal  où  les  méres,  de  famille 
ne  conduiraicrit  pas  sans  dan- 
ger leurs  filles. 

Le  'mot  est  d'Albéric  Se- 
cond, qui  l'a  cré4  en' 1861. 

Casque,  s.  m.  Chapeau, — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
pour  qui  c'est  le  mAle  de.,cos- 
(jueUe. 

Ca^ue-a-mèche  r^onnet  de 
colon. 

CaSîjue  (Avoir  son),  v.  a. 
Être  complètement  gris,  —  ce 
qui  amène  naturellement  une 
violente  migraine,  celle  que 
les  médecins  appellent  yalea^ 
parce  qu'elle  vous  coiffe  ,corn- 
rtTe'avcc  un  casque.  • 

.Casquer,  v.  n.  Payer,'  — 
dans  l'argot  des  filles  el  des 
voleurs,  qui,  comme  Bélisaire, 
vous  tendent  leur  casque,  avec 
prière  —  armi^e  —  de  dépo- 
ser voire  offrande  dedans. 

Signilieaussi:  Donrtcraveu- 
glémont  dans  un  piège,  : —  de 
l'italien  cascare,  tomber,  dit 
M.  Franeisque  MichcU 

Ce  verbe  a  enfin  une  troi- 
sième ^nlficaliôn ,  qui  jiar- 
licipe  plus  de  là  s(fconde  que 
.de  la  première ,  —  celle  qui 
est  contenue  dans  celte  phrase 
fréquemment  employée  par  le 
peuple:  y  ai-  casqué  pour  le 
roublard  (je  l'a^i  pris  pour  un 
malin). 
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CASQUEtTE,Js.  f.  Chapeau 
de  femme,  —  dans  l'argot  de$ 
faubouriçns.    '^  |^  j 

Casquette  (  Être  ),  v.  n. 
Être  sur  la  |)enie  d'une  forte 
ivresse ,  avoir  son  casque. 

Cassant,  s.  m.  Noyer,  ar- 
*bre,  —♦dans  l'argot  des  Vo- 
IfiMTs;  biscuit  de  mer, -^  dans 
jll'got  des  malclQts. 

Cassantes,  s.  f.  pi.  Ijcs 
dents,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs.. --    , 

Casse-gueule,  s.  m.  Bal  de 
barrière,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens ,  qui  s'y  battent 
fréquemment. 

Casse-museau  ,  s.  m.  Coup 
de  poing,  —  dans  le  même 
argot.  . 

Casse -NOISETTE,  s.  m.  Fi- 
gure grotesque,  où  le  nez  et 
le  menton  sont  sur  le  point 
d'accomplir  le  mariage  projeté 
depuisv  leur  naissance.    ., 

CASsE-poifRiNfc,  s.  m.  Eau- 
de  vie  poivrée,— dans  l'argot 
du  peuple. 

JEasse-poitrine,  8ij"  m.  pi. 
Individus  voués  aux  Vîcès  ab-  ' 
jects,  qui  mqiiuslupro  dediti 
sunty  dit  le  docteur  Tardieu.    ' 

Cass€R,  v.  a.  Couper^  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Casser  (Se'la),  V.  réfl".  S'en/' 
aller  de  quelque  part;  s'en- 
fuir. 

Causer  du  bec,  V.  n.  Avoir 
une  haleine  infecte,  —  dans 
l'argot  éei  faubouriens. 

Casser  du  grain',  v.  a.  Ne 
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rien  faire  de  ce  qui  vous  est 
demandé,  —  dans  l'argot  du 
peuple.       '^ 

Casser  pu  sucre,  y.  a.  Faire 
des  cancans ,  —  dans  rargol 
des  cabotins. 

Casser  LA  oueule  a  son 
PORTEUR  d'eau,  V.  a.  Avoir  SCS 
mensesy*—  dans  l'argot  des 
voyous. 

Cassera  a  h^ne,  v.  a.  Cou- 
per la  bourse?—^  dans  l'argot 
des  voleurs.        .  ^ 

Casser  la  marmite,  v.  a. 
Se  ruiner;  s  enlever,  par  une 
folie,  tout  moven  d  existence. 
Argot  des  faubouriens; 

Casser  le  cou  a  un  chat, 
V.  a.  Manger  tine  gibelotte, 

—  dans  l'argot  4u  ))euple. 
Casser  lb.cou  a  une  né» 

GRESSE,  V.  a.  Vider  une  bou- 
teille.- 
'  Casser  le  nez  (Se),  v.  réfl. 
Avoir  ^e  déception  plus  ou 
moins  amère,  depuis  celle 
qu'on  éprouve  à  trouver  feir- 
mée  une  porte  qu'on  s'atten- 
dait à  trouver  ouverte,  jusqu'à 
celle  qu'on  ressent  à  trouver 
un  amant  chez  une  femme 
qu'on  avait  le  droit  de  crpire 
seule.    • 

Casserole,  s.  f.  Mouchard, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Casserole,  8.  f.  L'Hôpital 

du  Mi4i, —  dans  l'argot  des 
faubouriens.  / 

Passer  à  l'a  casserole.  Se 
faire  soigner  par  le  docteur 
Ricord.  • 

Casser    sa    can«è,  v.   a. 
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Dormir,  et,  par.  extension, 
mourir. 

Casser  sa  cruche,  v.  a. 
Perdre  le  droit  de  porter  un 
bouquet  de  fleura  a  oranger, 

—  oans  l'argot  '  du  peuple, 
qui  interprèle  à  sa  m£mière 
le  tableau  de  Greuze. 

,  Casser  sa  ficelle,  v.  a. 
S'évader  du  bagne  ou  d'une 
maison  centrale,  —^  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Casseijl  sa  pipe,  v.  a.  Mou- 
rir, ^—  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens et  des  rapins. 

Casaer  son^abot,'  v.  a. 
Perdre  le  droit  de  porter  un 
))ojquet  de  fleurs  a'orangerj 
-^  dans  l'argot  du  peuple. 

Casser  une  croûte,  v.  a. 
Manger  légèrement  en  atten- 
dant un  repas  plus  substan- 
tiel, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Casseur,  s.  m.  'Fanfaron, 
qui  a  l'air  de  votoloir  tout 
casser,  —  dans  Fargot  du 
peuple.' 

Mettre  son  chapeau  en  cas- 
seur. Sur  le  coin  ^  Koreille, 
d'un  air  de  défi. 

Casseur  de  portes,  s.  m. 
Voleur  avec  effraction, —  dans 
l'argot  des  voyous^. ,  • 

Cassine,  s.  L  Maison  où  le 
service  est  sévère,  —  dans 
l'argot  des  domestiques  pa- 
resseux; atelier  où  le  travail 
est  rude,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers  gouapeurs. 

Cassolette,  s.  f.  Bouche, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 
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Plomber  de  la  iassotetU. 
Fœtidum  halilum  cmitlerc. 

Cassolette,  s.  f.  La  ma- 
tula  de  Piaute ,  et  le  a  Pot 
|Ai*en  chambre  on  demande  » 
c  Lancclol,  —  dans  Targot 
du  peuple,  qui  va  chercher 
SCS  antiphrases  dans  un  autre 
Jardin  que  celui  des  Racines 
grecques. 

Se  dit  aussi  du  Tombereau 
des  boueux,  quand  il  est  plein 
d'immondices  el*qu'il,s'cn  va 
vers  les  champs  voisins  de 
Paris  fumer  les  violettes  et  leS 
fraises.  . 

Caste  i>e  charrue,  s.  m. 
Quart  d'un  écu',  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Castille,  s.  f.  Petite  que- 
relle, —  dans  Targot  des  bour^ 
f;eois,  qui  cependant  n'ont  pas 
u  V Histoire  deFrandon. 

Chercher  castille.  Faire 
des  reproches  injustes  ou 
exagérés. 

Castor,  s.  m.  Chapeau 
d'homme  ou  de  femme,  en 
feutre  ou  en  soie,  en  tullè  ou 
en  paille,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Castroz,  s.  m.  Chapon,  — 
dans  l'argot  des  voleurs, 

Ils  disent  aussi  Caslion. 

Castij,  s.  m.  Hôpital,, — 
dans  l'argot  des  voleurs ,  qtli 
savent  mieux  que  personne 
que  les  premiers  établisse- 
ments hospitaliers  en  France, 
notamment  l'Hôpilal  général 
à  Paris,  ont  été  de  véritables 
forteresàes,  castelli. 

Castuç,  s.  f.  frison,  —  un 


autre  hôpital,  celui  des  vices, 
qui  sont  la  maladie  de  l'Âme. 

•  Cat,  s.  m.  Chat,  —  dans 
l'argot  des  enfants,  qui  parlent 
mieux  le  vieux  français  que 
les  grandes  personnes  : 

Lou  (0/  •  f«iii 
OuAnt  mtnjt)  pain, 

dit  un  fabliau  ancien. 

Cataplasme  au  gras,  s.  m.  * 
Ëpinards,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.    > 

Cataplasme  de  Venise,  s. 
m.  Soufflet,  coim  sur  le  vi- 
sage, —  dans'rargot  du 
peuple.  » 

Cathau,  s.  f.  Fille  qui  n'a 
pas  voulu  coiffer  sainte  Ca- 
therine et  s'est  mariée  avec  le  . 
général  Macadam. - 

Catholique  A  GROS  grains, 
s.  m.  Catholique  peu  prati- 
quant,—dans  l'argot  deà  bour- 
geois.    ■ 

Catin,  s.  m.  Un  nom  char- 
mant qui  est  devenu  une  in- 
jure,—dans  l'argot  du  peuple. 

Cauchemardant,  adj.  En- 
nuyeux, importun,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Cauchemarder,  V.  a.  En- 
nuyer, obséder, 

Cavalcade,  s.  f.  Aventure 
galante ,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  • 

,   Avoir  vu  des  cavalcades 
Avoir  eu  de  nombreux  amants. 

(îavalér  (Se),  V.  réfl.  S'cn- 
luir  comme  un  cheval ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Cavalot,  s.  m.   Pièce  de 
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menue  monnaie,  —  dans  le 
môme  argot. 

Gavé,  s.  m.  ^up6,. —  dans 
le  même  argoi. 

Gavée,  s.  f.  Église,  —  dans 
Targot  des  voleurs, 'qui  re- 
doutent les  rhumatismes. 

Gayenne,  s,,  m.  Gimetièrc 
èùcira  muros^  —  dans  l'argot 
du  peuple,  pour  qui  il  semble  . 
que  ce  soit  là  une  façon  de 
heu  de  déportation. 

Il  dit  aussi  Champ,  de  na- 
\vetSj — parce  qu'il  sait  qu!a- 
Ivanl  d'être  utilisés  pour  les 
'morts^  ces  endroits  tunôbros 
ont  été  utilisés  pour  les  vi- 
vants. 

Gayenne,  s.  m.  Atelier  éloi- 

§'  né  de  Paris;  fabrique  située 
ans  la  banlieue. 
>  Çendrillon  ,  s.  f.  Jetine 
tille  à  laquelle  ses  parents  pré- 
fèrent ses  sœurs  et  même  des 
étrangères;  personne  à  la- 
quelle on  ne  fait  pas  atten- 
tion,— dahs  l'argot  du  oeuple,/ 
qui  a  voulu  consacrer  lé  sou- 
I  venir  d'un  des  plus  jolis  contes 
Ide  Perrault. 

Ge   n'est   pas    APAIREJ^e 

m'en  garderais  bien  1 

Gciie  expression ,  familière 
aux  tilles  et  aux  voyous,  es( 
mise  par  eux  à  toutes  les  sau- 
ces :  c'est  leur  réponse  à  tout. 
Il  faudrait  popvoir  la  noter. 

Gent  coups  (Etre  aux).  Etre 
bouleversé  ;  ne  savoir  plus  où 
donner  de  la  tête.  Argot  des 
bourgeois. 

Cent  coups  (Faire  les).  Se 
démener  pour   réussir  dans 
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une  affaire;  mener  une  vie 
déréglée. 

Gentrv,  s.  m.  Nom , — 
dans  l'argot  des  voleurs,. qui 
savent  que  le  nom  est  en  effet 
le  point  où  convergent  les  in- 
vestigations de  la  police,  e| 
qui,  à  cause  de  cela,  chan 
gent  volontiers  de  centre.      ' 

Centre  à  Vestorgue.  ¥&ut\ 
noni^sobriquet.  • 

Centre  de  gravité,  s.  m. 
Naies^  —  dans   l'argot   des] 
bourgeois,  qui  ont  emprunté 
"cette  expression-lÀ  aux  Pré- 
cieuses. 

.  CiNTRiEB-,  s.  m.  Député  mi- 
nistériel ,  —  dans'  l'argot  du 
peuple  frondeur. 

Ceinture  dorée,  s.  f.  Ha- 
bitante de  Breda-Stfèet,  -^ 
dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  oni  ressuscité  une  vieille 
appellation ,  les  filles  ayant 
exhumé  une  vieille  mode. 

Cerbère,  s.  m.  Concierge, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Cercher,  V.  a.   Chercher, 

—  dans  l'arçot  du  peuple, 
fidèle  à  l'étymok^ie  [circare] 
et  à  la  tradition  To^es  som- 
miers estoicnt  assez  loin ,  et 
esloit  trop  tard  pour  les  cer- 
cher, h  dit  Philippe  de  Gom-, 
mines. 

Li  marinier  qai  par  mer  nage, 
Cercbant  mainte  terre  saoTage, 
Tuut  reKVde  H  k  une  esto  le,     - 

disent  les  auteurs  du  Romim 
de  h  Hose.  ** 

Cercle,  s.  m.  Argent  mon- 
nayé, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 
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GERpLt,  8.  m.  Tonneau  ,— 
dans  le  môme  argot. 

Cerf-volant»  s.  m.  Femme 

3ui  attire  dans  une  allée  ou 
ans  un  lieu  désert  les^cnfahts 
en  train  de  jouer,  pour  leur  ar- 
racher leurs  boucles  d'ordlles 
^  —  c^  quelquefois  l'oreille  avec 
la  boucle.    - 

Cerneau,  s.  m.  Jeune  fille, 
<—  dans  Targot  des  gens  de 
lettres.         •        > 

Ghabahnais,  s.  m.  Repro- 
.  chcs  violents,  quelquefois  mê- 
lés de  coups  de  poing, — dans 
l'argot  du  peuple.  ,  • 
.  Ficher  un  chfibannaU.Don- 
ner  une^orreclion.^ 

Chafitourer  (Se) ,  v.  réfl. 
S'égratigner.' 

Chafriol^r  (Se),  v.  réfl.  Se 
caresser,  se  complaire, — ^à 
la  façon  des  c/iat«. 

L'expression  appartient  à 
Balzac. 

Chahut,  s.  m.  Cordace  las- 
cive fort  en  honneur  dans  les 
bals  publics  à  la  fin  de  la  Res- 
tauration, et  remplacée -depuis 
par  le  cancan,  —  qui  a  été  lui- 
môme  remplacé  par  d'autres 
cordaces  de  la  môme  lasci- 
vité. 

Quelques  écrivains  font  ce 
mot  du  féminin. 

Ci^AiiuT,  s:  m.  Bruit,  va- 
carme, môle  de  coups,— dans, 
l'argot  des 'faubouriens. 
•  Faire  du  chahut.  Bouscu- 
ler les  tables  et  les  buveurs, 
au  cabaret;  tomber  sur  les 
sergents  de  ville,  dans  la  rue. 

Chahuter,   v!  a.  Secouer 
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avec  violence;  renverser;  se 
disputer. 

GliAHUTEUii,  s.  m.  Mauvais 
sujet.  v^  ', 

Ghabuteusb>,  s.  f.  Habi- 
tuée des  bals  publics  ;  déver- 
gondée. ' 

Chaloupe,  s.  f.  Femme  à 
toilette  tapageuse  ,  —  dans 
Targot  des  voyous. 

Chaloupe  oraaeuse.  Variété 
de  chahut,  et  femme  qui  là 
dansé.  - 

Chaloopi*  \  V.  n.  Danser  le 
chahut., 

Chamaill  >e);  v.  réfl.  Se 
disputer,  —  '  Target  du 
peuple. 

Chamailler  des  ^ents,  v. 
n.  Manger. 

Chamberdeb,  v.  4.  Secouer 
sans  précaution;  renverser; 
briser,  — ^  dans  Vargot  des 
ouvriers  qui  ont  seFvi  dans 
l'infanterie  de  jnariniQ. 

Chambre  des  comptes,  s.  f. 
La  trulla  de  Juvénal, —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Chambre  des  i^airs,  s.  f. 
Bagne  à  vie,  —  dans  Fafgot 
des  prisonniers. 

Chambrillon,  s.  f.  Petite 
servante,  —  dans  l'argot  dû 
peuple.  . 

Chameau  ,  s.  m.  Fille  ou 
femme  qui  a  renoncé  depuis 
longtemps  au  respect  des 
hommes. 

Le  mot  a  une  cinquantaine 
d'années,  de  bouteille.  . 

Chameau,  s.  m.  Compagnon 


) 


rerser;  se 

.  Mauvais 

f.  Habi- 
îs  ;  déver- 

Fcmme  à 
?  —  dans 

\e.  Variété 
ne  qui  là 

■  '-,'       "' 

Danser  le 


V.  réfl.  Se 
'argot  du 

^ENTS,  V. 

i.  Secouer 
enverser  ; 
argot  des 
ervi  dans 
lie. 

PTES,  s.  f. 
il, —  dans 
is. 

1RS ,  s.  f. 
ns  i'afgot 

f.  Petite 
'argot  du 

Fille  ou 
ce  depuis 
ipect   des 

quantaine 
»mpagnon 


CHA  . 

rusé ,  qui  tire  toujours  à  lui 
la  couvér|ure„  et  «is'arran^e 
toujours  de  façon  à  ne  jamais 
payer  son  écot  dans  un  cepas 
ni  de  sa  personne  dans  une 
bagarre. 

Craupe,  s.  m.  Apocope  de 
Chamjfayne  f  —  dans  l'argot 
de  Bréda-Sircet. 

Cb  '  Mp  d'oignons,  s.  m.  Ci- 
metière ,  —  dans  Targot  des. 
faubouriens,  qui  vgavent  que 
les  morts  empruntent  aux  vi- 
vants un  terrain  utilisé  po|r 
l'alimentation  de  ceux-ci. 

Ghamporeau,  s.  m.  Café  à 
la  mode  arabe,  concassé  et 
fait  à  froid,— dans  Targot  des 
faubouriens  qui  ont  été  trou- 
piers en  Afrique.  • 

Chan'çard,  s.  m.  Homme 
heureux  en  affaires  ou  en 
amour,  — ^  dans  l'argot  dû 
peuple. 

Chanceler,  v.  n.  Etre  gris 
à  ne  plus  pouvoir  se  tenir  sur 
ses  jambes,  —  dans  le  méine 
argot. 

Chancre,  s.'m.  Grand  maln- 
geur,  homme  qui  d^yprô  tout, 
— .  dans  le  môme  argot. 

Chandelle  ,  s.  f.  Mucosité 
qui*  forme  stalactite  au-des- 
sous du  nez,  — jdans. l'argot 
des  faubouriens/ 

Avoir  deli  chandelUs.  Avoir 
besoin  de  s^  inoucbér. 

Chandelle  brûle  (La).  Se 
dît  —  dans  l'argot  des  bour*- 
^eois  —  pour  presser  quel- 

u'un^l'averlir  qu'il  est  temps 

e  rentrer  au  logis. 

Changer  ses  olives  d'eau, 
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V.  n.  Meiere^  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Changeur,  s.  m*  L»  Babin 
chez  lequel  les  voleurs  vont, 
moyennant  30  squs  par  jour,, 
se  métamorphoser  en  curés, 
en  militaires,  en  médecins, 
en  banquiers,  selon  leurs  be- 
soins du  moment,   s 

Chanoine,  s.  m.  Rentier, 
7-  dansl'ar^ot  des  voleurs. 

Au  féminin,  Chanoinesse, 

Chanoine  de  Monte-a-re- 
gret. Condamné  à  mort. 

Chantage,  s.  m.  Industrie 
oui  consiste  à  soutirer  de 
1  argent  à  des  personnes  ri- 
ehès  et  vicieuses,  en  les  me-, 
naçant  de  divulguer  leurs  tur- 
pitudes; ou  seulement  à  desar-** 
listes  dramatiques  qiii  jouent 
plus  ou  moins  bien ,  en  les 
menaçant  de  les  éreinterdstas 
le  journal  dont  on  disposai 

ChÂnïT  (  Etre  ),  Etre  dé- 
noncé, —dans  l'argot  des  vo- 
leurs. '  ■  •.  ■-..*:*■ 

'  Chante  AU,  s.  m.  Morceau^ 
de  pain  ou  d'autre  chose,  —  ' 
dans  l'argot  du  peuple. . 

Chanter,  v.a.  Parler, — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'emploie  ce  verbe  qu'en 
mauvaise  part. 

Faire  chanter.  Faire  pleu- 
rer. 

Chanter  (Faire).  Faire  don- 
ner de  l'argent  à  un  bomme 
riche  qui  poss^d^  un  Vice  se- 
cret que  l'on  connaît,  ou  à  un 
artiste  dramatique  qui- tient  à 
être  loué  dans  un  leuilleton. 

L'expression  est  vieille  — 
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comme  le  vice  qu'elle  repré- 
Bente. 

Chanter  le  chant  du  dé- 
'PART ,  V.  a.  Quitter  une  réu- 
nion, une  compagnie  d'amis, 

—  dans  l'argot  des  bohèmes. 
Chanter   fouille,    v.   n. 

Chercher  querelle ,  dire  des 
injures,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Chanteur  ,  s.  m.  Homipe 
sans  moralité  qui  prend  en 
main  la  cause  de  la  morale 

3uand  elle  est  outragée  par 
es  gens  riches. 
Chanteur  de  la  chapelle 
SixTiNE,  s.  m:  Homme  qui, 
par  vice  de  conformation  ou 
^  par  suite  d'accîdenl,  pourrait 
être  engagé  en  Orient  en  qua- 
lité de  cqpi-agassi. .      • 

Chaparder,  V.  a.  Marauder^ 

—  dans  l'argot  des  troupiers. 

.  Chapardeur^  s.  m.  Marau- 
deur. 

Chapeau^  EN' BATAILLE,  s. 
m.  Dont  les  cornes  tombent 
siir  chaque  oreille,  —dans 
l'argot-  des  officiers  d'état  - 
major.  •  .  >        '  ^ 

Chapeau'  en  QbLONNE,,s.  m. 
.  Placé  dans  le  sens  contraire , 
c'csl-à-dire  dans  "la  ligne  du 
%  nez.   ' 

CiiAri^^s.  m.  Chapeau, — ■ 
4ans  'l'krgôl  dés.  faubouriens, 
dont  Içs, ancêtres  on  dit  c/io- 
pd  et  çhapin.    .^ 

Chapon j  s.  m.  Morceau"ye 
,  pajn  frotté  d'ail ,— Sans  l'argot 
\  du  peuple,  qui  en  assaisonne 
X   IoùUbs  .SCS  salades.    . 
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Chapon  de  Limousin,  s.  n. 
Châtaigne. 

Charabia,  s.  m.  Patois  de 
l'Auvergne. 

3e  dit  aussi  pour  Auver- 
gnat. 

Charcuter,  v.  a.  Couper 
un  membre;  opérer. 

Ckargutier,  s.  m.  Chirur- 
gien. •  ) 

Chardon  du  Parnasse  ,  s. 
m.  Mauvais  écrivain,  —  dans 
l'argot  des  Académiciens , 
dont  quelquTïS-uns  pourraient 
entrer  dans  la  tribu  des  Cina- 
rées.     -  •  ,^    . 

Cbargé  (Être).  Être  en  état 
d'ivresse,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Chargée  (Être).  Avoir  levé 
un  homme  au  bal ,  ou^sur  le 
trottoir,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames. 

.  ÇhArlemagne,  s.  m.  Sabre-, 
poignard ,  —  dans  l'argot  des  ' 
troupiers. 

Charlot.  L'ekécuteur.  dçs 
haules-ceuvres ,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Le  mot  est  antérieur  à 
1789. 

Soubrettes  de  Chariot.  Les 
valets  du  bourreau,  chargés 
de  faipé  la  /ot7^((€  du  con- 
damitfé  à  mort.  .  ' 

ChÎrmante,  s.  f.  La  gale, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Charmer  le.^  puces,  v.  a.  Se 
mettre  en  état  d'ivresse ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Char  numéroté,  s.  m.  Fiâ- 
cfc,  petite  voiture  de  place 
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ou  de  remise,  —  dans  Targot 
des  académiciens. 

Charogne,  s.  f.  Homme  dif- 
ficile à  vivre,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Hommeroué, 
corrompu. 

CUARPENTER  LEBOURRICRON 

(Se) ,  V.  rî^tl.  S'enflammer  à 
propos  de  n'importe  qui  ou 
de  n'importe  quoi,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers.  * 
^  Charriage,  s.  m.  Vol  pour 
lequel  il  faut  deux  conipères,Ie 
jardinier  et  VAméricainy  et 
({jui  cousine  à  dépouiller  un 
imbécile  de  son  argent  en 
l'excitant  à  voler  un  tas  de 
fausses  pièces  d'or  eùtassées 
au  pied  d'un  arbre,  dans  une 
plaine  de  Grenelle  quelcon* 
que. 

S'appelle  aussi  Vol  àVam^  ^ 
ricaine. 

'  Charrieur,  ff.  m.  Voleur 
qui  a  la  spécialité  du  char^ 
riage.  \*    , 

Charrieur^  cafnbrousier. 
Voleur  qui  exploite  les  foires 
et  les  fêtes  publiques.  . 

Charrieur  de.  ville.  Celui 
qui  vole- à  l'aide  de  procédés 
chimiques.  , 

Charrieur  à  la  mécaniqw. 
Autre  variété  de  voleur. 

Charron,  s.  m.  Voleur. 

Chas  du  Chasse,  s.  m.  Œil, 
^-  dans  l'argot  des  voleurs , 
soit  parce  que  les  yeux  son^t 
les  trous  du  visage,  ou  parce 
qu'ils  en  sont  les  châssis,  ou, 
enfin  parce  qu'ils  ont  parfois, 
et  même  souvent ,  la  chassie. 

Ce  mot,  qui  ne  se  trouve 
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pourtant  dans  aucun  diction- 
naire respectable,  est  plus  éty- 
mologique qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  supposer  au  pre- 
mierabord.  Je  m'appuie,  pour 
le  dire ,  de  rautorilé  de  Mé- 
nage, qui  fait  venir  chassie  de 
l'espagnol  cegajoso,  transfor- 
mé par  le  patois  français  en 
chaccuoly  qui  voit  mal,  qui  a 
la  vue  faible.  Et,  dans  le 
même  sens,  nos  vieux  auteurs 
n'ont-ils  pas  employé  le  mot 
chaciusf 

Châsses  ffocease.  Yeux  bi^ 
gles,  ou  louches. 

Chasse  ,  s.  f.  Réppifhande 
objurgation  ,  reproches ,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Foutre  une  chasse.  Faii^ 
de  violents  reproches. 

Chasse-cousin,  s.  m.  Mau- 
vais vin,  -^  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  emploient  Vo^ 
lontiers  ce  rRnède  héroïque, 
quand  ils  <  traitent  j»4es:pa- 
rents  importuns,  pour  se  dé-- 
))arrasser  à  jamais  d'eux.    « 

Chasse-noble  ,  s.  m.  Gen- 
darme,—  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui<se  rappellent  sans 
doute  que  leurs  ancêtres 
étaient  des  grands  seigneurs, 
des  gens  dt  haute jrolée. 

Chasser,  v.  n.-  Fuir,  — 
dans  l'argot  dçs  faubourien 

Chasser  ad  plat,  y.  n. 
Faire  le  parasitàe,— dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Chasser  des  reluitS)  v.  n. 
Pleurerw  Argot  des  voleurs-. 

Chasser  le  brouillard,  v. 
a.  Boire   le  viii  blanc  ou  le 
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petit  verre  du  malin, —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Chasser  T/m- 
midité. 

Châssis,  s^  m.  pi.  Les  yeux. 
Argot  des  faubouriens. 

Chassue,  s.  f.  Aiguille ,  — 
dans  largol  des  voleurs,  qui 
savent  que  toute  aiguiljc  a  un 
chas. 

Chassure,  s.  f.  Lotium^  — 
dans  le  môme  argot. 

Chat,  s.  m.  Geôlier, — dans 
le  mômo  argot. 
Chat  fourré.  Juge;  greffier. 
Chat,  s.  m.  Lapin,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  s'obsti- 
ne à  croire  que  les  chats  coû- 
tent moins  cher  que  les  lapins 
et.  que  ceux-ci  n'entrent  que 
par  exception  dans,  la  confec- 
tion des  gibelottes. 

Chat,  s.  m.  Enrouement 
si|bit  oui  empéclie  les  chan- 
teurs de  bien  chanter,  et  mô- 
me leurrait  faire  des  couacs. . 
Chataigke,  s.  f.  Soufflet 
appliqué  sur  la  joue,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers,  qui  ont 
cmptunlé  cette  expression  à. 
des  Lyonnais.  i 

Chateaubriand, s.  m.  Beef- 
steak  ou  .côtelette  cuil|s  entr* 
deux  autres  d'après  la  recette 
donnée  par  l'auteur  de  René. 
Chatte,  s.  f.  Autrefois  écu 
de  six  livres,  aujourd'lhui  piè- 
ce de  c.ïnx\  francs  ,  —  dans 
Kargotdes  llHes.         i 

Ch^ttemewt,  adv.  D0UCC7 
ment,  câlinement.      |. 
L'expression  est  de  I  Balzac. 

Cbaud,  iidj.  et  s.  Rusé,  ha-  | 
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bile,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, assez  cautus. 

Être  chaud.  Se  défier. 

//  Va  chaud.  C'est  un  ma- 
lin qui  entend  bien  ses  ifité- 
rôts.  . 

Chaud,  adj.  Cher,  d'un 
prix  élevé. 

Chaud  de  la  pince,  s.  m. 
Homme  de  complexion  amou- 
reuse. 

Chaudron  ,  s.  m.  Mauvais 
piano  qui  rend  des  sons  dis- 
cordants, —  daiA  l'argot  des 
bourgeois. 

Taper  sur  le  chaudron. 
Jouer  du  piano, —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Chaudronner,  V.  n.  Aimer 
à  acheter  et  à  revendre  toutes 
sortes  de, choses,  comme  si  00 
y  était  forcé. 

Chaudronnier,  s.  m.  Ache- 
teur et  revendeur  de  marchan- 
dises d'occasion,  —  de  la  tri- 
bu des  Rémoncnçq  parisiens. 

Chauffe  la  couche  ,  s.  m. 
Homme  qui  aime  ses  aises  et 
reste  volontiers  au  lit,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Chauffer,  v.  nu  Aller  bien, 
rondement  avec  énergie. 

Chauffer  le  fouR)  v.  a.  Se 
griser. 

Avoir  chauffé  le  four;  Être 
en  état  d'ivresse. 

Chauffer  UNE  femme,  v.  a. 
Lui  faire  une  cour  sur  le  sens  ^ 
de  laquelle  elle  n'a  pas  à«  se 
méprendre, 

"  Nos  pères  disaient  :  Com- 
cher  en  joue  une  femme. 

Chauffer  une  pièce,  v.  a. 
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Lui  faire  un  succès,  la  prôner 
d'avance  dans  les  journaux  ou 
rapplaudir  à  outrance  le  jour 
de  la  représentation. 

CHArFFEII  UNE  PLACE  fV.    8. 

La  convoiter ,  la  solliciter  ar- 
demment. 

Nos  pères  disaient  :  Cou^ 
cher  en  joue  un  emploi. 

Cbauppbur,  s.  m.  Homme 
de  complexiou  amoureuse. 

Se  dit  aussi  de  tout  homme 
qui  amène  la  gaieté  avec  lui. 

Cbaumir  ,  V.  a.  Perdre ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs.  - 

Chausser  ,  v.  t.  Convenir, 
— dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  n'osent  pas  dire  botter. 

Chausser  le  cothurne,  y.  a. 
Ecrire  ou  jouer  des  tragédies, 
—  dans  l'argot  des  académi- 
ciens, qui  parlent  pres(]ue 
aussi  mal  que  les  faubouriens 
la  noble  langue  dont  ils  sont 
les  gardiens,  comme  les  capi-^ 
agassi  sont  ceux  d'un  sénuif 

.Chaussettes  di  deux  pa- 
roisses, s.  f.  pi.  Chaussettes 
dépareillées ,  —  dans  l'argot 
du  peuple.         • 

.  Chausson,  s.  m.  Femme  ou 
fille  qu'une  vie  déréglée  a 
avachie,  éculée,^  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

>  P.. . . .  comme  chausson.  Ex- 
trêmement débauchée.  Auré- 
lien  Scholl  a  spirituellement 
remplacé  cette  expression  po- 
pulaire ,  impossible  à  citer , 
par  cette  autre,  qui  n'écorche 
pas  la  bouche ,  et  qui  rend  la 
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même  pensée  :  Légère  comme 
chausson. 

Chausson,  s.  m.  Boxe  po- 
pulaire où  le  pied  joue  le  rôle 
principal,  chaussé  ou  non.  • 

Chaussoisner,  V.  a.  Donner 
des  coups  de  pied. 

Chauvin,  s.  et  adj.  Homme 
qui  aime  son  pays  au  détri- 
ment des  autres  nations. 

Chauvinisme,  s.  m.  Amour 
exagéré  de  la  France. 

Chelinguer,  V.  n.  Puer, — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Chelinguer  des  arpions. 
Puer  des  pieds. 

On  dit  plus  élégamment: 
.ChelÙKiner'dt's  ari>.s. 

Chelinguer  du  bec.  Feti- 
dùm  emittere  halitum. 

Chemise  de  conseiller,  t.  f. 
Linge  volé,  -^  dans  l'argât  des 
yolecTrs,  qui,  dit  M.  Francisque 
,<Michel ,  ont  voulu  donner  à 
entendre  que  le  linge  saisi  sur 
eux  et  retenu  par  la  justice 
servait  à  faire  des  chemises  à 
leurs  juges. 

Chêne,  s.  m.  HômQie,  vic^ 
time ,  —  dans  l'argot  du  ba- 
gne. 

Faire  suer  le  chêne.  Tuer 
un  homme., 

Chenillon,s.  m.  Fille  laide 
ou  mal  mise.  —  dans  l'argot 
des.' bourgeois. 

CHENuVadj.  Bon,  exquis, 
parfait ,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

On  dit  tnssi  Chenàtre.  ^ 
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Chen  t  MBKT,  ad  V .  Très-bien . 
Vadé  l'a  epiployé  ^n  4755. 

Chenu  nfeLui^,  adv.  Bonr 
jour  ,  —  dans  l'àrgol  des  vo- 
leurs. 
Chenu  sorgue.  Bonsoir. 

Chevânce, «.  î.  Ivresse, — 
dans  le  môme  drgot. 

ChERCHEB  .MJDl  A  QUATORZE 

heures,- V.  a.  Hésiter  à  faire 
une  chosi? ,  ou  s'y^réndrc 
maîadr(^ilemenl  pour  la  faire, 
—  dans  l'argot  du  peuplcVen- 
némi  des  lambini. 

SignîUe  aussi  :  Se  casser  la 
léte  poui^  trouver  une  chose 
simple. 

Cheval  de  charrue  ,  s.  m. 
][iomme  grossier,  -^  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Cheval  de  retour,  s.  m. 
Vieux  forçat ,  récidiviste , — 
•  daâs  l'argot  des  bagnes. 

Cheval  DE trompettS,  s.  m. 
Homme  aguerri  à  la  vie, 
comme  un  cheval  de  cavalerie 
à  la  guerre,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Etre  bon  cheval  de  trom- 
pette. Ne  s'étonner,  ne  s'ef- 
fraver  de  rien. 

* 

Chevalier  DU  lansquenet, 
s.  m.  Homme  qui  fait  volon- 
tiers le  pont,  à  n'importe  quel 
jeu  de  cartes,  — dans  l'argot 
des  iM)ùrgeois,  qui  ne  sont 
pas  fâchés  df  mettre  au  rcn- 
cart  certaines  autres  expres- 
sions sœurs  aînées  de  celle- 
ci,  comme  Ç/jera/ier  d'in^/«- 
s/n>,  etc. 
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Chevalier  du  mètre,  s.  m. 
Commis  de  nouveautés. 

Chevelu,  s.  m. Romantique, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois 
de  1830. 


Cheveu  ,  s.  m.    Embarras 
subit,  obstacle    quelconque, 

{)lus  ou  moins  grave ,  —  dans 
'argot  du 'peuple. 
'  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  une  étymologie  un  pjeu 
noble  à  ce  mot  et  le  faire 
descendre  soit  des  Croisades, 
soit  du  fameux  cheveu  rouge 
do  Ninus  auquel  les  Destiàs 
avaient  attaché  la  conserva- 
tion de  rtmpire  d'Athènes  ; 
mais  ia  vérité  est  qu'il  sort 
tout  simplement  «t  tout  trivia- 
lement de  la  non  moins  fa- 
meuse soupe  de  l'Auvergnat 
innaginé  par  je  ne  sais  plus 
quel  farceur  parisien. 

Trouver  un  cheveu  à  ta  vie. 
La  prendre  en  dégoût  et  son- 
ger au  suicide. 

Voilà  le  cheveu  /C'est  une 
variante  de  :  Voilà  le  hic  ! 

Cheveu,  s.  m.  Caprice  ,  — 
dans  l'argot  de  Bréda-Street; 
où  l'amour  tient  en  effet  à  peu 
de  chose. 

Avoir  un  cheveu  pour  un 
homme.  Être  folle  de  lui. 

Assurément  ce  cheveu  sort 
du  béguin  que  nous  connais- 
sons déjà,  o 

Chèvre,  s.  f.  Mauvaise  hu- 
meur, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers.      •  ,    \ 

A  voir  la  chèvre.  Être  en 
colère. 

Gober  la  chèvre.  Êtrcvicti- 
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me  de  la  mauvaise  humeur  de 
quelqu'un.  Signifie  aussi  Se 
laisser  berner. 

Cheveonné,  s.  et  adj.  R^i- 
diviste,  —  dans  Targot  des 
prisons. 

Chevrotin(  Être).  Avoir  un 
caractère  épineux,  difficile  à 
maaier,  qui  amène  souvent' 
des  chèvres. 

Chiasse,  3.  f.  Chose  de  peu 
de  valeur  ;  marchandise  ava- 
riée ,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Chiasse  du  genre  humain. 
Homme  méprisable. 

Chiasse,  s.  f.  Maîtresse, — 
dans  l'argot  des  faubouriens , 
disrespectueux  de  la  femme  eii 
•général  et  en  particulier. 

Chic  ,  s.  m.  Habileté  de 
main ,  ou  plutôt  de  patte ,  — 
dans  l'argot  des  artistes,  oui 
ont  emprunté  ce  mot  au  XV II* 
siècle. 

Faire  de  chic.  Dessiner  ou 
peindre/sans  modèle ,  d'ima- 
gination, de  souvenir. 

Chic,  9.  m.  Goût,  façon 
pittoresque  de  s'habiller  ou 
d'arranger  les  choses,  —  dans 
l'argot,  des. petites  dames  et 
deë  gandins!    "  ■  [ 

Avoir  du  chic.  Être  arrangé 
avec  une  originalit^de  bon — 
ou  de  mauvais  —  goût. 

A.vàir  le  chic.  Posséder  uiîé 
habileté  particulière  pour  faire 
une  chose. 

Chic  {  Être  ).  Être  bien  „ 
être  bon  genre,  -^  dans  le 
même  argot. 
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Monsieur  Chic.  Personne 
distinguée —  pa^  sa  généro- 
sité envers  le  sexe. 

Discours  chic.  Discours  élo- 
quent, —  c'est-à-dire  rigolo. 

Chican  ,  s.  m.  Marteau  ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

-  Chicaud  ,  adj.  et  s.  Super- 
latif de  Chic. 

Ce  inot  a  lui-niéme  d'au- 
tres superlatifs ,  qui  sont: 
Chicanaard  et  Chicocandai:. 

Chicard,  s.  m.  Type  de 
carnaval,  qui  a  été^inu^iné 
par  un  honorable  coi^niCT^ant 
en  cuirs,  M.  Levesque  ,'  et 
qui  est  jnaintenant  dans  la 
circulation  générale  comme 
synonyme  de  Farceur,  de  Ro- 
ger-Bontemps  ^  de  Mauvais 
sujets - 

Chicardeau  ,  adj.  m.  Poli; 
aimable ,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Chicarder  ,  V.  n.  Danser  à 
la  façon  de  Chicârd ,  «  homme 
de  génie  qui  a  modifié  com- 

ftlétement     la    chorégraphie 
rançaise  »,  affirme  M.  Taxile 
Delord.  '         " 

Chiche,  s.  m.  Avare, — dans 
l'argot  des»  bourgeois. 

On  dit  aussi  Chichard.  — 
Notre  viet;x  français  avaii 
chice. 

Chiche  !  Exclamation  de 
défi  ou  de  menace  ,  —  dans 
l'argot  des  enfants  et  des  ou- 
vriers. 

Chicherie,  s.  f.  Lésinerie. 
Notre  vieux  français  avait 
chiuté. 
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.  Chicot,  s.  m.  Peiil  mor- 
ceau de  dcbl ,  d.c  pain  ,  ou 
d'autre  chose,  —  dans  l'argot 
dû  peuple'.. 

CoicoTER  (Se),  t.  réfl.  Se 
disputer,  se  biailtre  pour  des 
riqns, —  dans  le  même  argot. 

Ge  verbe  est  vieux  :  on  le 
trouve  dans  les  Fabliaux  de 
Barbazan.      , 

Chien,  s.  m.  Entrain, verve,, 
originalité ,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres  et  des  ar- 
tistes; bagou,  impertinence,, 
désinvolture  immorale,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 

Chien,  s.  m.  Caprice  de 
cœur,  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames. 

Avoir  un  chien  pour  un 
homme.  Etre  folle  de  lui. 

Chien.,  s.  m.  Morceau  de 
sucre  trempé  dans  l'eau-de- 
vie,  que  le  bourgeois  donne  à 
sa  femme  —  ou  à  sa  bonne  — 
quand  il  est  content  d'elle. 

Chien,  s.  m.  Compagnon, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers, 
affiliés  au  Compagnonnage. 

Chien,  s.  et  adj.  Tracas- 
sier,  méticuleux ,  avare,  exi- 
geant ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  se  pi  ait  à  calom- 
nier «  l'ami  de  l'homme  ». 
C'est  l'expression  anglaise  : 
Dog-bolt. 

>  ieux  chien.'  Vieux  far- 
ceur, —  sly  doÇy  disent  nos 
voisins.      " 

Chien  de  colu,  s.  m.  Maî- 
tre d'études,  — '  dans  l'argot 
des  collégiens. 
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Chiendent,  s.  m.  Difficul- 
té, obstacle,  anicroche,  -r- 
dans  l'argot  du  peuple  ,  qui '^ 
sait  avec  quelle  facinté  le 
hutids-grass  pousse  dans  lé 
ehàmp  de  la  félicité  humaine. 

I  ot/à  le  chiendent.  Voilà 
le  hic. 

Chien  de  régiment,  s.  m. 
Caporal  ou- brigadier,  —  dans 
l'argot  des  soldats. 

Chien  du  commissaire,  s. 
m.  Agent  attaché  au  service 
du  commissaire  ;  celui  qui,  il 
y  a  quelques  années  encore, 
allait  par  les  rues  sonnant  sa 
clochette  pour  inviter  les  bou- 
tiquiers au  balayage. 

Chienlit,,  s.  m.  Homme 
vêtu  ridiculement,  grotesque- 
ment ,  —  dans  1  argot  du 
peuple,  (^ui  n'a  pas  été  cher- 
cher midi  à  quatorze  heures 
pour  forger  ce  mot  ,  .que 
M.  Charles  Nisard  suppose, 
pour  les  besoins  de  sa  cause 
[Paradoxes  philologiques)  ^\e- 
nir  de  si  loin. 

Remonter  jusqu'au  XV«  siè- 
cle pour  trouver  —  dans 
chéaulz ,  enfants  ,  et  lice^ 
chienne  —  une  étymologie 
que  tous  les  petits  polissons 
portent  imprimée  en  capita- 
les de  onze  sur  le  bas  de  leur 
chemise,  c'est  avoir  une  fu- 
rieuse déman^^eaison  devoya- 
fjer  et  de  faire  voyager  ses' 
ecteurs,  sans  se  soucier  de 
leur  fatigue.  Le  verbe  ca- 
care  —  en  français  —  date 
du  XIII*  siècle,  et  le  mot  qui 
en  est  naturellement  sorti, 
celui  qui  nous  occupe  ,  n'a 
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commencé  à  apparaître  dans 
la  littérature  que  vers  le  mi- 
lieu du  XVIIl«  siècle  ;  mais  il 
existait  tout  formé  du  jour 
où  le  verbe  lui-même  Pavait 
été,  et  Ton  peut  dire  qu'il  est 
né  tout  d'yne  pièce.  Il  est  re- 
grettable gue.M.  Charles  Ni- 
sard  ait  fait  ,une  si  précieuse, 
et  si  inutile  dépense  d'ingé- 
niosité à  ce  propos;  mais 
aussf,  son  point  de  départ^ 
était  par  trop  faux  :  «  La  ma- 
nière der  prononcer  ce  mot , 
chez  les  gamins  de  Paris,  est 
chiaulit.  lies  gamins, ont  rai- 
son. •  11.  Nisàrda  tprty qu'il 
me  permette  de  le  lui  dire  :  les 
gamins  de  Paris  ont  toujours 
prononcé  chie-en-lit.  Celte 
première  hypothèse  prouvée 
erronée,  le'  fesle  s'écroulo. 
Il  est  vrai  que  lés  morceaux 
en  sont  bon». 

Chienlit  (A  la)!  Exclamation 
injurieuse  /dont  les  voyous  et 
les  iaubourtens  poursuivent 
les  masques  ,  dans  les  jours 
du  carnaval,  —  que  ces  mas- 
ques soient  élégants  ou  gro- 
tesques ,  propres  ou  mal- 
propres. 

Chiehker,  V.  n.  Se  dit  — 
dans  l'énergique  argot  du  peu- 
ple—  des  femmes  qui  courent 
après  les  hommes,  renversant 
amsi  les  chastes  habitudes 
de  leur  sexe.  C   . 

Chiexnerie,  s.  f.  VilëVio;, 
liarderie;  mauvais  tour,  -*- 
dans  le  même  argot. 

Chier  dans  la  malle  oit 

DANS  LE  PANIER  D^  quelqu'un, 

V.  D.,Lui  jouer  un  tour  qu'il 


dm 


77 


ne  pardonnera  jamais, — dans 
le  même  argot. 

Le  peuple  dit  quelquefois, 
pour  mieux  exprimer  le  dé- 
,  goût  (lue  lui  cause  la  canail- 
leric  de  quelqu'un  :  Il  a  chié 
dans  mon  panier  jusqu'à 
fanse:- 

L'expression ,  qu'on  pour- 
rait croire  moderne,  sort  de 
la  satire  Ménipf)ée,  où  on  lit  : 
ff  Cettuy-là'  a  fait  caca  an  nos 
paniers  :  il  a  ses  desseins  à 
part,  » 

Chier  dans  le  cassEtin^aux 
APOSTROPHES  ,  V.  u.  Dcvcnir 
i*iche,— .  dans  l'argot  des  ty- 
pographes, qui  n'ont  pas  de. 
fréquentes  occasions  de  com- 
mettre cette  incongruité .  ra- 
belaisienne. 

Chier  dans  ses  bas  ,  v.  n. 
Donner  des  preuves  d'insa- 
nité d'esprit,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Xbier  de  grqsses  crottes 
(Ne  pas),  v.  a.  Avoir  mal  dîné, 
ou  n'^avoir  pas  diné  du  tout. 

Chier  des  carottes,  v.  a.  Se 

,dit  de  toute  personne  qui  non 

polest  excermre,  ou  dif/icil- 

lime  exceniity  ou  excernit 

sanguinem,        \ 

Chier  DUPôivRE,v,n.  Maur 
quer  à  une  promesse,  à  un 
rendez-vous  ;  disparaître  au 
mooienl  où  il  faudrait  le  plus 
rester.  - 

Chier  sur  l'oeil,  v.  n.  Se 
moquer  tout  à  fait  de  quel- 
qu'un. 

Chiffarde,s. f.  Assignation 
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à  comparoir,  —  dans  l'àr- 
got  des  voleurs,  qui  allument 
avec  ce  papier  leur  pipe, 
qu'ils  appellent  aussi  chif- 
farde: 

Ciii-FFE,  s:  f.  Homme  sans 
énergie,  c/»i//bn  pour  le  cou- 
rage ,  -^  dans  l'argot  du 
peuple.    ,  > 

On*  dit  aussi  Mou  cùmnic 
une  c/it/'/t',  mais  c'est  un  pléo- 
nasme.        ,  - 

Chitferto>  ouTIhiffreton, 
s.  m.  Chifto'nnier,  —  dans 
l'argot  des*  faubouriens. 

Chiffon,  s.  f.  Petite  fille 

—  el  aussi  grande  fille  —  à 
minois  ou  à  vêtements  chif- 
fonnés. 

Thiffox  de  paix,  s.  m. 
Morceau  de  pain,  coupé,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Chiffonner,  v.  a.  Contra- 
rier,— dans  l'argot  defe  bour- 
geois. 

Chiffonnier,  s.  m.  Voleur 
de  ♦mouchoirs  ,  —  qui  sont 
des  chiffani  pour  ces  gens-là. 

Chiffonnier  de  la  double 
COLLINE,  s.  m.  Mauvais  poète, 

—  dans  l'acgot  des  gens  de 

lettres. 

*    *.    ' 

Chiffoîî  rouge  ,  s.  m.  La 
langue, — dans  l'argot  des  vo- 
leurs ,  qui  sont  parfois  des 
néologues-plus  ingénieuxtjue 
les  gens  dé  lettre». 

Balanci'r  le  chiffon  rouge. 

CbiépIHHI.  s.  m.  Fou- 
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lard;  Idcue;  chiffons,  —  dans 
l'argot  aes  voyous. 

'    ChICNER     t)ES    YEUX,   V.  n. 

Pleurer,  —  dans   le    même 
argot. 

Chiner,  v.  n.  Brocanlep, 
acheter  tout  ce  qu'il  y. a  d'a- 
chetable —  et  surtoîit  3e  re- 
vendable—  à  l'hôtel  Drouot. 

Chineur,  s.  m.  Marchaudo 
de  peaux  de  lapins  ,  —  «ians 
l'argot  des  chiffonniers.  Signi- 
fie aussi  Auvergnat,  Homme 
qui  court  les  ventes  et  achète 
aussi  bien  un  Baphaël  qu'un 
4ol  de  fonte. 

Chintreniau,  si  m.  Orne- 
ment de  tête  ou  dç  cou,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Chinfoigneau  , 
<ihinfr£nèau  et  Chifreneau.  ' 

'  Chinois;  s.  m.^  Original  ; 
auidam  quelconque,/— .dans 
l  argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Chinois  de  pa- 
xavent. 

Chiper.,  v.  a.  Dérober  — 
dans  l'argot  des  enfants,  — 
et  voler,  -x  dans  l'argot  des 
grandes  personnes.    Pecca- 
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ici»  délit  là. 


^  Çénin  donne  à  ce  mot  une 
origine  commune  au  mot 
chiffon ,  ou  chiffe  :  le  verbe 
anglais  ta  chip ,  qui  signitie 
Couper  par  morceaux.  Je  le 
veux  bien  ;  mais/  il  serait  si 
simple  de  ne  rien  emprunter, 
aux  Anglais  en  se  contentant 
de  l'étymologie  latine  acci- 
pere,  dont  on  a  fait  le  vieux 
verbe  français  acciper!  .4  m- 
petf  par  s)  ucope,  a  fait  ciper; 
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—  dans 


V.  n. 


)ber  — 
als,  —       \ 
^t  des 
Pecca-  . 
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ciper.  à  son  tour  à  ftit  chiper 

—  comme  cefchsriifdàl  cher- 
cher, y  ,■  ■    .        . 

Chipette,  s.  f.  Lesbienne, 

—  dans  l'argot  des  voleurs , 
qui  ne  connaissent  pas  le 
grée,  mais  dont  les  ancêtres 
ont  connu  lerouchi. 

Chipecr,  s.  m.  Enfant  qui 
emprunte  les  billes  ou  les 
tartines  de  ses  camarades; 
homme  qui  vole  Je»  porte- 
monnaie  et  les  mouchoirs  de 
^concitoyens. 

^  CHiPiEvS-f-  Fillcou  femme 
q'ui  fait  la  dédaigneuse,  qui 
prend  de  grands  airs  à- pro- 
pos de  petites  .choses ,  — -' 
dans  Target  du  peuple ,  en- 
nemi-né aes  grimaces.' 

Chipote»,  y.  n.  Faire  des 
façons  ;  s'arrêter  à  des  riens. 
Ce  mot  appartient  à  la  langue 
romane. 

SigniBe  aussi  :  *Manger  du 
bout  des  dents. 

Chipoteuse  ,  à.  f.  Femme 
capricieuse;  variété  de  Chi- 
pis.» 

Cbipotier,  ÈAE,  s.  m.  et  f. 
Celui ,  Celle  qui  ne  fait  que 
chipoter. 

Chique,  s.  f.  Église,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qni, 
s'iJs  ne  savent  paslefrànçaiis, 
savent  sans  doute  l'angliâk 
(  Church  )  ,  ou  le  flamand 
[Kerke] ,  ou  l'allemand  [Kirchy. 

Chique,  s.  f.  Gris^He,  — 
dans  l'argot  des  fa^rouriens. 

Signifie  aussi  :  Mauvaise 
humeur,  —  l'état  de  l'esprit 
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étant  la  conséquence  jie  l'état 
du  corps.  ^ 

Avoir  une  chaque.  Être 
saoul.  ^ 

Avoir  sa  chique.  Être  de  ' 
mauvaise  humeur. 

Chique,  s.  f.  Morceau  d^ 
tabac  cordélé  que  les  marins 
et  les  ouvriers  qui  ne  peuvent 
pas  fumer  placent  dans  un 
coin  de  leur  bouche  pour  se 
procnreir  un  plaisir  —  dé- 
goûtant. 

Poser  sa  chique.  Se  taire, 
et, ♦par  extension.  Mourir. 

On  dit  aussi,  pour  imposer 
silence  à  quelqu'un  :  Pose  ta 
chique  et  fais  le  mort. 

Chiqué  (Être).  Être  fait , 
peint  ou  dessiné  ^vec  goût, 
avec  esprit,  avec  chic. . 

Chique  de  pain,  s.  f.  Mor- 
ceau de  pain. 

Chiquement  ,  adv.^  Avec 
chiè. 

Chiquer,  T.  a.  Dessiner  ou 
peindre  avec  pkjs^  d'adresse 

3UC  de  correction,  avec  plus 
e  chic  que  de  science  véri- 
table. „ 

"  CiiQUEit,  V.  a.  Battre,  don- 
ner des  coups ,  —  dans  l'ar- 
got d^  faubouriens,  qui  dé- 
chiquettent volontiers  leurs 
adversaires,  surtout  lofsqu'ils 
ont  une  chique. 

Se  chiquer.  Échanger  des 
boups  de  poing  et  des  coups 
de  piéd< 

Chiquer,  s.  m.  Manger. 

Chiquette,  8.  f.  Petit  mor- 
ceau. ^^ 
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C'est  évidemment  le  même 
jnoi  que  c/iû:ot,  qui  a  lui- 
même  pour  racine  Iç.  vieux 
mol  français  chice. 

'  Chiqueur»  s.  m.  Artistequi 
fait  de  chic  au  lieu  de  faire, 
d'après  nature. 

CHinuaniEN  en  vieux,  s. 
m.  Savetier,  qui  répare  les 
vieux  cuirs,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

CnocNOsofF ,   s.    et   adj. 
•     Brillant,  élégant,  beau,  par- 
fait, —  dans  l'argot  des  fau- 
'   bbiiriens  et  des  rapins. 

Cholettb,  s.  f.  Cliopine  de 
liquide,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Double  chçleUi.  Litre. 

Choper  ,  V.  a.  Prendre, 
voler,  —  dans  le  même  ar- 

.;  jgotî  -       .  V;-.  ■ 

^      Se  faire  choper.  Se  faire 
arrête;^  „ 

CbôI^ïn  ,  s.  m.  Objet  volé  ; 
coup  ;  àfiaii*e.; 

Bon  clioptn.*  Vol  heureux  et 
considérable,. 

Mauvais  ç/iopin.  Voï  de 
peu  d'importance,  qui  ne  vaut 
pas  qu'on  risque  la  prison. 

Chopiner,  V.  n.  Hanter  les 
cabarets,  —  dans  l'ar^ôt  dé- 
daigneux des  bourgeois,  qui, 
eux,  hantent  les  cafés. . 

Chopiner  théologalement , 
dit  Rabelais. 

Chose.  Nom  qu'on  donne  à 
celui  ou  à  celle  qu'on  necou;? 
naît  pas. 

On  dit  aussi  Machin. 
Ulysse,  au  moMI^,  se  faisait 
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appeler  Personne  dans  rttar 
tre  de  Polyphêmc  I 

Chose,  adj.  Singulier,  ori-  ' 
ginal,  bizarre,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple  ;  à  qui  le  mot 
propre  man(]ue  quelquefois. 

Avoir  Vair  chose.  Être 
embarrassé,  confus ,  humi- 
lié.   ' 

Être  tout  chose.  Être  inter- 
dit, ému,  attendri. 

Cqou-BLANC,  s.  m.  Insuc- 
cès, -^  le  chou  blanc  étant , 
dans  la  classe  des  Brassicées, 
ce  que  la  rose  noire  est  dans 
la  famille  des  Rosacées  :  le 
désespoir  des  chercheurs  d'in- 
connui  . 

Faire  chou-blanc.  Ëcnouer> 
dans  une  entreprise;  man- 
"querau  rendez-vousd'amour;i 
revenir  de^  la  chasse,  le  car- 
nipr  vide,  etc. 

Chouchouter,  v.  a.  Choyer* 
caresser  ,   traiter     de    petit . 
chou.  ■ 

L'expression  est  de^  Bal- 
zac. 

Choucrouter,  V.  n.  Man- 

§er  de  la  sauer-kraut ,  — 
ansl'arjgot  des  faubouriensi 
'^Signine  aus^i  Parler  al- 
lemand. . 

i     ■ 

.  CHôucROuTEijR,  S.  m.  Alle- 
mand,  mangeur  de  sauer- 
kraut. 

Chouette,  adj.  Superlatif 
de  Beau,  de  Bon  et  de  Bien, 
—  dans  l'argot  dw  ouvriers. 

On  dit  aussi  Chouettard  et 
Choueltaud  —  sans  augmen- 
tation .de  prix. 

Chouette     (Être).    Être  . 
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Ï^ris,  —  dans  Targot  des  yo-tj 
eurs  ,  oui  opèreift  de  nuit 
comme  les  chals-liuants ,  cl, 
le  jour^  s'exposent  comme 
eux  à  avoir  sur  le  dos  tous 
les  oiseaux  de  proie  policiers, 
leurs  ennemis  naturels. 

Chouette  (Faire une).  Jouer 
au  billard,  seul  contre  deux 
autres  personnes.      ) 

Chouettbment  ,  adv.  Par- 
faitement. 

CHOUPrLiQUEUR.  8.  m.  Mau- 
vçiis  ouvrier  ,  Savetier  y  — 
dans  Targot  des  typographes. 

Ghoumaqui,  s.  m.  Cordon- 
nier, —  dans  Targot.  du 
peu  pie,  qui  ne  se  doute  guère 
qu'il  prononce  presque  bien 
le  mot  allemand  Schuma- 
cher. 

On  dit  aussi  Choufflite. 
Pour  ce  mot ,  comme  pour  les 
précédents,  là  racme  est 
schUy  soulier,  qu*on  prononce 
chou.  La  désinence  est  toute 
de  Cantaisie. 

CHOtatuwu  V.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  oéa^ouvriers  qui 
ént  lu  loi  Mystères  de^Paris 
d'Eugène  Sue,  et  qui,  à  cause 
de  cela;  n'ont  que  de  fort  in  - 
complètes  et  de  fort  inexac- 
tes notions  fie.  l'argot  des 
voleurs. 

vv  Suriner. 

Chourineur,  s.  m.  Àssa^ 
sin,  —  par  allusion  au  per- 
sonnage des  Jlfi/5t^res..<£?  P(^-, 
m, qui  porte, ce  nom,  lequel 
avait  à  ce  qu*il~  parait  grand 
piaisilf  à  tuer.  >^>. 
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L'étymologie  voudrait  que 
l'on  du  Surineur  ;  mais  l'eu- 
phonie veut  que  l'on  prononce 
Chourineur. 

Chrysalide  ,  s.,  f.  Vieille 
coauetle,  —  dans  l'argot  dos 
faubouriens,  qui  ont  parfois 
l'analogie  heureuse,  quoique 
impertinoDte. 

» 

Chtibes,  s.  f.  pi.  Bottes,  — 
dans  l'argot  des  voyous.. 

Chuter,  v.  n.  Tomber,  — 
dans  l'argot  du  peuple.  * 

Signifie  aussi ,  et  alors  ce 
verbe  est  actif.  Empêcher  de 
réussir,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 

CiRLE  A'CpUPé  de     pied,  S. 

f.  Le  derrière ,  —  dans  le 
même  argot. 

CIerge,  s.  m.  Sergent  de 
ville  en  grande  lenue,^ — dans' 
l'argot  des  marbriers  dje  ci- 
metière. / 

Cigale^  s.  f.* Cigare, — 
dans  l'argot  du  peuulé ,  qui 
frise  l'étymologie  ae  plus 
presque  les  bourgeois ^  puis- 
que cigaêe  vient  de  l'espa- 
gnol cigàrrOy  qui  vient  lui- 
même,  à  tort  ou  à  raison,  de 
cUjara^  cigale,  par  une  vague 
analogie  de  forme. 

Cigale,  s.  f.  Pièce  d'or, — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
aiment  à  l'entendre  sonner. 
dans  leur  poche. 

ils  disent  aussi  Ciguë,  par 
apocope,  et  Ct^Mf ,  par  cor- 
•  ruption.  . 

GiGOGNB,  6.  f.  Le  Palais  de 
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justice ,.  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

bah  de  laCimgnê.  Le  pro- 
cureur général. 

Ciment,  s.  m.   Moutarde, 

—  dans  l'argot  des  t'rancs- 
maçons. 

CiMFTIÈRI  PABISIEN,  S.  m. 

Se  cimptière  de  la  commune 
d'Ivry,  devenue  le  XV"  arron- 
dissement,—dans  l'argoKdcs 
marbriers,  qui  savent  qtkjon 
enterre  là,  maintenant,  uimff 
Çrand'e  partie  des  maccla^ 
V^s  de  la  rive  gauche.    .  ' 

CiNQ-CENTlSlADOS  ,     8.      m. 

Cigare  d'un  sou, —  dans  .  ar- 
got des  faubouriens,  qui  ont 
voulu  pari^dier  à.  leur  façon 
les  trabueosy  les  cazado- 
îTs,  etc. 

CinOTiième,  s.  m.Verrede 
la  contenance  d'un  cinquième 
de  litre,  —  dans  l'argot  des 
marchands  de  vin. 

Les  faubouriens,  aniis  de 
Tçuphonie,  disent  volontiers 
cinlième.  » 

Cl  PAL ,  §.  m-  Garde  muni- 
pal,— dans  l'argot  des  voyous, 
amis  des  aphérèses. 

Citoyen  0FficiEUX,.s.  m. 
ï^aquais,  —  dans  l'argot  ré- 
volutionnaire, qu'on  emploie 
encore  aujourd'hui. 

Cl  VA  DE,  s.  f.  Avoine, — dans 
l'argot  des  maquignons  et, 
des  voleurs,  qui  emploient  un' 
mot  de  là  vieille  langue  fran- 
çaise* Civade  vient  de  cive\ 
qui  venait  de  cœpq,  oignoii, 

—  d'où  cœjiatum  civet,  plat 
''  à  l'oignon;  et  l'étymologiena 
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rien  de  forcé  ,  aimé  venant 
bien  d'antatum. 

CivARD,  s.  m.  Herbage* 

Cive,  s.  f.  Herbe. 

Clabai'der,  V.   n»  Crier  à 
propos  de  tout,  et  surtout  h. 
propos  de  rien,  — comme  un 
chien. 

Signifie  aussi  Répéter  un 
bruit,  une  nouvelle;  faire  des 
cancans ,  —  et  alors  il  est 
verbe  actif. 

Clairté,  8.  f.  Lumière,  net- 
teté ,  beauté ,  —  dans  l'argot  ^^ 
du  peuple  »  tidèle  à  l'élypio- 
logie  (  claritcLs)  el  k  la  tradi- 
tion :    , 

Parqu^y  »'rnsuil*|u'i  y\  luule  cltiirt>l]> 
.S:)n  nom  reluytcl  h.-i  vrrlu  pu'.falo  , 

dit  Clément  Marot. 

Clampin,  s.  nrt.  Fainéant , 
traîne- guêtres,  homme  qui  a 
besoin  d'être  fortifié  par  un 
clamp,  -^  le  clanipderéncr-. 
gie  et  de  la  volonté. 

Clampineû  ,  y.  n.  Marcher 
paresseusement,  tfânefi 

Clapier,  s.  m.  Maison  mal  • 
famée,  où  Ton  élève  du  gibier 
(lomeâlique  à  l'r  sage  des* ama- 
teurs parisiens.  ' 

.L'expression  se  trouve  dans 
Sainl-Foix.      '       ; 

Claque,  s.  f.  Soufflet,  — 
dans  l'argot  du  peupla ,  qui 
aime  les  pilomalopées. 

Figurf  q  claques. ^yisa^e.  ' 
moqueur  qui  donne  des  .dé- 
mangeaisons à,  la  main  de  .ce-  > 
lui  qui  le  régarde.' 

Claque-faim,  s^ m.  Homme 


*  •  » 


%' 


sans 
faim 
L( 
mon 
par  i 
meu 
plus 
meu 

Cl 
souf 

Cl 
chos 
dans 

Cl 
dre  I 

Cl 
dans 
font 
mâcl 
tion 

Ci 
dans 

Cl 
s.  f. 
sold 

Cl 
l'arg 
les 

.qu'à 
c 

faite 
sant 
des 

•C 

.rie; 

estii 

peu 

M 

me 

.cliq 

.prei 

C 


■/.'■■. 


-.;.  - 


^-i 


'.  *■..- 


■■    *.  V;.:.„   <.::  J^  ,v/ ...  ~  ,;;,■*,.    ■; 


\m  '      •■■■■'      .1, 


.(      '.. 


ir 


.   * 


\ 


':) 


CLA 


sans  ressources,  qui  meurt  de 
faino,  —  daos  le  même  argot. 
Le  peuple  dit  aussi,  dans  le 
même  sens,  claque-soif ^  — 
par  compassion,  1  homme  qui 
meurt  de  soif  étant  pour  lui 
plus  à  plaindre  que  celui  qui 
meurt  de  faim. 

Claquer,  t.  a.  Donner  des 
soufflets.    - 

Claquer,  v.  a.  Vendre  une 
chose  ;  s'en  débarrasser ,  — 
dans  le  môme  argot. 

Claquer  $es  meubles.  Ven- 
dre son  mobilier.    ■ 

Claquer,  V.  n.  Manger, — 
dans  Targot  des  voyous ,  qui 
font  allusion  au  bruit  de  la 
mâchoire  pendant  la  jnast^- 
tion.   ' 

Claquer  ,  v.  n.  Mourir,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Clarinette  de  cinq  >ieds  , 
s.  f.  Fusil,  — dans  l'argot  des 
soldats. 

Clavin,  s.  m.  Clou,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  plus  fidè- 
les à  l'étymologie  (  elavus  ) 
iqu'àl'honn^eté. 

Cliché,  s.  ih.  Phrase  toute 
faite,  métaphore  banale,  plai^ 
santerie  usée,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres. 

.  'Clique,  s.  f.  Bande,  cote- 
rie; compagnie  de  gens  peu 
estimables,  —  djins  l'argot  du 
peuple. 

Mauvaise  clique.  Pléonas- 
me fréquemnient  employé,— 
.clique  ne  pouvant  jamais  se 
.prendre  en  bonne  part. 

Cloporte,  s.  m.  Concierge, 
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—  soit  parce  qu'il  habite  une 
loge  sombre  et  humide,  com- 
me Voniscus  mu^arius  ;  soit 
parce  qu'il  a  pour  fonctions 
de  clore  la  porte  de  la  maison. 

Cloque,  s.  f.  Phlyclènc  bé- 
nigne qui  se  forme  à  l'épi- 
derme,  —  dahsTargoldu  peu- 
ple, ami  des  onomatopées. 

Les  bourgeois,  eux,* disent 
cloche  :  c'eél  un  peu  plus  fran- 
çais ,  mais  cela  ne  rend  pas 
aussi  exactement  le  bruit  que 
font  les  ampoules  lorsquon 
4es  crève. 

Clos-cul,s.  m.  Ledemier- 
né  d'une  famille  ou  d'une  cou- 
vée, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 
\  On  dit  aussi  Ctt£o(. 

Clou  ,  s.  m.  Le  mônt-dé- 
piété,,  —  où  l'on  va  souvent, 
accrocher  ses  habits  ou  ses 
bijoux  quand  on  a  un  besoin 
immédiat  d'argent. 

Coller  aU  clou.  Engager  sa 
montre  ou  ses  vêtements  chez 
un  bommissionnaire  au  mont- 
de-piété.  ♦ 

Grand  clou.  Le  mont-de- 
piél^^e  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  dont  tous'les  autres 
monls-dc-piélé  ne  s'ont  que 
les  succursales. 

Clou.,  s.  m.  Prison, — dans 
l'argot  des  volenrs.     , 

Clou,  s,  m.  La  Salle  de 
police.,  —  dans  l'àrgôt  des 
soldats  ,\  qui  se  font  souvent 
accrocher  par  l'adjudant. 

Coller  au  clou.  Mettre  un 
soldat  à  la  salle  de  police.  . 

GlOukr  LB  BEC,'v.  a.  Irapo- 
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'  ser -silence  à  un  im^rtnn,  on 
à  un  mauvais  raisonneur ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
On  dit  au&si  /iit/er  le  bec^ 

C1.0US,  8.  m.  pi.  Oihils,  — 

-  dans  Tar^ot  des  sravcurs  sur 

bois^  qui  confonaent  sous  ce 

nom  les  échoppes,  les  burins 

et  les  gouges. 

Clous  di  ciaopLKf  s.  m.  pi. 
Dents  noires,  avariées,  esgri- 
gnées' comme  celles  de  Sciar- 
ron.  ' 

CocAKbES,  s.  f.'pl.  Coquil- 
les de  noix  avec  lesquelles 
certains  fripons  font  deè  du- 
pes. 

CoGAifGKvii ,  fé  m.  Voleur 
qui  a  la  spécialité  des  Cocafi- 
get  et  de  la  Roubignole, 

Cocarde,  s.  f.  La 'tête,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Taper  sur  la  cocarde.  Bedit 
d'un  vin  trop  généreux  qui 
prodigue  Tilrresse. 
:  Avoir  sa  jocàrde.    Être  en 
,    état  d'ivresse. 

GocARDiEK ,  s.  ;  m.  Homihe 
fanati(jue  de  son  métier,  — 
jlans  1  argot  des  troupiers. 

CocASSEUiE  ,  s.  f' Saugre- 
nuïté  (i^te  ouécnie,  jouée  ou 
peinte,-' —  dans  l'argot  des 
artistes  et  des  gens  dé  lettres. 

Coche  r  s.  f/  Feinme  adi- 


peuse ,  massive 
—  dans  l'argot  di 
veut  que  la  Terni 
filer  ce  nom,  resî 
femme  et  non  à 
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peuple,  qui 

,  pour  mé- 

mble  À  une 

e  scrofa, 

a.  Travail- 
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1er  sans  soin,  malproprement, 
— dans  l'argot  des  bourgeois. 

Cochonnerie,  s.  f.  Charcu- 
terie, — ^  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Cochonnerie,  s.  f.  Besogne 
niai  faite  ;  marchandise  de 
qualité  inférieure  ;  nourriture 
avariée  ou  mal  préparée. 

Cochonnerie  ,  s.  f.  Vilain 
tour ,  trahison  ,  manque  d'a- 
mitié. ' 

Cochonnerie,  s.  f.  Ce  que 
Cicéron  appelle  iurpUudo  ver- 
hùrwm. 

Coco i  s.  m.  Tête,  — dans 
l'argot  des  faubouriens ,  qui 
prennent  lliomme  pour  un 
cocornucifera. 

Coco  déplumé.  Téter  sdis 
cheveux. 

Redresser  le  coco.  Porter  la 
tête  haute. 

Monter  le  coco.  Exciter  le 
désir,  solliciter  l'imagination; 

Coca,  s.  m-  Gorge,  gosier, 
^  dans  le  même  argot. 

Se  passer  par  Uiloco.  Ava- 
ler, boire,  maàger. 

Coco,  s':  m.  Homme  singu- 
lier, original,  —  dans  le  mê- 
me argot. 

Joli  CQCO.  Se  dit  ironique- 
ment et  comme  reproche  de 
quelqu'un^qui  se  fait  attendre, 
ou  ^ui  fait  une  farce  désa- 
gréanle. , 

3rôle  de  coco.  Homme  qui 
ne  fait  rien  comnie.^fsonne. 

Coco,  s.  m.  Eau^e-yie,— 
dans  le  même  araoi. 
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Coco»  s.  m.  Cheval,— dans 
Targot  du  peuple, 

lia  graisté  la  patte  à  coco. 
Se  dit  ironiquement  d'un 
homme  qui  s'est  mal  tiré  d'une 
affaire ,  gui  a  mal  retnpli  une 
commission. 

GocoDàs,  s.  m.  Imbécile  ri- 
che qui  emploie  ses  loisirs  à 

se  ruiner  ponv  d««  4*'^ï«*^* 
qui 3e, moquent  de  lui. 
.    Ce  mot  est  de  la  même  date 
que  cocotte. 

Cocos  y  s.  m.  pi.  Souliers , 
^  dans  l'argot  des  enfants^ 

Cocotte  ,  s.  f.  Demoiselle 
qui  ne  travaille  pas ,  qui  n'a 
pas  de  rentes,  et  qui  cepen- 
dant trouve  le  moyen  de  bien 
vivre  —  aux  dépjéns  des  im- 
béciles riches  qui  tiennent  à 
se  ruiner. 

Le  mot  date  de  quelques' 
années  à  peine.  Nos  pères  di- 
saient iPôtUette. 

Cocottes,  s.  f.  pi.  Poules, 
canards,  dindons,  etc., —dans 
l'argot  des  enfants. 

COBUa  d' ARTICHAUT  ,   S.  m. 

Homme  à  ramilié   banale; 
\    femme  à  l'amour  vénal ,  — 
dans  l'argot  au  peuple. 

On  dit:  Il  on  Elle  a  un 
cœur  d'artichaut-,  il  y  «^  * 
unefeuillepourtoutUmonde. 

CoFFâBj  |.  m.  La  poitriiie, 
—  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  a  l'honneur  de  se  rencon- 
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^  trer  pour  Ce  mot  avec  Saint- 

SinSOn.  *^^  "^^^-"^    »^. 
'(     '^^vûirlecoffrelofir^mn 


jlfrtcr  physiquement.      ,r 

).     ...  _■-         -  ,,,  ,/ 


Coffrée,  V.  a.  Emprison- 
ner ,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  s'est  rencontré  pour; 
ce  moV  avec  Voltaire.       ,    ,  . 

CoGNADE,  s.f.  Gendarmerie, 
—  dans  l'argot  des  voleurs  , 
qui  ont  de  fréquentes  occa-. 
sions dese  cogfier avcclcs re* 
présentants  de  la  loi. 

Cogne,  s.  m.  Gendarme. 

CoGKE,s.m.  Apocopede 
Cognac,  —  dans  l'argot  des 
faubouriena.   -    -  ■*   '    .^    * 

Cognée  (Se),  v.  réfl.  Échan- 
ger des  coups  djp  pied  et  des 
coups  de  poing ,  —  dans  le 

même  argot!  * 

Sedïtau$sipoRr:Pren 

les.  armes,  ^escép^re  dans  la 
rue  et  faire  une*  émeute.; 

Coiffer^  v: a. "Trahit  son 
mari, — dan^l'argot^des  bour- 
geoisesr  :     ^^'^— ^ 

Coiffer  (Se).  Se  prendre  ^ 
d'amitié^' ou  ^d'amouf   pour 
quelqu'un  ou  pour  quelque 
chose,  —  dans  l'argot   du 
peuple,  qui  a  eu  rhonnejir  de 
prêter  ce  mot  àp*La  Fontaine. 
Coiffer  mainte  Catherine  ; 
v.^.  Rester  vieille  fille,  —  ^ 
daiS^'argot  des  bourgeois.  ^ 
GoiRE ,  s.  f.^  F^rme,  métai-, 
rie,  --  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. ■    '     * 

Colas,' s.  m.  Cou,  -^  dans 
le  même  argot,  v^^ 
„  On  dit  aussi  le  Colin. 
;  Colas  ,  -«.  m.  Imbécile  ^  ou 
seulement  homme  timide  ,  -- 
dans  l'argot  du  peuple  ,  ^ui 
aime  lea^gens  dégourdis- 1 
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-*,     .  Grami  ço/a«.  Nigaud  ,  qui' 

.  .  *.  a  'kissé  échapper  upe  bonne 

"*  '  fortune^        ,  •    •    v'  ' 

r.OLBAèit,  s.  m.%Côrfsprit, 

•  '*  r^  clans .'  râfgoi  ' des   'Vif;UK 

troupiers,  pleins  de  w.^pris 

\ ,  pour  les  débutants.      \  ' 

'■■>         •  ■    -  , 

CbLLAGE,  s.  m.  Union  nif>r- 
'    ganatique,  —  dans  Targot  tîu 
peuple',  qui  sait  que  ces  ma- 
riages-là durent  souvent  plus 
Ipngterops  que  ïés  autres. 

'  Collant  ,  ad}.  Ennuyeux  » . 
.  ^—  dans  l'argot  des  petites  da- 
■  mes ,  qui  n'airriept  pas   les 
•^   gens  qui  ont  l'air  de  les  trop 
.[  /   aimer..  ,    .. 

1.;       "^GoLLE,  s.  f.  Examen  prépa- 
l'^atoireà  un  examen>én table, 
'  .-t-  dans  l'argot  des^Polytech- 
.f    niciens.  .  /  > 

:     Être  tangent  à  une  coUe. 
Être  menacé  d'un  simulacre 
:'    d 'examen., 

^   *CoLLE,  s.  f*  Mensonge,  —  . 
^    -.dans  l'argot  des  "faubouriens. 

,.;        Collé  (Être).  Ne  plus  sa- 
\  voir  quoi  répondre  ;  être  in- 
;     lèrdit,  — :  dans  l'argot  du  peu- 
ple. -  ' 
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.  y  V       Collège  ,  s.  m. \La  prison, 
->  —  dans  l'argot  des  voleurs,  " 
;''  >     qui  y  parfont  eo  effet  leur  édu- 
*^      „cgtion  et  eç  sortent  pjus  forts 

y     '     ffi'ils  n'y  sont  entréçi  " 

.      *  O^ls  disent.aussi  le-Lycéê'., 

C olfd'ges de  Pantin.. Prïi^tis 
■  r  de  Paris:,      v  '.,         /        • 

:„     V    CottÈçiEN ,  S.  m.  Prison^ 

•;■  ..^.;^-  riicr...;'  \      ,    ■  '     •  i  "...  ,'■ 

/^    .'a    Coller,  y. .a.* Donner,'— 
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dans  l'argot  des  faubotiriens, 

aui  cc^lént  souvent  des  sôuf- 
cts  sans  se  dputer  que  le  ver- 
be colaphiïo  (Koi«7TTw)  signifie 
exactement  jar  hiéme  Chose. 

-  CoLLER,v.^a.  Mettre,  placer, 
envoyer ,  -r  dans  l'argot  du 
pr  liple. 

Coller*  (Se y,  v.  réfl.  Se 
placer  quelque  part  et  n'en 
pas  bouger.       '  %  v 

'    Coller  (Se),  v.  réfl.  Se  lier, 
trop  facilement  ;  faire  com- 
merce jd'amitié  avec  dés  gens 
qui  n'y  sont.pas  disposés. 

-  Coller  ( Se  faire ).,Se  faire 
refuser  aux  examen'^,  ^-  dans 
rargt)t  des  étudiants. 

ÔOLLER  sous  ftANDB,    V.  R. 

/Châtier  un  impertinent;  river 
son  clou  à  un  farceur  ;  trom-  ^ 
per  un  trompeur  ;  sortir  vie-  - 
torieux  d'un^ugilat  de  paro- 
les.     .._     .f  ■    :.       ■     ,■ 

Coller  un  pain  ,  v.  a.  Ap- 
.pliquer  un  soufflet  ou  un  coup 
de  poing  sur  la  figure  de  quel- 
qu'un, —  dans  l'argot  d^ 
faubouriens.         ' 

Colleur,  S.  m.  Menteur. 

CotLEUR,  s.  m.  Examina- 
teur, -—'dans  Kargot  des  Po- 
lytcchnicienàv— ,    n  ^ 

CoWiEUR,  s.  m.  Homme  qui 
se  lie  trop  facilement  ;  itnpor-  " 
tun  bayafd  qui,  une  foie  au'U 
,  vous  tient,  lîB  vous^tâche  plus. 

.     GoLLOQUER  iSe},^.  réfl.  Se 
placer ,rs'asse6ir,  -*;./dap*s  rar-  ' 
gôt  du  peuplé.;  *      -    ï« 

u    iCowuîJiRTE,  s.  {.  Tôle^V— 
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■   dans  Targot  des  faubouriens , 
'  qui  ont  trouté  dans  certains 
kidividus  grotesques  une  res- 
semblance  avec  le  cucutnùi 
colocynthis. 

V  CpLTiN  s.  f.'Force»énergie, 
—  dans  Targot  du  'peuple  , 
•  qui  tire  du  cou  dans  presque 
tous  ses  travaux.    ■  '  ^     '  ' 

Coltiner,  Y.  n.  Traîner  une 

'^     charrette  avec  un /i^îolvcominfi 

font  les- Auvergnats  ou  leurs 

•femmes,  qui  remplacent  avec- 

tant  d'avantagé  les  bétes  de 

somme. 

CoLTl^EUR  ,  s.  rh.  Homme 
qui  traîne'  une  charretie  avec 
un  licol.  • 

GoME,  X'  la.-  Apocope .  de 
Commercé,— dans  l'argot  d^es 

•    voVous.  '  .. 

,  *-   -1    ■  •  "  ■ 

COMBERGEANTE  ,    S*  f.  Con- 

fession , ,  —  dans  l'argot  des 
'   voleurs.    *    *  <    "; 

.  CoMRERGO ,  s.  m.  CoiiCes- 
sionhal.  "  .  ^  .        . 

ConBLANCE,  S.  f.  Abondtt^*^ 
ce^,/c^cès,  chose  comWij  ,^» 
daps  le  nrêmeargol.; 

•'    Par  combîanée.  Par^  sur* 
■  .V    cftyit/'  ■  ■        V. :  .L^'„  '-  ■ 

-     CoMBRE,  S.  m/  Gliapçau,'— 
(iansi'argot  des  voleurs ,  qui/ 
ont  trouvé  plaisant  de  comt)a- 
'-rieriéettc  coiffure  à  tfn,  ro«- 
.   v:roffl!ferd  ^- et  plus  plaisant-è4i> 
•^core  .de  supprimer  "a  pftî-, . 
*1   /ipjère, syllabe  de  ce  dernier, 
'      NBi'ojl>. .       "^^ 
f'    '  lls%disept  aussi  Coinbriot. 


franc,  ~  dans  le   mépfie  ar- 
•got.  ,  '^ .    :     •        . 

Co^^ilX' ,  s.  m:  Chapeaiii, 
-^  diaris  r^rgot  des  faubou- 
riens.       ,.  .,. 

lu  disent  aussi' Cam&rié'u  \' 

f)his  conformément  à  létymo- 
ogie,   qui   est  cerlainemenl 
cambré.  °  .         \    • 

COMBROUSIER^  S.  m.  pQy-' 
sàn,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

.  CokBUSTiBLE[Du)l  Se  dit , 
comme  '  .Çhaùd  !  Chaud  !  '  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  — 
pour  exciter  quelqu'un  à  faira 
quelque,  chascr  -     • 

Gomme  a  faut,  s.  et'adj.    ^ 
Distinction  ;  élégiint,  "bien  élC' , 
vé,  ~  dans  l'argot  des  bonr- 
^geois,  qui  emploient  cette  ex-    , 
pression  à  propos  des  gens  et 
des  choses. 

\' Comète,  s.  f.  Vagabond, t-t;    V 
dans  l'argot  des  faubOii riens. ,  •  * 

.COMMANnER  A  CUIRE,  V.   U.'  ^ 

Envoyer  à  l'ièchafaud ,— dan» 
l'argot  des  prisons.    „    \         -" 

/Commode,  s.  f.  Cheminée, 
-A  dans  l'argot  des  voleurs  ,^ 


/- 


/ 


àui  y  serrent  les  objets^dont 
ils  veulent  se  débarrasser 
comme  trop  cômprometta^ïts^y, 

CO  M  M  Û  NE  GOM  M  E  UNE  M  OULfl , 

adj;  Sedit  —  ^ans  Tsirgot  des 
précieuses  bourgeoises  -^  dé 
téute  femme  ,  du-  peupla  ou;* 
d'ai41eUiif|k:'  qui  ne,  Iqur  con-  ^ 
Vieçtpas.  /   '-(    .    It  •    /    • 
Compas,  s.  m\  Lesjàmlj>ç«, 
j^  -       — dans  Targot  des  ouvriers.* 
GoifBMB  i  t.  f.  'Pièce  aui^l.    Ouvrir  lecampus^  Marcher.  ' 
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.  Allonger  le  compas)  Préci- 
piter 8^  marche. 

^         ÇOMPÈRR-COCBOlf^     8.    m. 

.'  '  Homme  plus  familier^>|«i'il 
n'en  a  le  droit ,  — !>4âMTar- 
got  des  bourgeois.   /       ■  . 

CoMPTf- ( Moir  son) ,  v.  a. 
Être  jtfis  poiïr'avoir  trop  bu, 
.    ojpbléisé  à'hiprl  pour  s'être 
/battu  en  duel.  1 

Compter  ses  cbemises,  v. 
^  «^  \omir ,  -r  dans  l>rgot  des  ' 
.marins  et  du  peuple.' 

'On  disait  auirefois  Amelev>, 

Huet:         *;   • 

*  ■  '  ■  .  ••» 

*  Comte  de  Gàruchb,  s.  m. 

Porle^léfs,  -r  dans  Targot 

">  (les  voleurs,  obt  se  plaisept  A 

^occuper  leurs  loisirs  forcés  eh 

V  s' improvisant  les  Borel  d*Hau- 

■  vierîVed'e  leuf  prison.  V 

'  COÎÉTE  DE  (ilGOf-FiN,  à*,  m. 

^  Beau  mangeur,  —  dansTar^ 

'got  du  peuple,  qui  nexhiiht 

pas  de  créer  dès  types  comme 

Molière'  et  -d'anobiii^  des  vi- 

iatqs  oomme  Vapoféon. 

X*'   CÔMT^   DC    CAN|0If,/8.     m. 

=  Geôlier,  -r-  rfahs  Taiîgot  des 
voleur*. 

^  ÇoND*,  "a.  -in. r PennissiQrr 
dfe  tenir'  des  jë      de  hiûiiard , 
^^  -r--  îdans  riâj'goi  de^  voleurs, 
,'  Mfcjut obtiennent  cette  permis- 
■  *  sioh  d'un  àe»  coudés  suivants  : 
'  Xrand  condé,^Té(eX.^ 
-     Petit  condé\  Bfaire.  ;  y  V 
;    „    Demi-conni^.  Aidjoiçtît   j  j 
Condé  franc  qvl  affranlçl^^ 


V  «^^-  j  Fonctionnaire  qui ojSeitirfc     cacHè^  côi^naltre  ses  habitu- 

■''1^^'.--  H'';:*w^'^'^'  cciifompM./.  ■■■^/f.  .■::  S' ■'■'.?■;  vM.Vi  •■dle8,-»on  caractèreAcMï.  -    .... 


'  CpN 

CôifR^s.  f*  La*mdrt^-^dan8 
le  même  argot.  », 

CoNFÉi^ENCu» ,  8.  m.  Ora- 
rateur  en  chambre  ,  qui  parle 
de  tout  sans  être  payé  pour 
cela. 

Mot  nouveau ,  profession 
nouvelle.  .|; 

Confrère  de  la  Lune  ,  s. 
m.  Galant  homme  qui  à  eu  lé 
tort  d'épouser,  une  femme  ga- 
lante, ^4.^08  l'argot  du  peu- 
ple, irrévièrencieux' envers  le 
croissant  de  la  chaste  Diane. 

CÔNiR*;  V.  n.  Mourir, 

CbifjuNGO,  8.  .m.  Mariage  , 
—..  dans  l'argot  dif  peuple  , 
qui  a  voulu  faire  allusion  au 
premier  mot  'du  discours  du 
prélre  aux  mariés  ':  Conjungo 
(je  joins). 

CoNNAissANCi,  8.  f.  Maîtres- 
se,  '— dana  l'argot  des  ou- 
vriers f  qui  ^lent  connaître 
une  tille  awt  de  la  prendre 
pour  femofle.^ 

CbNNAITRB^LB'NeMtRO  ,    V. 

a.  Avoir  de  l'habileté,  dé  l'ex- 
périenceV.—  dtnii  l'argot  du 
peuple ,  qui  ne  se  doute  pas 
que  rexpression  a  appartena 
à  l'argot  des  chevaliers  d'ia- 
dustne.  t  i,e8  escrocs  diseni  ; 
d'une  personne  qu'ils,  n'ont 
pu  duper  :  Celui-là  sait  le  nu- 
méro, il  n'y  a  rien  à  fairift.  », 
LLés  Numéros  parisiens  \: 
17!I8.)  '    •■'..    -•      '"-''^'^  " 

Connaître!  le  n^méro  de 
quelqu*un.   Savoir,  cfe  qu'il^ 
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GoNOBREK,  y.  a.  Connaître, 
—  dans  l'argot  des  yoleursy 
Ce  verbe  ne  viendràit-il  pas 
'■Â  de  cognoscere,  connaître,  ou 
^  de  cognobilis ,  facile  à  con- 
naître. 

Conscrit,  è-.  m.  Ëlève  de 
première  année,  -r  dans  l'ar- 

fot  des  Polytechniciens^  dont 
eaucoup  ^e  destinent  à.Tar- 
mée.  .        ~ 

C'est  anssr  l'élève  de  se- 
conde promotion,  à  Saint- 
Çyr.    \   -     ^        -, 

CoitsERVATOiRE ,  s.  m.  Grand 

.  mont^de-piété,  —  dans  Ttr- 

got  du  peuple. .  •       ^ 

CoNSOLÂTiOK,  s.  t.  Eao- 
de-vie ,  —,  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  se  console  à  peu 
de  irais.  | 

<   Débit  de  consolatUm,  Li- 
quoriste,  cabaret.  j 

CoNSOMB.  s.  f.  Apocope  de 
çofis&mtnation,  -7  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

j  Constants,  s.  f.  Noin  qu,e 
/les  Polytechniciens  donnent  à 
I  l'élève externe,  parce  que  l'ex- 
'  temè  sort  de  l'école^  comme 
/  il  y  est  entré  :  il  n'a  pas  d'a- 
loémen t  ;  il  n'est  pas  choyer" 
il  joue  au  milieu  de  ses  jËaima- 
-rades  le  r61e  deA&coiutante 
dans  les  calc^ttls  :  il  passe  par^ 
'  tontes  les  transformations  sans 
que  sa  nature, en  subisse  au-' 
cuîi^  variation.  /  .*«» 
:  «i  Contre,  s.  m.  Consomma- 
tion,personnelle,  9U  Cftifé,  que 
i'oriljpue  avec  une  autre  per- 
sonné  contre  ''sa^  consomma- 
4lOll.i 


Contremarque  du  Père 
La  Chaise  ,  s.  f.  Médaille  de 
Sainte-Hélène,  —  dans  l'ar- 
got des  voyous,  cruels  pour.  . 
les  bons  vieux  qui  portent 
cette  distinction. 

Ils  disent  aussi  m^datHe  en 
chocolat  y  —  à  cause  de  sa     i 
couleur  bru'ne^,  . 

Contrôle,  s.   m.  Flétris- 
sure,  marque  de  fer  rouge     1 
sur  l'i^aule  des  forçats,  ^-  *l^, 
xiahs  l'argot  des  prisons. 

' ,  Convalescence,  s.  f.  Sur- 
veillance de  la  haute  police, 
—  dans  le  même  argot. 

Être  en  convalescence^.  Èire 
sous  la  surveillance  jdc  la  po- 
lice. 

CoPE,  s.  f.  Apocope  de 
copie,  —  dans  l'argot  des 
typographes.  1 

Avoir  de  la  èopej  Avoir  un 
manuscrit  à  composer. 

Copie,  s.  f.  Travail  plus  ^ 
ou  moins  litlérairç,  bon  à  li- 
vrer à  l'imprimeur,  —  dans 
Targot  des  gens^  de  lettres, 
qui  écrivent  côpio^issimé  dans 
1  intérêt  de  l0urs  copiœ. 

fjoxre  de, la  copie.  Écrire 
-Tîn  article  pour  un  journal  ou 
pour  une  revue. 

Caner  sa  \copie.  Ne^  pas/ 
écrire  l'article  promis.  ^^    '  ' 

Pisser  d^  la  copie.  Écrire 
beaucoup,,  trop,  suf  ious  të.^ 
sujets,  ^  -^  . 

PisséwHte  cop^..  Écrivain- 
qui  ajlKe  facilité  déplorable' 
et  qui  èû  abkse  pour  inonder 
lès  jounraux  ou  revues  de 

PaH^^  ^dtjM^f  dépar&ments  él 
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de  l'étranger  de  sa  prose  ou 
de  ses  vers. 

CopiN,  s.  m.  Compagnon 
irétudes,  —  dans  l'argot  des 
écoUcrs. 

On  écrivait  et  on  disait  au- 
trefois compaing^  mol  Irôs- 
cxpressif  que  je  regrette  beau- 
coup pour  ma  part,  puisqu'il 
signifiait  l'ami,  le  fj^re  choisi, 
celui  avec  qui,  aux  heures  de 
misôi*e,  on  partageait  son 
pain,  —  cum  panis^  nxx'  plu- 
tôt cum  pane..  On  devrait 
donc  écrire  copain ,  et  non 
copiti ,  orthographe  choisie 
par  quelques  littérateurs  fran- 
çais qui  ne  savaient  pas  le 
latin  et  qui  partageaient,  sur 
l'origine  de  ce  mot,  Topinion 
de  M.  Francisque  Michel. 
Copain^  ou  comming^  est  l'an- 
cien nominatif  de  compa^ 
gnon. 

Coq,  s.  ih.  Cuisinieir,  — 
dan^  l'argot  dea  ouvriers  qui 
ont  servi  dans  la  marine,  et 
qui  ne  savent  pas  parler  si 
bien  lat\n,  coquus. 

CotiUARD,  S.  m.  (Euf,  — 
dans  l'argot  des  enfants  et 
des  paysans.      *  " 

CoQUARDEAi',  S.  m.  Galant 
que  les  femmes  dupent  faci- 
lement, -^  flans  l'argot  du 
peuple'. 

*  Le  mot  n'est  ^as'  aus^i  mo- 
derne qu'on  serait  ^^enté  de 
le  croire,  qar  il  sort  dxt Blason 
des  fausses  amours  : 

;    ,. ,    .  Se  ung  coquardeau 
'  '  '  Qwi  soit  nouTiaa 


COR 

toBike  en  leurs  mains ,     > 
C'est  un  oysean 
Pris  «u  gluau 
Ne  plus  ne  moins. 

iCoQUER,  v.  a.  Dénoncer, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  emprunté  à  l'argot 
lyonnais  ce  mot  qui  sienifie 
embrasser^  comme  fit  Judas 
Iscariote  pour  Jésus. 

CoQUERi  V.  a.  Donner,  — , 
dans  le  même  argot. . 

Coqwerla  loffitude.  Donner 
l'absolution. 

Cpquer  le  poivre.  Empoi- 
sonner. 
^  Coquer  le  taf.  Faire  peur. 

Coqueur,  s.  m.  Dénoncia- 
teur. 

COQUEUR    DE    RILLE,    S.    m. 

Bailleur  de  fonds. 

GoQuiLLARD,  S.  m.  Pèlerin," 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens-. 

Coquille,  s.  f.  Lettre  re- 
tournée, ou  mise  à  la  place 
d'une  autre,  -r  dans  l'argot 
4e/  typ<igraphes. 

,;fÇloQuiLLdN,  s.  m.  Pou,  ^- 
ds^s  l'argot  des  faubouriens, 
qui  se  rappellent  s.ans  doute 
qu'on  donnait  autrefois  ce 
nom  à  un  capuchon  qui  ce 
iielevait  sur  la  léte. 

GoRHÉAu',  s.  m.  Frère  de 
la  doctrine  chrétienne,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  .ont  été  frappés  de  l'ana- 
logie d'allures  qu'il  y  a  entre 
ces  honnêtes  éducateur^  dé 
l'enfance  ejt  l'oiseau  du  pro- 
phète Élie.  .     \ 
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,^€oRBEAU ,  S.  m.v  Employé 
des  pompes  funèbres,  —,  dans 
le  môme  argot. 

.  CoRBucBÉ,  s.  f.  Ulcère,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Corbuche-lof.  Ulcère  fac- 
tice. 

Corder,  v.  n.  Fraterniser, 
vivre  avec  quelau'un  toto 
corde ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

^f  CoRNARD,  s.  m.  Galant 
homme  qui  a  épousé  une 
femme  galante,  -^  dans  l'ar- 
got du  peuple,  impitoyable 
pour  les  malheurs  ridicules 
et  pour  les  martyrs  grotesques. 

CoRNEAU,  s.  m.  Bœuf,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Gomeaudc.  Vache.        . 

'  Corser,  v.  a.  Publier  une 
chose  avec  éclat  ;  répéter  une 
nouvelle,  fausse  au  vraie,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Cornet  unedwse  aux  oreil- 
les de  quelqu'un.  La  lui  répé- 
ter de  façoa  à  lui  être  désa- 
•  gréable. 

Corner,  v.n.  Puer,— dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui^ 
font  probablement  allusioi^  à 
l'odeur  jnSupporUblc  qt^'ejf- 
hale  la  corne  brûlée.. 

^Cornet,  s.  m.-  Estomac,  —  • 
»  dans  le  même  argot., 

Se-  mettre  (nielque  chose 
danslecorhct.msinaeT.   , 

N' avoir  riep  dans  le  cornei. 
ÈtMf  à  jeun.     . 

Cornet  D'ÉPîr.Fs^  s.%».  Car 
pucîn ,  —  dans  Vargot  des 
voleurs. 
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CoRNiOHONi  s.  m.  Veau. 

CoRMcuoN,  s,  et  ad j.  Ni- 
gaud, homme  simple,  qui  res- 
pecte les  femmes ,  —  dansJ'ar- 
got  de  Bréda-Slreet;  parfois 
Imbécile,  —  dans  l'argot  ^m 
peuple,  qui  juge  un  p^B 
comme  les  tilles. 

Cornière,  s.  f.  Élable. 

CoRNiFiCETUR,  S.  m.  Ga- 
lant homme  qui  a  épousé  une 
femme  galante,  et  qui,, le  re- 
grelle  tous  les  jours, 

CoRSF.R,  V.  a.  Multiplier  les 
péripéties,  ^-  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres;  augmenter  la 
force <l'un liquide,— dans  l'ar-  . 
got  des  marchands  de  vins. 

CoRVETtE,  §.  f.  L'Épliesiiou  • 
des  Alexandres  populaciers , 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

CosTEL,  s.  m.  Souteneur 
de  filles,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Côte,  s.  f.  Passe- diflicile 
de  la  vie^  —  dans  L'argot  des 
bohèmes,  qui  s'essoufflent  à 
gravir  le  Double-Mont. 

Être  à  la  côte.  N'avoir  plus 
d'argent.  . 

Frère  de  la  côte.  Compa- 
gnon de  misère. 

Côté-cour,  s.  m.  L'un  des 

côtés  de  la  scène,  où  l'on  sUp- 

^pose  que  se  trouverait  là  cour 

^'une  maison,  —  dans  l'argot 

des  coulisses. 

'  Côté-jardin.  L'une  /les  par- 
ties de  la  scène  qui  est  censée , 
représenter  un  jardiu.  y 

CôtetDE-bcéi;f,  s,  f.  Sabre 
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d'infanterie ,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

CoTELARD,  s.  m.  Melou  à 
côtes,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Côtelette  de  perruquier, 
s.  f.  Morceau  de  fromage  de 
Brie,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  sair  auè  les  garçons 
perruquiers  n  ont  pas  un  sa- 
laire assez  fort  pour  déjeuner 
à.  la  fourchette ,  comme  les 
gandins.     " 

Côtelette  de  vache,  s.  f. 
Morceau  dé  fromage ,  —  dans 
le  ménie  argot., 

Côtelettes,  s.  f.  pi.  Fa- 
voris larges  par  le  bas.  et 
minces  par  le  haut,  —  dans 
le  même  argot. 

Coterie,  s.  f.  Compagnon, 
—  dans  l'argot  des  maçons. 

.  Cotillon',  s.  m.  Fille  ou 
femme,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Aimer  le  cotillon.  Être  de 
complexion  amouî^use. 

'  Faire  damer  le  cotillon. 
Battre  sa  femme.       * 

,.  CoTOîi,  is.  m.  Douceur,  ^ 
dans  le  même  argot. 

Élever  un  enfant  dans 
coton.  Le  gâter  de  carei 

Coton,  s,  m.  Coups  écl 
ces,  —  dans  l'argot  .>des  fau- 
poif riens,  dont  Ta  main  dé- 
gaine volontiers,         j 

//  y  a  m  II  y  aura  du  coton. 
On  s'est,  battu,  ou  l'on  se 
battra.  ^    " 

Coton  i  s.  m.  Travail  pé- 


cou 

nible;   difficulté;  souci,  — 
dans  le  môme  ai^ot. 

Il  y  a  du  coton.  On  aara 
de  la  peine. à  se  tiret  d'af- 
faire. 

COTRET    DE    FILLE,     8.     m.    ' 

Petit  fagot  uillé  pour  allumer 
le  feu ,  —  par  allusion  aux  m 
brins  de  bois  avec  le^els  ' 
une  fiUe  s'empresse  d'imiter 
le  feu  dans  sa  cheminée  pour 
faire  sen^blant  de  réchauffer 
le  noble  inconnu  qui  a  eu 
l'imprudence  d'accepter  son 
hospitalité  rapide. 

CoTRETs,  s.  m.  pi.  Jambes-, 
—  dans  l'argot  aes  faubou- 
riens. 

Couac  ,  s.  m.  Prêtre ,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  tila 
des  faubouriens  qui,  en^ 
croyant  dire  une  plaisante- 
rie, prononcent  séneusement 
quaker. 

Coucher,  s.  m.  Homme 
qui  s'attarde  volontairement 

is  une  maison  o$i  il  ne  de- 
vrait même  jamais  mettre  les 
ieds.  „ 

On  dit  aussi  fumerons. 

CouctaBR  a  la  corde ,  v. 
n.  Pass^  la  nuit  dans  un  de 
ces  caflarets  conîme  il  en 
existait  encore,  il  y  a  quelques 
années,  aux  arentours  des 
halles,  assis  et  les  bras  ap- 
puyés 5ur  une  corde Hèndue  à 
h^teur  dç  ceinture. 

Coucher  dans  le  lit  aux 
POIS  VERTS,  v.  n.  Coucher 
dans  les  champs,  à  la  belle 
étoile. 
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COUCHIR    KN    CBAPON   (Sej, 

V.  téfl.  Se  coucher '  repu  ae 
viandes  et  de  vin ,  ^~  dans 
Targoi  du  peuple, 

,  Coucou,  s.  m.  Montre,  ^^ 
dans  Targot  des  voleurs,  oui 
confondent  à  dessein  avec  les 
horloges  de  la  Forêt-Noire. 

Coude,  s.  m.  Permission, 
—  «ans  Targot  des  voyous 

Prendre  sa  yermiuion  sous 
siôn  coude.  Se  passer  de  per- 
mission. I 

CouEi«Ns,  s.  et  '  adj.  Imbé- 
cile, niais,  homme  sans  éner- 
gie, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens, qui  pensent  comme 
Emile  Augier  (dans  la  Ciçiie)^ 
que  t  les  sots  sont  toujours 
gras  h, 

CoumMi,  s.  f.  Chair,—; 
dans  Targoit  du  peuple. 

GràUer  'to  couenne  à  quel- 
qu'un. Le  flatter,  lui  faire  des 
compliments  exagérés. 

CoUKMIfK 


DE  LARO^ 

Brosse,  —  dans   lè 


iQéine 


argots 

Couennes,  s.  f.  pi.  loues 
pendantes,  V-  dans  le  inême 
argot. 

Coule,  s.  f.  Les  dégâts, 
les  pelits  vols  que  commet- 
tent les  employés,  les  domes- 
tiquies  d'une  maison,  et  spé- 
cialement les  garçops  de  café, 
pa^  que  c'est  avec  cela , 
sbuvent,   qu'on    coule   ode 

ison. 

On  dit' aussi^oiifagf. 
Être  à  la  coule.  Veiller  sur 
les  domestiques ,  ^oir  l'œil 


sûr  les  garçons  de  café  pour 
empêcher  la  dilapidation. 

Coule  (  Êtçe  à  la  ),  Être 
d'un  aimable  caractère  ;  d'un 
commerce  agréable,  doux, 
cûulafÊi^  —  dans  4'argot  du 
peuple. 

Signifie  aussi  :  Savoir  ti'rer 
son  épingle  du  jeu;  être  du- 
peur  plutôt  que  dupé  ;  préfé- 
rer le  rôle  de  malin  à  celui  de 
niais ,  celui  de  marteau  à  ce- 
lui d'enclume. 

Coulée  (En).   En  conter  . 
aux  gens  crédules ,  —  dans 
le  même  argot.     ' 

Coulée  douce  (  Se  la  ),  y.' 
réfl.  Vivre  sans  rien  faire, 
sans  souci  d'aucune  sorte,— 
dans  l'argot  d  u  peuple ,  qui  ne 
serait  pas  f&ché  de  vivre  de 
cette  façon-là,  pour  changer. 

Couleur  ,  s.  f..  Menlerie  , 
conte  en  l'air ,  — dans  l'argot 
du  peuple,  qui  s'est  probable- 
ment aperçu  que  chaque  fois 
que  quelqu'un  ment,  il  rougit, 
à  moms  qu'il  n'ait  l'habitude  i» 
du  mensonge. 

Monter  une  i^ouleur.  Men- 
tir. 

Au  XVII*  siècle  on  disait  : 
Sous  couleur  de^  pour  Sous 
prétexte  de.  Or,,  tout  prétexte 
étant  un  mensonge,  il  est  na- 
turel que  tout  mensonge  soit 
devenu  une  couiieur. 

Couleuvre,  s.  f.  Femme 
enceinte ,  —  dans  l'argot  des 
voyous  ,  qui ,  probablement, 
fout  allusion  aux  lignes  ser- 
pentines de   la   taille  d'une 
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femme  en  celle*  «  position  in- 
téressante/). 

Couloir;  s.m.  Le  gosier, 
—  dans  l'argol  dès  fau]>ou- 
riens,  qui  en  lavenl'tcs  parois* 
à  grands^  coups'  de  vin  el 
d"eau-de-vie  /  sans  redouter 
rhumidité. 

Chelinguer  du  couloir.  Fc- 
tidum  halitum  emidere. 

Coup  d'arrosoir  ,  s.  m. 
Ve  Te  de  vin  bu  sur  lé  comi>- 

•ir  îlu  cabareiier,  —  dans  le 
bme  argot. 

Coup  m.  bouteille,  s.  m. 

Rougeur  du  visage,  coup  de 

sang   occasionné  par  l'ivro- 

gnérie ,  —  dans   Targot  du 

■  pïeuple. 

Coup  de  canjf,  s.  m.  Infi-» 
délité  conjugale,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Donner  un  coup  de  canif 
dans  le  cqntraL.  Tromper  sa 
femme  ou  son  mari. 

Coup  de  casserole,  s.  m. 
Dénonciation,  —  dans  Tasgot 
des  voleurs. 

,    C0UP*DE  CHASSELAS,   S.    m. 

Demi  ébriélé,  -r-  dans  l'argot 
du  peuple.-  , 

Avoir  un'coup  de  chasselas. 
Être  en  état  d' ivresse- 

.V. 

Coup  ^E  CHIEN,  S.  m.  Traî- 
trise, priÇ)cédé  dé(oyal  et  in'al- 
Aendu,  —  dans  le  rhême  ar- 
got. 

Coup  de  feu,  s.  m.  Mo-> 
ment  de  presse.  " 

Coup  bE  feu  de  société, 
s.  m.   Dernier  degré  dcyn»- 


I 


vresse,  —  dans  Targot  des 
typographes.      \    -         . . 

Coup  de  fourchette,  s.  m. 
Vol  à  Taide  de  deux  doigts 
seulémenl. 

Coup  dk  pied  de  jument, 
s.    m.  Maladie  désagréable, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Coup  de  pied  de  Vénus, 
s.  m.  «  Trait  empoisonné  lancé 
par  le  tils  de  Cythérée  au 
nom  de  sa  mère,  »  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  (jui 
connaissent  leur  mythologie. 

Coup    DE    PISTOLET ,    S.    m. 

Opération  isolée  et  sans  suite, 

—  dans    l'argot  des    bour- 
siers. 

Coup  de  Ràguse,  s:  m. 
Traîtrise,  acte  déloyal,  trahi- 
son, —'dans  Targot  des  ou- 
vriers, chez  qui  le  souvenir  de 
la  défection  de  Marmont  est 
toujours  vivant.  C'est  pour 
eux  ce  qu'est  le  coup  de  Jar- 
nac  pour  les  lettrés. 

Coup  de  rifle  ,  s.  m. 
Ivresse,  —  dans  l'argot  des 
typographes. 

Coup  de  soleil  ,  s.  m.- 
Demi-ébriélé,  ^—  dans  l'argot 
des  faubouriens,  que  le  vin 
allume  et  dont  il  éclaire  le 
visage. 

Coup  de  torchon  ,  s.  m. 
Baiser, — dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui,  sans  doute, 
veulent  parler  de  ceux  qu'on 
donne  aux  femmes  maquil- 
lées, dont  alors  les  lèVres 
essuient  \e  visage.  •• 

Coup  de  torcbom  (Se  don- 
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ner  un),  ? .  réfl.  Se  battre  en 
duel,  ou  à  coups  de  poings, 
comme  des  gentiishomme^)  ou 
comme  des  goujats,  —  dan§ 
le  même  argoL 

COCP  DE  VAGUE,  s.  m.  Vol 
improvisé. 

.  Coup  du  lapin,  s.*m.  Coup 
féroce  que  se  donnent  de 
temps  en  temps  les  ouvriers 
dans  leurs  battures.  11  con- 
siste à  saisir  son  adversaire, 
d'une  main  par  les  testicules,^ 
de  lautre  par  la  gorge,  et  à 
tirer  dans  les  deux  sens  : 
celui  qui  est  saisi  et  tiré  ainsi 
n'a  pas  même  le  temps  de  re- 
cpmmûndcr  son  âme  à  Dieu. . 
■  V.  la  GmetU  des  Tribunauaij 
mai  1864}. 

Coup  dur,  s.  m.  Obstacle 
imprévu;  désagrément  inat- 
tendu, —  dans  Targot  du 
peuple. 

Coupv ,  s.   f.   Misère ,  — . 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
y  toml)ent  souvent  par  leur 
faute  {culpa). 

Coupe-choux,  s.  m.  Sabre 
de  garde  âational ,  —  dans 
l'argot  du  peuplé,  ^ui  sup-i 
pose  cette .  arme  inofTensive 
et  tout  au  plu| bonne  à  sentir 
de  sécateur. 

■^   ÇouPE-cuL  (A) ,  àdv.  Sans 
•  revanche,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.  .  " 

* 

Coupe-ficelle,  s.  m.  Arti-* 
licier,   -r-  dans   l'argqt   dés 
artilleurs.  .  •       - 

CouPELARD^  s.  m'.  Couteau, 
—  dans  Talrgot  des  prisons. 
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Cof^ER,  V.  av,>^^sser  de- 
vant-^ une  voiture,  —  dans 
Targôt  des  cochers ,  qui  se 
plaisent  à  se  blesser  ainsi 
entre  eux. 

Couper  (La),  îV':  a.  Étonner 
quelqu'un  désagré^jbl&ment  en 
lui  enlevant  sa  maiîressc,  son    - 
emploi,  n'importe  qucri,  au  '^ 
moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins. 

Le  mot  date  de  la  maré- 
chale Lefebvre. 

On  dit  volontiers  ;  Cela  U 
la  coupe  1 

Cou>ER  (Se),  V.  réfl.  Faire 
un  /ap5t<{  hn^uo?  compromet- 
tant dans  la  conversation; 
commencer  un  récit  scabreux 
à  la  troisième  personn.e  '^t  le 
'continuer,  sans  s'en  ^perce^ 
voir,  à  la  première.     '   - 

CoCper  CUL,  V.  n.  Aban- 
donner le  jeu, —  dans  l'argot  , 
des  joueurs.  ,; 

Couper  DANS  LE  poxT,  V.  n. 
Donnei;    dans .  le    f>anneaii ,  ^ê 
croire  à  ce  qu'on  raconte,  — ^^ 
par  allusion  au  pont  que  font 
les  grecs  en  pliant  les  cartes 
à  un  endrbrt  déterminé,  do 
façon  à  guider  la  main    du 
pigeon   dans    la  portion   du 
jeu  où  elle  doit  couper,  sans       « 
le  vouloir.  ' 

Couper  LA  GUEULE  A  QuiNZF. 
PAS,  V.  a.  Avoir  une  .haleine 
imposs*Me  à  affronter,  mémo 
à  la  dystance  de  qutlze  pas, 
—  dans  l'argot  de?  faubou- 
rien^, impitoyaWes  pour  les 
infirmités  qu'ils  n'ont  point. 

Couper   la   queue   a    son  ' 
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CHiEii^.  a.'  F-aire'  quelque 
-  cxcenlricilé  bruyante  cl  pu- 
blique, de  façon  à  attirer  sur 
soi  I  attention  des  badaud^ 
parisiens,  ■^•strata^me  re- 
'    nouvelé  des  Grecs. 

Couper  le  'sif^lIet  a"  que'i-- 

Çu'uN,  V.  a^.  Le  faire  taire  en 

•    parlr.ii  •  us  fort  que  lui,  ou 

en  prouvant   clairement 

quli  a  tort,  qu'il  se  trompe. 

*  Sig*jitic  aussi  Tuer* 

Coupe-sifflet,  s.  m.  Cou- 
teau. ' 

Coups  DE» MANCHE,  s.  m. 
Mendiant  qui  va  à  domicile 
porter  des JeUce&ricirculaires 
dans  jesqueTles  il  se  dépeint 
comme  2ouave  pontifical,'  an- 
cicp  exiié,  artiste  sans  com- 
ipandes,  homme  de  hîttreç 
sans  éditeur,.  —  selon,  le 
quartier  et  la  victime  choisis. 

'  CouRAiLLER,  V.  H.  Faire  le 

libertin;  —dans  l'argot  des 
r~  bourgeois. 

•►     Courant,  s.  m.  Truc,  se- 
'- •  crçl,  affaire  mystérieuse,. — 
dans  Targot  du  peuple. 
.     Cci'TiaUre  le  courant^  Sa- 
voir  de  quei  il  s*agit. 
-   ,  Montrer  le  courant.  Initier 
quelqu'un  à  quelque  chose.' 

-Courante,  s.  f.  Fluxus 
♦  /v0triSy'r--^  lïs^  Vargdt  dès 
■''':l^\  éouî'geoU.i'  .••     ■  ■  ■  ■  .i^,  '-;  ■;  ;",c  ■■■ 

'    j^^.  Courbe»  5.  f..  Épaule,  ^ 
'  '  dans  l'argot*  des  vQleurs. 
;     Courbe  d^tpd^rllîe.  Épaule 
>^^;de  mouton. 
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—  dtDft  Tjifgol    de;»   botir- 

CoureuseV  :^'  f.  Fille  ou 
femme  qui  i  plus  souci  de' 
son  plaisir  que  de  sa  réputa- 
tion et   qui   hante  plus  les 
bals  que  les  églises. 

Coureuse,  s.  f.  Plume  à 
écrire,.—  d^ns  l'argot  des 
voleurs.  ^ 

Courir,  v.  ri.  Libertincff. 

—  .dans   l'argot  des    bour-  : 
geois. 

On  dit  aussi  Courir  la 
gueuse  ^ei  Courir  ie  guille- 
dou. ...     * 

^   ..  -v  . .  '■  -    ■ .     .  .-v'  -  "■   ■  •   ■ 

Courir  (Se  la):  S*eri  aller 
de  quelque  part;  s'enfuir,  — 
dans  l'argot  des  faubouiiens.    . 

.  Courtangb,  9.  f.  La  Cour- 
tilie,  -~  dans  l'argot  des 
voyous;  '  V 

Courtaud   dk  boutanchi, 
s.  m.  Commis  de  magasin, — ^ 
dans  l'argot  dés  voleurs.        .' 

Coursier,   Sv  m.  Cheval, 

—  dans  l'argot  des  acadé- 
miciens. 

Coursier  de  fer.  Locomo^ 
tive.-  ■     .;-•.-      -r"'-  '  '"^^ 


Cousin   de "  Moïse,    s?^  na. 
Galant  homme  qui  a  ép(}usé 
une  femme  galante ,—  daïia 
l'argot  du   peuple ,  "qui  fait 
allj^ion  aux  deux  lignes  de^^^ 
fé^  dont  :  sont   -ornées    les. 
tempes,   du    législateur    des  v 

ttèS^eux.  -V*- ■:-.:■.#:■  .■•".'-'■ 
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Cousine,  S.  I.  L'Ephestiôn 
des  ALexandrés  de  bas  étage/ 
CbuAEUR,'^  s.  m.  Libertin,  1  -«-"dans  l'argot  du  peuple. 
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tr-got    dc^   bour- 

V  !i.  fi  Fille  ou 
â  plus  souci  de' 
[uedc  SI  repu U- 
hanie  plus  les 
églises. 

,  s.  f.  .Plume  à 
dsihs   Targot  des 

r.  ri.  Libertiner^ 
irgol  des    bbar- 

Eiussi  Courir  la 
^éOurir  te  guilU' 

*  .    '  '     ' 

e  la);  S*en  aller 
jarl;  s'enfuir,  — 
des  faubouiiens. 

E,  9.  f.  La  Cour- 
ans    largot   des 

DE    BOUTANCHB, 

is  de  magasin, — 
dés  voleurs. 

8«.  m.  Cheval, 
rgot   des  acadé^ 

ie  fer.  Locomo^ 


; "  Moïse,   s?^  m. 
ie  qui  a  épansé  . 
galante,  —  dàiiis  ' 
peuple,  ■qui  fait 
deux  lignes  d« 
ont  ornées    les  . 

législateur    des  >  - 

■■""  .^.     "•'  t .  ;.••;■ 
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îi  L'Epheslion 
'es  de  bas  étage,'     , 
;<9t  du  peuple. 
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Cousine  dé  VÉNDANOB,Hr.-fr^ 
■  Fille  ou  fcmmcifpi  fait  volon- 
tiers débauche  au  cabaret^  — 
dans  le  même  argot. 

COUSSR    Ok    CA8T0,')I.'   m. 

Inlii-mier  d'hôpital,  —  dans 
Targot'des  voleur».     ^. 

J*ai  vtt  écrit  conc«  de  castus 
dans  le  vieux  dictionnaire 
d'Olivier  Chéreau,  avec  cette 
déiiditiunj  conforme  du  reste 
à  U  précédente  :  «  Celuy  qui 
}k>rte  les  salletés  de  l'hos'pi^ 
lai  à  la  rivière.  »  Çusse  ne' 
signifie  rien,  tandis  qde  conce 
esLune  antiphrase  ironique 
et  signifie  parfumé  (de  l'ita- 
lien coruHo).,         "^    . 

COUTURASSE,    s.    f.    CoUtU- 

rièrey  —  dans  Targot  des 
voyouft.  ' 

^  .GouTURièRÉ,.  S.  f.  Courti- 
lière,  insecte  de  jardinSy-  — 
dans  l^argot  des  enfants",  qUi 
ne  sont  pas  très-forté,  en  en- 
tomologie.    \'  ■       ,■■*.■ 

CouVRK^AMOUH,  S.  m.  Cha- 
peau  d'hoM^me,  quelque  forme 
qu'il  affecte,  —  dans  l'argot 
facétieux  des  bourgoois,  qui 
voudraient  faire  croire  que 
i'eur  tét^  est  le  siège  des  p«s^ 
sions.  *  .  •  •  > 

Couvrir  la  jo(je  ,^  t.  a.' 
Donner  un  soufflet/  -f^.  dans 
le  même  argoi.   ;   vî^  f  . 

CoîÔN,  s.  m'I  Lftwièii^a- 
resseux,  —  dans  l'argot  du* 
peuple,  qui  mouille  Vif  4'upe 
façon  pariliculièr!^.  > 

ÇÇTONNADKi   ii    t,    FÙ^i 

mauvais  tour;  - 


..%* 


.1  •  GftA 


•7 


•  Sljjnifie    aussi    Niaiserit» ,  **  •' 
chose  d6>peu  d'imporlanccv    '• 

CoYONNER,  y.n.  Manquer      -. 
de  courage.  .  ^     v 

Signifie  aussi  Se  moquer..'  '     * 

CoYONNER  (îuelOu'un,  y.  a.''     " 
Le  faire  aller,  se  rhôqucr  de*  •■ 

l4ii.    '-''■■'  '•■-     "'      ■'-/''  .'l 
l^rgnifie  aussi  Importuner,*^  ,i 
agacer,  -2.  probris  lacesseré. 

^Crabosser,  V.  n.   Bossuci* 
un  chapeau,   un   earlon, .— "; 
jdans  l'argot  desî*bourgeoi8.*   ^  v 

CRAC-CRIC-CROe,      s.  .  lA. 

Onomatopée  à  l'usage  du  pii»^^;»^ 

Ele,  lorsqu'il  veut  retîdriî  Ic^  *  ' 
ruit  d'une  chose  gttf  se  dé-\ 
chire  pièce   par  *  pièce ,  ]ou 
qu'il  broie  avec  ses  denta.     '*'  ' 

Craché,  ad].  .Ressembi^,  • 
— «^  dans  l'argot  du  peuple,  à*^  . 
qui  La  Fontaine  et  Voltaire,    _ 
bnt^fait  l'honneur  d'û(3y3rufr-'^ 
ter  cette  expèctôratior^' ,   i 

On  dit  C^est  lui  tçùt  cracm,     > 
ou  Cest  son  portrjiit  craché. 

Cracher^^  V.  n.  Parltefe— ^ 
dans«rargot  dès  ouvriers.      ' 

•  Cracher  Au  BAssI^ft:T,  v.  n.'  * 
Être  forcé  de  J3ayer,  t-  d^ny 
l'argot  du  peuple. 

CRAcacR  BL ANC ,  V .  n  .•  A voi  r 
soif,  pour  s'être  enivré  tr^ 
la  Veille,  —  dan^  l'argot  di 
peuple/  qui  employait^  cotte 
^xprcssiop;^.  temps  jic.  lia- 
bêlais.  :  '  ■  "/>  ;  . 
.  On  dit  àus$i  Craelier  .du 
colonel  Cracker  des  pièces  de 
dix  sous.     . 
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Mourtr;  -^^  'dansTatgol  dès 

intirmlçr&i  iqui  ni^se  doutenl 

auôré  qu'ils  eiïf|>loieiJl  là  une 

pés  p1t»8  '6ncrgi(^uc»  expres- 

.'         sions  Ihiines  :   \omere  ani- 

1  ♦    ,  \mai^\  (lit  l^ucrèce.  Chrysan- 

I  i/tu5  apimam'ebuUiit,  dit  un 

.  .<'Y^de&,  conviVes  du  .feslin    de 

/    Trimalcion. 


Cracher      sur      qcrlqv*  ,  ment,   f 


CHOSE,  V.  lï.'En  faire  mépris, 

— ^  dans  ^l'argot   du  peuple, 

qui  empl'Qie  plus,  ordinairtv 

;  ment  celle,  exp/esâion  avec  la 

'  négative  :   tl  ne  crache  pa$ 

sur  la  veniànge;  f^cii-^-Aire 

.ilaûne  le  vin.   .     '        •  ' . 


.*'''*•: 'il/'   '•'•"■'■ 

«'■";.  i  ■■■■\.  ,.>■■'■•-!■••» 

Faire  ton  etâHfi,.:Mfê''\it' 
latlfaroa,    ,,   .;.;'...'.:-"-"' 

Crank,  âiilj/  Sriperfatif  de 
Beau,  de  Fort,  d  Êminenl,  de 
ffon.    -0:  I-  ;        • 

Avoir  un  crâne  talent. 
Avoir  beaucoup  de  talen|.    ■; 

s  •  Crankmknt  ,    adv.    Beau- 
coup; stpériculpcmenl  ;  forle- 


Crachoir;:».*  m.  Action  de 
bavarder,  ^  dans  le  même 
argot.  . 

;     Tenir  le  crachoir.  PiT\eT. 

'/ Abuser  dû  crQchoir.  Abu- 
ser de  la  facilité  qu'on  a, à 
parler  et  dé  rindulgénce  des 
gens  devant  qui  Ton  parle* 

Cramper,  V.  n.  Courir,  — - 
dans  largot  des  faubouriens. 

Ils   disent  aussi  Tirer  sa/ 
crampe. 

' :  Grampf^r  (S,e)j  v.  réfl.  Se. 
cramponner,  au  prop*  et.  au 
Qg.,—  dans  le  môme  argot. 

CiiAMPON ,  s.  m,  Honymc 
ennuyeux  qui  ne  lâche' pas!  sa 
victime  et  qu'on  tuerait  sur 
place,  ^^^  si  le  Code  ne  p\in1â-' 
sâîl  pas  le  meurtre,  même 
dans  le  cajs  de  légitime  (|é- - 
'  fehse.   <  ■,  V   ■'     -r ■ ...   ■ 

(^RÀNE,  s." m.  Hônjnie  au- 
dacieux,—-  dans  rârgol  d» 
peuple._  .\  ■[.   : 


Anmi^ crânement  de  talent, 
Çn  avoir  beaU<ebup.    '     ' . .'. 

Crâneur  ,  s.  m.  Hdmme 
audacieux,  ou  plutôt  fanfaron 
d'audace. 

Faire  son-firâneur.  Parler 
ou  marcher  avec^  aplomb , 
comme  un  homme  4ui  ne 
craint  rien. .' .. 


.  Crapaud  V  s.  m.  Mucosité 
sèche  du  nei,  —  dans  Targot 
des  voyous.' 

Crapaud,  s.  in.  Cadenas, 
—  dans  l.'argol  des  voleurs, 
qui  ont-trouvé  là  une  image 
juste.  ,        ; 

/Crapaud,  s.,  m.  Petit  fau- 
teuil bas,  —  dans  Targot  des 
tapissiers^  °      •  ^         v^  . . 

Crapavd,  s.  m.  Bourse,  — 
dans  largot  des  doldats.      ■ 

Crapaud,. s.  m.  Apprenti; 
petit  garçon,  -^  âans  Targôt 
des  .faub^ufiens. 

CRAP.ocssrN,  s^;  M.  Homme 
de  petite  taille  et  de  peu  d'ap 
pacencè ,  -^  dan?  le,  méûie 
argot.  ;^:v^  ■'  \^\%'.v^.' ::■.{. V 

^CRJtPULADOs,  S.  n(i.  Cigare 
de  cinq  centimes,  —  dans  1# 
môme  argôt.^     .  '  ' 
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idj.  ètiperîatif  de 
3ri,  d'ÊmiOjçnt,  de 

m-   crâne    taïènt. 

coup  de  lalera.    ;  '• 

HT»  adv.    B^fiira* 

ricuipcment:  forte- 

ïncment  de  taUnl, 
eaU<0Oup.    '     " . .  ' 

,4.   m.   H^jinme 
ou  plutôt  fanlaron 


h-màneur!  Parler 

;r    avce^  aplomb  » 

homme  4^1   ne 


^'s.  m.  Mucosité 
5z,  —dans  Targot 

I-  ■  '■  ■. , ,,  r  r v^  ^  '  .. 

»  s.  m.  Cadenas  j 
irgot  des  voleurs, 
iTé  là  ^iie  image 

4.  m.  Petit  fau- 
-  dÀns  l'argot  des 

8.  m.  Bourse,— 
desdOtldats. 

.s.  m.  Apprenti; 
1,  -^  dans  l'argot 

îens.  ;  - - 

[«,  air  m*.  Homme 
lie  et  de  peu  d'aji  ' 
"  dans  le.  mêtne 

os,  s.  m.  Cigare 
limes,—  dans  l0 
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CiAQui.  8.  f^  Menterie,  —  Ltées»  mêlées  de  pédantismc, 
ndans  Vtrgot  de»  enfants  el^  f  —  dans  l'ai'got .  d(»s  gens  de 


wfatjnou riens,  ^Ijùi  ont  vu 
j<^er  stn»  doute  le  Honneur 
de  Crac  t^àns  sotk,  petit  castel 
deCoUfhd'Harlevillc^  .      * 

^.GMktiuEMN,  's;  m.  Homme 
chétif,.  —  dans  Targoi*  de^* 
marins  ,,^  qtiî  "d'«n  coup   de 
poing  feraient  àraqaer  Iqsos  . 
à  d«i  plus  solides.  • 

•     ÇàAQoth  /  V.  'n*  "Mentir, 

,gaséohner  àia  parisienne;  ' 

-,     I  i .   '   '      ■  '  .        «',11 

CRA^vEtii,  8.  ni,  Menteu^, 
gàsc^,i-r„de  PiH^is.         ;.  !; 


y"' 


Cij Aist ,  è,f.  Lé^d-ie,  in- 
«  délicatesse,  -— daniTàrgot  du 
peuple,  pou^<^ut  il  semble 
que  les  scnumcnts  bas>oicnt 
15)rdure  ptnrelle  ,dcs  âmes 
non  baptisées  par  Téduca-. 
tion.  '  '      • 

Crasse  ,8.    t  Pauvreté; 
abjection ,  -î-  dans  le  même 
■  argot.-  ■  •i:^4V:::,-v^-,. /-■;;. 
,  :  Tomber  dans  la  crasse.  Dé- 


letvrcji. 

CnASSEtîx*,  a^j/ft  s.  AyarÀ* 

Cravate  dk  ghanvrf.,:  s.  f. 
C(^i'de }'  —  dans  r^rgot  du- 
peupW.v  'f 

Cravate  de  couLèv^,  s.  f.; 
Arc-cn  ciel ,  — '  dans  l>r^ot 
des  faubourigns.    "^  •  | 

•Créateur,  s.  ^m.  Peintre, 
—  dsns  l'ar^dt  des  volçurs, 
qui  dnl  parfois  le  sens  admi^ 

;,ratif..,.;::  !!•■  y^''"'  /  ,.(■•'    10  ■ 

ÇRéATtRE,s.  f.  SynonvTnc 
péjoratif  de  F^c , —  dans 
l'argot  des  bourgeoises. 

Cr&do,  s.  m  Potence,  — 
dans'  l'argot  des  voleurs  , 
qu'ils  aient  Voulu  faire  soit 
un^  an^ramme  -de  Corde i 
'soit,  une  allusion  à  la  confes- 
sion du  condamné  à  mprtV 
qui  récite  son.  Credo  ayaM  dç^ 
réci\çr  ^on  mea  culpa .    -, 


•  choir  de  rang»  de  fortune';  |    Crème,  s.  f:   Superlatif  ffc 
; /de  '    millionnaire     .dévenir  -  Bon-yde  Beau  L  dé   Fori,  ^  ; 


•  ^ 


II 


gueux ,  et  d'honnête  homm| 
-coquin."  ..     ■  ■/■  ::^:  i:Ly:--i.   ' 

Crasse,  ^.  f.  Origine  plér 
.  béienne  ;  condition  .  sociale 
inférieure,  —  dans'  l'argot  dé- 
daigneux des  bourgeoises, 
qui  né  se.  doutent  pî^s.  que 
Saint-Simoa  a  dil  la  même 
chose  d'elles.- mêmes  en  par- 
lant de  la  paréalé>des  dt^ 
chesses  d^|b^uf  et  de  Lesdi- 
guières.    '^  .  <         \  '    "  " 

'Crasse,  ru  ^^olléoeVs.  f- 
Manières  gauches,  emprunt 


,dâns  l'argot  dês  bourgeois. 
TLo'  crèmC'des  hùmfhesl^: 
nfèilleur  des  hommes. 

•   Crérer   le  c^igpçon   fSe): 
Se  gouÎTnêr,  écha|^gerfdès 
ootips,  siarracher  jmut^Ué- 
ment  les^^xlieveuxi  %  •  claps' 
l'argot  du  jpteûple^^  *'      :!!/i  *  7 

*  CivipiN*;  r  s.,  f.  »  Bptirsè;^ *w^ 
dans  l'argot  des  v6|é)ii:8iKqi|i 
savent  que  Ips  pr^iéres; 
bourses  pnl  ' été,  des  aiinié- 
nières  et  que  saint  Cfé^^i  est 
le  patron  du.cuii^       /  ?^ 
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GR^fiff ,  8.  m.  Rival  litté- 
raire ou  artistique ,  —  dans 
l'argot  des  peintres  et  des 
gens  de  lettres. 

Ils  disent  aussi  goitreux. 

Crétin isRR  (Se),  v.  réfl. 
Faire  toujours  la  môme  chose, 
avoir  les  mêmes  habitud<^s, — 
dans  le  même  argot.  "* 

■  Creux,  s.  m.  Vpi)^, — dans 
l'argot  du  peuplé. 
.\Bon   creux.    Belle   voix , 
claire,  sonore. 

,  !  Fichu  creux.  Voix  brisée, 
défaillante,  qui ,«  sent  le  sa- 
pin ».  *  , 

CRRt)x,8.  m.  Ma*son,  logis 
auclcopqu^,  --«.dans  Targot 
des  voyous. 

Les  voyous  anglais  disent 
de'  méiine  Ken'^  apocope  de 
Kennel (trou,  terrier) .       \ 

Crevaison,"  s.  f.  Agonie, — 
dans  Targot  du  peuple. 

Faire  sa  crevaison.  Mou- 
rir. 

r'jEVANT,  adj.  Ennuyeux,. 
—  dans  Vargpt    des  petites 
dapnes.. 

Crevard  ,   s.    nu    Enfant 
mort-né,  —  dans  Targot  des 
■voyous.   ,,    ■.,;:/^/  .,;.  .',.^. 

CREvà,  s.  m.  fïomme  mai- 

fre,  pâle,  ruiné  , de  corps  et 
^'âme,  ^^  dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

*  -Crever  (Se) ,  v,  réfi^  Man- 
ger ave&  excès,  à  étt  mourir, 
— (Jans  Pargot'  du  peuple. 

Crever  l'oeil  a'u  dUble,  v. 
a.    Réussir  mïHgré   les    eu- 


\ 


CRI 

I  vieux;  faire  du  bien  malgré 
les  ingrats,  —  dans  le  même 
argot.  ^, 

Crevette,  s.  f.  Petite  dame 
de  Bréda-Slreet. 
'    Mot  de  création  tout  à  fait 
récent». 

Oriaillir,  v.  n.  Crier  tou^ 
jours;  quereller  de  paroles  , 
dans  l'argot  du  peuple., 

Cribler  ,  v,  n.  Crier,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cribler  à  la  chienlit  ou  au 
charron.  Crier  au  voleur. 

Cribler  à  la  grive.  k\eTlir 
un  camarade,  en.  train  dé  tra- 
-vaillery  de-  l'arrivée  de  la  po^ 
lice  ou  d'importuns  quel- 
conques. 

,    Cribleur  de  lanck,  8.  m. 
Porteur  d'eau.  . 

s 

Cribleur  de  malades  ,  s. 
m.  Celui  qui,  dans  une  pri- 
son, est  chargé  d'appeler  les 
détenus  au  parloir. 

.  Cric,  s.  m.  ou  Criqui,  s.  f. 
EauHle-vie  de  qualité  infé- 
jriebre,  —  dans  l'argol  des 
faubourieps. 

Cric-Croc  !  À  ta,>  ou  A  vo- 
tre santé!  —.: dans  l'argot  du 
peuple.  ;  ■■^;:  ■■'■■  '  0y' 

CRicEEt,  8.  m.  Jeu  de  la 
erosse,  récemment:  importé 
d'Angleter^re  en  France  ,  ,el^ 
pour  lequel  nos  oisifs,  pris 
d'un  bel  engouement,  s'ingé- 
nient à  chercher  dés-  cricKeV- 
grounds  convenables.        ', 

Encore  un  mot  anglais  ôUé 
le  -Dictionnaire  de  l'Acaaé- 
mie  sera  forcé  d'enregistrer. 
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du  bion  malgré 
~  dans  le  même 

8.  f.  Petite  dame 

eet. 

ation  tout  à  fait 

V.  n.  Crier  tou- 
ler  de  paroles, 
ot  du  peuple., 

V,  n.  Crier,  —- 
les  voleurs. 
a  ckienlU  ou  au 
îr  au  voleur. 
i  grive,  kvertïr 
en.  train  dé  tra- 
irrivée  de  la  po^ 
nporluns  quel- 

E  LAN»,   s.  m. 

>E    MALADES  ,  S. 

dans  Une  pri- 
;é  d'appeler  les 
rloir. 

OU  CaïQui,  s.  f. 
e  qualité  ihfé- 
ms  Targoi  des 

A  ta,'  bu  A  vo- 
dans  largot  du 

m.  Jeu  de  la 
iméQt:  importé 
en  France  ,  ,et^ 
los  oisifs,  pris 
lement,  s'ijijgé- 
er  dés  cricKetr 
mables.        ? 
lot  anglais  dne     * 
B   de  l'Acadé-    * 
d'enregistrer,   ■ 
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comme  il  i  fait  pour  tant  d'au- 
tres de  la  même  fabrique. 

CaiEa  A  LA'  GARDE.,  v.  u.  Se 
plaindre  mal  propos,— comme 
les  gens  ^ui  font  déranger  jin 
poste  à  propos  de  rien,     p 

CaiER    AU*VINAIGRE  ,    Y.  n. 

Appeler  au  secours,  —  dans 
Targot  du  peupt^.. 

CaiBR  AUX  FBTITS  PATiS,  Y. 

n.  Se  dit  —  dans  Iq  même 
^argot  —  d'une  femme  en  mal 
d'enfant,  qui  se  plaint  d'abord 
comme  Gar^^amelle,  faisant  le 
même  vœu  impie  qu'elle,  et, 
après,  remerciant  Dieu  et  son 
GrandgOttsier.  ^^ 

CaiONB,  s.  f.  Viande, — dans 
l'argot  des  Yolenre  et  d«% 
fiUei. 

Ne  sçrtitrce  pas  une  con- 
traction de  carogne ,  mot  dé- 
rivé du  latin  caro  f 

'  t)*un  autre  c6té,  je  trouve 
cri;?  et  eriolle  dans  le  diction- 
naire d'Olivier  Chéreau,  et 
Boucbet  lui  donne  la  signifi- 
cation de  Lard.  Auquel  en- 
tendre? / 

CuiGllOLIBll ,    s.    m.    Bou- 
.  cher.  .  /  * 

Criji,  s*  m.  Persoi^Hiç.  dé^ 
sagréable  d'aspect  et  dé  lan- 
gage. 

^  JStre  comme  un  crin.  Etre 
de  mauvaise  humeur. 

'  Gaitis ,  s.  m.  pi.  Gheveuji, 
—  dans  l'iirgot  du  peuple,  qui 
n'est  pas  aussi  irrespectueux 
qu'on  le  pourrait  croir^  au 
prefnier  abord,  puisque  La- 
fontaine  i  dit  : 


.  «  Fine  M  eoifr«  ToloiUert  "*     '. 
«      D'amntre«x  à  longue  crinière.» 

CaïQur.T,  s.  m.  Homme  de 
petite  taille,  qui  ne  compte 
pas  plus  qu'un  grillon  ^  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
s'incline  volontiers  devant  la 
Force  et  méprise  Volontiers  la' 
Faiblesse:  . 

CaiS    DE    HEELUCRE,  S.  m. 

pi.  Cris  épouvantable»,  «' 
comme  ceux  que  poussait 
Mélusine  ,  la  pauvre  belle 
serpente  dont  Jean  d'Arras 
nous  a  conservé  la  touchante 
histoire. 

On  dit  aussi.  Crier  comme 
une  mêrlutine. 

Cristalliser,  y.  n.  Flâner, 
se  reposer,  —  dans  l'argot 
^^des  Polytechniciens. 

'Crocsbr  (Se),  Y<réfl.  Se 
battre  à  coups  de  poings  elde 
pieds,  commeles  crocketeurs, 
—  dans  l'argot  des  bourgéoiJB. 

Cymbale,  s.  f.  Lune,— dans 
l'argotdu  peuple,  qui  a  trouvé 
line  ressemblance  de  forme 
et  de  couleur  entre  cet  astre 
et  lés  ^ongs  de  notre  musique 
militaire. 

On  l'appelle  aussi  Mou- 
charde, 

Crocher  une  portée  y.  a. 
Là  crocheter  ,  —^_  dans  le 
même  argot.  ;. 

Crocodile  ,  s.  m.'  ÎHoinme 
de  mauvaise  foi  ou  d'un  com- 
merce désagréable ,  —  dans 
l'argot  du  peuple.    '  ' 

Signifie  aussi  Créancier. 

Crocs,  s.  m.  pi.  Dents,  — * 
dans  l'argot  des  faubouriess, 
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oui     assunilcnt     volontiers 
1  homme  au  chien. 

Cromper  ,   V.    a. 'Sauver 
V    quelqu'un,-^lan8  l*argot  des 
priions,    r 

-     .    ^Cromper  sa  sorbonne.  SsiU- 
yer  sa  tête  de  la  guillotine. 

'  Cromp;rr,  8.  f.  Pomme  de 

'tprrc, —  dans  Targot  du  peu- 
ple, qui  a  emprunté  ce  mot 
i  la  Belgique.'     . 

.  Croque- Au-sÉL  (A  |àj ,  |<tfv. 
Aussi  simplement  que  pos- 
sible, au  propre  et  au  figuré. 

Croque-mort,  s.  m.  Em- 
il       ployé  des  pompes  funèbres, 
V    —  (dans   l'argot  sinistre  du 
peuple. 

Croqueneaux  ,  s.  m.  pi. 
Souliersv,  —  dims  l'argot  des 
faubouriens,  qui  les  font  cràr. 
quer  quand  ils  sont  neufs. 

CroqUéneatac  'vemeaux. 
Souliers  vernis. 

.Croquer,  v.  n.  Crier;  faire 
,•      dju   bruit   en    marchant,  — 
dan$ l'argot  des  enfants  etdes 
ouvriers,  ^■ 

Croquer  ,  V.  a.  J3essiner  à 
la  hôte,  —  danè'Targçt  des 
artiste^.  ,^'  ^^ 

'  -' .   Crosse,  s.*  f.  Avocat-^éhé- 
rai  ;  ministère  puUic,  -^^^^ns 
'  l'argot  des  voléurà.  '  i  ,f 
'      Ils  disent  aussi  Grosseur. 

CifpssER,  V.   n.  Sonner,  ^ 
y  dflins  le  môme,  argot. 

*  Douze  plombes  crossent  :  il 
est  minuit.  •/ 

,r    ./^'  Crôsser  quelqu'hjié,  V.   a. 
Médrre  de  lui  avec  violence, 
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user  éC8  crocs  contre  ia  re- 
pu lation,— ou  jouer  avecelle 
,<icomme  Icà  enfants   avec   la    - 
pierre  qu'ils  chassent  devant 
eux  ayec  la  crosspA  •    H  ,  ; 

Cii6s$EiiR,  tjvlibi  Sonneur    » 
de  docheà.       /      :^"    ';   ; 

Crotte,  b.  t.   Misère,  kï^^ 
jection ,  —  dans    l'argot  diT  , 
peuple 

Tomber  dans  la  croHe.  $e  - 
ruiner;  se  déshonorer,  —  se, 
salir  l'âme  et  la  conscience.  "^ 

Vivre  d'ans  la  crotCe,  j&P'  . 
n^une  vie  crapuleu^.        "^ 

Vn  n'est  jamais  sali  que 
par  la  âroHe.  On  ne  reçoit 
d'injures  que  des  gensgros- 

^^^^^''  ■   -^l.-'.-  .  .:"  '  -; 

Crottk  d'ermite,  s.  f. 
Poire  cuite ,  ^  dans .  l'argot 
des  voleurs. 

Croupionner  V  V.  n..  Faire  ■; 
des  effets  de  crinoline,   — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

CitfOUPIR  DANS    MS  BATTANT.  / 

V.  n.  Se  dit  )l'une  indigestion 
qui  se  prépare,  par  suite  d'Une 
trop  grande  absorption  de 
liquide  ou  de  solide. 

Croûte,  s.  f.  Tableau  màV 
5int  et  mal  desàirié, —  dans 
'argot  dMjy^stès;  -, 

Croûton,  3*    m.   Peintre 
imédiocre ,  qui  âiriyera  peut-  * 
^tre  à  rinatittit,  .mais  jamais 
à  la  célébrité^ 

"feRouTONNBRi,  v."n.  Peiodre 
détestablement. 

Cruche,  s.  etAdj.  Imbé- 
cile, —  dans  Targotdu  peuple. 

U  dit  au)»si  Cruchon*  • 
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contre  ia  ré- 
u  Jouer  avec  elle 
nfants  avec  la 
chassent  devant 


rosse  " 
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s.<  m.  Sonneur    ► 

■ .'    -i  ■  '.'■'     •;•  '     '.  ■ 

t.   ÎHisére,  ab^ 
ans    Targot  du*  \ 

tu  la  croHe.  $e  ' 
«honorer,  —  se, 
l  la  conscience.  "^ 
î  la  crotCe^Me- 
•apulevfte.      V 
nuais   sali  que 
•  On  ne  reçoit 
des  gens  gros- 

'Il 

ERMITE,     s.      f. 

—  dans,  l'argot 

tR  V  V.  ni.  Faire  . 
\  crinoline,   ~ 
es  faubouriens. 

NS    Lï  BATTANT. - 

'une  indigestion 
,  par  suite  dline 
absorption    de       - 
olide.  /  •. 

f.  Tàbleàà  mai 
esâirié, —  dans 
istes; 

u    m.   Peintre 
arriyera  pôul^ . 
t, ,  ^nais  jamais 

s 

^,v.  ta.  PeÎQdre 

etAdj.   Imbé- 
rgotdu  peuple.        ^ 
ructwnr,  • 


CRU.       •       , . 

Crucifix  a  ressort,  s.  m. 
Poignard',  ou  pistolet, —  dans 
l'argot  deç voleurs. V,      ';^ 

Cwcurbitac*,  i.tn.  fmbé- 
.  cile,*  —  <Jians^'argot  des  vau- 
devillistes,  qui  prennent  des 
mitaines  d'érudits  pour  «p- 
f)eler  les  gens  melons^  aya"t 
.  lu  la.  satire   XIV  de  Juvéntf 

*  et  le  chapitre  XXXlXidii  Saty- 
riconôe  Pétrone. 

Cuir.  s.  m.  P«au,  —  dans 
rargotvdu  peuple.        "'     . 
/Tanner-  le  cuir.  Battre. 

CeiR,  s.  m.  Liaison' brutale. 

•  (le  deux  mots,  emploi  exagéré 
des   t ,  —7  dans   l'argot  des. 

"*■  bourgeois.,  qui   se   moquent 
du  peuple  à  cause;  de  cela, 
sans  se  douter  que  cela  a  fait 
longtemps  partie  du  langage' 
macaroniqjae. 

Cuirassier,  s.   m^  Faiseur 
-de  cutr<,  homme   qui  parle 

maU  •  7  '   •-. 

.    .     Cuir-  de  brouette  ,  sr  m. 
"  B6Î8,—  dans  le  même  ar- 

Avoir  le  dessous  des  nrpions 

doublé  en  cuir  de  broMettè  : 

,  Avoir  le  dessous  des  pieds  aussi 

■'.,  dur  que  du  bois.  ;  ' 

..^^  Cuir  bv  poule,  é.  m.  Gants 
de  femmes  légers ,  •—  ^dans 
■  l'argot  des  ouvriers  gantiet^, 
qui  pourtant 'savent  bien  que 
les  gants  sOnt  faits  de  peau 
,de'  (Sievreau  du  d'agneau.    \. 

Cuire  dans  son  JU8,'yi.  n. 
Avoir  très^haud,  juscûten- 
/tt5,— dans  l'argot  du  peuple. 

'  t.  èt^isiNHVs,  f.  La préfiecture 
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de  police,  —  dansTargpt  des 
yolcurs^  qiii  y  sont  amenés 
sur    les  ^  déivoî»(^iations    des    ' 
cuisiniers  1  an  coiiueutK.         .  • 

CrisiNE,  s.  f.  tout  ce  qui 
concerije  ^ordonnance  ^nalé- 
rielle  d'un  journal,  — -  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Connaître  la  cuisine  ^'uw 
journal.   3av^ir  comment  il   ' 
se  Tait  ^  PIT.^*  ^^'^^^  rédigé 
et^ouels  énjiont  ks  bailleurs    • 
de  rond?  réejs.  ;  •'  ^ 

Faire  Ui  Cuisine  ^'unjour- 
nal.  Être  (àiargé  de  sa  côm-^ 
position  ,c'esta'^dire  de  la 
-distributfon  dès  matières  qui 
ll^ivént  eairer  dedans  ,  en 
surveiller  la  mise  en  pige,  la 
correction  des  épreuves,  etc. 

Cuisine  a  l'alcool  (Faire 
^a}.  Boire  souvent,  dé  l'eau- 
de-vie,  —  dans  VargOt"  du 
peuple.         "  .  * 

Cuisinier,  s.  m.  Dénoncia-r 
tcur,  -r-  dans  l'argot  des  pri- 
sons. ' .  '  , 

\.CoqueuretMiUton.' 

Cuisinier,  s.  m.  Avocat, — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  eu  de  fréquentes  occa- 
sions de  /Cûi^stater  l'habileté 
aveclaquelle  leurs  défenseurs^  <? 
savent  arranger  leur  vie  ava- 
riée, de  façon  à  la  rendre  pré- 
sentable à  leurs  juges.         . 

*   Cuit  (Être),  V.  p.  Être  con4^ 
damné, — dans  le  même  argot. 

Cuivre,  s.  m.  Monnaie,  — 
dans  l'argot  du  peui)lc.  ' 

Cuivres,  s.  m.  p].  Les  ins- 
truments de  cuivre,  sax-horn, . 
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^- ■'  Jitd;^  rA«itfcî/it.î  ;iv  fit.;'  Àèa- 
détnîcieh  »  -i^  dans  Vargot  in- 
congru des  faubouriens. 
I^Ih  disant  aus$i  Enfant  iê 
\ia  fofufçikettey  Mnl  choisit  e|l 
y^Qùaràntiiir^iy  '''.■■''i.-iJ-'i^^irÇ-'  > 
.!v:--?,CijiBiJT«i(.iiL.  X  i  l^ariialoni;^  '^ 
;  1ii|X|ji:  rajr|;dt  dca  ■vi>!eur8./  ' 

dans  Pargoi  des  ibûur^eois. 

Faire  ta  culbute.  Faire  ban- 
queroute.: • 

,  CVL-i)E-PtoiiB  ,  „8.  m.-  Bu^ 
reaucrateV-^dàns  rargot  des 
bburgéoiai :*;>  ;  '         '  * 

CuuootibRONNÉ,  8.  m.  Ma- 


f 


Culotte,  s., f.NOmbrc^ con- 
sidérable dé  points,  au  jeu  de 
dominos,  —  dans  Targot  des 
bourgeois. 

Attraper  une  culolte.  Se 
trouver,  à  la  fin  d'une  partie, 
à  la'tète  d'un  grand  nombre 
de  dominos  qu*on  n'a  pu 
placer.      . 

Culotte  (Avoir  une),  Êlr« 
complètement ,  ivre , .—  dai^s 
rargot.de^  faubouriens,  qui, 
par  celle  (expression ,  font 
certainement  une  allusion 
scatologiqu^,  car  rivrognene 
sait  pas  tpuiours ce  qu'il  fait... 
J On  dit  aussi  Prendre  une 
culolt^. 

Culotté  ,  adj.  Bronzé , 
aguerri,  rompu  au  mal  et  à  la 
misère ,  comme  une  pipe  qui 
a  beaucoup  secvi, 

CutOTTÉ  (Être).  Être  com- 


plètement gri», —  pour  s'étré 
donné  une  culoUe. 

Gu|.otter,v.  n.  IJoircir, — 
dans.largot  du  peuple,  qui 
emploie  ce  verbe  spécialement 
à  propos  des  pipes  fumées. 

,  CuLOTTWi  (Se).  Se  griser.. 
V  A- dans  le  même  argot  dif^ 
•férentes  autres  acceptions , 
telles  que  :  Vieillir,  devenij 
hors  de  service,  —  en  par- 
lant des  hommes  aussi  bien 
q^ue  des  choses  :  S'aguerrir, 
s  accoutumer  au  mal ,  se  for- 
mer; et  enfin.  Avoir,  par  suite 
d'excès  en  tous*  ffenres,  le 
visage  d'un  rouge  brique,.-^ 
comme  <niit  au  feu  lent  des 
passions. 


DE  pipts,  s.  m. 
Pilier    d'estaminet ,    rentier 
suspect,  vaurien,  ^-  dans  l'ar^ . 
goi  des  bourgeois. 

CuL-aouGB,  s.  m.  Soldat 
du  centre,  —  dans  l'argot  des 
faubo^rierià,  qui  font  alluâion 
au  pantalon  garance. 

Cul  tEHRBUx^  s.  m.  Paysan,. 
^^,  dans  f ar^ot  des  faubou- 
riens ;  Jardinier  de  cimetière, 
-^dans  l'argot  des  marbriers. 

^  Cupipoif ,  s.  in.  ChifTonnier, 
•--dans  l'argol  des   faubou- 
riens^ qui  font  allusion  à  son 
MirqMOis  d'osier. 
;^^  On»dit  mie^ut  :  Vieux  Cu- 
^idm.'  :  \     "  '  -  '  -^<' ^  .■■:'■', 
lîâ^iEux,   s.   ift.  Le"  juge 
d  •jBsiii?^olion, --  "dans  l'argot 
ém  irii^lçulrs,  qui,  en  effet,  n^i- 
mehti  pas^à  être  interrogés  et 
y^ulei»l|^er  pour  eux  leurs 

^tiU/^eiirjBts. 
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lotte. 

r.  il.  Ifoircir, — 
du  peuple,  qui 
be  spécialement  ' 
pipes  fumées. 

Se).  Se  griser., 
léme  argot  dif-  ; 
es   acceptions,   . 
[iéillir,  devenir 
ice ,  —  en  par- 
ûmes aussi  bien 
tes  ;  S'aguerrir, 
au  mal ,  se  for- 
Avoir,  par  suite 
ms'  ffenres,   le 
»uge  brique,.— 
lu  feu  lent  des  . 

DE  FIFIS,  s.  m. 

ninei ,    rentier 
m,  ^  dans  Tar*. 
Bois. 

s.  m.  Soldat 
lans  Tar^ot  des 
ui  font  alluâion 
irance. 

U  s.  m.  Paysan,, 
t  des  faubou- 
r  de  cimetière, 
des  marbriers. 

n.  Chiffonnier, 
L  des  faubou- 
allusion  à  son 

r.  •. 

i  :  fieux  Cu- 

:     *         .       '  ■■■.'■■,"■■'■■■ 

-î,'  .     ^        *■'-'■ 

lA.  Le' juge 
- -dans  l'argot  > 
i,  en  effet,  n'ai- 
!  interrogés  et 
pour  eux  leurs 


# 

n 


û     0 


DAN 


105. 


D 


Oai,  s.  m.  Roi,  — 'dan*' 
Kargotdes  voleurs. 

Les  Anglais  ont  le  même 
mot  poursigiiifierun<)\pmme 
consommé  dans  le  vice  :'A 
ftttn  (^ofrc,  disènt-ils. 

D^iisi  m.  Mallfé,  —  dans 
l'argot  des  domestiques;  — 
Patron  ,  —  dans  Targol  des 
faubourichs.       '■  ; 

Dàbessï,  a*f>  RcÎQC. 

O ABtcuLE,  8.  m.  Fils  du  jpâ- 
^ron.   .    '        : ;v  -if 

Dabqt,  s.  m.  Préfet  de  po- 
lice. 

•  Dabuche,  s.f.  Mère,  Npur- 
ric«. 

DACBE,8.m.  Diable, — dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  pbur- 
taiH  ne  croient  nia  Dieu  ni  à 
diable.  . 

Envoyer  à.dache.  Envoyer 
promener,  envoyer  au  diable. 

Les  ouvriers  emploient  aus- 
si cette  expression.  . 

Dada,  s.  m .  Cheval,— dans 
.  TargQt  des  enfants. 

I^ntaisie ,  manie ,  —  dans 
l'argot  des  grandes  personnes, 
plus  enfants  que  les  enfants. 

Dadais,   s.  m.  Imbécile; 

Iiomme  qui  fait  Venfant ,  — 

dans; l'argot  du  peuple,  qui 

.  Yie  se  doute  p%^  que  le  mot  a 

trois  cents  ans  de  noblesse. 


Paim,  s.  m.  Monsieur  bien 
mis ,  et  d'un  \porte-momiaie 
mieux  mis  çiicore,  qttî  se  fait 
gloire  et  plaisir  d'être  le  mâle 
de  la  biche,  —  dans  l'argot  du 
peuple  ♦  dont  la  ménagerie 
s'augmente  tous  les  jours  d'^- 
ne  bête  curieuse.      .:  * 

DcUm  huppé.  Daim  tout  à 
fait  riche.,, 

DALLE,s.f.  Gosier,*gorge, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. .  .     . 

S9  rincer  la  dalle.  Boire. 

Dalle  ,  8.  f.  Pièce  de  six 
francs,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, dont  rexisteûcé  est  pa- 
vée de  ces  écus-là.  ' 

Daite  aux  caméliab,  8.  f. 
Aspas'ie  moderne,-, qui  aime 
par  accident  quelque  Périclès^ 
mais  plus  fréquemimenl  mon- 
seigneur Million,  dont  les 
«  témoignages  d'aÇfectionsont 
tous  frappés  à  la  Monnaie.  » 

L'expression  sort  de  là  piè- 
ce d'Alexandre  Dumas. fils. 

Damer  une  fille,  v.  a.  La 
séduire ,  —  ce  mii ,  du  rang 
de  demoiselle ,  la  fait  passer 
à  celui  de  dame ,  de  petite 

Damdiller  ,  V.  n.  Sonner , 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens.     .  f 
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Dandillon,  s.  m.  Glôchc. , 

Dandinette  ,  s.  f.  torrfe^- 
tion,  -—  dans  l'ai^ol  du  peu* 
pie,  qui  coFrige  ses  enfants  cri 
les  faisant  damer. 

_Danse  ,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  le  raônrie 
argot.         .  •   V- 
'     Uanse    soignée.     Battene 
acharn<^e. 

Danser,  V.  n.  Exhaler  une- 
insupportable  odeur ,  -—  dans 
Targot  d«s  faubouriens. 

Danser  du  bec:  Avoir  une 
"haleine  douteuse. 

Danser  des  arpions.  Avoir 
des  chaussettes  sales. 

Danser,  v.  n.  Perdre  de 
l'argenl  ;  payer  ce  qu'on  ne 
doit  pas.     ' 

On  dit  aussi,  à  propos  d'u- 
ne sooîme  perdue,  volée,  ou 
donnée  :  la  danser  de  tant. 

Danser  (Faire  ).  Battre  , 
(donner  des  coups. 

Faire  danser  ses  écus.  Dé-, 
penser  joyeusement  sa  for- 
.  tune.  *        \  • 

'  Danser  (La) ,  v.  ti.  Perdre 
son  emploi,  et,  p^r  extension, 
la  vie.  V 

Signifie  aussi  :  JÊtre  b^ttu. 

Danseur,  s.  m.  Dindon 
dans  l'argot  des  voj^ous.  . 

Dardantv'S.  m;  Amour,— 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
aiment  la  femme  ^yec  éxèès. 

Dare-dare,  inlcrj.  Ala  hâ 
le  j—  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  a  eu  l'honneur  de  prêter 
cette  expression  à  Diderot , 


P&B^f 


ui  s'en  est  servi  dans   son 


qui_ 

rievi 


eu  de  Hameau, 

Dargn,  s.m.  Père,— dans^ 
J'argot  des  voleurs,  qui  ont  • 
rtnprunit^  ce*  mot  au.  vieux- 
langage  des  honnêtes  gens. 

Dàrpndesla  raille  ou  deia 
rousse.\Préfei  de  police. 

DaronnX,  s.  f.  Mère.  ^ 

Darùnne  du. Dardant.  Vé- 
-nus,  mère  de<rAmour.    .^^; 

Dauffe,  s.  f.  Pince  de  vo- 
leur ,  dont  l'extrémité  est  en 
queue  de  dauphin. 

•  Dauphin  ou  Dos  fin,  è/tn. 
Souteneur  de  filles;  homme- 
poisson  ad  usum  Delphinœy 
ou  toute  autre  sainte  de  même 
farine  ou  de  même-charbon. 

Davone,  s.  f.  Prune, — dans 
l'argot  des  voleurs.. 

Dé,  adv.  Oui,  —  dans  l'ar- 
got des  marbriers  de  cime- 
tière. 

DÉBACI.ER,  v.  a.  Ouvrir, — 
dans  l'argot  des 'voleurs. 

DéBAoouLER , V.  a.  Parler, 
-^  dans  Kargoî^  du  peuple. 

DÉRALtAGE,.  s.  m.  Désha- 
billé derhomméoude  la  fem- 
me,—  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens.   '     . 

Être  volé  au  déballage.  S^sl- 
percevoir,  avec  lyie  surprise 
)s(\6\éé  de  mauvaise  humeur, 
que  la  .femme  qu'on  s'était 
imaginée  idéalement  belle , 
d'après  les  exagérations  de  sa 
crinolipe  et  lés  exubérances 
de  son  corsage,   n'a  aucun 


A' 


s*?rvi  îians   son 
leau, 

m.  Père»— dans 
oleurs,  qui  onl 
*  mot  au.  vieux, 
lonnêtes  gens. 
i  raille  ou  de. la 
l  de  police. 

1.  f.  Mère.  «. 
\i.  Dardant.  Vé- 
l'Amour.    g 

f.  ^ince  de  vo- 
xtrémité  est  en 
[phin. 

i  Dos  FIN,  i8>an. 
filles;  homme- 
sum  DelphinŒy 
I  sainte  de  mémo 
nôme 'Charbon. 


f.  Prune,- 
leurs.. 


-dans 


ui,  —  dansPar- 
briers  de  cime- 


v..a.  Ouvrir,— 
les 'voleurs. 

R,v.  a.  Parler, 
\y^  du  peuple. 

,  s.  m.  Désha- 
me'oude  lafem- 
'argot  des  fau- 

i  déballage.  S'h- 
ue lyie  surprise 
uvaise  humeur, 
e  qu'on  s'était 
lalement  belle , 
agérations  de  sa 
es  exubérances 
ige,   n'a  aucun 
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rill^rt,  môme  éloigné,  avec 
la  vénusdeJAilo.  * 

Débarboùiu-er;v.  a.  Éclair- 
cir  une  chose,  une  situation, 
'—  dans  l'argot  du  peuple. 

Se  débarbouiller.  Se  reti- 
rer tant  bien  que  mal  d'une 
affaire  délicate ,  d'un  péril 
quelconque. 

èfe  dit  aussi  du  temps  lors- 
que de  couvert  il  devient 
serein. 

Débardeur,  s.  m.  Type  du 
carnaval  parisien,  inventé  il 
y  a  une  trentaine  d'années, 
et  dont  il  ne  reste  pjus  rien 
aujourd'hui  que  ce  léigef  fu- 
'""sain  r    \' .  '':''■■'■ 

\    «  Qa'Mt-ce  qu'an  débardeur  !  Un  jeuoe 

#  "  [^roQl  qu'incline 

Sofli  on  chapeau  ooqu'ei'iHalturenas- 

[cttli'né , 
Un  corset  4ani  un  pantalon. 
Un  muque  de  Teloun  aux  prunellei 

[arcjenua, 
Sous  des  plis  transparents  des  formes 
.  [irritantes ,  < 

Un  ange  doublé  d'un  démon.  » 

DéBiMAGB,  S.  m.  Médisance 
et  môme  calomnie,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Débine,  s.  f.  Misère,  état 
momentané  de  gôaé»  —  dans 
le  même:  argoi. 

*  DÉBINER,  v^  a.  Médire,  et 
môme  calomnier.       r 

DÉBINER  (Se),  V.  réfl.  S'en 
aller,  s'enfuir,  —  dans  l'trgol 
des  faubouriens. 

Débonder,  v.  n.  Àluum 
deponere,  —  dans  l'argot  du 
peuple.    •    '       ^     ^ 


Déborder,  V.  n.  Rejeter 
hoFs^de  l'estomac  le  liquide 
ou  la  nourriture  ingérés  en 
exc^s,  —  dans  le  môme 
argot. 

Se  faire  déborder.  Se  faire. 

vomir:  , 

DÉBOUCLER,,  v.  a^  Mettre, 
un  prisonnier  en  liberté,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

DÉBOURRER,  V.  a.  DéniaiscT 
quelau'un,  —  dans  l'argot  du-  ' 
peuple. 

Se    débourrer.    S'émançi- 
per^  se  dégourdir . 

DÉBOUSGAILLER  ,   M^-    Dé- 

crotter,  —  dans  l'argot  dci 
voyous. 

DÉB0ÛSCA1LI.EUR,  8.  m.  Dé- 

crotteur. 

DÉBRIDER,  V.  a.  Ouvrir,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

DÉBRIDER,  V.  n.  Manger 
avec  appétit,  7-  dans  rajrgot 
du  peuple ,  qui  assimile 
l'homme  au  cheval. 

DÉBRIDOIR,  s.  m.  Clef. 

DÉCADEïJER ,  V.  a.  Déchaî- 
ner, débarrasser  de  ses  liens, 
—'dans  l'argot  des  voleurs, 

DÉCAMPER,  y*  n.'  S'en  aller, 
s'enfuir,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Décamper  sans  tambour  m 
trompette.  S'en  aller  discrè- 
tement, ou  honteusement, 
selon  qu'on  est  bien  élevé  ou 
qu'on  a  été  inconvenant. 

On  dit  aussi  décampillet, 

DÉGANAILLER    (Sc)  ,     V.      a. 

Sortir  de  l'obscurité,  de  la 
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misère,  de  rabjection,  ^dAs 
le  m^ine  argot.  ^ 

.  Décaniller,  v..n.  Déffuer- 
pir,  partir  comme  un  cnieti, 
—  dans  le  môme  argot. 
.  On  demande  pourquoi, 
ayant  sous  la  main  une  éty- 
mologie  si  simple  et  si  ratio- 
nelle  {canis)^  M.  Ffaiicisque 
Michel  îl  été  jusqu'en  Picar- 
die chercher  me  chenille. 

.Décarcasser  (Se)/v.  réfl. 
Se  démener,  s'agiter  bruyam- 
ment,—  dans  le  même  argot. 

pÉCARRADE>  s.  f.  Sortïe, 
fuite,  ^—  dans  rargot  des 
voleurs. 

Décarrer,  V:  n.  S'en  aller 
de  quelque  part,  s'eiifuir,  -i- 
dans  Targot  des  voleurs  et 
du  peuple. 

Déearrer  de  belle,  Sorlii' 
de  prison  sans  avoir  passé  en 
jugement.  t  - 

Décartonner  (Se),  V.  réfl.. 
Vieillir,  ou  être  atteint  de 
maladie  mortelle ,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

,  Décati,  adj.  et  s.  Qui  n'a 
plus  ni  jeunesse  ni  beauté, 
qui  sont  le  cati\  le  lustrer  de 
l'homme  et  de  la  femme. 

^  DÉcATtR , (Se),  v.péfl.  Vieil- 
lir, enlaidir,  se  faner. 

Décavé,  s.  m.  Homme 
ruiné ,  soit  pat  le  jeu ,  soit 
par  les  femmes,  —  dans  l'ar- 
got de  Bréda-Street. 

Déchanter,  v.  n.  Revenir 
^d'une  erreur;  perdre  une 
jllusion;  rabattre  de  ses  pré- 
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tentions,  —  dans  rargot  du 
peuple,  iidèle  sans  le  savoir 
à  l'éiy mologie  {decanlare). 

Déche,  s.  f.  Pauvreté,  dé- 
chet de  fortune  ou  de  posi- 
tion, —  dans  le,  môme  argot. 

Ce  mot,  des  plus  employés, 
est  tout  à  fait  modernç.  Pri- 
vât ^'Anglemont  en  attribue 
l'invention  à  iin  .pauvre  cabo- 
tin du  Cirquej  qui,  chargé  de/ 
dire  à  Napoléon ,  dans  une 
pièce  de  Ferdinand  Laloue  : 
«  Quel  échec,  mon  empe-. 
reur  !  t  se  troubla  et  ne  sût 
pas  dire  autre  chose,  dans 
son. émotion,  que  :  c  Quelle 
dèche,  mon  empereur!  » 

Etre  en  dm^e.  Être  en 
perte  d'une  somme  quel- 
conque; 

Décbxux  ,  'adj.  cl  s.  Homme 
pauvre,  misérable.  . 

.Déchirée  (N'ôtre  pas  trop). 
.  Se   dit  -2  dnns  l'argot  du 
peuple  —  d'une  femme  qui 
est  encore  jeune,  jolie,  et  ap- 1 
pétissante. 

On  dit  aussi  n'être  pas  trop 
^r  alignée. 

Déchirer  (Ne  pas  se).  Se 
faire °  des  compliments;  se 
vanter.".  .'         ,  '  c, • 

Déchirer    la   cartouche  ,„ 
V.  a.  Manger,  —.dans  l'argot 
des  soldats  et  des  ouvriers, 
qui  se  souviennent  de  leurs 
sept  an§. 

Déchirer  son  tablier,  v.  a.  * 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Déglamcher  (Se),  v.  réfl.* 
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is  1-argot  du 
ins  le  savoir 
lecantare)» 

•auvreté,  dé^ 
oa  de  pôsi- 
mômc  argot, 
as  em>.>loyés, 
odernç.  Pri- 
l  en'  attribue 
pauvre  cabo- 
ai,  chargé  de/ 
1,  dans  une 
and  Laloue  : 
mon  empe-. 
là  et  ne  sût 
chose,  dans 
e  :  «  Quelle, 
îreur!  » 
^.  Être  en 
mme    quei- 

et  s.  Homme 

e.  . 

repas  trop), 
l'argot  du 
femme  qui 
jolie,  et  ap-i 

être  pas  trop 

pas  se).  Se 
iments  ;    se 

CARTOUCHE , , 

dans  Targot 
;s  ouvriers, 
nt  de  leurs 


^BLIER,V.a.  ' 

Targot  des 
b),  V.  réfl.* 


Se  démettre  Vépaule^  —  dans 
rargot  des  fautfourièns ,  qui 
^assimilent  Thomme  au  mou- 
-    ■  ton..'.;  .•'•  '  .::^   :■■■•■  •5^'- 

Décloxjir  ,'  V.  a.  .Dégager 

-  des  effets  du  mont-de-piété, 
Ç    an  clou.  .     » 

DÉCOLLER,  V.  n.  S'en  aller 
de  quelque  part;  quitter  une 
V place,  —  dans  Targot'  des' 
ouvriers. 

Décoller  l$4nllàrdi  Mourir. 
On  dit  aussi  Dévisser  s^n 

billard. 

'  '  '"    *    ■  .       ■      ■      , 

Décompte,  s.  m.  Blessure 
mortelle,  —  dans  Targot  des 
troupiers,  qui,savent  qu'en  la 
recevant  il  faut  quitter  le  ser- 
vice et  la  vie. 

DéconpitÛrb  ,  s.  f.  Faillite, 
^   —  dans   l'afgot    des    bour- 
geois. 

Être  en  déconfiture,  Avoir 
déposé  son  bilan. 

*  ^Découdre  (En)  ,*v.  n.  Se 

-  battre,  en  duel  ou  à  coups  de 
pOincs,  —  dans  l'argot  du 
peuple  et  des  troupiers.  - 

Découvrir  la  peau  de 
uLELQu'uN ,  V.  R.  Lui  faire 
dire  ce  qu'il  aurait  voulu  ca- 
cher, --dans  l'argot  du 
peuple. 

Décrocher,  V.  a.  Dégager 
un  objet  du  mont-de-piété , 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Décrocher,  v.  a.  Tuer 
d'un  coup  dç  hisii,  r—  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Us  disent  aussi  descendre. 

,       Dégroghbz-moi  ça,  s.  m. 
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Chapeau  de  temme,  ^  dans 
l'argot  des  revendeuses  du 
Temple. 

Décrochez-moi  ÇA,  s.  m. 
Boutique  de  fripier,  —  dans 
l'argot  du  peuple.    ' 

A  chtter  'une  chose  au  dé" 
croche%-moi  ça.  L'acheter 
d'occasion ,  au  Temple  ou 
chez  les  revendeurs. 

Décrotter  un  gioot,  v.  a. 
Wen  rien  laisser  que  l'ôs,  — 
dans  l'argot  dés  ouvriers,  qui 
ont  bon  appétit  une  fois  à 
table. 

Déourailler,  v.  a.  Oter 
les  fers  d'un  forçat  ou  les 
liens  d'un  prisonnier.  ^^ 

Déi^arguer,  V.  n.  Pftiir, — 
dans  l'argot  des  voleurs,  pour 
qui  [arguer  c'est  rougir. 

Dépahgueur,  s.  m.  Témoin 
k  décharge,  assez*  maître  de 
lui  pour  mentir  sans  rougir. 

Dépendre  SA  queue,  v.  a. 
Se  défendre  quand  on  est 
attaqué,  —  daus  l'argot  du 
peuple,  qui  prend  l'homme 
pour  uijj  chien. 

Deffardeur,  s.  m.  Voleur, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

On  d'il  aiussi  Doubleur. 

■u      ■  ■ 
Défiger,  v.  a.  Réchauffer, 

—  dans  le  niéme  argot. 

Défiler  LA  parade,  v.  n. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
troupiers,  qui ,  blessés  "en 
pleine  poitrine  par  un  éclat 
d'obus ,  trouvent  encore  le 
temp5-4e -faire  le  salut  mili- 
taire à  leur  chef  comme  pour 
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lui  dire  :  Ave^  Cœ$aT\  nuh- 
jilûri  te  talutant. 

Défleurir  la  picousE,  y.  a. 
Voler  le  linge  étendu  dans 
les  prés  ou  sur  les  haies. 

Défourailler,  v.n.  Cou- 
rir, r^  dans  l'argot  des  vo- 
leurs et  des  yoyOus.  . 

Défrimousser^  y.  a.  Déâ- 
gurtr  quelqu'un,—  dans  Je 
même  argot. 

Défriser,  v.  a.  Désappoin- 
ter, contrarier  quelqu'un,, — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Défrusquer,,v.  a.  Dépouil- 
ler quelqu'un  de  ses  vête- 
ments, —  daqs  l'argot  des 
faubouriens.' 

On  dit  aussi'  D'éfrusquiner. 

Se  défrusquer.  Se  désha- 
biller. , 

DéoAiifi ,  s.  f.  Allures  du 
corps,  fourreau  de  l'âme,.— 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
^'emploie  ordinairement  ce 
mot' qu'en  mauvaise  {fStt. 

Avoir  une  b§Ue  dégaine. 
Se  dit  ironiquement  des*  gens 

3ui  n'ont  pas  de  tenue,  ou 
es    choses    qui    sont    mal 
faites.  .,  »     . 

DÊOELic,  8.  f.  Coupa  doh-  ' 
nés  ou  re';us,  —  dans  l'argot 
ides  faubouriens.  » 

'  Dégeler,  v.  n.  Se  déniai- 
ser ;  se  remettre  de  son  émo- 
tion, —  dans  le  même  argot. 

Dégingandé,  adj.  s.  Qui 
•a  mauvaise  grftce,  au  propre 
et  au  fiffuré,  —  dans  l'argot 
du|)eupTe. 


DÉG 

•  DÉGINGiVIfDER  (Se),  V.  réfl* 
Se  donner  des  allures  excen- 
lri()ues  et  de  mauvais  goût. 

DÉGOBiLLADE,  S.  f.  Résultat 
d'une  indigestion/^-  dans 
l'argot  du  peuple.  «,. 

Dégobillbr  , .  V.  8^;  et  n. 
Avoir  une  indigestion. 

Dégommadi,  's.  f.  Vieil-, 
letse  ;  décrépitude  naturelle 
ou  précoce,  — -  dans  l'argot 
du  peuple. 

Dégommer,  v.  a^  Destituer, 
casser  d'un  grade,  —  dans 
l'argot  des  troupiers.  , 

Se  dégomm^j^'entre-iaér. 

'Dégommer  (Se),'  v.  rétl. 
Vieillir,  perdre  de  ses  che- 
veux, de  son  élégance,  de  sa 
fraîcheur,  -*  au  propre  et  au 
figuré.  -      ' 

Dégottage,  s.  m.   Action 
de   surpasser   quelqu'un    en 

?rcc  ou  en  talent,  en  esprit 
en  beauté,  —  dans  Tar^ot 
s  faubouriens. 
Dégottér,  v.  a.  Surpasser, 
taire  mieu^  ou  pis;  étonner, 
par  sa  force  ou  par  son  es- 
prit, des  gens  malingres  ou 
niais. 

Dégocliner,.v.  n.  CouW, 
tomber  goutte  à  goutte  des 
yeux  et  surtout  de-la  bouche^ 
—  dans  le  même  argot. 

Dégourdir,  v.  a.  Emanci-r - 
per  l'esprit  011  les  sens  de 
quelqu'un,—  dans  le  même 
(M^got. 

•Se  dégourdir.  Se  débour-.  . 
rer,  se  débarrasser  de  ses  al- 
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ie),  V.  réfl. 
ures  excen- 
uvais  goût. 

.  f.  RésulUt 
ij-—   dans 

.  a^;et  n. 
lion. 

f.  Vieil-, 
e  naturelle 
ans  YBTfj^çi 

^  Destituer, 
e,  —  dans 
îrs. 
»'entre-lu6r. 

;  V.  réfl. 
le  ses  che- 
ance,  de  sa 
iropre  ètau 

m.  Action 
slqU'un  en 
,  en  esprit 
ians  Tar^ot 

Surpasser, 
i;  étonner, 
ar  son  es- 
ilingres  ou 

n.  Couler, 

goutte  des 

la  bouche t 

rgot.     •     - 

I.  iSmancir 
s  sens  de 
s  le  méme^ 

>e  d^bour- 
■  de  ses  al- 
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lures  gauches,  de  la  timidité 
naturelle  à  la  jeunesse. 
:    Signifie  aussi  S'amuser. 

"  DÉGdtTÉ  (N'être  pas).  Pren- 
dre le  meilleur  morceau,  choi- 
sir la  plus  jolie  femme,  -^ 
dans  lé  même  argot. 

DÉcamcoLADE,  s.  f.  Ruine, 
débâcle  de  fortune, —  (làns 
l'argot  des  bourgeois ,  té-' 
moins  des  croulements  fré- 
quents des  panenus  d*au- 
jourd'hui.  , 

'  DÉcaostiR,  V.  a.  Découper 
des  viandes,  -^  dans  l'argot 
des  francs-maçons'.. 

D^QUEULBR , .  y.    a.  et  n. 
^  Avoir  une  indigestion,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

^  DécuEULis,  s.  m«  Résultat 
d'une  indigestion. 

Dieu I,  s.  m.  Déguisement, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Déguiser  en  cerf  (Se)," 
v.  réfl.  Se  retirer  avec  plus 
ou  moins  d'empressement,.  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

.    ^  Déjete,  adj.  Individu  mal 
l'ait,  laid,  maigre, dégingandé, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
N\être    pas    trop    déjeté. 

'  Être  bien  conservé.  ■} 

Déjeuner  de  perroquet , 
s.  m.  Biscuit  trempé  dans  du 
vin,  qui  permet  d'attendre  un 
repas  plus  substantiel. 

Délass.  com.,  s.  m.  pi. 
Théâtre  des  Délassements  co- 
mi(juç8,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames  et  des  petits 
messieurs  qui  sont,  du  moins 


im 
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qui  Miént  les  habitués  ordi- 
naires de  celle  pelile  salle  de 
spectacle ,  supprifnée  depuis 
quelques  mois.         •   .' 

DÉLtf^gi|^M|oND,  adj.  Se 
dit,  irdnf|p|p||w 
din,  d'un'lMirtfe  douillet', 

3uel|es  que  soient  la  couleur 
e  ses  cheveux  et  la  vigueur 
de  son  corpsrM^'éxpression 
date  d'un  siècle^ -^ 

Délicoquertieûsement,  adV: 
Merveilleusement,  —  .dans 
l'argot  des  coulisses.' 

Délige,  s.  f.  Diligence  y—. 
dans  l'argot  des  voyous,  qui 
ne  parlent  pas.  toujàurs  dili- 
gtittissime.     ;        . 

Démartibuler  ,  V.  a.  Bri- 
ser, disjpindre,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple.  ' . 

C'est   démàndibuler     {u'il 
'faudrait  dire;  là  première  apr'  ' 
r:pHcalion'de  éb.  verbe  'à'  dû 
^Ire  faite  à'  prppos  de  la  mâ- 
choireyK^m  se  désarticule  fa^^ 
cilenient..  'V 

Se  démantibuler.  Se  sépa- 
rer, se  briser;  -^  au  propre  et 
au  figuré. 

Démaquiller,  v.  a.  Défaire 
une  chose  faite  ou  convlnftue, 
—  dans  l'argot  des  voleurs.  •  > 

Démarger,,  v.  a.  S'en  al- 
ler, disparaître,  s'enfuir,  — 
dans  le  même  argoL 

On  disait  autrefois  de^ 
murger. 

Démarrer  ;  y.  n^  S'en  al- 
ler; quitter  une  placé  pour 
une  autre,  —  dans  rargot  du 
«  peuple ,   qui  a   emprunté   ce 
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mol  au  vocabûltire  des  ma- 
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.  DÉMÉNAGER,  V.  n.  Pcrdi 
la  raison ,   le   bon    sens , 
sang-froid,  —dans  le  méi^c 
argot. 

Signifie  aussi  Être  vieux  ^ 
être  sur  lé  point  de  partir 
_  pour  l'autre  monde. 

DÉM^IfAGER  A    LA   VICÊlLiV 

V.  n.  A  rinsu  du  propriétaire, 
*la  nvit,  avec  ou  sans  cordes, 
^aar  la  fenêtre  où  parla  porte, 
V-'  dans  Tarffôt  des  bohèmes, 

pour  (|ui  le  dieu  Ternie  est  le 

diable. 

V  DÉMÉNAt^^BR  PAR  LA  CHEMI- 
NÉE', V.  n.  Brûler  ses  meubles 
lorsqu'on  a  reçu  congé,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

•Demi-aune,  s.  f.  Bras,  — 
dans  l'argordes  faubouriens. 

Tendre  la  demi-aune, Heu- 
dier.  -     -  ' 

DEMi-CACHEMtRc,s.ni.  Fille 
ou  femme  qui  est  encore  dans 
l^s  limbe:;  de  la  riçnesse  et 
de  la  galanterie,  et  qui  attend 
quelque  protection  secoura|»l 
pour  briller  au  premier  rang 
des  drôlesses. 

Au  XVllI»  siècle,  oii-appe- 
lait  Ç2i  Demi-castor.  Les  mots 
changent ,  mais  les  jices 
restent.    * 

;  DEMi-MpND  AINE,  8.*f.  Femme 
du  demi-mande,  —  dans  l'ar- 
got des  gens,  de  lettres. 

Demi-monde,  s.  m.  Sphères 
galantes  de,*là  société*  pari- 
sienne ^  —  dans  l'argot  de 
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DÉN 

M.  Aleiibdre  Dumal  fils,  qui    . 
a  fait  une  pièce  là-dessiis. 

Demi -VERTU,  s.  f.*  Demoi- 
selle qui  est  tleVenue  dame  ; 
de  son  propre  chef,  sans  pas» 
scr  par  féglise  ni  par  la jô^iai-  ' 
rie  :  la  chrysalide  d'Une^U, 

'  Démoc,  s;  m.  Apocope  de 
Démocrate i  —^d%û$  largoi 
du  peuple. 

Démoc-soc.  VémocTZiè-^- 
cialiste.* 

Demoiselle  du  pont  Neu'* 
s.  f.  Femme  banale,  dans,  le 
oœi^r  de  laquelle  tout  Te  Paris 
galant  a  le  droit  de  circuler. 

.  Démol»,  y.  a.  Critiquer 
ftpremént  et  injustement,  — 
dans  l'argot  des  gens  dé 
lettres,  oui  publient  trop  qu*-il 
faut  qj^elquefors  dix  ans  pour  . 
bâtir  un  livre. 

-  DEMOLIR,  V.  a.  Tuer,  — 
dans  l'arçot  des  faubouriens, 
qui.  oublient  trop  qu'il  faut 
vingt  ans  pour  construira  ùh 
homme.  .    ^ 

Démonétiser,  y.   a.    Atta- 
quer la  réputation  de  quel- 
xou'ùn  et  la  ruiner,  '—  dans 
*largot*du  fieuple. 

5f  démonétiser.  Se  discré- 
diter, s'amoindrir,  se  ruiner 
moralement.        . 

Démorganer,  y.  n.  Se  ran- 
ger à  un  avis,  se  rendre  à  une 
observation ,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

^     DÉNICEIEUR   DE    FAUVETTES, 

S.  m".  Coureur  de  filles,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Demis,  n.  d.  1.  Saint-Denis 
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Oumal  fils,  qoi    . 
5  làHleMiif .      '  : 

,  i.  f/  Dtmoi- 
devenue  dame  ; 
chef,  sans  pat^ 
ni  par  ^^^fi-  ' 
ided*Une^M. 

1.  Apocope  de 
-  ditia  1  argot    , 

Démocrale-^o- 

DD  POWt  Ffltir, 

anale,  dans,  le 
le  tout  le  Paris 
il  de  circuler. 

a.  Critiquer 
justement,  — 
des  gens  de 
lient  trop  quMi 
}  dix  ans  pour  . 

a.  Tuer,  — 

B  faubouriens,. 

rop  qu'il  faut 

construira  uh 

,  T.  a.   Àtta- 

tion  de  quel- 

iner,  '—  dans 

le. 

er.  Se  discré- 

Irir,  se  ruiner 

,  Y.  n.  Se  ran- 
î  rendre  aune 
-^  dans  Targot 

E    FAUVETXPS, 

de  filles,  — 
peuple. 

1.  Saint-Denis 


OEN 

-*dftD8  Tar^ol  des^Âirouches  | 
révolutionnaires,  qui,parhorr 
reur  des  saints  et  des  nobles,, 
décaiïilent  la  plupart  des  noms  ' 
historiques;  font  par  exemple 
dc^rnardïn  de  Saint-Pierre^ 
un  Pierre  Bernardin,  et  qui,  ' 
pour   être   conséquents  avec 
'eux-mêmes,    devraient   dire 
iVû  au  lieu  de  Saint-Denis. 

l>tHT  (Avoir  de  la).  Être 
encore  j;>eau  cavalier  ou  jolie 
femme,'  —  dans  Targot  de 
Ufeda-^reet. 

L^B  pf>tHes  d^mes  de  ce 

.  pays  x^tléréen   qui  "Veulent 

doiin«t-'à  rêvor .  aux  hommes 

di»»Htauss|i':^^']ie  ànt,  toutçs 

ses  denU  et  pas  de  corset. 

Mal  de  dents.  Mal  d'amouir. 

N'avoir  i  lus  mal  aux^dents. 
Être  mort. 

'    '  ■  * 

DÉrARLEjR,  Ti  n.  Cesser  de 
4»arlë^,  dans  l*areot  du  peuple. 

Ne  pas  jléparJèr.-  Bavarder 
'  fort  et  longtemps.  # 

Département  dC  bas-rein, 
s.  m.  La  partie  du  corps  sur 
laquelle  on  s'assied,  et  qui 
depuis  des  siècles^  a  le  privi- 
lège 4^  ^rvir  jd'aliment  à  ce 
([u'on  est  convenu  d'appeler 
((la  vieille  gaieté  gauloise  ». 

L'e'xpression   appartient  à. 
l'argot  des  ■  ouvriers,  lousîics 
(le  leur  nature.    , 

Dépendeur  d'andouil;.es, 
s.  m.  Homme  d'une 'taille 
exagérée,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

DÉPRNSER  SA  sauve;  V.  a. 
Parler,,  r-  dan?  le  môme 
argot.  . . 


DEQ-  • 


IIS 


^  On  dit    aussi    Perdre  sa 
salive  y  dann  le  sens  de  4  Par-  < 
1er  inutilement.      . 

/Dépiauter,  v.  a.  Enlever 
là  peau,  l'écorce,  —  dans  le 
même  argot. 

Se  dépiauter.  S'écorcher. 

Signifie  aussi  Se  désha- 
biller.  •  . 

pàpLANQUER,  v.  a.  Rétîrcr 
des  objets  d'une^  cachette*  ou 
du  plan,— ^dans  l'argot  des  vo- 
leurs. '  . 

DÉPLUMÉ,  s.  m.  Homme 
chauve,  —  dans  l'argot 'des 
faubouriens.      > 

Déplumer  (Se),  v.  l*éfl. 
Perdre  ses  cheveux. 

Déponer,  v.  n.  Levare  ven- 
tris  onuSy  —  dans  l'argot  du 
peuple,  pour  oui  le  derrière 
est  le  ponant  au  corps. 

Déposer  une  pécbe,  v.  ai 
Levare  ventrisonus^  -^  dans 
l'argot  des- ouvriers.*  ' 

m  disent  aussi- Déposer  un' 
kilo.  • 

Dépuceleur  de  nourrices, 
s.'  m.  Fat  ridicule,  cousin 
germain  de.  l'Amoureux  des 
onze  mille  vierges,  — r  dans" 
l'argot  du  peuple,  qui  n'aime 
pas  les  gascons. 

De  quoi,  s.  m.  Fortune, 
aisance,  —  dans  le  même 
argot.  4 

Avoir  de  rjuoi.  Etre  as^ré 
contre  la  soif,  là  faim  et  les 
aiilrés  fléaux  qxii  sont  le  lot 
ordinaire  des  pauvres  gens. 

On  dit  aussi  Avoir  du  de 
quoi.  ' 


V 


\ 


# 


/ 


''^ 


,1     •    i  • 


■M' 


• 


't 


•••   ^;      ■ 


•♦il'. 


;i 


'  Dr^,  8.  m:  Apocope  "^e 
dernier,  --dans  Targot  des 
cnfanif. 

PÉHALIKGUKI ,  y.  n.  Mou- 
f#, -^ dans  l'ar^ol des  marim 
d'ean  salée  et  d  ca\i  doucev^ 

Dernier  de  Paul  re  Kock, 
h.  m.  Galant  homme  qui  a  eu! 
le  lorl  d'épouser  une  femme 
.  galante,  —  dans  l'argot  des 
nourgeoiscs  -qui  n'osent  pus 
dire  Cocu,  iître  d'un  roman 
de  Paul  de  Éock  e^  vogue  il 
y  a  trente  arts. 

Derrière  Li  poêle  ,  chez 
CossoN.  Phrase  de  Targot  des 
typographes,  qui  la  mettent 
^  h  loiiies  sauces,  et,remploient. 
surtout  lorsqu'il  ne  leur  plaît 
pas  die  répondre  à  urtc  qjies- 
lion.  N'importe  ce  qu'on  leur 
demande,  ils  vous  renvoient 
toujours  là.  ^ 

L'expression  sort  de  Tim- 
primérie  Cosson^  et  du  patron 
est  descendue  aux.  ouvriers. 

DisATaLÈR,  V»  a.  Châtrer, 
^  dans  l'argot  des  voleurs. 

Descendre  la  garde,  v.  n. 
Mourir,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

DÉSENRONNETDECOTOIfMER  , 

V.  a.  Débourgeoiser,  donner 
.  de  l'élégance  à  quelqu'un  ou 
à  auelque  chose. . 
Le  mot  est  de  Balzac. 

Désenflacquer  (Sc),*v.réfl. . 
Se  tirer  de  peine,  et  aussi  de 
prison,  —  dans  l'argot  des  ' 
voleurs.  .        - 

•  Désentiflace,  s.  m.  Rup- 
ture, divorce, — dans  le  même 
.^rgof. 


'i'f 


DJÈT 
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r  /^i-     :•«    ,|-i 

DééiNTirLER  (Sè)t  ▼.réf.-   '     », 


Se  quitter,  divorcer.  . , 

Desgrieux,  8.*m.  Chevalier 
d'indi^strie  et  souteneur  de 
kanoM,  —  dans  fargol  des 
gens  dp  lettre^,  qui,  avec  rai- 
son, de  peu|ienl  pardonner  à 
l'abbé  Prévost  d'avoir  poétisé 
le  vice  ol  hs  vol. 

Désossa.,  adj.  et  s.  Homme 
extrêmement  maigre,  *^d»iT]p 
l'argot  du  oeuple. 

Dessaler  (Se) 4  vr  Boire  Î€f 
vin  blanc  du  matin, — dans  l'ar^ 
got  des  faubouriens,  qui  dor-^ 
ment  volontiers  «lés,  comme 
Gargantua.  -     ..     '"^^  ^v       ^' 

Destrier,  s.  'n^  tibeval,  — 
dans  IVgot'  dw  académi-, 
ciens,,  qui"  ont  horreur  du 
mot- propre.  "  »   ' 

>  Ils  disent  aussi  Fai^/rot/' 
—  dans  les  grandfes  circon- 
stunces.  *    ■  ^ 
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DiTACHER,  y.  àj,  Donnèf^^ 
-*-  dans  l'argot  du  peuple.  î 

V.    Détacher  unsoufflH,^^ui' 
Heter  quéiqvQ^/    /^  ^  ^ 

.Détacher  un  couff  de  piedi^ 
Dppner  un  coup  éfi'yieâ,    v    ' 

"Détacher  LK  bo\^bon,  v.  i* 
Couperja  bourse,  ou  la  chaîne 
de  montré,   —'dans  l'argot, 
des  ybleûrs.      ^    •  r      * 

DKmFFER|  V.  a.  Agum-ir 
'quelqu'un,  l'assumer  ^contre  le  , 
la4-,,   T-    dans    l^rgol    des 
voyous.      -     .    '.  '  ' 

DÉTAIL,  s.  m.  Chose  grave 

Sue  l'on  traiie  en  riant, Q-^  , 
ans  l'argot  du  pegp.lc.  «  An- 


V  .  ». . 
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Je),  T.  réj> 

n.  Chevalier  *,;;, 
u teneur  de    ' 
rargol  des  :-^/ 
li,  avec  rai- 
)ardonner  à  ' 
voir  poétisé    \ 


i  8.  Homme 
[re,  *^d«i\ip 

.V  '^  ;/■■>■.•■ 

V.  Boife  ic 
—dans  Tar- 
is, qui  dor- 
lés,  comme 

■..'•■>  •  :   ,    /  "■ 
'',"'  ''•■'■^  .'  -, 

tlheval»  — - 

académfn 

lorreuF  du 

fes  cifcon- 

:;.  -,     »  •  •_  ; 

peuple.  ' 

->/.  •    '■■,   ■>■ 
tp:  de  pied^ 

^pied.    t 

jfHOK,  V.  a* 
m  la  chaîne 
ans  l'argot, 

.  Afjucrtir 
T  ^contre  le  . 
Vgol    des 

h  ose  grave 

riam,k-^  , 
^p.lc.  ((  kn- 


.  ■'  1 
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^*  %oncez  tju^uh  tiJ  s  «t  <»8se 

•  :',|e  braAj(|â  penkr  cinquante 

rmiljc  fHlncs,  etc.,  et  on  vous 

'  'ji^pondra  toujours  :  Ctit  un 

^IféM!  pour  dire  :  Ne  nooi 

J  "émouvons  p^s  pour  si  peu.  » 


'      X'^'  '■■Et.  v'W.'   '■  ■      ■ 

■■  .     j«k,    ••(•     '.VA  tu     '»•*         ■•■■!.     ,       '.     ••.'  • 
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t)Eirt  ^oûi  DtT  GAaçoVt  S.  m. 
pi  Le  pourboire  que  chaque 
conftommaieur  est  forcé  — 
•|>Us  peihe  d'être  «  mal  servi  » 
!|r>^de  donner,  aux  gaacons  de 

^',  qui  s'achètent  des  éta 


'émouvons  pas  pour  si  peu.  »  eifé,  qui  s'achètent  des  éta- 

•     _,     .' .  ■^  blisscments'  avec  le   produit 

.    DÉTALR»,   V.  n.  Sentais  cipilWisé  de  QCt  irapOLdi- 

!«'en  aller  sans  bniit,  —  dans  j.j^^,  ^  ^   v ?:  /_   ,  v 


1/ 


le  m^e  «rgot.  ,  ^^    _ 

3uerdii  linge,  — dans  l'argot 
es  volqiars,  qui  ont  bien  le 
;  droît  de  faire  ce  qi)ie  certains 
,  'taudevillikcsfont  de  certaines 
'pièces*  ••        .  ■■"'■■■m': ■ 

Déxklkk,.  v.  ri.;  Renoncer^ 
>lux  jeux  de  l'amour  et  du. 
hasard  f  ^—  dans  VargoC  des 
bourgeois,  qui  connai8$Q)nt>ji^ 
'Suive  seneicentem  cfHorôcc, 
.mais  qui  ont  de  la  peine  à.  y 
obéir.    -,;.  ■     '  , 

Oij  dit  aussi  Enrayer:^  •  . 


Détourne  (Vol  à  laV»  s.  m. 

VoJ.dans  l'intérieur  des- ma- 

,  "  fluins  ou  à  la  devanture  des 

boutiques.  J^     i  ' 

>  On  dit  ajpi  Grinàhissageà 

'     la  détourne.  '.    ^  / 

D^TOURNEUR,  EUSR,  8.  Indi- 

.vidu  qui  pratique  ie  grincbis- 
sage  à  la  détourne. 

.  Deux  d'amour,  s.  m.  Le 
deux,  -^  dans  Targot  de& 
joueurs  de  dominos. 

V^  Deux  iCEURS,  s.  f.  pi.  Les 
nates  de.  Martial ,  -^  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

'i   '    \    *  ■'    .  ■  *   . .«    .     «^ 


'DlvEiifé^  Ir.  f.  «  Malheur 
constant  ^ans  une  série  d'o> 
pérations  constanjeà.  » 
;■  Être  etk   déveme.   Perdre 
constamment  au  jeu. 

'  Dévergondée,  s.  f.  Fille  ou 
fêmme  oui  a  toute  vergogne 
bucy-'dan^  ra)rg<i|tdes  Douf' 
geôles,  qui  quelquefois  don^ 
nent  ce  nom  à  une  pauvre 
fille  dont  le  seul  crime  est  de, 
n*avoir  qu'un  amant. 

DÉvipAG^,  s.  m.'  Long  dis- 
cours, bavardage  intermina- 
hte,.^  dans  l'argot  des  vo^ 
.leurs. 


DÉTOCB    ou    DÉTOSSE,    ».    f.  ^,    .,        m.  i,     .  â        • 

Détresse,  «nignon,  ~  dans       DévtdageàPeslorgue.kccn- 
rarjfot  des  prisons.  "pati(on. 


DÉviDtR,  V.  a.  et  n.  Par 
1er,  et ,   naturellement ,   ba- 
varder. 

Dévider  à  Veslorgue.  Men- 
tir. ^ 

Dévider  -  le  ^f.    parler 
argot. 

.  On  dit*aussi.^(rautfr  le 
jar. 


'\ 


b1^ 


Dévidkur,  s^  m.  Bavard. 

Dévier^ger  ,  v.  a.  Séduire 
une  jeune«_fille  et  la  refic^e 
mère  ,"  —  dans  l'argot  du 
peuple.  .. 

Dévïsxger-j.v.  a.  Égra'tighcr 
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ïe  visage,  le  meurtrir  de  coups, 

—  dans  le  même  argot. 
Signifie     atissi     Retfardèt 

quelqu'un  avec  alteniion. 

Devoir^  uwe  dette  ,  v.^  '  a. 
■  Avoir  pronvis  U(i  rendez-vous 
d'amoui',  —  dan»  l'argot  dçs 
filles,  qui  sont hiy^uillécsavec 
la  grammaire  comme  a^  la 
vertu,  et  qiii  redoutent  moins 
un  pléonasme  qu'un  agdhl  de 
police..     .  -  /    p . 

Dévoraïct  ,  8.  m.  Compft- 

5 non  du  Tour  de  France,  — . 
an»  l'argot  de»  ouvriers.    - 

Diable,  s.  m.  Agent  provo- 
cateur,— dafts  Fargot  des 
voleurs,  qui   50m  tentés  de-  ' 
vant  |ui>du  péché  de  colère. 

Diable^  s.  m.  L'âtlclabe, 

—  dans  l'argot  des  enfants, 
qui  ont  été  frappés  de  la  cou- 
leur noire  de  cet  insecte  et  de 
ses  deux  mandibule»  cor- 
nées. » 

Diable  bat  sa  femme  et 
marie  sa  FiLlE  (Le)*  li  pleut 

et  fait  soleil  tout  i  la  fois. 

• 

Dictionnaire  Verdikr,»., 
m.  Lexique  fantastique,  — 
dans  l'argot-des  typographes, 
qui  yfont  allusion  chaque  fois 
qu'un  de  leurs  compagnons 
parle  mal  ou  orthographie 
défectueusement. 

Dieu  BAT  ses  matelas,  Se 
dit  —  dans  l'açglflt  du  peuple 
—lorsqu'il  tombe  delà  neige. 

,  '  Dieu  Terme  (Le).  Les  8  jan- 
vier,. V  iavril,  8  juillet  et 
8  octobre  de  chaque"  année, 

—  .dans»ratgol  dçs  bolièmes. 


DIN 

Digue-Digue,  s.  f.  AtUque     " 
d'épilepsie,.— .dan»  l'argot   1 
de»  voyou». 

DiJONNiER,  8.  m^  Moutar- 
Aier,  — "  dan»  l'argot  de»  fau-     - 
boviriens.  *     . 

DiligenjCe  DE:  Rome,  8.  f. 
La  langue,  -r  dan»  l'argot  du* 
peuple,  qui  sah  qu'an  va  par- 
tout auand'oa  »ait  demander 
»on.  chemin.  fgi: 

Dim^anche,  adv.  Jamais,  — 
daps  le  mônie  argot. 

-  On    dit   aussi    Bimanche 
aprèi  la  grand' meUè. 

Dim^ohe,  s.  m.  Endroit 
d'un  navire  ou  d'une  maison 
qu'on  a  oiiblié  de  .  nettoyer, 
— .  dans  l'argot  de»  marin». 

D1MASINE,  I.  i.  Chemisette, 

—  dans  l'argot  des  voleui:».   / 

DiNDE^  s.  f.  Femhie  sotte, 
maladroite  ,  »ans  aucun  des 
charmants  "  défaut»  de  son 
sexe,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a,  du  re»te,  l'honneur 
de  se  rencontrer  avec  Shakes- 
peare :  Goo$6  (oie), dit  celui-ci 
en  deux  ou  tfois  endroits  de' 
ses  comédies.      v 

)    DiNDo?! ,  8.  m.  I?nbécile\ 
dupe.«  ■' 

Être  te  dindofi  de  la  fdxce.    \  ' 
Être  la  victime  choisie,'  payer 
pour  les  autres^ 

.Dindûhner/vv  a.  Tromper, 
duper.    \  ^ 

DiNDORNiER,  à.  m*^    Infir- 
mier, -^  dans  l'argot  des  vo-^     .^ 
leur?.*  "^        *       .     •      ï       ' 

DiNER  EN  VILLE,  V.  ft.  Man- 

■      A  ....... 


\' 


/ 


'H 


s.  f.  AtlaquG 
dan§  l'argot  .| 

m^  Moutar- 
rgol  des  fau- 

ROME«  s.  f. 

ans  rargotdu, 
(^u'on  va  par- 
ait demander 


got. 

1  Bimanche 
%essê.  ' 

m.  Endroit 
'uno  maison 
de  nettoyer, 
les  marii». 

.  Chemisette, 
is  voleurs. 

emhie  aotte, 
rançon  des 
uts  de  son 
rgot  du  pen- 
te, rhonneur 
ivec  Shakes- 
î), dit  celui-ci 
i  endroits  de' 

V  '  •:■ 

.  Imbécile  , 

Idela  faxce. 
loisie,'  payer 

a.  Tromper, 

i.  tn.  Infif- 
rgot  des  vo-^ 

^,  V.  a.  Man- 


flSl! 


F; 
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ger  un  petit  pain  en  mar- 
chant à  travers  les  rues, '— 
dans  l>i)got  parfois  navrant 
des  bonèm^u.  .:V 

DiNEa  PAR  CŒÙa,  v.n.  Ne 
)a8  dfner  du  tout,  —  dans 
Targotdu  peuple. 

DiNOusa,,  V.  n.  Flâner;  se 
promener  ,  — ^  d'ans  largot 
des  faubouriens. 

Envoyer  quelatitin  dingtur. 
Le  congédier  brusquement, 
s*en  débarrasser  en  le  mettant 
.    à,  la  porte. 

Dire,  y. n.  Plaire,  agréer, 
convenir,  —  dans  Vargot  du 
peuple.  % 

Cela  ne  me  dit  pas.  Je  n*ai 
pas  d^appétit,  de  goût' pour 
_j;cla. 

Discussion  avec  des  pavés 
(Avoir  une).  Tomber  sur' les 
pavés  et  s'y  égraligner  le  vi- 
sage, soit' en  état  d'ivresse, 
soil  par  accident,  —  dans 
•  Fargol  des  ouvriers,  qui  ont 
de  ces  discussions-là  presque 
tous  les  luadis,  en  revenant 
•  de  la\barrière.  ic 

Dix-HûiT,  s.  li?.  Soulier  res- 
semelé, c'est-à-dire  deux  fois 
'neuf  (9),  -^  dans  l'argot  ca-' 
lembourique  du  peuple. 

Dodo-, s.  m.  Lit,  —  dans 
l'argot  de&  enfants  et  ^s 
iilles. 

Faire  dodo.  Doi^ir. 

Dominons  ;  s.,  m.   pi.  'Les 

-  dentà ,  — »  dans  l'argot   du 

peuple,  qui  emploie  lài  sans 

s'en  douter,  une  expression 

du  slang  anglais.  ' 


DON 


«17 


I      A  voir  Ijf  jeu  complet.  Avoir 
toutes  ses  «nts. 
Jouer  des  dominos.  Man- 

e«f-  ■    ■     >  .,     .^  ,■. 

DoNDON,  S.  r.  Femme  char- 

Sée  d'embonpoint  ;  Servante 
e  cabaret,  <—  dans  le  même 
argot.  '  ^.: 

DoNDON,  s.  f.  Maltresse,  — 
dana  Targpt  défiaigneux  des 
bourgeoises. 

Donner  (S'pn),  v.  réfl. 
Prendre .  d'un  plaisir  avec 
excès ,  —  dans  Tàrgot  du 
peuple. 

Donner  .  [Se  la),  v.  S'en 
aller;  s'enfuir,  r^  dans  l'argot 
elliptique  des  foubouriens. 

Donner  CINQ  et  quatre,  v. 
a.  Donner  deux  soufflets,  l'un' 
de  la  paume  de  la  main,  où 
les  cinq  doigts  ,  assemblés 
frappent  ensemble;  l'autre  du 
revers  de  la  même  main^  le 
pouce  déi^urant  alors  sans 
action.  '     ' 

On  dit  aussi  Donner  dijc- 
huit. 

-  '  '  ■  -        * 

-      DONNÏR    DANS    l'OElL,  V.    U. 

Plaire,.—  daps  l'arjgol  des 
^tiles  dames,  qur  l'em- 
ploient aussi  bien  à  propos 
des  gcos  que  des  choses  dont 
elles  on  t. en  vie. 

Les   /aubourîens.  disent  : 
Taper  dans^  tœil.  C  est  plus 
expressif,-;'  parce  que  c'est, 
plus  brutal.      »  ,     ' 

Molière  a  employé  Donner 
dans  lavué  B.\ec  la  même  si- 
gnification, ^-r^ 

Donner  de  la  grosse  caisse, 
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,  Faire  dès  réclames  k  off  livre 

fu  à  un  médicament,  —  dans 
argot  des  journaux. 

Donner  I^e  l'air  (Se),  v.  a. 
S'en  aller  de  quelque  part, 
non  parce  qu'on  y  élouffc, 
mais  parce  qu'on  s  y  ennuie, 
ou  parce  qu  il  est  l'heure  de 
i    se  retirer.  £  - 

Donner  de:  la  saladk,  v. 
;  a.  Battre,  secouer  quelqu'un, 

t  -^  dans  l'argot  des  falibou- 
riens,  qui  ne  se  doutent  pas 
que  cette  expression  est  une 
corruption  de  Donner  la  salle ^ 
c'est-à-<dire  fouettdc  un.  éftoliérv 

'   en  public.  >!»    ;^<  V^ 

f      Us  disent  aussi  Ponnei^M 

j  chicorie, 

'    Donner   du   balai,  v.n. 

.     Chasser  quelqu'un;  Remercier 

.  Un  employé,   congédier    un 

•  domestique ,  —  dans  l  argm 

des  bourgeois. 

■  Donner  dv  bon  temps  (Sc|, 
y.  réfl.  Se  divertir,  «<îueiUir  le 
jour  »  et-«Ja   nuit,  — :  dans  le 
.    même  argot.» 

V^'  Donner  la  migraine  a1  une 
'ÏIÈTE  h'e  BOIS,  v.a.  Être  exces- 
sivement ennuyeux,  r— dans, 
l'çrgot  des  gens  de  lettres;- j 
L'expression  àppartiéntià 
Hippolylc  Babou.  .     * 

"Donner   son    bout,""  v.    a.  • 
Cong<idier    uji    buvricr,   — 
dans  raVgél  des  tailleijirs. . 

On  dit  aussi  Donner  &on 
bout  de  ficelle.  '         '.     , 

Donner  un  coup  de  poing 
DONT  on  NE  VOIT  que  LA  FU- 
MÉE, V.  a.  L'appliquer  sur  le 


*•  ■  * . 


DOR 


(r 


visage  avec  une  grande  ^vio- 
lence, —  dans  l'argot  du  \^u- 

J'ai  entendu'  la  phrase,  et 
j'ai  frémi  pour  celui  àqi/i  ellc' 
s'adressait:  «  Je  te  donnerai 
un  coup  de  poing  au  nez,  que 
■tu  n'en  verras  que  la  fuméel»,' . 
disait  un  robuste  Auvergnat  : 
à  un  ouvrier  d'apparence  mé- 
diocre. ►.■'         '■^:         '  ' 

Donner  UN  PONT  A  faucher, 
v;  à.  Tendre  un  piège,— dans 
Targot  des  voleurs.' 

Donner  uN  redoublement 
DE  FIÈVRE,  V.  a.  Révéler  un 
nouveau  méfait  à  la  charge 
d'un  accusé,.— '  dans  le  mémo 
argot.  V 

Dont   auquel,  adj.   A  qui 
rieri  n'est  coipparable,  — dans*- 
l'argot  du  pçunle. 

Ily  a  plus  d'un  siècle  déjà 
que  cc'^  barbarisme  court  les 
rues.  ,"  . 

DoK^LLE„  s.  f.  Fille   qui 
préfère,   la    compagnie     aes 
nommes  à  celle  des -femmes,  ; 
—  dans  le  même  argot.  ( 

Signifie  aussi  Maltressp* 

DoR,  s.  m.   Ot,  —  dan«" 
ï'arcotdes  enfanta.  V..;  "  ' 

pORANCHER,  V.  à.  DÔrér,--t , 

dans  l'argot  des^voleurs.     » 

"ÏÏORMII^  EN  GiHïEN  1)E  FUSir^ 

V.  n.  C'est'—  dans  l'argot' 
,dn  peuple  —  prendre  en  dor-  • 
mant  une  posture  qui  donne 
au  corps  la  forme  d'une  S  ou 
du  morceau  dfe.fer  qu'oA  abat 
sur  le  bassinet  de  certaines 
armes  à  feu  Iprsqu'on  veut 
lircr^  *    < 


il  : 


grande  Wio- 

got  du  |»eu-      *  ^ 

phrase,  cl 

ui  àqi/i  ello 

le  donnerai 

au  nez,  que 
la  fumécU,/^'     ^ 
Auvergnat ,%. 

arence  mé- 


APAUCBKR, 

ége,— dans 

-    •    - 

ïOUBLKilINT 

Révéler  un 
i  la  jcbtrge 
ms  le  mémo 

adj.   A  qui 
blc,  — dans- 
siècle  déjà 
e  court  les 

.  Pille  qui 


d( 


agnie     des 
es  femmes,  ; 
argot.  ! 
iltn^, 

r,  —  dans 

i..liirer,~tv" 
fleurs.     » 

r»  DE  FÙSIL^ 

ms  l'argot 
ire  en  dor-  • 
qui  donne 
d'une  S  ou 
qu'ort  abat 
3  certaines 
qu'on  veui 


ir. 


DÔR 

Dort-danb-l'augb,  8.  m.  Pa- 
resseux, homme  qui  s'endort 
sur  la  besogne , -7-  dans  le 
même  argot.    ■    .  :^ 

.  Dos  d'azur,  s.m^  ^lAeneor 
de  fille».         .     r   *    , 

V.  DauphinA 

^n  'dit  au^si  Dos  i*ert.    . 

Dossiias ,  s.  f.  Fille  pubU- 
quo ,  —  dans  l'argot  dés  vo- 
leurs. 

Dossitai    DR    SATTË,    8.  f. 

Chaise,  fauteuil,  ^  dans  le 
même  argot. 

DÔUBLAGR ,    8.    m.    Vol,  — 

dans  l'argot  dès  voyous,  qui 
appellent  les  voleurs  Dou^ 
bleuri,   probablement  parée 

[u'ils  témoignent  une  grande 

luplicité. 

Double,  s;  m.  Sergent-r 
m^or,  —  dans  l'argot  des 
soldats,  qui  rappellent  j^nsi 
probablement  à  cause  àtéts 
deux  galo^idctf^/;  ""•:,.  ■ 

DocBLERv^v.  a.  V^ién-^'^ 

PouBLBUR,  s,  ro^Voleur. 
Doubleur  dlesorgué.y^\éw 
de  nuit;  - 

'Doubler  oi»  cap-,  v.  a. 
..Passer  heureusement  iine 
échéance,  un  i*l  ou  un  i^y 
sans  avoir  un  seul  billet  pi'o- 
testé,;  —  dans  l'argot  des.^ 
confmcrçanls,  qui  connaissent^ 
les écueiis  de  la  Fortune. 

Henry  Murger,  dans  sa  Vie 
de  Bohême^  appelle  ce  !•'  et  le 
15  d%  chaque  mois  le  cap  des 
Tempêtes^  à  cause  des  créan-  * 
oic'rs  oui  font  rage  à  ce  mo- 
ment-là pour  être  payés,  f 
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Doublure;  s>  f.  Acteur  se -^ 
condaire ,  chargé  de*^  rempla-  -^ 
cer,  de  doubler  son  chef  d'em- 

f)loi  malade  ou  absent, —  dan% 
'argot  des  coulisses.  -^ 

Doublure  de  la  pièg^,  |. 
f.  t  Ce  qu'il  y  a  sous  le  cor- 
sage d'une  robe  de  femme,  »  j 
—  dans  rargot^4çt- bourgeois, .  \ 
qui,  Cfuoique  très  prgon,  sont  ' 
parfois  de  la  famille  de  Tar-  f 
tufe.  ■■  1 

Douce,  s.  f.  Étoffe  de  soie  /  ' 
ou  de  satin ,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Douce,  s.  f.  Fièvrc,^.dans 
le  même  argot. 

Douce  (A  la),  adv.  Douce-  * 
ment,  —  dans    l'irgot   du     ; 
peuple.         ;  '  '    \,  •:-  V^ 

.  On  dit  quelauefbis  :.  À'iiiît\] 
douee^  comme  lei  marchanda  [■") 
de  cetisei.  . 


\<. 


Doucette,  Vi.  tiine  i^  *-  i  îkï 
dims  l'argol  det^oliftïri»;    *  > 'V 

^   DotiCEURà,  s.^p  1^.  Gbbiies  ^J^^  " 
li^Msenen^^equ*€^^ 

eux  malades  cm  afux  p/isoïv-^^'^ 
nler8,;t^àttx  lins  des  oraage«t'„  ^^ 

.  auxgatttti8B:du';tjri^ 

;  DouiLLARB,  s.  m.  Homme 
riche,  faumi  de  (fout/lé;. 

Doy iLLE,  s.  fv  Argent,  mon- 
naie, —  dans  l'argot  -des  vo- 
leurs et  des  faubouriens. 

DouiLLEs,s.f.  pi.  Cheveux, 
—  dan»  le  même  argot. 

Douilles   savonnées.    Che- . 
veux  blancs. 

DouiLi^j^  s.  m.  Crin,  cri- 
nière.      ^^ 
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DUL 


4    DouiLiTimi,  8.  f.  Chev^lureC 

Doussm ,  8.  m.  Plomb,  r-. 

i     dans  l'argot  des  voleurs^w;: 

:  '  Doux  ,  8.  m.  Crème  de 
menthe  ,  ânisette  ,  veçpé- 
tro,  etc.  —  dans  rargotndes 

1        bourgeoises^     > 

Dkaoée,  s.  f.  B^leZ-^daûl 
.     l'argot  des  Iroi^fiCTS^    v' 

Recevoir  uni,  dragée.  Être 
atteint  d'une  balle.  On  dit 
aussi  Gober  la  dra^ie» 

Drague,  s.  f.  Attirail  d'es- 
camoteur, tréteaux  de  chanla- 
,  tan,  ~  dans  .l'argot  des  feu-; 
bou riais ,  qui  savent  avec 
quelle  facilité  les  badauds  se 
laissent  n^ltoyer  les  poches. 

Dragueur,  s.  m.  Charlatan» 
escamoteur,  saltimbanque. 

Drapeau,  s.  m.  Serviette, 

—  dans  largot   des  francs- 
maçons.  . 

Grand  drapeUu.  Nap^w. 

Dringub  ,  s.  f.  "  Ventris 
fluxuiy  ^  dans  l'argot   des 

(auboariens. 

"  '  •  *  •         '  -  ' 

.  "  «  Drogue,  s.  f.  Femme  aca- 

riâlfe  et,  de  plus,  laide,  — 

I  f  dans  l'argot  du,  peuple,  /jui  a 
de  la  peine  à  avaler  ces  créa- 
tures-là. 

Se  dit  aussi  d'un  homme 
difficile  à  vivre. 

^  Droguer,  v.  n.  Attendre, 
faire  le  pied  de  grue,  ~  dans 
le  mémo  argot.  . 

Ûroguer,  v.  n.  Demander, 

—  dans  l'argot-  des  voleurs, 
qui  savent  qu'on  attend  tou- 


jours', et  '.  quelquefois  long- 
temps» une  réponse. 

Droguerie,  s.  f.  Demande. 

Drogueur  de  la  haute,  s., 
m^  Escroc   habile,   qui  sait 
battre  monnaie  avec  des  his- 
tofrcs,  •        ' 

Drôle  (Pas  ou  Peu),adj. 
>  Expression  singulière  dont 
lé  peuple  de  Paris  connaît 
seul  la  valeur  saisissai^te.  Si 
quelqu'un  est  ruiné,  blessé, 
frappé  par  un  accident  grav«, 
on  le  plaint  sincèrement  par 
ces  seuls  mots  :  Le  pauvre 
homme!  (a  n'est  pas  drôle! 
Un  homme  sans  ressources 
dira  de  même  :  Je  nesaispas 
si  je  manaerdi  ce  soir^  et  ça 
n'est  pas  drôle  !•  -,  . 

Drôlesse,  s.  f.  Habitante 
de  ftreda-Street,  ou  de  tonte 
autre  Cythère,  -^^ans  l'ar- 
got des  bourgeois,  qui  ont  la 
Bonté-  de  les  trouver  drôles 
quand  elles  ne  sont  que  dé^ 
vergondées.  .^ 

Drôlesse  ,  s.  f.  Maîtresse, 
concubine, — dans  l'implacable 
argot  des  bourgeoises,  jalour 
ses  de  l'empire  que* œs  créa- 
tures prénnentsur  leurs  maris, 
avec  leur  fortune.  , 

Duc  DE  GuicHE,  8.  m.  Gui- 
chetier ,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Dulcinée,  s.  f.  Maîtresse, 
—dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  cependant'  se  garderaient 
bien  de  se  battre  pour  la 
leur,  même  contre  deS)mou- 
lins.     . 
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uefois  long-, 
nse. 

f.  Demande. 

LA   HAUTE,  8. . 

ile,   qui  sait 
ivecdes  his- 

7 

au  Peu),adj. 
iguUère  dont 
aris  connaît 
isissante.  Si 
iiné,  blessé, 
;ident  grave, 
èrement  par 
:  Le  pauvre 
l  pas  drôle! 
i  ressources 
^e  ne  saispas 
3  soir^  et  ça 


.  Habitante 
ou  de  toute 
-  .dans  Tar- 
s,  qui  ont  la 
)uver  drôles 
ant  que  dé-* 

.  Maîtresse, 
rimplacablc 
oises,  jalou- 
ue'oes  créa- 
leurs  maris, 

,8.  m.  Cui' 
l'argot  des 

,  Maliresse, 
bourgeois, 
garderaient 
re   pour  la  " 
c  des  niou- 


DoxAKBT,  s.  m.  Soldat  cré-  | 
dyle  à  Texcès,  r-  dans  Targot 
du  peuple,  qui  a  conservé  le 
souv6mi:^de  ce  type  de  vau- 
deville, né  le  jour  de  la  prise 
d'Alger. 

Dur  ,  s.  m., Eau-de-vie,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  liaide^, 

Du»,  s.  ih.  Fer,  —  dans 
,  Targoi  des  voleurs. 

in  disent  aussi  purin. 

» 

Dur  a  avaler,  adj.  Se  dit 
—  datis  rargot  du  peuple  — 
d'une  histoire  invraisemblable 
à  laquelle  on  se  refuse  à 
croire,  ou  d  un  accident  dont, 
•  on  a  de  la  peine-' à  prendre 
son  parti. 

i)n  dit  aussi,  dans  le  mémie 
sens  :  Dur  à  digérer., 

DuR-À-c<JiRE,s.  m.  Homme 
inscnsibhp  >  la  douleur,  phy- 
sique ou^morale,  -^  dans  le 
même  argOt. 

Duraillb,  8.^  t.  Pierre ,  ^^ 
dans  Targot  des  voleurs. 
M  Ils  disent  aussi  Dure. 

Dure-à-briquemon.  Pierre 
à  briquet. 

Ils/ disent  aussi  Dure  à 
rifle.  V 

'l)UR-A-LA-D^,TKNTE,    àdj.  et 

S.  Homme  avare,  qui  ne  lâche 


f. 


as  volontiers  les  ressorts  de 
a  bienfaisance  ou  du  crédit , 
—  dans  Targot  .du  peuple  , 
pour  oui  ces  sortes  de  gens 
sont  ae  «  singuliers  pisto- 
lets. »  I 

.  Dure,,  s.  f.  La  terre,   —  i 
dans  Tàrgot  des  voleurs  et  du 
peuple.  j 

Coucher  sur  la  dure  y  cou- 
cher à  la  belle  étoile. 

DuRÉME,  s.  m.  Jromage 
blanc,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. .  . 

DuRiifBR,  V.  a.  Ferrer. 

Du  vEirrl  De  la  mousse! 
Phrase  de  l'argot  des  faubou- 
riens, qu'ils  emploient  fré- 
quemment en  réponse  à  quel- 
que chose  qui  leur  déplaît  ou 
ne.  leur  va  pas. 

Ils  disent  aussi  ioii  :  De 
Vanis /soit  :  Des  navets  /soit : 
Des  nèfles  /soit  :  Du  flan  ! 

Qu'on  ne  croie  pas  Texpres- 
siori  moderne,  car  elle  a  des 
chevrons  :  «  Si  on  \p.  loue  en- 
toutes  sortes  de  langues ,  elle 
n'aura  que  du  vent  en  diverses 
façons ,  »  —  dit  La  Serre, 
historiographe  de  France , 
dans  pi  livre  adressé  à 
M"«  D'Arsy,  tille  d'honneur  de 
la  reine  {1638/. 


i: 


Eau  bonite  de  cave,  s.  f. 
Vin,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  sait  que  tous  les  ca- 


bâretîerà  font  concurrence  à 
saint  Jean-Baptiste. 
Eau  D'AFr,s.f.  Eau-de-vie, 


,  ^ 
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—  dans  l'argot  des  voleurs' 
et  des  faubouriens,  dont  cela 
doit  brûler  la  poitrine  eomlhe 
de  Tessence  de  naphte,  ou  de 
naffe  pour  parler  populaire- 
ment. . 

Eau  DK  BOUDIN,  s.  f.  Chose 
illusoire,  —  dans  Tstrgot  du 
peuple. 

Tourner  en  eau  de  boudin. 
Se  dit  d'une  promesse  qu'on 
ne  tient  pas,  d'un  héritage 
qui  échappe,  d'un  projet  qui 
avorte. 

;  Eaux  sont  basses  (lies).  N'a- 
voir plus  ou  presque  phis 
dlargent ,  —  dans  l'argot  des 
boilrgeois. 

Ëbasir,  y,  a.  Assassiner,— 
dans  l'argot  des  prisons. 

Ébaubi,  adj.  et  s.  Étonné, 
émerveillé. ,  —  dans  Targoi 
du  peuple. 

Ébkmué  ,  adj.  Surpris  , 
émerveillé,  aveuglé  par  Té- 
ton nemsnt,  —  dans  le  même 

ÉBOijrrEBÎS');  V,  réfl.  Rire 
aux  éclats,  —  dans  le  même 
argot.     '  I 

Écachér,  V.  a.  Écraser,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
eu  rhonneur  de  prêter,  une 
soûle  fois  ce  verbe  à  Diderot. 

On  disait  et  on  écrivait  au- 
trefois £s<jf  uac/ier. 

ÉcARB0U(LLER,  V.  a.  Écra- * 
ser,  aplatir,  —  dans  le  même 

Il  dit  aussi  Êcrabouiller, 
et  EscarbouHler,' 


ÊCH 

■  '  '  ' 

fi'CAATEa  Wj  fusil  ,  V.  n. 
-Envover,en  parlant,  une  pluie 
de  sauve  au  visai^c  de  son  in- 
terlocuteur, —  dans  le  même 
argot. 

On  disait  autrefois  Écarter 
la  dragée. 

ÉcHALAs,  s.  m.  pi.  Jambes, 
surtout  quand  elles  soat 
maigres,  —  dans  l'argot  des 
faulM)uriens. 

Avoir  avalé  un  échalas. 
Être  d^une  mfiigreur  Remar- 
quable. 

ÉCHAPPÉ  d'HArode*  8.  m-. 
Homihe  innocent,  c'est-à-dire 
niais,  —  dans  l'argot  ionique 
du  peuple. 

ÉchàiÎpiller  ,  y.  a.  Briser 
une  chose  en  mille  morceaux, 
— -  dans  le  même  argot. 

Se  faireécharpiller.SefÛTe 
accabler  de  coups.       ^  >^ 

ÉcuAssKSç^  s.  f.  pi.  Jambes 
fines,  et  même  maigres,  — 
dans  le  même  argot. 

ÉcHAs^iBB,  8.  m.  Homme 
long  et  maigre.. 

ÉcBAUBOULuak,  8.  f.  Petite 
élcvure  roûgëqui  vient  sur  la 
peau  à  la  suite  d*une  brûlure 
[calda,  chaude,  butla^  bulle). 

*  ÉcHAUDÉ  (Être).  Trompé 
par  un  marchand,  volé  par  un 
restaurateur,  carotté  )>ar  un 
neveu. 

ÉcHAUDKR,  V.  a.  Surfaire 
un  prix,  exagérer  le  quantum 
d'Une  noie ,  —  dans  Targol 
dçs'bourgeois,  qui ,  depuis  le 
temps  qu  il  y  a  des  marchands 
et  des  restaurateurs ,  doivent 


■\ 


r 


FUSIL,  V.  n. 
ant,  une  pluie 
go  de  son  in- 
ans  le  même 

îfois  Écarter 

.pi.  Jambes, 
elles  soat 
is  Targpt  des 

un  éctuUas. 
freur  femar- 

:rode,  s.  m-. 
,  c'esl-à-dirc 
rgot  yK>nique 

▼.  a.  Briser     \ 
le  morceaux,     / 
r  argot. 
t2/«r.  Se  faire  ' 

S.  ■  ■.-. '^  ._■■;     ^  ■.- 

!.  pi.  Jambes 
maigres,  ~ 
50t. 

m.  Homme 

,  8.  f.  Petite 
i  vient  sur  la 
'une  brûlure 
mtla^  bulle). 

e).  Trompé 
,  volé  par  un 
otlé   ))ar  un 

a.    Surfaire 

le  quantum 
ians  Targol 
li ,  depuis  le 
s  marciiands 
1rs ,  doivenl 
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avoir  Teau  froide  en  hor- 
reur. .... 

ÉCHOS,  s.  jn.  pi.  Les  bruits 
(le  ville  et  de  théâtre,  —  dans 
l'argot  des  petits  journalistes. 

ËCHOTiER,  s.  m.  Faiseur  ou 

collecteur  d'échos,    -i. 

ËcLAiRER, v.  n.  Payer,'— 

dans  Targot   du  peuple,  qui 

sait  quand  il  le  faut  montrer 

pièce  d*or  reluisar^e  ou  pièce 

v|[i*ar^ent  toute  battante  neuve, 

\  ÉcLAiaKR,  V.  n.  Montrer 
(Iu*on  a  Targent  pour  parier, 
i>Ouif  jouer  ou  pour  faire  des 
galanteries,  —  dans  Targotde 
Brcda-Street.     ' 

ÉGLIP8IK  (S'},  V.  réfl.  S'en 
aller,  s'enfuir,  —r  dans  Targot 
des  bourgeois  frottés  d'as 
tronomie.      / 

ÉcLori,  s.  et  adj.  Qu^ 
marche  difficilement, —  dam 
fargot  du  peuple ,  fidèle  à  la 

tradition.      '    „  /• 

Se  dit  aussi  pour  Blessé.  ' 

ÉCLusica,  V.  n.  Meiere^  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  fa- 
céiieiix. 

Ils  disent  aussi  Lâcher  tfis 
(*^clu8es,  \   :       '  '  ■   •    i,  'm- 

Èf.ONOMlE      DE    '  BOUTS      DE 

iiiANDELLE,  S.  f.  Êconomic 
m-àV  entendue,  qu'il  est  ridi- 
<'ule  parce  qu'inmile  de  faire, 
—dans  l'argot  des  bourgeois, 
pourtant  fort  économes.      * 

ÉcoRCHE-çuL  (A),  loc.  adv. 
En  glissant,  en  se  traînant 
.sur  le  derrière,—  dans  Vat-r 
got  4tt  peuple. 


£CR 


1S3 


Signifie  aussi  A  contre- 
cœur. 

ËcoRCHER,  V.  a.  Surfaire 
un  prix,  exagérer  le  quantum 
d'une  addition ,  dé  façon  à 
faire  crier  les  consommateurs 
et  à  les  empêcher  de  revenir. 

Écorné,  adj.  Vpleur  sur 
la  sellette. 

ÉGORNEf,  V.  a.  Injurier, 
faire  les  cornes^  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Écorner  les  roucards , 
V.  a.  Forcer  les  boutiques, 

—  dans  le  même  argot.. 

Écossais,  s.  et  adj.  Hospi- 
talier, —  dans  l'argot  aes 
gens  de  lettres,  qui  ont  con- 
servé bon  souvenir  des  mon- 
tagnards de  la  Dame  Blanche. 

llospitalité  écossaise.  Hos- 
pitalité gratuite,  désintéres- 
sée, aimable. 

ÉcRACHR,  s.  m.  Passeport, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Êcrache-tarte.  Faux    pas- 
seport. 

•ÉGRACHER,  V.  a.   Exhibcr 
son  passeport. 

ÉCRASANT,  adj.  Étonnant,  ' 
inouï,  accablant,  —  dans  l'ar- 
got des  littérateurs,  qui  em- 
ploient ce  mot  à  propos  des 
gens  aussi  bien  qu'à  propos 
des  choses. 

Écraser  des  tomates,  v.  a. 
Avoir  ses  mensest  —  dahs. 
l'argot  des  petites  dames 

Écraser  un  grain,  v.  a. 
Boire  un.  canon  de  vin  sur  le 
comptoir  du   cabareli«r,   — 
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dans  Targot  des  faubouriens; 
qui  ont  un  lier  pressoir  dans 
1  estomac. 

* 

'  ÉckEYissE,  s.  f.  Cardinal,, 
^daïis  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  rhonneur  de  se  ren- 
contrer avec  Jules  Jahiu,  le- 
quel a  employé  le  même  trope 
à  propos  du  Homard,  «  ce 

V  cardinal  de  la  mer.  *  Cardi- 
naux sans  doute,  ces  crusta- 
cés décapodes ,  —  mais  scu- 
lepient  lorsqu'ils  ont  subi  la 
douloureuse  épreuve  du  Court- 

'  '    bouillon.  ' 

ÉCRIRK    A    UN     JUIF,    V.    R. 

Se  servir  de  papier,  non  pour 
faire  une  leltre,>mais  conime 
anitcrge,  —  dans  l'argot  des 
débiteurs^  eh  haine  de  leurs 
créanciers.  * 

ËcuELLi,  s.  f.  Assiette,  — 
dans J'ar|{ot  du  peuple,  lidèle 
à  la  tradition. 

/ÉCUME     DE      TERRE,      S.      f. 

r^tain,  —dans  l'argot  des 
Sroleurs. 

ÉGUMoiRE ,    s.    f.    Visage 
marqué  dej-  petite  vérole ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
'  par  une  allusion  cruelle  aux 
'    trous   dont  est  percé  cet  in- 
strument de  cuisine. 

ÉJCURER  SON  CHAUDRON,  V.  a. 

Aller  ù  confesse, —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  pour  qui  c'est 

'  .un  moyen  de  nettoyer  sa 
conscience  de  tout  le  ver^de- 
gri«  qu'y  ont  déposé  les  pas- 

^sions  mauvaises. 

ÉdHEDON     de   trois   P1ED9, 


.ÉGR 

s.  m.  Botte  de  paille,  — dans 
'  le  même  argot. 

:  Er,  s.  jn.  Apocope  d'effet^  * 
—  dans  l'argot  •de  Bredà----^ 
Street. 

Faire  de  Vef.  Briller  ;  Faire 
desembarm». 

ÉFFABOi^CHER,  V.  t.  Voler, 
,—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  sont  si  adroits  qu'en  effet 
la  chose  qu'ils  'dérobent  a 
t'air  de  s'ejfuir,  effarouchée, 
de  la  poche  du  volé  dans  la 
leur...- 

> ,  . 

Effets  de  |Bice1»s,  s.  m.  pi. 
Vanité  de  boucher  ou  de 
débardeur,  —  dans  l'argot 
du  peuple.        .     ' 

faire  des  effets  de  biceps. 
Battre  quelqu'un^  uniquement 
pour  lui  prouver  qu'on  est 
plus  fort  que  lui. 

Effets  de  FOCHEyi.  m.  pi. 
Etalage  xle  piè<^9^'or  et  de 
billets  de;  h^sxafit,  —  dans  le 
méine  argot.  . 

Faire  des  ef/eU  de  poche. 
Payer. 

Effondrer,  v.  a.  Enfoncer, 
—  dans  l'argot  des  yoyous. 

ëffondrilles,  s.  f.  pi.  Les 
scories  du  pot-au-feu, -;- dans  > 
l'argot  des  ménagères. 

ÉGAYER,  V.  n.  Siffler,  — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

Se  faire  égayer.  Se  faire 
envoyer  des  trognons  de 
pommes. 

Égraffigner,  y.  a.  Égra- 
tigner,  —  dans   l'argot  du    - 
peuple*.        ...  .  .     " 

ÉGRuoEoiR,  8.  m.  Chaire 


-if  ^ 


ille,  —  dac)s 

ope  d'effet, 
de  Breçiâ— < 

•iller;  Faire 

'.  t.  Voler, 
Bs  voleurs, 
ou'en  effet 
lérobent  a 
fiarouchée, 
lié  dans  la 

s,  8.  m.  pi. 
Bf  ou  de 
ma  l*argot 

de  biceps, 

niquement 

qu'on  est 

y«.  m.  pi. 

d'or  et  de  * 
—  dans  le  ^ 

de  poche» 

Enfoncer, 
18  yoyous. 

f.  pi.  Les 
m, -7- dans  ^ 
res. 

Siffler,  — 
ilisscs. 

Se  faire 
^ons    de 

a.  Égra- 
'argot  du    - 

a.  Chaire 


'  ..*  ,'^''  ■  '- 

à  prêclier,  ~  dans  Targot 
(les  voleurs,  par  allusion  à  sa 
forme  et  à  celle  du  bonnet 
du  prédicateur,  qui  ressemble 
assez  à  un  pilon. 
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nières,  etnbarraSi^ —  dans  le 
môme  argot.  "      • 

Faire  des  emballes.  Faire 
des  embarras.  * 


Embaluchowner,  V.  a.  Em- 
FsuEULKR,  V.   a.  écorner  Caqueter,  faire  un  baluchon. 
un  vase,  Tébréch^,  —  dans 


l'argot  du  peuple,. 

.  ELBEur ,  s.  m.  Habit ,  — 
dans  Tarjot  du  peuple,  qui 
emploie  fréquemment  la  mé- 
tonymie.     •       •  ». 

-  ■•(  *•  sût'    -K" 

ËLIXIR' DE  HUSSARD,   S.    m. 

Rau-de-vie  inférieure, — dans 
Je  même  argot^,^^^- 

Éloquent  (Être).  Taire 
sentir  .ses  paroles,  —  dans 
rargot  facétieux  des  bour^ 
gepis,  qtii  croient  seulement 
pour  eux  au  pouvoir  de  l'Eau 
de  Botot. 

Émangipér  (8'],  V.  Téfl.  Se 
permettre  des  familiarités  dé- 
placées envers  les  femmes, 

—  dans  l'argot  des  bour- 
geoises, à  qui  leur  devoir 
impose  l'obligation ^  de  s'en 
fâcher. 

Emballer,  V.  a.   Arrêter, 

—  dans  l'argot  des  voleurs 
et  des  filles.. 

Emballer,  v.  n.  Se  dit  — 
dans,  l'argot  des  maquignons 

—  d'un  cheval  qui  prend  le 
mors  aux  dents,  sans  se'  sou- 
cier des'  voyageurs  qu'il  tralpe 
après  lui.  ^*' 


faire  mettre  à  Saint-Lazare, 
—  dans  l'argot  des  filles.  , 

, Emballes,  s.  f^  ph  ilà- 


Embarder,  v.  n.  Tergiver- 
ser, digressionner,  —  dans 
l'ar^^Ot  des  ouvriers  qui  ont 
servi  dans  l'infanterie  de  ma- 
rine, et  se  rappellent  combien 
de  faux  coups  de  barres  don- 
nés au  gouvernail  peuvent 
retarder  le  navire. 

Embarquer  SANS  BISCUIT  (S'), 
V.  réfl.  Oublier  l'essentiel,  ne 
prendre  aucune  précaution , 
—  dans  l'argot  des  bourgeois, 
d'ordinaire  prudents  comnie 
Ulysse. 

Embarras,  s.  m.  pi.  Grands 
airs ,  manières  arrogantes , 
dédaigneuses, — dans  l'argot 
du  peuplé.  •    "         ^ 

Faire  ses  embarras.  Écla- 
bousser des  -rivales  du  haut 
de  son  coupé,  ^-  dans  l'ar- 
got des  petites  dames«  ' 

Embauder  ,  V.  a.  Prendre 
de  force,  — dans  l'argot  des 
voleurs.    #\  .  ^ 

Embéguiner   (S'),   V.  réfl. 

'  S'éprend.re  d'amitié  pour  un 

homme  ou  d'amour  pour  une 

femme,  ^—  dans  l'argot   du 

peuple. 


„  /e    ^  r  .    X     «  Embêter  (S'),  v.  réfl.  S'en 

Emballer   (Se    faire).    Se  1  „„         _-  ^j^ns    Targot   des 


bourgeois,  qui  ne  veulent  pas 
employer  le  verbe  poli  des 
gens  bien  élevés  et  n'osent 
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pn  employer  le  verb^  éner- 
giqHC^cs  faubourien!. 

S* embêter  cemrhe  une  croûte 
de  pain  derrière  une  malle. 
S'ennuyer  exlrémement,  -^ 
dan*  l'argot  du  peuple. 

•  Emblème,  s.  m.  Trom- 
perie, —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

,  ^  Emblémer,^  V.  n.  tromper. 

Emblèmes  (Des)!  S^  dit  — 
dans  l'argot  des  faubouriens 
—r  pour  se  moquer  de  quel- 
qu'un qui  se  vanté,  qui  ment, 
ou  qui  ennuie. 

Embobiner,  v.  a.  Circon- 
venir, enjôler,—  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Ort  disait  autrefois,  et  on 
4it    Quelquefois   encore  .au-* 
jourd  bui,  Embçbeliner. 

;  Embouché  (Bien  ou  mal), 
adj.  Homme  poli  ou  grossier,  ^ 
—   dans   l'argot  des   bour- 
geois. 

■   ■    •  '       •       .      ■ 

EMBBOcnEB,  T.  a.  Passer 
son  épée  ou  sa  baïonnette  au 
trayeris  du  corps ,  —-  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Se  faire  ^embrocher.  Se 
faire  tuer. 

ËMBBOOILLER    (S'),    V.    réfl.- 

Commencer  à  ressentir  les 
atte^|Ucs  de  .Pivresse,  —  dt^j/fk 
l'argot  des  ouvriers.     - 

lis  disent  aussi  s'embrouil- 
iarder.  .; 

•  ÉMÉCBER  (S'),  V.  réfl.  Se 
griser,  'être  sur  la  pente  de 
l'ivrcssè,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 


EMP 

Emvastoquer  (S'),  V.  réfl. 
Se  bien  nourrir,  —  dtns  l'tr- 
got  du  peuple,  pour  qui  c'est 
\ine  façon  ae  devenir  mattoc. 

Emmerder,  v.  a.  Ennuyer^ 
obséder  quelqu'un,  —  dans  le 
môme  argot. 

'  L/es  bourgeois  disent  £m- 
mieller. 

EMMiTOurLER  (S'),  Y.  réfl; 
Se  couvrir  de  trop  de.  vôtc- 
ments,*^  —  dansée  môme 
argot.  \ 

On  dit  aussi  S'êmpaleto- 
quer. 

Émoustillé  ,  adj.  Aijhiil- 
lonnô,  égayé,  éveillé,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  con- 
naît l'efTet  du  vin  doux,  du 
moùi  {mustum},,      .        - 

£moustii.ler  (S*),  T.  réfl. 
Se  remuer,  changer  de  place. 

ÊMOuvta  (8'),  ▼.  réfl.  Se 
remuer,  s'agiter,  s'empresÀcr^ 

—  dans  l'argot  du  peuple;  ^ 
6dèle  à  l'étymologie    {emo- 

vere).  .  '.^ 

EMPArFEs,  8.  m.  pi.  Draps 
de"  lit ,  —  dans  l'argot  des 
voleurs.' 

Ils  disent  aussi  Embarras, 

—  parce  qu'en  effet  il  leur 
est  assez  difîicile  de  les  em- 
porter. 

Empacmer^  v.,  a.  CîrfX)n- 
venir;  Tromper,  —  dans  l'ar- 
ffol  du  peuple ,  j^ui  a  eu 
rhonneur  de  prôlcr  ce  ^crbc 
à'Corneille. 

Empave  ,1?^  f.  Çarrefou r, 
pavimentum,  —  daiAT-argot 
des  voleurs. 


'mv. 


S).  V.  rén. 
-  dans  l'tr- 
>ar  qui  c*ett 
^nir  mastoc. 

I.  Ennuyer^ 
—  dans  le 

disent  Em- 

m 

\\v.  réfï; 
►p  de.  vétc- 
-Je    même 

S'mpaleto- 

dj.  Aijrtijl- 
illé,  —  dans 
,  qui  con^ 
1  doux,  du 

n,  T.  réfl. 
srde  place. 

V.  réfl.  Se 
'empresser  t 
du  peuple;  ? 
ogie   (emo- 

.  pi.  Draps 
rargoi  des 

Embarrtù, 
Tel  il  leur 

ile  les  em- 

• 

a.  Circon- 
-danslar- 
Jiui  a  eu 
r  ce  -verbe 

•i 

Carrefour, 
in*'1'argot 
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'  BMP;        ^■'^•■:- 

Olielques  Gilles  Ménage  de 
Claihraax  veulent  que  ce  mot\ 
au  pluriel,  signifie  aussi 
Draps  de  lit.  Dont  acte. 

,  Em PÉtaER  (S*),  v;  réfl .  S'em- 
barrasser dans  uAe  affaire, 
sans  savovr  comment  en  sor- 
liri   , 

a'       ■         ■       , 

EMPirasa  (S"),  v.  réfl.  Man- 
ger gloutonnement,  comme 
un  a^mal  plutôt  que  comme 
un  àomme,  —  dans  Targot 
du 'peuple,  oui  emploie  ^ce 
verbe*  depuis  longtemps^  . 

Emfiolkr,  V.  a.  Enfermer, 
mettre  en  pioUy  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Emplâtre,  s.  m.  Homme 
sans  énergie,  pusillanime,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Emplâtre,  s.  m.  Empreinte, 

—  dans  l'argot  déa  voleurs, 

3ui  se  garderaient  d'en  pren- 
re  avec  du  plâtre  (comme 
rinsinuc  M.  Francisque  Mi- 
chel) et  qui  se  servent  au  con- 
traire de  substances  molles, 
ou  se  malataiit  entre  les 
doigis,  cùllant  enfin  (ivnÀivcM) 
comme  la  cire,  l'a  gomme- 
résine,  etc. 

:  Empoigner,  v.  a.  Critirfuer 
vertement  un  livre;  —  aans 
l'argot  des  gens  de  lettres; 
Siflicr  un  acteur  ou  une  pièce,  ' 

—  dans  Targot  des  coulisses. 

■  ■      » 

Empoigner  (Se  faire).  Se 
faire  arrêter' par  un  agent  de 
police. 

Emportage  a  la  coteletYé^ 


ÊJIHJ-- 


■< 


s.  m.  Variété  de  vol,  dont' 
Vidocq    donne    les    détails 
dans  son  livre  Les  Voleurs  t-. 
page  i 08. 

Emporter,  se.s  cliqucs  et 
SES  CLAQUES,  V.'  a.  Emporter 
ses:  outils,  —  dans  l'argot  du 
peuple.' 

'Signifie  aussi.Mourir. 

Emporteur  ,  8.  m.  Filou 
qui  a  pOur  spécialité  de  rac- 
crocher des  provinciaux  sous 
un  prétexte  quelconque, -et  de 
les  amener  daiis  un  estaminet 
lk>rgne, vpii  ils  soAt  plumée 
par  le  bacholteur  et  la  bêle. 

'     Voir,  à  propos  de  ce  mot, 
le  volume^e  Vidocq. 

Empoté,  s.  et  adj.  Pares- 
seux, maladroit,  —dans  l'ar- 
got .du  peu{)le  ,  qui  trouve 
volontiers  bétes  OOmme  des' 
poU,  tous  les  gens  qui  n'ont 
pas  ses  biceps  et  ses  reins  in- 
fatigables; 

« 

^  Empousteur,  s.  m.  Variété 

de  voleur  dont  Vidocq  décrit 

les  allures  à  la  page  115  de 

son  volume 
■>•■■■ 
EMPRUifTÉ ,  '  adj.    Gauche , 

maladroit,  timide,  —  dans 

l'argot  des  bourgeois. 

Emprunter  un  pain  sur  la 

FOi'RNFR,  V.  a.  Avoir  un  en- 

-  fant  d'U|ne  fempic  avant  de 

l'avoir  épousée,  —  dans  Tar- 

fjot  du  peuple,  à  qvA  ses  bou- 
angèrts.font  volontiers  cré- 
dit. 

Ëku  (Être).  Etre  gris  à  ne 
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plus  pouvoir  ptfler  Ai  mir- 
cher,  —  coimne  un  homme  à 
qui  l'émotion  enlèYerait  Tu- 
sage  de  la  parole  et  des 
jambes. 

'  Oa  dit  auMÎ  Être  légàn^ 
ment  ému.   •  W  .  -^ 

Ek    «AVOIR    PLCIN    t%    ùOi., 

Être  exceftsîve'ment  ennuyé  de 
«luelquc.  cîiose  ou  par  quel- 
qu'unm^  dans   I^got   du 
.peuple- 

Er<B^ÉMRR  (87,  V.  rèfl. 
Perdre  8|i  ijeuMMé,  son  .es- 
prit e(  som  argent  dam  les 
parlottes  ar|istiquès  et  litté- 
raires. 

'  EifMKMrrn^C^oifKBa  (S*), 
V. ,  jréfl,  Prendil  des  allures 
bourgeoii^,  mesquines,  vul- 
gaires, -^  dans  Target  des 
artistes.  , 

EifCAGiK,  V.  .#.  Emprison- 
ner,   —    dans    Targol   du 
-peuple. 

Il  dit  aussi  Eneoffr$r. 

Encariiàdb  ,  s.  f.  Entrée , 
—  dant  T;.  rgot  des  voleurs. 

EifCARRBR,  V.  n.  Bùt^r. 

Enc ARQUER ,  V.  n.  Entrer 
quelque  part  ou  dans  quelque 
diose,  -^  dans  Targot  des 
voleurs.*.  ;t         ^ 

,  Enccintrrr,  ▼.  à..  Mettre 
une  femme*  dans  une  «  posi- 
tion inléressahle.  »  •      • 

Le  peijpie,  qui  emploie  ce 
verbe  aujourd'hui,  ^  dit  au- 
trefois Enceinturer,' 

.  E?»ce«soir,  8.  m.  PreSsbre 
d'animal^  —  dans  l'argot  des 


END 

voleurs ,'  qui  ont.  probable- 
ment vèolu  faire  aUusion  au 
olexut  de  graisse  qui  ehve- 
loppe  cette  partie.  • 

Ils  Tapp«Uient  autrefois 
Pire. 

EnciiaribottA  ,  adj.  En- 
nuyé, chagriné  ;  embarrassé, 

—  dabs  Targol-du  peuple. 

Il  a  dit  autrefois  Enehar^ 
botté.     .^■:   .::.  .  '-..^  ,,-\- 

Bnciifiiift;  adj.  .Enrhu- 
mé du  cerveau,  ^-  â«ns  le 
môme  irgot.  *    . 

ErfCOUrLUClBTBR    (S*),    V. 

réfl.  S^ennuyer,  é(re  tout  je  ne 
.sais  comment ,  ^  dans  le 
même  argot. 

On  dit  aussi  S'eneornifU' 
tibuUr,  « 

Endéver,  ▼.  n.  Enrager, 
être  dépité,  —  dans  Targot 
du  peuple,  qui  n'emploie  pas 
ce  verbe  en  trop  mauvaise 
part. 

Faire  endêvet  quelqu'un. 
Le  tRquiner,  Timporluner  de 
coups  d'épingle. 

Endimancvé,  adj.  Gauche- 
ment et  ridiculement  habillé, 

—  dans  Targot  des  bourgeois, 
impitoyables  pour  le  peuple, 
d'où 'ils  sont  sortis. 

Endimangher  (S'),  V.  -réfl. 
Mettre  son  habit  ou  sa  redin- 
gote. ;. 

Endormi,  s.  m.  Juge,  ,7-> 
dans  Targot  des, voyous. 

Endormir,  V.  a.  Etourdir, 
tuer,  -^  dans  Targot  des  pri- 
sons. 


^■ 
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m.  Drobable- 
e  aUation  au 
Me  qui  ehve- 
a.  • 
mt    Éutrîefois 

,    tdj.    En- 

embarrasèé, 
du  peupldb^ 
Fois  Ene^r-^ 

adij.  liirhu- 
,  —  â«n»  le 

Hretoutjene 
—  dans  le 

S'eneornifit' 

n.  Enrager, 
dans  Tarfoi 
*ein  ploie  P4S 
>p  mauvaise 

•  quelqu'un. 
iporlttoer  de    ^ 

4j>  Gauche- 
lent  habillé, 
s  bourgeois, 
r  le  peuple, 

18. 

S),  y.  réfl. 
)u  sa  redin-  ' 


r.  Juge,  — 
oyous. 

i.  Étourdir,    fl| 
jjot  des  pri-   ^ 


END 

BHDQAMia  SOR  LS  a^TI  (â*), 

,  V.  réil.  Se  relâcher  de  son 
acliTitéou  de  sa  surveillance  ; 
se  contenter  d*un  premier 
avantugê  ou  d'un  preinicr 
succès,  sans,  profiter  de  ce 
qui  peut  venir  après»    , 

Cette  expression,  qui  s'em- 
ploie plus  fréquemment  avec 
la  négative,  est  de  Targot  des 
bourseols.  Le  peuple,  lui, 
dit  :  S'ândormir  sur  le  fricot. 
■  Rester  sur  he  rôti,  k^r 
prudemment,  aç  contraire,  en 
n>Uant  pas  phis  loin  dans 
une  afbire  sur  Tissue  de  la- 
quelle on  a  des  doutes. 

Endos,  s.  m.  L*échine  du 
dos  y  —  dans  Targot  des 
voyons. 

On  prononce  aussi  En^ 
dosse: 

En  DOtctuR,  adv.  Douce- 
ment, prudemment,  avec  pré- 
caution, —  dans  Targot  du 
peuple. 

En  DROGUER,  V.  n.  Chercher 
à  faire  -fortune,  —  dans,  l'ar- 
got des  voleurs. 

Enfant  de  choeur,  s.  m. 
Pain^e  sucre,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Enfant  de  la  fourchette, 
s.  m.  Académicien^  —  dans 
l'argot  des  voyous. 

Enfant  de  taoupe,  s.  f. 
Fils  de  comédien,  enfant  pé 
sur  les  planches,  — dans  l'ar- 
got des  coulisses. 

Enfiler  (S'),  v.  ré^fl.  S'en- 
detter, —  dans  l'argot  des 
f&ubouriens. 
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Signifie  aussi  Se  laisser  en- 
traîner à  jouer  gros  jeu. 

ETnflaquîï,  adj.  Emprison- 
né, —  dans  Targbt  des  vo- 
leurs. 

Enflaquer,  V.  a.  Mettre, 
revêtir,  endosser,.  —  dans  le 
même  argot. 

Enflée,  s.  f.  Ves«ie,  — 
dans  le  même  argot. 

Enfler,  v.  n.  Boire,  -r^ 
dans  l'argot  du  peuple. 

Enfoncé,  adj.  Ruiné,  blessé 
mortellement,  perdu  sans  ré-  . 
mission. 

Signifie  aussi  Avoir  perdu 
la  partie,  quand  on  ^oue.* 

Enfoncer,  v.  a.  Tromper, 
faire  tort;  duper,'  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Surpasser.        j 

Enfonceur,  s.  m.  Merca- 
det  gros  ou  petit  ;  agent  sus- 
pect d'affaires  vërcuscs. 

Enfonceur  i»e  portes  ou- 
vertes, s.  m.  Faux  brave, 
gui  ne  se  battrais  même  pas 
contre  des  moulin^  de  peur 
de  recevoir  lin  coup  d'aile. 

Enfrimer,  v.  a.  Regarder 
Quelqu'un  au  visage,  —  dans 
1  argot  des  voleurs. 

Les  Taubouriens  <i|pent 
Enfrimousser. 

Encanter,  v.  a.  Prendre,    ' 
saisir,  empoigner,  voler  avec 
la  main,  qui  est  le  moule  du 
gant,  —  dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Traiter  quel-  g 
qu'un  comme  il  le  mérite. 

Enganter  (S'),  v.  rén.  S'a- 
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mouracbjBr,  —dans  le  même 
argot. 

ËffGONCÉ,   adj.  Vêtu  uns; 

Soût  ni  igrAce,  —  danit  Pahgot 
es  bourgeois. 

Engouler,  v.  .a.  Manger 
goulûment,  —  dans  Targot 
du  neupl<». 

Il  dit  a-ussi  £}(ydû/i/r4;r. 

-  Ekghaillir,  V.  a.  Prendre, 
-—  dans  Targot  des  voleurs. 

Engrailler  Vomie.  Déva- 
liser un  poulailler. 

EnguiulemenT).  s.  m.  In- 
jure de  parole,  —  dans  Targot 
du  peuple.  Injure  de  plume, 

—  dans  Targut  des  gens  de 
lettres. 

Ekoueuler,  V.  a.  Injurier 
grossièrement  ;  provoquer , 
chefclM^r  querelle. 

Se  faire  engueuler.  Se  faire 
attraper.^ 

Emgueuléur,  T  m.  Écri- 
vain qui  trempe  sa  plume 
dans  la  boue  et  qui  en  écla- 
bousse les  livres  dont  il  n'aime 
pas  les  auteurs. 

^Enjôler,  y.  a.  Caresser, 
endormir  la  résistance  par 
des  discours  flatteurs,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui 
p/ononcc  ce  mot  comme  lé- 
crivait  Charron  et  comme  le 
veut  Tétymologie  :  EngeÔler 
(mettre  en  geôle). 
Enjôleur,   s.'  m.  Homme 

3ui  trompe  les  hommes  j>ar 
es  promesses  d'argent  et  les 
femmes  par  des  promesses  de 
mariage. 
Enlever,  v.  a.  Débiter  un 
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rôle,,  ou  pat  sage  d*un  rôle, 
avec  feu,  verve  ou  aplomb, 

—  dans    V*''8o^   ^^^   ^*^- 
liases.^      "  '  % 

En^lbvir  (S'),v.  réfl.  Souf- 
frir de  la  faim,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Enli;minir(S'),v.  réfl.  Com- 
mencer à  ressentir  les  efticts 
de  rivretsc,  oui  colore  le  vi- 
sage d*un  fard  intense.  " 

Enluminure 4  s.  f.  Demi- 
ivresse.  -r  • 

Ennuyer  (S*),  V.  ^éfl.  Elfe 
sur  le  point  de  mourir,  — 
dans  Targot  des  bourgeois, 
que  cela  chagrine  beaucoup. 

Enquiller,  v.  a.  Cacher, 

—  dan^  l'argot  des  voleurs. 
Enquiller  une  thune  de  ca- 

melotte.    Cacher   entre    ses 
cuisses  une  pièce  d^toffe. 

Enquiller  ,  v.   n.   Entrer 
.quelque    part    comme    une 
boule  au  jeu  de  quilles,  ^- 
dans  l'argot  du  peuple. 

Enquilleuse,  s.  f.  Femme 
qiii  porte  un  tablier  pour,  dis- 
simuler ce  qu'elle  vole. 

•  Enrosser,  v.  a.  Dissimu- 
ler lés  vices,  rédhibiioircs 
d'un  cheval,  d'une  rosse,  — 
d^ns  l'argot  des  maquignons. 

Entailler.  Tuer,  —  Bans 
l'argot  des  prisons. 

Entendre  de  cornr  ,  v.  n. 
Entendre  autre  chose  que  ce 
qu'on  dit,  —  dans  l'anjfot  des- 
bourgeois. /" 

Entendre  uuE  du  vent  (N'y). 
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^e  d'un  rôle, 
i  ou  aplomb,, 
ol    des   icou- 

T.  réfl.  Souf- 
-  dans  Targot 

),v.  réfl.  Corn- 
nlir  les  eflcts 
colore  le  vi- 
Dtense. 

t.  f.   Demi-  | 
V.  ^éfl.  Êife 

i  mourir,  — 
i  bourgeois,. 
\e  beaucoup. 

.  a.  Cacher,         •! 
des  voleurs. 
thune  de  ca-    ^ 
'   entre    ses 
Jd*étoffe. 

r.  n.  Entrer    .^v 
comme    une . 
'  quilleSy  — 
euple. 

|.  f.  Femme.  - 
ier  pour,  dis- 
î  vole. 

.   Dissimu-  > 
édhibiioircs 
ne  rosse^  — 
maquignons. 

ir,  —  3ans 
s.  .  ■  . 

5BNK,    V.  n. 

hose  que  ce  , 
i  rai:g[ot  des. 
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N'y  rien  entendre,  —  dam 
l'argot  du  peuple. 

ËNTKaaBMKNT ,  8.  m.  Mor- 
ceau do  viande  quelconque 
fourré  dans  un  roopceau  de 
pàia  fendu ,  —  comme ,  par 
exemple,  une  tranche  de  gras- 
double  révenu  dans  la  poêle 
et  Nioe  la  marchandé  vous 
donne  tout  apprêté ,  tout  en- 
terré dans  une  miche  de  pain 
de  marchand  de  vin. 

^Enticher  (S').  Se  prendre 
d'affection  pour  quelqu'un  ou 
pour  quelque  chose,  —  dans 
l'argQt  du  peuple. 

Entipfeb,  V.  n.  Entrer,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Ertippea,  V.  a.  Enjôler,  ru- 
ser, —  dans  t'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent,  aussv  Enlifler, 

Entonner  ,  y.  q.  Boire ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Entonnoir  ,  s.  m.  La  bou- 
che, —  dans  l'argot  des.  fau- 
bouriens, imitateurs  involon- 
taires des  Beggars  anglais,  qui 
disent  de  même  ^an,  aphé- 
rèse de  began  (commencer, 
entonner). 

Entortiller,  v.  a.  Circon- 
venir, —  dans  l'argot  des 
marchands.  Captiver ,  allu- 
mer^ —  dans  l'argot  des  peti- 
tes dames.  Ennuyer,  —  dans 
l'argot  du  peuple.i 

ENTilKTlLLER  (S')  ,   V.    réfl.* 

S'embarrasser ,      s'empêtrer 
dans  ses  réponses. 

En-tout-cas,  8.  m.  Para- 
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pluie  à  dénions,  trop  grand 
'pour  le  soleil,  trop  petit  pour 

la -pluie,  —  .dans  I  argot  des 
'bourgeoises,  qui  font  toujours 

les  choseàyÂ  moitié. 

Entrainkiiinj^,  8.  m.  Mé-^ 
thode  anglaise;  devenue. pa-r 
risienne  ,  qui  s'applique  aux 
hommes  aussi   bien    qu'aux, 
chevaux.,    et  qui   consiste  à 
faire  maigrii^  ou  plutôt  à  dé- 
graisur  les  uns  et  les  autres 
pour  leur  donner   une  plus 
grande  légèreté  et   une  plus 
grande  vigueur. 

Entraîner,  v.  a.  et  n.  Sou- 
mettre un»cheval ,  un  jockey 
ou  un  rameur  k,  un  régime 
particulier,  de  façon  qu'ils- 
pèsent  moins  et  courent  et 
,  rament  mieux. 

^  ^Entravage  ,  8.  m.  Concep-  \ 
tibn  d'un  vol ,  d'un  mauvais 
coup. 

Entraver,  v.  a.  Compren- 
dre, entendre,  —  dans  l'argot 
des  voleurs,  c^ui  emploient  là 
un  des  plus  vieux  mots  de  hi  - 
langue  des  honnêtes  gens, 
car  ils  disent  aussi  Enterver 
comme  Rutebeuf  et  l'auteur 
dVgier  le  Danois. 
^  Entraver  bigorne  ou.  or- 
guche.  Comprendre  et  parler 
l'argot. 

Signifie,  aussi  Embarrasser 
la  police. 

Entraver  nibergue  ouniente. 
N'y  entendre  rien. 

Entrecôte  de  brodeuse. 
Morceau  de  fromage  de  Bric, 
— :  dan«  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  que  les  brodeuses,  comme  . 
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les  autres  ouvrières ,  ne  gt- 

Shent  pas  assez  dVgeni  pour 
éjeuncr  \k    )t     fourchette 
comme  lé#  filles  entretenues. 

ENTRBLAai)^,  s. .  et    adj. 
Homme  qui  n*est  ni  gras  ni, 
maigre,  — -  dan\le  même  ar- 
.       got. 

'■*'*  ..     ENTRiLAkoiâ,  V.  a.  Mêler, 
•"'farcir, —  aa  propre   et  au 
figuré.  •        .      *    . 

^  EflTREA  AUX  QuiMZBrVlNOTt, 

•'^.t)prmir,— dans  l'argot  des 
faubouriens,  quront*  cette  fa- 
cétie à  leur  disposition  cha- 
que fois  ouMIs  éprouvent  le 
besoin  de  fermer  les  yeoi.  . 

^  Entrbu  dans  la  coNriiaii 
Di  Saint-Pàis,  V.  n.  Se  ma- 
rier,—  dans  l^argot  du  peu- 
ple ,  qui  s'y  laisse  prendre 
,plu8  votontiers  que  personne. 

Entretinkur,  t.  m.  Galant 
.    hoAfime  qui  a  un  f«ible  pour 
les  femmes  galAntes  et  dé- 
pense pour  enes  ce  que  bien 
'  certainement .  il  ne  dépense- 
rait pas  pour  des  rosières. 

Entrbteniii  (Se  faire).  Pré- > 

•  férer  l'oisiveté  au<  ti'àvail,  le 

Champagne    à   l'etu  filtrée, 

'les   truiFps  aux   posâmes  de 

terre,  l'admiration  des  liber- 

•  lins  k  Testime  des  honnêtes 

gens. 

X'expresi^ion     est     vieille 

I        comme    l'tinmoralité   qu^elle 

peint.  ,     . 

I  .  '  EiiTtripaillé  ,  adj.  Gros  , 
^  gras ,  ventripotent ,  —  dans 
-  rargot  du  peuple. 

:      v    EntripaillUÎ  (S'),  V.  r^. 


Manger  de  fa^nîl,  devenir 
pans».  •» 

BNTR0Ln,:¥i i.  Emporter, 

—  dans  l'argAides  voleùrt•^  V 

,  Enviloppkr,  y.  t.  Airrêter 
les  contoun  d'un  dessin  \ 
d'ÙDe'|)einture ,  -7  dans  l'ar- 
got des  artistes. 

Envoyxr  ,  V.  a.  et  n.  fn^i- 
rier,  fit  moquer#  eritiquor,  ^7 
dans  l'argot  du  peuple.    ' 

Ce<l  mn  «nvoy^  /  Se  dit 
d'une  repartie  piquante,  oii 
d'une   impertinenee  réussie. 

Envoyer  a  L'oum,  v.  a. 

,  Prier  „  impoliment  auelqq^un 

de  se  taire  ou  de  s  en  aller, 

—  dans  Targot .  d^s  faubou- 
li  n'aimentJMa  à  être 


aiment^iM 
"euT»  entoura* 


riens,  qui 
«  gênés  Ji 
nures.»    * 

Envotbr  PAiRi  lAr  ,laim, 
y,  a.  Se  débarrasser  de  quel- 
qu'un ,*—  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  n'oflent  pas 
employer  un  plus  gros  mot.- 

Ils  ^disent  aussi  Envi^èr 
jhrotneuer, 

'  En  voYtR  PAITRE,  V.  8.  Prjer 
brusquement  quelqu'un  de 
s'en  aller  ou  de  se  taire^  — 
dans  l'argot  du  peuplé. 

Envies,  s.  f.  pi.  Les  rsdu- 
viœ  de  lèxacine  dc^  ongles,r- 
daUs  l'argot  du  peupfe ,  qui 
donpe  des  sipincations 
puériles  à  ces  taches  insigoi- 

liantes. 

Se  dit  ausïi'  des  nm^i  ma- 
Umi  que  les  enfants  ap{)or- 
tcnt  en'  naissant  sur  certaines 
parties  du  corps  et  auxquels 
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^n    I  âevenlr 

'  ■  >    - 

^i.  Emporter, 
des  voleurs. 

:v.  a.  Arrêter  ^  • 
d'un   dessin', 
,  ■'rr  dans  VêvJ' 

i.  et  o.  InJQ- 
r#  critiquer,-^ 
peuple.        .      • 

piquante,  oii 
lenee  jréusMilà 

i'oui»,  ▼*  i. 
ent  auelqti%n 
de  s  en  aHer,  - 
Ld$s  faubon-  "  \ 
ient4i$u  à  être      4| 
"eurs  eniouiw^ 


KV  tAlf\l.AIM,    à 

asser  dequc^ 
s  Targot  des 
i   n'Qaeat  pas    « 
as  ^^  moi.' 
ussi  Env<^èr\  , 

,  /'  ■,.  *-'.  ï^,  /■    >-  , 
at,  T.  8,  Prier 
quelqu'un   de 
e  se  taire^  «^ 
peuple. 

pi.  heirsdu'. 
dcQ  ongles,r- 
I  peuJDle ,  qui 
significations 
acnés  insigni- 


ics  nœvi  ma-^ 
nfants  ap|)orr 
t  sur  certaines 
«  et  auxquels 
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on  attribué  deiâ  ressèmlilance  | 
Avec  certainsobjeu  convoités 
par  la  mère  durant  sa,  gros- 
sesse.  ..        ^ 
É6i^.  ••'^m.  Vmtrit  flatut, 
^  —  dans  l>rgoi  d««  faubou- 
riens,  heureux  j(<ue  le  fils  de 
Jupiter  lear  fournisse  un  prè-| 
texteit  «ne  équWoque., 

ÉrA.is,  s.  m.  te  cinq  et  le 
SIX,:— dans  Targot  des  joueurs 
di(  dlooiinos., 

É^âÊ^ttÊtiiM  wrroo,  y.  a. 
prendre  (Jes.  précautions,— 
dans  rèi'got.des  voleurt, 

ÊPATAtfi,  iv  m.  Action  d'é- 
Uouir,  —  dans  rargot  des 
faubouriensC 

On  dit  aussi  ÊpaiémerU, 

ÈFATAKT ,  ^.  Étonnant , 
extraordinaire. 

■      ïrATK,  s.f.  Apocope  d'JÈ- 

'  Faire  de  Vépat^.  Paire  des 
embarras,  en  conter,  en  îm- 
.»  poser  aux  simples. 

\r  ËPATEà,  V.  a.  Étonner, 
émerveiller ,  par  des  jsctions 
extravagantes  ou  par,  des  pa- 
roles pompeuées. . 

ËPAtÉim  /  i.  m.  Homme 
qui  fait  des  embarras,  qw 
raconte  des  chlwes  invraisem- 
-  blablee  quelles  imbéciles 
s'émpreaaent  d'accepter  com- 
me vraies. 

ÉrÀtBUtt  ,  s.  f.  Drôlcîse 

qui  fait  dea  effeU  de  cnnohne 

exagérés  sur  le  boulevard, 

pour  faire  croire  aux  passants 

■  -- ce  qui  n^xiste  pas. 
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ÉFiCMAt,  S-  m.  Épicier,— 
dans  rargot  des  faubouriens. 

ÉPictPBALE ,  s.  m.  Cha- 
peau,—dans  l'argot  des  étu- 
diante ,  à  qui  le  grec  est  na- 
turellement familier  :  (^«J, 
sur,  et  itifàHy  tôle). 

ÉPicES,  V.  a.  JMédirc,  rail- 
ler, •  et  même  calomnier,  - 
dana  l'argot  des  faubouriens , 
à  qui  le  voivré  ne  éoûte  rien 
quand  il  s'agit  d'assaisonner 
une  réputation. 

ÉPicpaw,  s.  f.  Bourgeoi- 
sisme^  —  dans  Vargot  des  ro- 
mantiques, J^,  ^    _, 

Le  mot  est  de  Théophile 

Gautier.  f 

rÉpicB-viRETT»,  i.  m.  Épi- 
cier, —  dans  rargot  des  vo- 
leurs. 

ÉPiciEa,  s.  et  adj.  Homme 
vulgaire,  sans  goût,  sans  eg=- 
prit  ,  sans  rien  du  tout,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres et  des  artistes ,  pleins  de 
dédain  pour  les  métiers  ou 
Ton  gagne  facilement  sa  vie. 

*  ÉPICIER,  s.  m.  Élève  qui 
passe  à  côté  de  la  classe  do 
latin  pour  suivre  la  classe  de 
français,  qui  lui  sera  plus 
utile  dans  le  Commerce ,  au- 
quel sa  fiiminc  le  destine. 

ÉPONGE,  s.  f.  Maîtresse,  -- 
dans  Tafgot  des  voyous,  qui 
révèlent  ainsi  d'un  mot  tout- 
nn  détail  de  mœurs.  Autre- 
fois (il  n'y  a  pas  longtemps), 
les  filles  et  leurs  souteneurs 
hantaient  œrtaini  cabarets 
borgnes  eonnus  de  la  police. 
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Ces  messieurs  consommaient, 
on  inscrivait  sur  l'ardoise,  ces 
dames  pa.yaient,  et  le  cabare- 
tjer  acquittait  ia  note  d'un 
coup  &" éponge.. 

Éponge,  s.  f.  Ivrogne  ^  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

EPOriGB     A    SOTTISES,    8.    f. 

«Imbécile,  qui  accepte  tout  ce 

3u'on  lui  dit  comme  paroles 
'Évangile. 

L'expression  sort  du  Théà- 
tn  Italien  de  Ghérardi. 

ÉPONGE  D'oa ,  s.  t  AyVOUé , 
c—  dans  l'argot  des  prisons, 
où  l'on  sait  mieux  qu  ailleurs 
quels,  parmi  les  gens  de  jus- 
tice ,  absorbent  u:  plus  clair 
argent  des  procès.  , 

Époques  (Avoir  son  ou  ses). 
Se  dit  —  dans  l'argot  des 
bourgeois  -^  des  mensis  des 
femmes. 

Épouse ,,.8.  f.  Maîtresse,' 
—  d'ans  l'argot  des  étudiants, 
qui  se  marient  souvent  pour 
rire  avant  de  se  marier  pour 
de  bon. 

Épouser  la  camardr,  y.  a. 
^Mourir,T— dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  préféreraient  sou- 
vent une  autre  fiancée. 

Épouser  la  foucanoière, 
V.  a.  Se  débarrasser  des  ob- 
jets volés  en  les  jetant  çà  et 
lu,  quand  on  est  poursuivi. 

((  Epouser  est  ici  une  alté- 
ration d'époufer,  qui  faisait 
autrefois  ^  partie  du  langage 
populaire  avec  le  sens  de 
glisser^  de  se  dérober,  v  C'est 
M.  Francisque  Michel  qui  dit 
cela,  et  il  a  raison. 


E8B 

ÉpduiER  la  veuve  ,  V.  a. 
Être  exécuté,  —  dans  l'argot 
desTnalfaiteurs,doril  beaucoup 
sont  fiancés  dès  leur  naisiauce 
avec  la  guillotine. 

Éreinter  ,  .V.  a.  Dire  du 
mal  d'un  auteur  ou  de  son 
livre,  —  dans  l'argot  det  jour- 
nalistes; siffler  un  acteur  ou 
un  chanteur,  —  dans  Targot 
des  coulisses^ 

Éreinteur,  s.  ni.  Homme- 
ine^le  <|ui  sait  siffler  au  lieu 
de  savoir  parler,  et  reihplace 
le  style  par  l'injure ,  It  bonne 
foi  de  l'écrivain  dii|^e  de  ce 
nom  par  la  partialité  du  con- 
dottiere digne  de  la  police 
correctionnelle. 

ÉRtifÉ^  adj.  et  8.  firèinlé', 
fourbu,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Ce  mot,  du  meilleur  fran- 
çais et  toujours  employé , 
manque  au  Dictionnaire  de 
M.  Littré. 

ARGOTS,  s..m.  pi.  Les  pieds, 
ou  les  talons,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Être  sur  ses  ergot$.  Tenir 
son  quant-à-soi  ;  avoir  une 
certaine  raideur  d'jflùtiide 
frisant  de  très-près  l'imperti- 
nence. Monter  sttf  stfi  efgots. 
Se  fftcher.  "^ 

Es,  s.  m.  Apocope  àKs- 
croc,  — dans  l'argot-des  fati- 
bouriens,  qui  se  plaisent  à 
lutter  de  concision  et  d'inin- 
tclligibilité  avec  les  voleurs. 

Ils.  disent  aussi  Croc,  par 
aphérèse. 

EsBiGNER  (S'.),^.  réfl.  S'en 
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VEU¥I,T.   «. 

—  dani»  l'argot 
fdoril  beaucoup 
slçumaÎMance 
inc. 

V.  a.  Dire  du 
iir  ou  de  son 
ar|ot  des  jour- 
'  un  acteur  ou 

—  dans  Targot 

s.  ni.  Homme- 
l  siffler  au  lieu 
r»  et  remplace 
ijure,  la  bonne 
[1  dif|^e  de  ce 
rtiaiité  du  con- 
de  la  police 

• 

et  s.  Êrcinlé', 
tns  Targot  du 

meilleur  fran- 
iirs  employé , 
iciionnaire  de 

.pi..  Les  pieds, 

—  dans  Targot 

ergotf.  Tenir 
>i;  avoir  une 
lur  il^jliUiide 
près  Timperti- 
sw  sa  efgQls. 

Ipocope  d'A'*- 
argot'des  fau- 
se  plaisent  à 
sion  et  d'inin- 
c  les  voleurs, 
issi   Croc,  par 

» 

:),V.  réfl.  S'en 
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aller,  s'enfuir,  ^  dans  l'argot 
des  faubouriens,  à  qui  Désau- 
giers  a  emprunté  cette  expres- 
sion. -, 

EsBLOQUAKT,  adj .  Étonnant, 
ébouriffant,—  dans  l'argot 
des  soldats,  qui   sonsent  au 
I*    bloc  plus  souvent  qu'ils  ne  le 
"^  .  voudraient  et  le  mettent  na- 
turellement à  toutes  sauces. 

EsBKOUFFANT,  ad};  InouT, 
iiicroyable^— dans  l  argot  du 
peuple.  ^      ^ 

EsBROurrE,  s.  f.  Embarras, 
manières,  vantardises. 

Faire  d$  t^esbrouffe.  Faire 
plus  de  bruit'que  de  besogne 

EsBBOorpEm,  v.  a.  En  im- 
poser; faire  des  embarras, 
des  manières,  iutimider  par 
un  étalage  de  luxe  ou  d  es- 
prit. 

Emburrsui  ,  s.  et  adj. 
Gascon  de  Paris ,  qui  vante 
sa  noblesse  apocryphe,  ses 
raillions  improbables ,  ses 
maîtresses  imaginaires ,  pour 
escroquer  du  crédit  chez  les 
fournisseurs  et  de  l'admi- 
ration chez  les  imbéciles. 
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-  expression  du  temps  de  Ra- 
belais.    .. 
Les  écoliers  du  temps  jadis 


EsBROvfPEusE,  s.  f.  Drôlesse 
qui  éclabousse  d'autres  dr6- 
lesses,  ses  rivales ,-  par  son 
luxe  insolent,  par  ses  toilettes 
tapageuses,  par  le  nombre  et 
la  qualité  de  ses  amants. 

EscAFiGNONS,  s.   m.   Sou- 

liers,  —  dans  l'argot  du  peu-         , --— „_ 

pic,  qui  employait  déjà  cette  - -iie  bon  ou  de  mauvais  goût, 


disaient£sca//>r  pour  Donner  ^ 
un  coup  de  pied  «  quelque 
part.  »  •    ,    . 

EscANi«EK,v.   n.   Fuir, — 
dans  l'argot  des  voleurs.      ^ 
A  retcanne  !  Fuyo^! 

'•  EscAtGOT,  S.,  m.  Homhie 
mal  fait,  mal  habillé,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Vagabond, 
homme  qui  se-  traîne  sur  les 
/c^miits,  rampant  pour  obte- 
nir du  pain,  et  quelqiiéfois 
montrant  les  cornes  pour  ob-  < 
ienit  de  Tarf  énL 

EscABFE,  8.  m.  Meurtrier, 
—  dfns  Targot  des  bagnes. 
Escarpê-Zéiigue.  Suicide. 

EscARpiB  ,  V.  a.  Tuer  , 
écharp$r  un  homme. 

On  disait  autrefois  fitca- 
p$r,  ^ 

Èncarper  unzigue  à  la  ça- 
pahul.  Assassiner  un  cama- 
rade pour  lyi  voler  sa  part  de 
butin. 

EsCABPIIfÇ'  DE    LlMOUStN,  S. 

m.  pi.  Sabots, —  dans  l'arffot 
du  peuple,  oui  «ait  que  Tes 
Lémovices  n  ont  jamais  por- 
té d'autre  chaussure,  si  l'on- 
en  excepte  toutefois  des  sou- 
liers pachydermiquçs  qtii  onr 
plus  de  clous  que  Tannée  n'a 
de  semaines^ 

On  dit  ausst  Escarpins  en 
cuir  de  brouette. 

EsGARPotEjTE,  S.  f.  Charge 


interpolation  *éte   ou   spiri- 
■^luelle,  ^- dans  l'argot  des  co- 
médiens. • 
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EscLOTS,  8.  m)  pi.  Sabdtfl,^ 
-^  dans  Targot  du  peuple , 
qui  se  servait  déjà  de  cette 
expression  du  temps  de  Ra- 
belais. 

EscoFFiER  ,  V.  a.  Tuer,  — 
'.  dans  le  même  argot. 

Je  rappellerai  en  passant 
qu'autrefois  on  appelait  es(H>~ 
fier  un  marchand  de  peaux , 
urt  corroyëur,  un  tanner  de 
cuirs. 

ÉscoGRiFFR  f  S.  m.  Homme 
de  grande  taille  et  de  mine 
suspecte ,  —  dans  le  môme 
argot. 

On  dit  aussi  Grand  e$co- 
qriffe—ipouT  avoir  Toccasion 
(Je  faire  un  pléonasme.        ^ 

EscoRs ,  s.  m.  Marge,  dis- 
tance réservée,— dans  Tafgôt 
des  enfants.  / .       , , 

Bon  escors  !  Se  dit  pour  ra 
mener  sa  bille  d'un  trou  dans 
le  droit  chemin. 

EsPALiRR,  s.  ni.  Figurante, 

—  dans  largot  des  coulisses. 

Espalier,  s.    m.  Galérien, 

—  dans  Tancien  langage  des 
voleurs. 

Espèce,  s.  f.  Femme  enlre- 
icnue,  —  dans  Targot  mé- 
prisant des  bourgeoises,  hé- 
ritières des  rancunes  des  du- 
chesses contre  les  jolies  filles 
qui  leur  enlèvent  leurs  fils  et 
leurs  maris.  ' 

Espérances,  s.  f.  pi.  Héri- 
tage palcrnel  ou  maternel 
(ju'une  jeune  fille  apporte 
comme  surcroît  de  dot  à  son 


^  .        ;  EST^    ■ ,.  .  - 

épotix^  —  dans^rinmionn  ar- 
gôi  da  honnêtes  gens,   t  \ 

lîsQuiifTE,  s.  m.  Abtme,  — 
dans  Pargot  des  voleurs. 

EsQuiwTER,  y.  a.  Fracturer, 
briser,  perdre,  oMmer. 

Signifié  aussi  Tromper,  en- 
foncer quelqu'un. 

Esquinter,  v.  a.  Éreinter, 
battre,  -^  dans  Targot  du 
peuple.  <, 

S'esquinter,  v.  pron.  Se 
fatiguer  à  travailler, .  à  mar- 
cher, à  jouer,,  à  —  n'importe 
quoi  de  fatigant. 
'  On  Mlit  aussi  S'esquinter  U 
tempérament,      y 

Essence  de  chaussette  ,  s. 
f.  Sueur  des  pieds ,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

EsSUYtR  LES  PLATRES,  Y.  a. 

Habiter  une   maison   récem-/ 
ment  construiié,  dont  les  plâ- 
tres n'ont  pas  encore  eu  le 
temps  de  sécher. 

Se  dit  aussi,  ironiquement, 
des  ^ndios  qui  embrassent 
des  filles  trop  maquillées. 

ESSUYIUSE  DE  PLATRES,  S.  f. 

Lorette  ,  petite  dame,  naree 
que  ce  type  parisie*v,  etsen- 
ticllement  nomade,  plante  sa 
tente  où  le  hasard  le  lui  per- 
met, mais  surtout  dans  les 
maisons  nouvellemei^  eon- 
struites,  où  Ton  consent  à  les 
admettre  à  prix  réduits,  et 
même  souvent  pour  rien.  C'est 
ainsi  qu'on  fait  essayer  les 
ponts  aux  soldats. 

EsTAFFiER  ,  s.  m.  Sorgeut 
de  ville,  mouchard , —  dans 
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Mmmonfl  ar- 
gent  <  \.     , 
1.  Abtme,  — 
voleurs. 

a.  Fracturer, 
blmer. 
Tromper,  en- 

>       .       ■  ■ 

t.  Éreinter, 
1  Targot  du 

.  pron.  Se 
1er,. à  mar- 
^  n'importe 

'esquirUer  le 

AU8SCTTE  ,  S. 

is ,  —  dans 
iiriena. 

LATREt,  V.  a. 
ison   réccm-/ 
dont  les  plA- 
ncore  eu  le 

oniquement, 
embrassent 
iquiUées. 

LATRES,  s.  f. 
dame,  parce 
isiei,  ^Bén- 
ie, plante  sa 
i  le  lui  per- 
ut  dans  les 
îme^t  «on- 
onsent  à  les 

réduits,  et 
ir  rien.  C'est 

essayer  les 

• 

m.  Serffent 
■d, —  dans 
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■     •  , 

l'argot  du  peuple ,  fidèle  à  la 
traaition. 

EsTAFfiow,  s.  m.  Chat, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Griffart. 

EsTAFFioN,  s.  \  ^.  Taloche , 
coup  de  poing  léger,  —  (ians 
l'argot  du  peuple. 

Estampiller,  V.  a.  Marquer 
du  fer  rotige,  :—  dans  l'argot 
des  prisons. 

Estoc, s.  m.  Esprit,  finesse, 
malice,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  emploient  là  une 
expression  de  la  langue  des 
honnêtes  gens. 

Estohe,  s.  m.  Apocope 
d'Estomac,^  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Estomaqué,  adj.  Étonné, 
stupéfait,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Estorgue  ,  s.  f.   Fausseté?* 
méchanceté ,  — .  dan»  l'argot 
dcsvoeurs. 

Centre  à  -  Vestorgue,  Faux 
nom. 

Chasse  à  F  estorgue^  CÇil 
louche,  —  storto. 

EsTOUitBiR ,  v.  a.  Tuer,  ^- 
dans  Targot  des  faubouriens 
cl  des  voleurs. 

Le  vieux  français  avait  es- 
turbillon^  tourbillon,  et  le  la- 
lin  exlurbatio.  î /homme  que 
Ion  lue  au  moment  où  il  s'y 
iiiténd  le  moins  doit  être  en 
effet  estourbillonné. 

ESTRANGOCILLADE,  s.  f.  Ac- 

lion  d'étrangler,  strangularCy 
—  dans  l'argot  du  peuple. 


ÉTO 


137 


ESTIANGÔCILLBR  ,  V.    S^   et 

n.  Etrangler  quelqu'un,  étouf- 
fer. 

Estropier  un  aj^gbois  ,  v. 
a.  Manger  li^n  morceau  pour 
se  mettre  en  appétit  ;  faire' un 
déjeuner  pcéparatoire  ,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Et  .ai lez  oonc!  Phrase 
exclamative,  une  selle  à  tous 
chevaux  :  on  l'emploie  volon 
tiers  pour  renforcer  ce  qu'on 
^  vient  de  dire,  éomme  coup  de 
fouet  de  la  fin. 

Etamime  ,  s.  f.  Chagrin^, 
misère ,  —  dans  l'argot  'du 
peuple,  qui  sait  que  l'homme 
doit  passer  par  là  pour  deve- 
nir meilleur. 

Pasfer  par  Vétamine.  Souf- 
frir du  froid,  de  la  faim  et  de 
lascif. 

^  ÉTEINDRE  SON  GAZ,  V.  S.  Se 

coucher,  —  'dans  l'argot  des 
(ouvriers. 

Le  mot  est  à§  Gavami. 

Se  dit  aussi  pour  Mourir. 

Éternuer  dans  du  son,  V. 
n.  Être  guillotiné,  —  dans 
l'argot  des  bagnes. .  . 

On  dit  aussi  ÊternUerdans 
le  sac.  '  ■ 

Et  MÈCHE  î  Formule  de  l'ar- 
got des  faubouriens,  employée 
ordinairement  pour  renforcer 
une  réponse ,  pour  exagérer 
un  récit  :  «  Combien  cette 
riiontre  a-t-elle  coûté?  soixante 
francs?'—  Soixante  francs,  et 
mèche  l  »  c'est-à-dire -beau- 
coup plus  de«6oixante  francs. 

Étoile,  s.  (/  CanUtricc  en 

8. 
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^cnom  ,  comédienne  hors  11- 

■gne,  prciiiier  rôle  d'un  théâ- 
irc,  —  dans  Targot  des  cou- 
lisses, où  il  y  a  tant  cfe,  nébu- 
leuses. 

Étoile  de  l'honneur  ,  s.  f. 
La  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur,— dans  l'argot  des  vaude- 
villistes ,  plus  académiciens 
qu'ils  ne  s'en  doutent.:     — = 

(,  Étoiles,  s.  f.  pi.  Bougies,' 
allumées  ou  non  ,  —  dans 
l'argot  des  francs^maçons. 

Étoiffer  vne  bouteille, 
V.  «.  La  boire,  la  faire  dispa- 
raître jusqu'à^  la  dernière 
goutte,  —  dans  Targot  du 
peuple.         .    ^     ' 

ÉTOUFFOiR ,  8.  m .  Table 
d'hdte  où  l'on  joue  Técarié, 
—=■  dans  l'argot  des  voleurs, 

3ui  savent  que  dans  ces  en- 
roi  Is-là  on  fernie  tout  avec 
"  soin  ,  portes  et  fenêtres ,  de 
peur  de  surprise  policière. 

Étourdir,  v.  n.  Solliciter, 
—  dans  le  môme  argot. 

Étourdïsseur,  s.,  m.  Solli- 
citeur. * 

Ëtrat.gler  une  dette,  V.  a. 
L'acquitter,  pour  s'en  dé- 
barrasser lorsqu'elle  est  trop 
criarde,  —  dans  l'argot  des 
bohèmes.  , 

Être  (En),  V,  n.  Faire  par- 
tie de  la  corporation  des  non- 
conformistes. 

ÊTRE  (En) ,  V  n.  Euphé- 
.misme  de  l'argot  du  peuple, 
qui  est  une  allusion  aux  in- 


.         -    ÉTR 

$urgéi  de  Romilly.   (Voir  ce 
mot.) 

ÊTRE  (L').  Être  trompé  par 
sa  femme,  —  dans  l'arcot  des 
bourgeois,  qui  se  plaisent  à 
équivoquer  sur  ce  verbe  ellip- 
tique. 

ÊTRE  A  FOND^jwèkc^yt*^  N'a- 
voir^frlTis-'Hf'iirgent ,  -—  dans 
Târgot  des  ouvriers. 

Être  â  la  bonne  ,  v.  n. 
Inspirer  de  la  sympathie ,  de 
l'intérêt,  de  J'amitié,  de  l'a- 
mour ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  c|ui  a  conservé  là,  en 
la  modihant  un  peu  ,  une 
vieille  expression' trançaisé  : 
«  Mademoiselle  de  Limeuil, 
qui  n'estoit  pas  cejour^n  <ev 
bonnes,  ne  m  pas  grand  cas 
de  luy ,  »  —  dit  Brantôme. 

Être  a  la  campagne,  v.  n. 
Etre  à  Saint-Lasarc,  —  dans 
l'argot  des  filles,  (jui  rougis- 
sent d'aller  en  prison  et  ne 
rougissent  pas  d'autre  chose, 
plus  grave. 

Être  a  la  féte,  v.  n.  Être 
de  bonne  humeur ,  ^-  dans 
l'argot  du  peuple. 

Être  a  la  manque*,  y.  n. 
Tromper  quelqu'un,  le  trahir, 
—  dans  l'argot  des  voyous. ,. 

Être  a  l'ombre,  v.  n.  Être- 
en  prison/—  dans  l'argot  du 
peuple. 

.  Être  a  plusieurs  airs,  v. 
n.  Faire  ses  embarras;  faire 
ses- coups  à  la  sourdine,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers.        ' 

Être  argenté,  y.  n.  Avoir 


\ 
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/.   (Voir  ce 

rompe  par 
Targoides 
plaisent  à 

rerbe  cllip- . 

CAys--  N'a- 
t,—  dans 

5. 

<NK  ,  V.    n. 

patine ,  de 
é,  de  IV 

argot  du 
erve  là,  en 
peu  ,  une 
française  : 
I  Liineuil, 
jour^n  ses 

grand  cas 
nntôme. 

iONB,  ▼.  n. 
•é,  —  dans 

|ui  rougis- 
ison  et  ne 
itre  chose, 

V.  n.  Être 
■ ,  —  dans 


lUE,  V.  n. 
I,  le  trahir,    ' 
i  voyous. .. 

V.  n.  Être 
l'argot  du 

4  ' 

IS  AIRS,  V.    '- 

rras;  faire 
irdine,  — 
vriers.        ^ 

.  n.  Avoir 
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dans  la  poche  quelques  francs 
disposés  à  danser  le  menuet 
sur  le  comptoir  du  marchand 
de  vins. 

Être  désargenté.  N'avoir 
plus  un  sou  pour  boire. 

Être  a  skc.  N'avoir  plus 
(J  argent ,  —  dans  Targot  du 

peuple. 

G  est  la  même  expression 
que  Les  eaux  sont  bosses. 

Êti(b   AUX    ÉCOUTES  ,  V.    U. 

Faire  le  guet;  surprendre  une 
conver^tipiit  —  dans  Targot 
du  peuple,  * 

L'expression  sort  de  la  lan- 
gùcrbroane. 

ÊTRE  AVEC  UNE  FEMME,  V.  n. 

Vivre  mîAritàtement  avec  elle, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Être  avec  un  homme,  v.  n. 
Vivre  en  concibinage  avec 
lui ,  —  dans  Tai-got  des  gri- 
scttes.  '      . 

Être  bien  ,  v.  u.  Être  en 
état  d'ivresse,  —  dans  l'argot 
du  peuple.;* 

Être  bien  portant.  Être 
libre,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Être  bien  de  son  i»a\s. 
Avoir  fie  la  naïyclé,  s'étonner 
de  tout  et  de  rien,  se  fâcher 
au  lieu  de  rire,  —  dan^j'ar- 
(:;ot  dû  peuple,  qui  gouaille 
volontiers  les  gens  candides. 

Être  bref.  Être  à  court 
(l'argent,  —  dans  le  mêm^ 
iirgot. 

Être  chabgé  a  cul.  Être 
pressé,  scatologiquemcnt  par- 
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lant, .—  dans  l'argot  des  com- 
missionnaires. 

ÊTRE  COMPLET.  Être  ivre- 
mort,— dans  r argot  des  bour- 
geois. 

Si^ifie  aussi ,  dans  un 
sens  ironique.  Être  parfait— 
en  vices. 

"  Être  cousu  d'or,  v.  p. 
Avoir  beaucoup  d'argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui  a 
l'hyperbole  facile.  i|^ 

Être  crotté.  N'avoir  pas  le 
sou  «—dans  l'argot  des  ouvriers 
tailleurs.  Ils  le  disent  aussi 
d'un  travail  pour  lequel  il 
manque  la  quantité  d^étoffc 
vouiue,  ou  qui  lîécessite  une 
économie  extraordinaire. 

Être  dans  de  beaux  draps. 
Se  dit  ironiquement  de  quel-  . 
qu'un  qui  s'est  attiré  une  fâ-  ^ 
cheuse  affaire  ,    ou  qui  est 
ruiné.  ^ 

Être  DANS  le  sixième  des- 
sous. Être  ruine,  ou  mort,  — 
forme  explétive  de  Troisième 
dessous  qui  est  la  dernière 
cave  pratiquée  so'Us  les  plan^ 
ches  de  l'Opéra  pour  en  recé- . 
1er  les  machines. 

Être  dans  les  papier»  dr 
quelqu'un.  Avpir  sa  confiance, 
son  affeclion. 

On  dit  aussi  Être  dans  les 
petits  papiers  de  quelqu  un. 

Être  dans  les  vignes.  Être 
complétem'ént  ivre  ,  — .  dans 
largot  du  peuple. 

11  dit  aussi  Être  dedans. 

Être  dans  tous  ses  états. 
Être  très  -  préoccupé    d'une 
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chose;  se  donner  beaucoup  de 
mal,  se  rem«er'  ettrémement 
à  propos  de  n'importe  quoi  et 
de  n'importe  qui ,  —  et  sou- 
vent ne  pas  faire  plus  de  be- 
sogne que  la  mouche  du 
coche. 

1i)tRE  &ANS  UN    ÉTAT  VOISIN. 

Être  ivre,  —  dans  l'argot  des 
typographes ,  qui  pratiquent 
violontiers  l'ellipse  et  la  syn- 
cope. . 

Être  de  la  bonne,  v.^. 
Être  heureux,  avoir  toutes  lès 
chances,  —  dans  l'argot  des 
voleurs.  \ 

Être  pi  la  haute.  Appar- 
tenir à  l'aristocratie  du  mal, 

—  dans  le  même  argot.  Faire 
partie  de  l'aristocratie,  du 
vice,  —  dans  l'argot  des 
filles. 

Être  de  la  paroisse  de  la 
NiGAUbAiE.  Être  un  peu  trop 
simple  d'esprit,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Être  de  la  paroisse  de 
saint-jean-le-rond.  Être  ivre, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers, 
irrévérencieux  sans  le  savoir 
envers  d'Alembert. 

Être  de  la  procession. 
Être  du  métier,  —  dans  le 
lii^me  argot. 

On  dit  aussi  En  être      ^ 

Être  dématé.  Être  vieux, 
impotent,  —  dans  l'argot  des 
marins. 

Être  dessous   Être  ivre,  — 
dans  l'argot  du  |)euple. 

Être.  DU   bâtiment,  v.  n. 


Faire  partie  de  la  rédaction 
d'un  journal  ;  être  feuilleton- 
niste  ou  vaudevilliste,— dans 
l'argot  des   gens  de  lettres, 

3ui  forment  une  corporation 
ont  l'union  ne/ait  pas  préci- 
sément la  force. 

Êtrk  D*UN  BON  soïK.  Être 
ridicule,  mal  mis,  ou  eontrè- 
fait, — dans  l'argot  du  peuple. . 

On  àïi  foïsii  Être  d'un  bon 
tonneau. 

Être  du  quatorzième,  bé-^ 
NÉDiçiTÉ.  Faire  partie  dii  ré-' 

Siment,  ou  plutôt  de  Tannée 
es  imbéciles,  —  dans  l*argpt 
du  peuple ,  qui  connaît  le 
quatorzième  verset  du  Cantir 
que  des  Trois  Enfants,  leauel 
porte  Beneaicite  omnet  hes-. 
tict^pecora  Domino, 

Être  encore  (L').  Avoir 
encore  le  droit,  de  recevoir  un 
bouquet' de  roses  blanches, 
le  jour  de  l'Assomption ,  sans 
être  exposée  à  considérer  le 
présent  coin  ne  une  épi- 
gramme.  ^ 

Être  en  délicatesse  avec 
quelqu'un.  Être  presque 
brouillé  avec  lui  ;  raccueitlir 
avec  froideur,  —  dans  l^rgot 
des  bourgeois. 

Être  en  fin^  pégraire,  v. 
n.  Être  à  toute  extrémité,  — 
dans  Targot  des  prisons. 

ETE  EN  TRAIN  ,  V.    U.  Com- 

njencer  à  se  griser,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Être  le  bcbup,  v.  a.  Être 

victime  de  quelque  tnauvaise 

I  farce ,  de  quelque  mauvais 
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rédaction  ^^ 
feuilletoiiT^ 
le,— dans 
le  lettres, 
irporation 
pas  préci- 

oiF..  Être 
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ie  dit  rÔ7* 
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ns  Targot 
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').  Avoir 
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RAIRI,  V. 

ftmité,  — 
ons. 

n.  Com- 
—  dans 

a.  Être 
nauyaise 
mauvais 


coup,  —dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  voulu  faire  allu- 
sion au  dieu  Apis  aue  Ton 
abat  tous  les  jours  daûs  les 
échaudoirs  sans  qu'il  pro- 
teste, môme  par  un  coup  de 
<!Drne. 

ÉTàENNEa,v,  n.  Recevoir 
un  soufflet,  un  coup  quelcon- 
([ue ,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens* 

■   ■   .         * 

Êtai  IM^F,  V.  n.  Être  en  état 
d'ivresse  i  dans.  l'I^got  des 
ouvriers.  \ 

Êtib  w^  dans  la  balan-^ 
CIVE.  Se  trouver  dans  une  po- 
sition gènan^. 

L'expression  est  de  l'argot 
des  marins. 

Êtai  RAiDE.  Avoir  trop  bien 
dîné,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  * 

ÊTRE  EAiDE.  Se  dit  d'uue 
"  chose    excessive  ,  qu'on    a 
peine  à  croire  ou  qui  blesse 
la  morale. 

Être  sur  la  planche,  v.  ii. 
Comparaître  en  police  correo- 
tionnelle  ou  devant  la  Cour 
d'assisea,  —  dans  l'argot  des 

voleurs. 

Être  sur  le  sable,  v.  n. 
N'avoir  pas  de  maîtresse,-- 
dans  l'argot  des  souteneurs , 
que  cel^  expose  à  crever  de 
faim. 

Être  vent  okssos  vent  de- 
dans. Être  en  état  d'ivresse, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers 
qui  ont  servidans  l'infanterie 
de*  manne. 
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Étriller,  v.  a.  Donner  des 
coups,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  toujours  irrespectueux 
envers  son  semblable. 

Signifie  aussi  Voler,  sur-  * 
faire  un  prix,  surcharger  une 
nddition.      . 

Et  TA  wburI  Expression 
fréquemment  employée  par 
lestaubouriens,  à  lout  propos 
et  môme  sans  propos,  comme 
réponse  à  iine  imporlunité,  à 
une  demande  extravagante,  ou 
pour  se  débairasser  d'un  fâ- 

cheuX'  ' 

On  dit  quelquefois  aussi  : 
Et  ta  sœur ^  est-elle  heureuse? 

Étudiante  ,  f.  f.  G  risette, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Étudiante  pur  sang,  f  »Ue 
destinée  à  embellir  l'existence 
de  pli^sieurs  générations  d'é-. 
tudiants. 

ÉTUI ,  s.  m.  La  peau  du 
corps,  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  l'honneur  de  se  ren- 
contrer avec  Shakespeare , 
{ease).  - 

Se  dit  aussi  pour  Véte^ 
ments.  - 

Étui^a  lorgnette,  s.  m. 
Cercueil,  —  dans  l'argot  des 
voyous,  qui  ont  parfaitement 
saisi  l'analogie  de  forme 
exisUnt  entre  deux  choses 
pourtant  si  différentes  comme 
destination. 

EusTACHE,  s.  m.  CouteaurI 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

ÉVANOUIR  (S').  S'er  aller' 
de  quelque  part,  —  ^lans  l'ar- 
got des  faubouriens. 
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ÉVAPORBK ,    V.    a.    Voler 

3uclquc*cho8C  adroilcmenl,^- 
ans  le  môme  argot. 


—  .TfO^r  faire  celui-ci,  sont  for- 

VENTAILA    B0URIlIQCE,8.lNj^g^i^pr^„^„^p;,^^^j^ 


m.  Bâton,  — ^  dans  Targot  du 
peuple.       ' 

ÉVÊQUB    DE    CAMPAGNE,     8. 

m.  Pendu,—  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  veut  dire  que, ces 
sortes  de  suicidés  bénissent 
.aVec  les  piedsi 

Excellent  (Être).  Puer  de 


Vamelle^  —  dans  IVrgot  de^ 
bourgeois ,  qui  font  des  ca- 
lembours par"à  peu  près,  et, 


Lui  interdire  l'entrée  d«  la 
Bourse,  parce  qu'insolvable, 
—  dans  Target  des  coulis^ 
siers. 

Extra,  s.  m.  Carçon  de 
supplément,  -^  dans  l'argot* 
des  c^|és  et  des  restaucants. 
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Face, '6.^  Pièce  de  cinq 
centimes,  --dans  Pargotdes 
faubouriens  ,  qui  peuvent 
ainsi  contegipler  à  pea  de 
frais  la  figure  du  monarque 
régnant. 

Face  DE  CABÊME,  s.  f  Mine 
fatiguée,  pâlie  par  l'étude  ou 
es  veilles  malsaines,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Face  du  Grand  Turc,  s.  f. 
Un  des  non^rcr^x  pseudo- 
nymes de  TCitth.:  e  Luc ,  — 
dans  le  même  argot. 

Faces  ,'  s.  f.  pi.  Jones,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Faciès,  s.  m.  Visage*,-— 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
parle  comme  Cicéron  sans  s'en 
douter. 

Factionnaire,  s.  m.  (V.  /«- 
$urgé  de  liomilly.) 

FAf.TOTON ,   s.    m.   Valet, 


bomme  à  tout  fajre  (facto- 
tum)^ —  dànsrirgotdu  peu- 
ple ,  qui  n'emploie  jamais 
cette  expression  qu'en  mau*- 
vaise  phrt. 

Fadaob,  s.  m.  Partage, '— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Fadard,  adj.  et  Sv  Bon  , 
beau,  agréable,  —  dans  l'ar- 
got des  foubouriens. 

.*FAftAsiB  ,  s.  f.  Femme 
blonde,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  oui  ne  saitpas  que 
ses  grand  mères  les 'Gauloises 
avaient  les  chtveux  flaves. 

'dF'ADB,  s.  m.  Quote-part  de 
chacun   dans     une    dépense 

§énérale  ;  écot  que  Ton  paye 
ans  un  pique-nique. 
Mot  de  l'argot  des  voleurs 
oui  a  ))assé  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Fade, s.  m.  Fat,  — dans 
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FAD        ^   -^ 

Targot  du  peuple,  qui  ^ouvie 

auece  niot  exprime  bien  le 
égoût  que  lui  causcntl  les 
gens  amoureux  de  leur  per- 
sonne.' 

FADEBfV.  n  et  a.  Partager 
des  objets  volés.     . . 

Fadiues,  s.  m.  pi.  Menson^ 
ges  ordinaires  de  la  conver- 
sation, —  dans  Targot  du 
peuple,  payé  pour  être  scep- 
tique. V 
.  11  n'emploie  ordinairement 
cette  expression  que  pour  se 
moquer,  et  à  propos  de  n'im- 
porte quoi.  On.  lui  raconte 
que  M  roi  d'Araucanie  est 
monté  sur  son  trône  :  «  Des 
fadeurs  1  »  dil-ii.  On  lui  as- 
sure que  la  France  va  avoir  la 
guerre  avec  K Angleterre  4 
propos  de  Madagascar  :  «  Des 
fadeurs!  »  On  lui  apprend  une 
mauvaise  Nouvelle  :  «  De!s  fa- 
deurs I  »  Une  bonne  :  «  Des 
fadeurs  !  »  etc. 

FArFB  ou  Fafiot,  s.  m. 
Onomatopée  de  l'argot  des 
voleurs,  par  laquelle  on  dési- 
gne le  Papier,  blanc  ou  im- 
primé. 

,  Fafiot  garaté.  Billet  de 
banque,  autrefois  signé  Garât 
et  aujourd'hui  Soleil. 

Fafiot  maté.  Billet  de  mille 
francs. - 

Fa^ot  femelle,  hxWei  de 
cinq  cents  francs. 

Fapiotbui,s.  m.Marchanif 
de  papiers;  Banquier. 
Signitie  aussi  Écrivain. 

Fafiots,  s.  m.  pi.  S   iliers, 
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—  dans  l'argot. de?   reven- 
deuses du  Temple.  '      " 

\  Fagot,  s.  m.  Forçat,  — 
homme  qyi  est  lié  à  un  autre 
homme  :  en  liberté,  par  une 
complicité  de  seniimcntsmau- 
vais;  au  bagne,  par  des  ma- 
nicles. 

Fagofii  perte)  de  vue.  Con- 
damné aux  travaux  forcés  h 
perpétuité,  fagot  nffranchi. 
Forçat  libéré. 

FAGOt,  s.  m.  Vieillar<i,  — 
dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière,  qui  savent  mieux 
que  personne  ce  qu'on  fait  du 
bois  mort. 

Fagot,  s.  m.  Éflève  de  l'É-  ' 
cole  des  eaux  et  forêts ,  —  " 
dans  l'argot  des  Polytechnit 

Faqoté  ,  adj.  Habillé^  ar- 
*rangé,  —   dans   l'argot  des 
bourgeois, qui  n'emploient  ja- 
mais ce  mot  qu'en  mauvaise 
part. 

Fagoter^  y.  a.  Travailler 
sans  soin,'sans  goût,  mala- 
droitement, —  dans  l'argot 
des  ouvriers. 

Fagoter  (Se),  Vvréfl.  S'ha- 
biller extravaganiment ,  gro- 
tesquemcnt.   - 

A  signifié  autrefois  Se  mo- 
quer. 

Fagots,  s.  m.  pi.  Contes  à 
dormir  debout,  niaiseries,  — 
dans  l'argot  Uu  peuple 

Débiter  des  fayots.  Dire  des 
fadaises,  des  sottises.,. 

Faible,  Sk  m.:  Penchant, 
tendresse  parlicalière  et  sou- 
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▼ent  l^îttste  ,  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 

.  Prendre  quelqu*un  par  .*on 
faible.  Caresser  sa  marotte, 
Oattertson  vice  dominant. 

.  Faillousk  ,  8.  f.  Le  j^  de 
la  bloquerte ,  —  dans  Targot 
des  écoliers. 

PÀim»,  s.  t  Pièce  Be  cinq 
centimes,  -^  dans  Targot  des 
ouvriers,  qui,  pour  trouver 
cette  analogie,  ont  dû  ée  re- 
poser $ub  tegmine  (agi, 

Fàinin,  s.  m.  Liard ,  — 
qui  est  Une  petite  ialne. 

Faire, s.  m.  Façon  d'écrire 
ou  de  peindre, —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres  et  des  ar- 
tistes. 

Faire,  y.  a.  Dépecer  un 
animal,  —  dans  <  Targot  des 
bouchers,  qui  font  un  veau 
comme  les  vaudevillistes  un 
vaudeville.  , 

Faire,  v^  a.  Visiter  tel  quar- 
tier commerçant ,  telle  ville 
commerçante,  pour  y  offrir 
des  marchandises ,  —  dans 
l'argot  de's  commis-vovageurs 
et  des  petits  marchands. 

Paire,  v.  n.  Cficare, — dans 
Target  à  moitié  chaste  des 
bourgeois.  " 

Faire  dans  set  bat.  Se  con- 
duire en  enfant,  ou  conrnie 
un  vieillard  en  enfance;  ne 
plus  savoir  ce  qu'on  fait. 

' ,  Faire,  v.  n.  Joiier,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes; 

Faire  ion  absinthe.  Jouer  , 
ubsiàthe   contre    quel- 


son 
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qu'un ,  afin  de  la  boire  sans 
la  Dayer. 

On  fait  de  même  son  dîner, 
son  café,  le  billard,  e(  le  reste. 

FAïaïf  V.  In.  Travailler,  être 
ceci  ou  cela ,  -^  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Faire  dant  F  épicerie.  Être 
épicier. . 

Fatrtf  dant  la  banqm.  TriH 
vailler  dfez  un  banquier. 

Faire,  v.  a.  Voler,  et  même 
Tuer,  —  dans  rèrj^t  des  pri- 
sons. 

Faire  le  foulard.  Voler  des 
mouchoirs  de  poche. 

Faire  det  poivrott  ou  des 
gavés.  Voler  des  gens  ivres. 

Faire  une  maiton  eMiére.  ' 
En  assassiner  tous  les  habi- 
tants sans  eioeption  et  y  vo- 
ler tout  ce  qui  s'y  trouve. 

F  M  HE  (Le),  V.  a.  Réussir, 
—  dati.^  l'argot  du  peuple,  ' 
qui  emploie  ordinairement  ce 
.verbe  avec  la  négative^  quand 
il  veut  défier  ou  se  moquer. 
Ainsi  :  Tu  ne  peuX'pat\le 
faire,  signifie  :  Tu  ne  me 
supplanteras  pas,  —  tu  ne 
peux  pas  lutter  de  force  et 
d'esprit  avec  moi ,  —  tu  ne  te 
feras  jamais  aimer  de  ma 
femme,  —  tu  ne  deviendras 
jamais-  riche,  ni  beau,  —  etc., 
etc.  Gomme  quelques  autres 
du  même  argot,  ce  verbe, 
essentiellement  parisien ,.  est 
une  selle  à  tous  chevaux. 

Faire  (Se), >^.  réfl.  S'habi- 
tuer, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 
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Se  faire  à  quelque  chose. 
Y  prendre  goût. 

Se  faire  à  quelqu^un.  Per- 
dre ae  la  répugnance  qu'on 
avait  eue  d'abord  à  le  voir. 

FAiRB(Se),v.  réfl.  Se  boni- 
fier, —  dans  Targot  des  mar- 
chands de  vin. 

Faiak  ACcaocHiR  (Se).  Se. 
faire  mettrt  à  la  salle  de  po- 
lice, —  dans  Targot  des  sol- 
dats. 

Faim  a  la  aÂiDKun  (Lt). 
Se  montrer  raide.  exigeant, 
dédaigneux,  —  dans  Firgot 
des  petites  dames. ,       '^  i 

Eues  disent 'de  même  :  La 
faire  à  la  dignité ,  on  à  la 
bonhomie  t  ou  d  fa  méchan' 
cetéyelc,  ■  ^ 

Fa»i  ALLiii,  y.  a.  Se  mo- 
quer d^  cruelqu'nn,  le  berùer, 
—  dai^  1  argot  du  peuple. 

Faike  a^*08iille  (La),  v.  a. 
Jouer  un  tour  désagréable  à 
quelqu'un,—  dans  l'argot  des 
vaudevillistes. 

L'expression  sort  d*une  pe- 
tite gargote  de  cabotins  de  la 
hie  ae  Malte,  derrière  le  bou- 
levard du  Temple,  et  n'a  que 
cinq  ou  six  Âis.  La  maltresse  • 
de  cette  gargote  servait  sou- 
vent à  ses  habitués  des  œufs 
à  l'oseille,  où  il  y  avait  sou- 
vent plus.d'oseille  qued'œuCs. 
Un  jour  elle  servit  une  ome-. 
leite  —  sans  œufs.  —  «  Ahf 
cette  fois,  tu  nuus  la  fais  trop 
à  l'oseille,  »  s'écria  un  cabo- 
tlh.  Le  root  circula  dans  l'éta- 
blissement, puis  dans  le  quar-  | 
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tier;  il  est  aujourd'hui  dans 
la  circulation' générale.         . 

Fairx  au  mAmi,  V.  a.  Trom- 
per, prendre  sa  revanche  de 
3uclque  chose,— 7  (tans  l'argot 
u  peuple. 

Il  dit  aussi  Refaire  au 
même. 

Faire  baiser  (Se).  Se  faire 
arrêter,  ou  etigueulert — dans 
le  même  argot. 

On ditaussi  Se  faire  chopcr. 

Faire  balai  neuf,  v.  n. 
Montrer  un  zèle  exagéré  qui 
ne  piourra  pas  se  soutenir,  — 
dans  le  même  argot. 

Faire  brûler  Moscou .  Fai- 
re un  punch  mOnstrè,  —  dans 
l'argot  des  soldats,  qui  con- 
naissent, tous,  par  oui-dire , 
les  belles  flammes  qui  s'échap- 
paient, le  S9  septembre  1812, 
de  l'antique  cité  des  czars, 
brûlée  par  Rostopchin. 

Faire  cascadKr  la  vertu, 
V.  a^,<^btenir  d'une  femme 
l'aveu  de  son  amour  et  en 
abuser,  —  dans  l'argot  de 
Bredai-Strect. 

FiORE  Gharlemagne.  Se  re- 
tirer-du  jeu,  après  y  avoir 
gagné,  et  sans  vouloir  donner 
de  revanche,  —  dans  l'argot 
des  joueurs,  qui  font  ainsi  une  ' 
allusion  aux  nombreuses  con- 
quêtes, du  graùd  empereur, 
qui  mourut  «  sans  avoir  rien 
rendu  du  fruit  de  ses\ vic- 
toires. » 

Faire  corps  neuf,  v.  a. 
Àlvum  deponerCy  et  le  remplir 
ensuite  de  nouveaux  aliments, 
-T-dans  l'argot  ^peuple. 
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1  Faire  coucou.  Jouer  à  se 

,       .     cacher,  —  dans  Targol  des 
'  enfants.  ' 

I  '  FAliE   COULER    UN  j^EIffANT, 

I  V.  a.  «Prendre  un  médicament 

L  abortif  »,  —  dans  l'argot  des 

I  «lies.  ^ 

•   ;  Faire  cuiRgs4  TOILE,  V.  a. 

Employer  les  tons  rissolés,  les 
■^grattages,  les  ponçages,  — 
dans  Targot  des  critiques 
d'art,  qui  n'ont  pas  encore 
digéré  la  peioiture  de  De- 
camps. 

,      I  ^        Faire  cuire  son  bomard, 

'  j'  V.   a.   Rougir  d'émotion  ou 

,^^  j  d'autre  chose,  —  dans  l'argot 

i      *  des  faubouriens. 

^     J  On  dit  aussi  Faire  cuire 

i         son  écrevisse,      •    ,^ 

j  Faire  de  cent  sous  quatre 

FRANCS,  V.  n*  Dépenser  folle- 

{  ment  son  argent,— dans  l'ar- 

I  gol  des  bourgeois ,  aui  ajou^ 

lent  quelquefois  :  £r  (2c  çua/re 
1     •    francs  rien. 

i  Faire   de   la  poussière; 

i   •     V.  a.  Faire  des  embarras,  — 

]■  '    dans  l'argot  des  petites  dames, 

,    '         qui  recommandent  toujours  à 

leurs  cochers   d'aller  grand 

train  quand  il  s'adt  de  couper 

une  rivale  sur  le  boulevard 

ou  dans  l'avenue  des  Champs- 

Rlysées,  ou  dans  les  allées  dU 

Bois  de  Boulogne^ 

Faire  de  L'EAU,y.  a.  Jfeier^, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Ils  disent  aussi  Épancher 
•  de  Veau^  Pencher  de  Veau  Qi 
Lâcher  de  Veau, 

FAfRE  DES  AFFAIRES,   V.    S. 
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Paire  beaucoup  de  uWii  pour 
rien,  exagérer  l'importance 
des  gens  et  la  gravité  des 
choses,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  se  gausse  volon- 
tiers des  Prudhommes. 

On  dit  aus^i  Faire  des  af- 
fairés de  rien,     * 

Faire  des  affaires  (Se), 
V.  réfl.  S^iirer  des^désagré- 
ments,  des  (Uierelles,  des  em- 
barras. • ,.  • 

Faire  des  ciroux  kt  des 
raves,  t.  h.  Faire  n'importe 
quoi  d*une  chose,  s*en  soucier 
médiocrement,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Faire  des  cordes,  y.  a. 
Dif/icillime  excemere^^-^  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie 
là  une  expression  cléjà  vieille  : 
Tu  funem  cacas?  dit  à  son 
camarade  un  personnage  d'une 
comédie  grecque  traduite  en 
latin. 

;  Faire  des  crêpes,  y.  a. 
S'amuser,  comme  il  est  de 
.tradition  de  le  faire  au  Mardi- 
Gras,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes, gouailleurs  deieur  na- 
ture. 

Se  dit  volontiers  pour  rete- 
nir quelqu'un  :  «  Restez  donc  ; 
nous  ferons  des  crêpes.  » 

Faire  des  grâces,  y.  a. 
Minauder  rid^ulement ,  — 
dans  l'argot  du  peuplé. 

Signifie  aussi  S'étendre  pa- 
res^usemcnt  au  lieu  de  tra- 
vailler.   -^ 

'   Faire  des  siennes,,  y.  a. 
Faire  des  folies  ^  ou  des  sot« 
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lises,—  dans  Targol  des  bour- 
geois. Oo  , 

Faire  nis  yeux  de  harkng, 
V.  a.  Crever  les  yeux  îk  quel- 
qu'un,— ^  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Faire  de  vieux  os  (Ne  pas), 
V.  a.  Ne  pas  dcmeur.er  long- 
temps dans  un  emplbi,  dans 
un  logement,  etc.  *      . 

Signifie  aussi  N'être  pas 
destiné  à  mourir  de  vieillesse, 
par  suite  de  maladie  hérédi- 
taire ou  de  santé  débile: 

.  Faire  du  lard  ,  v.  a.  Dor- 
mir; se  prélasser  au  Ht»—: 
dans  l'argot  du  peuple^  à  qui 
les  exigences  au  travail  ne 
})crmeUront  jamais  d'engraisr- 
ser.  ' 

Aller  faire  du  lard.  Aller 
se  coucher. 

Faire  du  papier  marbré, 
V.  a.  Avoir  la  mauvaise  habi- 
tude de  se  réchauffer  les  pieds 
avec  un  gueuXy  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  a  eu  main- 
tes fois  l'occasion  de  consta- 
ter les  inconvénients  vari- 
queux de  cette  habitude,  fa- 
milière aux  marchandes  en 
plein'vent,  aux  portières,  et 
généralement  à  toutes  les  fem^ 
mes  trop  pauvres  pour  pouyoir 
employer  un  autre  mode  de 
chauffage  que  celui-là. 

Faire  ensemble,  v.  n.  Jouer 
ou  manger  ensemble,  —  dans 
l'argot  des  écoliers ,  qui  prê- 
tent quelquefois  cette  expres- 
sion aux  grandes  personnes. 

Faire  feu,  v.  a,  Boire,  — 
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dans  l'argot  des  francs-ma- 
çons, qui  ont  des  cunoiu  pour 
verres. 

Faire  Jacques  dAloge,^^;. 
n.  Partir  précipitamment  sans 
payer  son  terme  on  sans  pren- 
dre congé  de  la  compagnie , 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  la  balle  élastique. 
Manquer  de  vivres,  —  dans 
l'argot  des  voleursc;  que  cela 
doit  faire  bondir.  /   • 

FAIRE  LA  barbe;  v.  a.  Se 
moquer  de  quelcfr^m ,  lui 
jouer  un  vilain  tour,  —  dans 
l'argot  du  peuple.  . 

Faire  la  bête,  v.  a'.  Faire 
des  façons,  -^  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Faire  Vân^ 
pour  avoir  du  son. 

'n.Faire  la  grande  souLAsse, 
v.  a.  Assassiner,  —r  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

FXlRE  LA   GRASSE    MATINÉE* 

V.  a.  Rester  longtemps  au  lit 
à  dormir  po  à  rêvasser,  — 
dans  l'argot  deà  bourgeois,  ù 
qui  leurs  moyens  permettent 
ce  iuxe'îfe  prélat. 

Faire  LA  manche,  v.  a. 
Faire -la  quête,  —  dans  l'argot 
des  saltimbanques. 

Faire  la  place  pour  les 
pavés  a  ressorts.  Faire  sem- 
blant de  chercher  de  l'ou- 
vrage et  prier  le  bon  Dieu  de 
ne  pas  en  trouver,  —  dans 
Tai^ot  des  ouvriers,  ennemis 
nés  des  paresseux. 

Faire  la  retape,  v.  a.  Al- 
ler se  promener, sur  le  trot- 
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loir  des  rués  et  des  boule- 
^  vards,  en  toilette  tapageuse  et 
voyante ,  bien  relapée  en  un 
mot,  pour  j  faire  li^  chasse  à 
I  homme.  —  dans  l'argot  des 
hlle»  et  de  leurs  souteneurs. 

Fairi  l'articlr,  V.  a.  Var- 
ier sa  marchandise ,  —  dans 
l'argot  des  marchands.  Parler 
de  ses  litres  littéraires,  — 
;aans  l'argort  des  .gens  de  lel- 
Ires.  Faire  étalage  dasès  vi- 
ces, —  dans  l'argot  des  petites 
dames. 
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Faire  la  sobris,  v.  n.  Eh- 
^  lever  délicatement  et  sans 
bruit  son  argent  à  un  homme 
au  moment  où  il  doit  y  penser 
le  moins,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames,  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'ajouter  le  vol  au 
vice.        ' 

Faire  la  tortue.  Jeûner, 
—■dans  l'argot  des  voleurs  et 

*  des  faubouriens,  qui  font  al- 
lusion à  l'abstinence  volon- 
taire ou  forcée  à  laquelle  lin- 

,  téressanl  testudà  est  astreint 
pendant  de?  mois  ealiers. 

Faire  LA  vie,  v.  n.  Se  dé- 
baucher, courir  les  gueuses 
ou  avoir  de  nombreux  amants, 
selon  le  sexe,  —  dafts  l'argot 
des  bourgeois,  qui  pensent 
peut-être  que  c'qsI  pliiôt  dé- 
faire sa  vie.  f 

Faire  le  bon  f^^o'uRRiÉR,  v. 
n.  C'est,  dans  un  repas,  ser- 
vir ou  découper  de  façon  à  ne 
pas  S'oublier  soi-même. 

Faire  "le  mauvais  fourrier. 
Servir  ou  découper  dé  façon  . 


à  contenter  tout  le  monde  ex- 
cepté soi-mênïe: 

Faire  le  boulevard,  v.  n. 
ae  «promener,  eo  toilette  pro- 
vocante et  en. crinoline  exa- 
gérée, sur  les  boulevards  ,élé. 
canis,  —  dans  l'areol  de  Bre- 
da-Street,  qui  est  l'écurie  d'où 
sortent  chaque  soir,  vers  qua- 
tre heures,  de  si  jolis  pur- 
sang^,  miss  ArabelU,  miôs 
Love,  etc. 

On  dit  ausisi  Faire  la  fue 
cl  Faire  le  trottoir. 

Faire  le  cul  de  poule,  v. 
n.  Faire  la  moue  en  avançant 
les  lèvres  et  en  les  pressant 

—  dans  largol  du  peuple. 

Faire  L'âcuREuiL.  Faire  une 
besogne  inutile,  marcher  sans 
avancer,  — -  dans  le  même  ar^ 

Faire  l'écard.  Détourner 

à  son  profit  partie  d'un  vol.  ' 

On  disait  autrefois  Ecarter, 

—  ce  qui  est  faire  son  écart. 
Faire  le  grand,  \.  %.  Al- 

vum  deponere,  —  dans  l'argot  ' , 
des  pensionnaires. 

Elles  disent  aussi  Faire  le 
grand  tour. 

Faire  ^E  lézard,  v.  n.  S'é- 
tendre  au  soleil  et  y  dormir 
ou  y  rêver,—  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres  el  du  peuple. 

Faire  le  mouchoir,  t.  a. 
Voler  une  idée  de  drame,  de 
•vaudeville- oii,  de  roman^  — 
dans  l'argot  des  gens  <ie  let- 
tres. 

Faire  le  petit,  y.  a.  Meiere, 


!•*' 


Il  le  monde  ex« 

ULIVAUD»  V.  n. 
îO  lôileljUî  pro- 
crinoUne.  exa- 
)oulévard«,élé- 
l'ar^gol  de  Bre- 
st récurie  d'où 
soir,  v^rs  qua- 
si jolis  pur- 
rabella,  miis 

Faire  la  nie 
toir. 

D«  POÙLK,  V. 

e  en  avançant 
les  pressant, 
du  peuple. 

uiL.  Faire  une 
marcher  sans 
i  le  môme  ar? 

I).'  Détourner 
ie  d'un  vol.  ' 
îfois  Ecarter^ 
re  son  écart. 

D,  V.  a.  Àl"^ 

-  dans  l'argot  \ 
s. ' 

issi  Faire  le 

10,  Y.  n.  S'é- 
et  y  dormir 
s  l'argot  des 
l  du  peuple. 

ÎHOIR,   V.  a. 

drame,  de 

roman,.  — 

fens  tie  let- 

f.  a.  Meiere, 


—  dans  Targot  des  pension- 
naires. 

Elles  disent  aussi^atre  le 

r^tiitom  V 

Faire  le  ftONGEOiv,  v.^. 
Se  donfesser  in  extremis^  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
horreur  ^e  l^eau. 

C'est  le  mot  de  Çondorcet 
parlant  des  derniers  moments 
(le  d'AIcmbert  :  a  San^.moi , 
dit-il,,  il  faisait  le  plongeon.  » 

Faire  l'ail  dr  carpe.  Rou- 
ler les  yeux  de  façon  à  n'en 
mqnlrer  que  le  blanc,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames,  qui 
croient  ainsi  donner  fort  à 
penser  aux  hommes. 

,  Faire  u\t.  Faire  pitié,  — 
dans  l'arffot  des  fauDouriens  ' 
ot  des  filles,  qui  disent  cela 
'avec  le  plus  grand  mépris 
possible.  Àh!  tu  me  fais  mal! 
est  d'une  éloquence  à' nulle 
autre  pareille^  on  a^  tout  dit 
<iuand  on  a  dit  cela. 

Faire  mourir  (S'en).  Dési- 
rer ardemment  une'chose,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

.I^î'emploie  d'ordinaire  com- 
me fomiule  de  refu?  à  une  de- 
mande indiscrète  ou  exagé- 
rée :  Ah  1  tu  Cen  ferais  mou- 
rir! * 

C'est  le  refrain  d'une  chan-. 
soh  récente  qui  a  fait  son  tour 
de  Paris  comme  le  drapeau 
i'ouge,  et  qui  est  en  train  de 
faire  son  tour  du  monde 
comme  le  drapeau  tricolore. 
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p^.  Tuer  quelqu'un, 
IcThéme  argot. 


U9 
dans 
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Faire  PASSER  le  gout 


DU 


On  dit  aussi  Perdre  h  goût 
du  potn,  pour  Mourir. 

Faire  p^^ter  le  cylindre 
9'en).  Se  dit,  dans  l'argot  des 
aubouriens,  de  loiUe  chose 
l^ile  avec  excès,  comme  de 
manger,  de  bpire,  el(m,el qui 
pourrait  faire  éclater  un  hom- 
me, —  c'est-à-dire  le  tuer. 

Faire  petite  chapelle,  v. 
n.  Se  chauffer  comme  ont  la 
pernicieuse  habitude  d'e  le 
faire  les  femmes  du  peuple , 
qui  s'exposent  ainsi  à  des  ma- 
ladies variqueuses. 

Faire  pieds  heufs,  v.  li. 
Accoucher  d'un  enfant,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
souvient,  i«ans  l'avoir  lu,  du 
livre  !«',  chap.  vi,  de  Gargan- 
tua, 

Faire  ramasser  (Se).  Se 
faire  arrêter,  —  dans  l'aVgot 
des  voleurs  et  des  fiUes.     -, 

Faire  sa  balle,  v.  a.  Sui- 
vre les  instructiontfou  les  con-^ 
seils  de  quelqu'un ,  —  dans* 
l'argot  des  prisons. 

Faire  sa  Sophie,  v.  n.  Se 
scandalisep  à  propos  d'une 
conversation  un  peu  libre, 
montrer  plus  de  sagesse,  po-^^a, 
qu'il  ne^con vient,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Foire  50  poire ^ . 
Faire  sa  merde^  et  Faire  son 
étroite.  » 

Faire  sauter  la  coupe. 
Battre  les  cartes  de  façon  à 
amener  toujours  le  roi,  — 
dans  l'argot  des  j;re«. 
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Faire  baùtei  le  rtstéme. 
(Se),  V.  réfl.  Se  brûler  la  cer- 
velle, —dans  Targol  des  fau- 
bouriens. 

Faire  ses  choux  gras  dk 
mJELQUE  chose.  En  faire  ses 
^   (îelices,  s'en  arranger,  —  dans 
l'argolydes  bourgeois. 

Faire  ses  frais,  v.  a.  Em- 
mener un  homme  du  Casino, 
—  dans  l'ar^oi  des  petites 
dames,  à  qui  leur  toilette  de 
combat  coulerait  bien  c^r, 
en  effet,  si  elles  étaient  »r- 
cées  de  la  payer. 

Faire  ses  frais  ,  v.  a. 
Réussir  à  plaire  à  une  jolie 
femme  un  peu  légère,  — dans 
l'argot  des  libertins ,  (yii  sè- 
meraient en  vain  leur  esprit' 
et  leur  amabilité  s'ils  ne  se- 
,  maient  en  même  temps  quel- 
ques gouttes  de  «  bîTue  jaune  ». 

^  Faire  SES  0RCE5,v.  a.  Faire 
des  profits  illicites,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Faire  ses  petit?  paquets  , 
V.  a.  Etre  h  l'agonie,  —  dans 
l'argot  des  infirmiers,  qui  ont 
remarqué  que  les  maladeà  ra- 
massent leurs  draps,  les  ra- 
mènent vers  eux  instinctive- 
mont,  à  mesure  que  le  froid 
de  la  mort  les  gagne. 

\  Faire  son  deuil  d'une 
CHOSE.  La  considérer  comme 
perdue,,  s'en  passer,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Kaïre  so.\  michaud,  v.  a. 
Dormir,  —  dans  le  mémo  ar- 
got. 

■ 

Faire 


son    temps,   v.   a. 


Rester  en  prison  ou  au  bagne 
pendant  un  nombre  délcrmmé 
de  mois  ou  d'années,  à  l'expi- 
ration duauel  on  est  libre. 

-;-  Se  ait  aussi  du  Service 
militaire  auquel  on  estastreinl 
pendant  sept  ans  lorscju'on  est 
tombé  à  la  conscription.' 

Faire  suer,  v.  a.,  Tuer,  — 
dans  l'argot  des  escarpes,  qui, . 
d'un  coup  de  surin,  procurent 
immédiatement  à  un  homme 
des  sueurs  de  sang. 

—  Faire  suer  un  chêne. 
Tuer  un  homme. 

*         »    • 

Faire  on  duo  oe  son  ven- 
tre, V.  a.  Ne  songer  qu'à  bien 
manger  et  à  bien  boire,  — 
dans  d'argot  des  bourgeois. 

Faire  ONE  BILLE  JAMBE,  V.  a. 

Ne  servir  àrien, — dansfargot 

du  peuple,  qui  emploie  cette 

expression  ironiquement  et  à 

.propos  de  n'importe  quoi. 

La  V  Belle  Heaulmière  »  de 
François  Villon  disait   dans 
'le  même  sens  :  J'ensi/tù  bien 
plus  grasse! 

Faire  une  commission, v.  a. 
Levare  ventris-onus,  —  dans 
l'argot  des  bourgeoises. 

Faii^  une*  coquille  de 
Bercer Ac,,v.  a.  Se  dit;  —  ' 
dans  l'argot  des  tailleurs , 
quand  Un  «ouvrier  a  fait  une 
pièce  dont  les  pointes  de  col- 
lot  ou  de  revers,  au  lieu  de  se 
courber  en  dessous,  relèvent 
Je  nez  en  l'air  ei  poignardent 
le:  ciel. 

C'est  vne  plaisanterie  de 
Gascon,  maintenant  parisien- 
née. 
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n  on  au  bagne 
ibre  déterminé 
nées,  à  l'expi- 
n  est  libre, 
si  du  Service 
on  est  astreint 
i  lorsqu'on  est 
cripHon.' 

r.  a.,  Tuer,  — 
escarpes,  qui,, 
iti,  procurent 
à  un  homme 
ing. 

r  un  chêne. 


DE  SON    VEN- 

ger  qu'à  bien 
n  boire,  — 
bourgeois. 

.E  JAMBE,  V.  a. 

-dans  l'argot 
smploie  cette 
quemeot  et  à 
)rte  t|uoi. 
Lulmière  »dc 
disait  dans 
'en  mû  bien 

MISSION,  V.  a. 

»M#,  —  dans 
[eoises. 

OQUILLE     DE 

Se  dit;  — 
i  tailleurs , 
r  a  fait  une 
ntes  de  col- 
iulieu  de  se 
BS,  relèvent 
wignardeni 

santerie  de 
nt  parisien- 
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Faire  une  Eifru^E  de  bal- 
let, v.  a.  Entrer  quelque  part 
sans  saluer,  —  dans  Targot 
dçs  bourgeois,  amis  des  bieiî« 
séances.  " 

.  Faire  une  femme,  v.  n. 
Nouer  une  intrigué  amou- 
reuse avec  elle,  —  dans  l'ar- 
gol,  des  étudiasts. 

Faire  une  fin,  v.  n.  Se 
marier,  —  dans  Tarigot  des 
viveurs,  qui  finissent  par  où 
les  gens  rangés  commencent, 
et  qui  ont  l\eu  de  s^en  repen- 
tir. 
,   «     ■•■.  ■ 

F  AIR»  Um    MOULURE,  ▼.  a. 

Levare  ifentrit  onus^  —  dans 
Targoi  des  menuisiers. 

Faire  un  homme  ,  v.  n.  Se 
faire  emmener  du  bal  paV  un 
noble  inconnu,  .coiffeur  ou 
baoqiiier,  —  dans  Targot.des 
petite  dames. 

/'  Faire  un*  tassement,  v.  a. 
'Boire  un  verre  de  coffnac  ou 
de  madère  au  milieu  a'un  re- 
pas ,  —  dans  Targot  des  bo- 
hèmes. 

Faisander   (  Se  ) ,  v.   réfl. 
Vieillir,  —  .dans  l'argot  des 
faulsouriens,  oui  ne  se  font 
aucun    scrupule    d'assimiler^ 
'  riiomme  au  gibier. 

Us  disent  ^ùssi  S'avarier. 

•      •  _  * 

Faisan*^  s.  m.  Camarade, 
copain,  —  dans  l'argot  du 
collège,  où  l'on  éprouvé  Je 
besoin  d'avoir  un  second  soi- 
rnéme,,un  contident  des  pre- 
mières joies,  et  des  premières 
doulcnrs,  un  ami  qui   lasse 


vos  théines  et  de  qui  l^on  fasse  \ 
les  billes  et  les  confitures. 

Faiseur,  v.  n.  Type  essen- 
tiellement parisien,  à  double 
face  comme  JÉHus,  moitié  es- 
croc et  moitié  brasseur  d'af- . 
faires,  Mercadet  en  haut  et 
Robert-Macaire  en  bas,  justi- 
ciable de  la  police  correction- 
nelle ici  «I  gibier  4é  Clichy 
là, — coquin  quand  il  échoue, 
et  seuleitient  audacieux,  quand 
il  réuitit. 

Faiseur  d'^éil,  s.  m.  Lo- 
velace  qui  jette  rhameçon  de 
son  regard  chargé  d'amour 
sur  toutes  les  femmes  qii'il 
suppose  appelées  à  y  mordre. 

L'expression  est  de  Nestor 
Roqueplan.  < 

Falourde,  s.  f.  Le  double- 
.six,— dans  l'argot  des  joueurs 
de  dominos. 

On  l'appelle  aussi  le  Bateau 
à^harbon.eiYAmi. 

^■^  Fanal,  s.  m.  La  Korge,.— 
dans  l'argot  des  faubpurieriâ. 
S'éclairer  le  fanal.  Boire 
un  verre  de  vin.  ou  d'eau- 
de-vie. 

FANANbEL ,  s.  m.  Frère, 
ami,  compagnon,— dans  l'ar- 
got des  prisons.. 

Grands  fanavdels^  Kssocm- 
tion  de  malfaiteurs  de  la  liauU; 
pègre,  formée  en  1816,  «  à 
la  suite  d'une  paix  qui  met- 
tait tant  d'exislcnces  en  ques- 
tion ,   »  d'après  Honoré    de 

Balzac. 

■■*•■  '  ■, 
Fanfan,  s.  f.  Jeune  fille,— 

dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
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FAR 


parfois  la  parole  caressante ,  ' 
s'il  a  la  main  rude. 
Se  dit  aussi   d*un  enfant 


({uelconque. 

Fanfarer,  V.  n.  et  a.  Faire 
des  réclames  à  une  pièce  ou 
à  un  livre,  à  une  danseuse  ou 
à  un.  chien  savant,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Fanfodinkr,  V.  n,  Priser, 
—  dans  Targot  des  voyous. 

Fanpouineur  ,  s.  m.  Pri- 
seur.' 

Fantaisie,  s.  f.  Caprice 
amoureux,  —  dans  Targot  de 
Brcda- Street,  où  Ton  est  très- 
fantaisiste. 

Fantaisiste,  s.  et  adj .  Ecri- 
vain pyrotechnicien,  plua  fier 
de  parler  aux  yeux  que  de  s'a- 
dresser à  l'esprit,  plus  amou- 
reux des  fulgurants  effets  de 
style  que  bon  observateur  des 
règles  du  bien  dire,  et,  comme 
tel,  destiné  à  durer  autant 
qu'un,  feu  d'anifice  :  fusées 
tombées,  fusées  mortes  ! 

Faraud,  s.  jn.  Monsieur,— 
dans  l'argot,  des  voleurs  et 
des  faubouriejis.  /^ 

Faire  son  faraud/Se  don- 
herbes  airs  de  g^tilhomme. 

Farai  DEC,  s.  f.^  Mademoi- 
selle, —  dans  le  même  argot. 

l^ARAUDÈNE,  S.  f.  Madame. 
Les  voleurs  disaient  autre- 
fois faraude. 

Farce,  adj.  Amusant,  gro- 
tesque, —  dans  l'argot  du 
peuple. 

•  Farce,  s.  f.  Plaisanterie  en 
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Paroles  ou  en  action,  —  dans 
argot  du  peuple ,  qui  a  été 
souvent  la  victime  de  farcet 
sérieuses  de  la  part  de  far- 
ceurs sinistres. 

Chose  farce.  Chose  amu- 
sante.     '  * 

Homme  farce.  Homme  gro- 
tesque. ^  ' 

Etre  farce.  KroÏT  le  carac- 
tère joyeux  ;  être  ridicule. 

Farces,  s.  f.  pi.  Actions 
plus  ou  moins  réprihensiblcs, 
justiciables  de  la  ^rale  ou 
de  la  Police  correctiaonellc. 

Faire  des. farces.  Faire  des 
dupes;  tromper  des  action- 
naires  par,  des  dividendes 
lallacieux. 

Avoir  fait  ses  far  ces.  Ai  oir 
eu  beaucoup  de  maltresses  ou 
un  grand  nombre  d'amants.  * 

Farcbuh,  s.  m.  Horonye 
d  une  moralité  équivoque,  qui 
jpngle  avec  les  choses  Tes  plus 
sacrées  et  se  joue  des  senti- 
ments les  plus  respectables  ; 
débiteur  qui  restera  tpuipurs 
volontairement  '  insolvable  ; 
amant  qui  exploitera  toujours 
la  crédulité  — et  la  bourse  — 
de  ses  maltresses,  etc.,  etc. 

Farceuse,  s.  f.  Femme  ou 
•fille  qui  ne  prend  au  sérieux 
rien  ou  personne,  pas  plus 
1  amour  que  la  vertu,  pas  plus 
Jcs  hommeç  que  les  femmes, 
cl  qui  sedit,  comme  Louis XV; 
«  Après  moi  le  déluge!  » 

Fard,  s.  m.  Mensonge,  bro-  - 
derie  ajoutée  à  un  récit,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Sans  fard.  De  bonne  foi.- 
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FardÈm  (SeJ.  V.  réfl.  Se  gri- 
ser, —  dans  le  même  argot, 
par  allusion  aux  rougeurs  que 
l'ivresse  amène  sur  le  visage 
en  congestionnant  le  cerveau- 

Farfouiller,  v.  n.  Chcr- 
rher  quelque  chose  avec  la 
main,  remuer  tout  pour  le 
trouver,  —  dans  le  même  ar- 

Fargub,  s.  f.  Charge,  poidr, 
—  dans  rargol  dès  voleurs , 
qui  doivent  avoir  emprunté 
cette  expressiod  aux  marins. 

Fargcembnt,  s.  m.  Char- 
ment. •  • 

• 

Fargubr,  V.  a.  Charger. 
Signifie  aussi  Rougir. 

FARooBUi»,  s.  m.  Chargeur. 

Faribolv,  s.  f.  Farce,  plai- 
Stinterie ,  gaminerie ,  — /  dans 
l'argot  du  peuple. 

Sigmfie  aussi  Chose  sans 
importance,  objet  de  peu  de 
valeur. 

'  On  disait  autrefois  et  on  dit 
dit  encore  quelquefois  Fali- 
bourde.' 

PARiTiEUt,  adj.  Excellent, 
parfait,  —  dans  le  même  ar- 

gPl.      .    ^.^ 

FassolbttÉ,  s.  f.  Moucl^oir. 
de  poche,  —  dans  Targot  des 
voleurs ,  qui  ont  fait  ce  mot 
aux  Italiens. 

Fatiguer,  v.,  n.  et  aoi. 
Salir  un  livre  à  force  de  le 
consulter,— dans  Targot  des 
relieurs. 

Faubourg  souffrant,  s.  m. 
Le  quartier  Saint-Marcel ,  — 
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dans  Targot  du  peuple,  qui 
dit  juste,  comme  on  peut  s'en 
assurer  en  parcourant  les  sta- 
tistiques çhicielles.  La  rue 
MoutTetard,  les  rues  qui  avoi- 
sinent  la  montagne  Sainte- 
Genevièveet  la  place  Maubcrt, 
nids  à  misérables ,  sont  le 
quartier  Saint-Gilles  de  Paris.  . 
On  les  assainit  tous  les  jours 
en  y  ouvrant  des  voies  nou- 
velles et  en:  y  démolissant  de 
vieilles  maisons  ;  mais  \éi  ha- 
bitudes de  misère  et  de  vices, 
quand  et  comment  les  d^mo- 
bra-t-on? 

Faubourieh,  8.  m.  Homme 
mal  élevé ,  grossier,  —  dans 
Pargotdes  bourgeois,  qui  vou- 
draient bien  être  un  peu  plus  - 
respectés  du  peuple  qu'ils  ne 
le  sont.  »,  * 

Fauchants,  s.  m.  pi.  Ci- 
seaux,— dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent  aussi.  ràu/;/i^uj;. 

Fauché  (Être).  Etre  guillo- 
tiné an  .bagne. 

Faùche-ardent,  s.  m.  Mou- 
cheites,,  —  dans  largot  des 
voleurs. 

Faucéer,  v.  a.  Couper, — 
dans  le  même  argot'. 

F  n  .cher  dans  le  jiont. 
Donner  aveuglément  dans  un 
piège.  .^  , 

Faucher  le  grand  pré:  Etre 
au  bagne. 

Faicher   le  persil,  v.  a. 
>  Se  promener,  en  toilette  «  es-- 
brouffante,  »  sur  les  trottoirs 
les  plus  et  les  mieux  fréquen- 

9. 
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lés,  —  dans  l'argot  des  filles 
cl  de  leurs  souteneurs. 

On  dit  aussi  Cueillir  le 
persil^  Aller  au  persil  et  Per- 
siller. 

Faucheur,  s.  m.  Le  bour- 
reau, ^  dans  l'argot  des  pri- 
sons, où  rallégoric  du  Temps 
est  une  sinistre  réalité. 

FAircHEux,s.  m.  Homme  k 
jambes  longues  et  frêles 
comme  les  pattes  du  Phalan- 
5'ium,  —  dani  l'argot  du  peu- 
plé, qui  ne  laisse  passer  devant 
.  lui  aucune  infinité,  gravé  ou 
jégèr^,  sans  la  saluer  d'une 
injure  qu  tout  au  moins  d'une 
épigramme.   ^ 

'Fauchure  ,  «.  f.  Coupure. 

,  fAussE-coucHE,  s.f.  Hommc 
raté  ,  sans  courage  ,  sans 
vertu,  sans  talent,  sans  quoi 
que  ce  soit;  —  dans  Targot  du 
pcj?lc,  •  ■ 

Fauter  ,  v.  n.  Commettre 
une  faute,  —  dans  le  môme 
argot. 

Faux-^bond,  s.  m.  Manque 
de  parole,--  dans  l'argot  des 
bourgeois.'  •         ' 

h\nre  faux  ~  bond  à  ré- 
cyancù.  N'être pasen  mesure 
de  payer.  ,; 

Fayots  ,  s.  m.  pi.  Légumes 
en  général, haricots,  lentilles, 
ou  lèves,  fayols,  —  dans 
l'argol  des  ouvriers  qui  ont 
servi  dans  rinfanlerie  de  ma- 
rine. '  . 

Le  cap  Fayot.  Moment  de 
la  traversée  où  l'équipage, 
ayant  épuisé  les    provisions 
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fcaîches,  est  bien  forcé  d'enla- 
méc  les  légumes  secs.  C'est  ce 
qu'on  appelle  alors  Naviguer 
sous  le  cap  Fayot. 

Fée,  s.  f.  Maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers ,  qui 
ne  savent  pas  dire  si  vrai  en 
disant  si  poétiquement.. 

Feignant,  s.  m.  Poltron  , 
—  dans  Targoi  du  peuple, 
qui  emploie  ce  mot  comme 
suprême  injure.  C'est  l'wna- 
vus  de  Cicéron.  Barbarisme 
nécessaire,  car  fainéant  ne 
rendrait  pas  du  tout  la  môme 
idée,  j)arce  qu'il  n'a  pas  la 
même  énergie  et  ne  contient 
pas  autant  de  mépris. 

.  Fêler  (Se),  v.réfl.  Donner 
des  preuves  de  folie,-  faire  des 
excentricités,  —  dans^^l'argoi 
des  faubouriens,  qui  prennent 
la  boite  osseuse  pour  une 
faïence. 

Felouse;.s.  f.  Prairie,— 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  seulement  démarqué  la 
première  lettre  du  mot  géné- 
ralement employé.       ^ 

Femme  de  Breda-Street  , 
s.f.  Femme  de  mœurs 'qui 
n'ont  pas  même  la  ressource, 
d'être  équivoques.  Elle  a  fait 
élection  de  domicile  sur  les 
hauteurs  du  .faubourg  Mont- 
martre, entre  Notre-Dame- 
de-Lorettc  et  la  place   Vin- 
timillc,   d'où    elle    descend 
chaque    jour,    vers    quatre  . 
heures,  en  toilette  de  combat,  , 
pour  aller  a  faire  le  boulevard .  o 
Le  quartier  Breda  est  le  fau- 
bourg de  Cologne  de.  Paris,' 
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comme  le  faubourg  de  Colo^ 
gne  est  le  quartier  Breda  ^e 
Bruxelles. 

Femme  de  la  troisième  ca- 
tégorie, s.  f.  Fille  de  mau- 
vaise vie,  —  dans  Tar^ot  4e8 
faubouriens,  qui  ont  saisi  avec 
empressement,  il  y  a  quel- 
ques années ,  les  analogies 
que  leur  offraient  les  divisions 
officielles  de  là  viande  de 
boucherie. 

I*'eMME  OfU   QUARTIER  „  S.   f. 

Grisette  qui  a  la  spécialité  de 
l'étudiant  et  qui  se  garderait 
bien  de  frayer  avec  les  bour- 
geois ou  les  miHlaires,  de 
peur  de  déplaire  à,  Paul  de 
Cock. 

Femme  du  régiment,  a.  f. 
La  grosse  caisse,  — ^  dans 
rargot  des  soldats, 

Femme  entretenue,  s.  f. 
Fille  ou  femme  qui  croit  que 
la  vertu  est  un  a  meuble  in- 
utile »  et  qui  préfère  acheter 
les.  siens  à  tant  par  amant. 

Les  Belges  A'i&enl  :  Une 
Entretenue.    ^  ■ 

Fendarû  ,  s.  m.  Homme 
qui  marche  d'un  air  conqué- 
rant, le  chapeau  sur  le  coin 
de  l'oreille,  les  moustaches 
relevées  en  crocs,  la  nnain 
gauche  sur  la  hanche ,  et  de 
la  droite  manutivrant  une 
canne  —  qui  n'effraye  per- 
î^onne.  , 

Fot'r^  50»  fendard.  Se  (don- 
ner des  allures  de  matamore. 
-On  dit  aussi  Fendant'. 

Fendre  (Se),  v.  réfl.  Mon- 
trer de  la  génci  osité ,  dépcn- 
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ser  beaucoup  d'arpent ,  s*ou- 
vrir^  —  dans  l'argot  des  fau- 
bourien^   • 

Signifie  aussi  Se  dévouer. 

Se  fendre  à  s'écorchcr. 
Pousser  à  l'excès  la  prodigji- 
lité. 

Fendre  l'arcÎie,  v.  a.  Im- ■ 

f>ortuner,  ennuyer,  —  dans 
e  même  argot.  ; 

Tu  me  fends^Tarche!  est  f 
une  des  exclamations  que  les   ! 
étrangers  sont  exposés  à  en-   [ 
tendre  le  plus  fréquemment 
en  allant  aux  Gobelins. 

Fendre  l'ergot.  S'enfuir, 

—  dans  l'argot  du  peuple, 
fidèle  aux  vieilles  traditions. 

On  dit  aussi ,  mais  moins; 
Bander  Vergot. 

Fer  CHAUD,  s.  m.. Le  pyro- 
sis, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui,  ne  connaissant  pas  le  mot 
^rec  à  donner  à  cette  affec- 
tion, emploie  une  expression 
fort  simple  et  très-caracté- 
ristiaue  de  la  douleur  cruelle 
qu'elle  occasionne  à  l'esto- 
mac. 

Ferlampièr  ,  s.  m.  Homme 
à  tout  faire,  excepté  le  bien  ,  ' 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 

E'  ont  emprunté  là  un  des 
IX  mots  du  vocahulaire  des' 
nétes  gens,  en  le  dénatu- 
rant un  peu. 

Ferlingaste  ,  s._f.  Ver- 
rerie ,  faïencçrie ,  —  dans'  le 
mi^me  argot. 

Ferré  A  CLACE^  Être  ). 
Savoir  parfaitement  son  mé- 
tier ou  s'a  leçon ,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 
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Fers, «.m.  pi.  Lcl forceps, 
—  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  connaît  pas  le  nom 
laim  de  rinstrument  inventé 
par  I^alfyn. 

FERTANGk  ou    FkRTILLÈ,  J. 

f.. Paille,  —dans  l'argot  des 
voleurs. 

FlRTILLIBRS  ,     S.     m.      pi. 

Blés,  —  les  graminées  fer- 
Ules  par  excellence. 

Fesse,  s.  f~  Femme,  moitié, 
-7  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Fessée,  s.  f.  Correction  pa- 
ternelle ou  maternelle  comme 
celJe  dont  Jean-Jacques  Rous- 
seau avait  conservé  un  si 
agréable  souvenir.    < 

Fesse  -  MATRrtu  ,  s.  m. 
Avare,  usurier,— dans  l'argot 
du  peuple. 

Fesser  LE  Champagne^  v.  n. 
Boire  4es  bouteilles  de  vin  de 
Champagne ,  —  dans  l'argot 
des  viveurs. 

Du  temps  de  Rabelais  on 
disait  Fouetter  un  verre. 

Fessier,  s.  m.  Les  nates , 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Festillante  ,  s.  f.  Queue 
d^animal,  —par  exemple  âa 
chien,  qui  fait  fête  à  son 
maître  en  remuant  la  sienne. 

Le  mot  est  de  l'argot  des 
voleurs.  ' 

.  Festiner,  V.  n.   Boire  et 
manger  à  ventre  déboulonné, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Festonner ,*v.  n..  Être  en 

^lai  d'ivresse  ei  décrire  en 
marchant  dfes  .zigzags  dont 
s'amusent  les  gamins,  et  dont 
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rougissent  les  hommes  au 
nom  de  la  Raison  et  de  la 
Dignité  humaines  insultées. 

Fête  DU  boudin  ,  s.  f.  Le 
25  décer>bre ,  fête  de  Noél, 
—  dans  l'argot  du  •  peuple, 
qui  ce  jour-là  fait  réveillon 
à  grands  renforts  de  charcu- 
terie. 

Feuille  de  chou  ,  g.  f. 
Journal  littéraire  sans  auto- 
rité, —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres.  * 

Feuille  dk  chou,  s.  f. 
Guêtre  de  cuir ,  —  dans  l'ar- 
got des  troupiers ,  à  qui  elle 
rappelle  sans  doute,  déployée, 
la  forme  et  l'odeur  du  légume 
sous  lequel  les  mères  font 
croire  aux  enfants  qu'ils  sont 
nés. 

Fiasco,  s.  m.  Insuccès,  — 
dans  l'argot  des  coulisses  et 
des  petits  journaux. 

Faire  fiasco.  Echouer  dans 
une  entreprise  amoureuse; 
avoir  sa  pièce  sifflée;  faire 
un  mauvais  article.  1 
^  Se  dit  aussi  pour  Manquer 
de  parole.  ,    -  ^ 

Ficeler,  v.  a.  et  n.  Faire 
avec  som,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  ^ 

Signifie    aussi     S'habiller 
correctement,  «  se  tirer  à  qua-    " 
tre  épingles.  »        '    . 

Ficelle,  s.  f.  Secret  de 
métier,  procédé  particulier 
pour  arriver  à  tel  ou  lel  ré- 
sultat, —  daiis  l'argot  des'ar- 

trsics  et  des  ouvriers. 

*<■'■ 

Ficelle,  adj.  et  s.  Malin, 
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rusé,  habile  à  se  tirer  d'af- 
faire, —  dans  Targot  du  peu- 
ple ,  qui  a  gardé  le  souvenir 
de  Cade.t-Boussel. 

Cheval  ficelle,  eheval  qui 
ff  emballe  »  volontrers  son 
monde ,  — -  dans  l*argot  des 
maquignons.     . 

Ficelles,  s.  f.  pi;  Ruses, 
imaginations  pour  tromper, 
—  oans  Targot  du  peuple. 

Ficelles,  s.  f.  pi.  «  Les 
procédés  épuisés  et  les  con- 
ventions classiques,  »  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

FiCHAiSE,  S;  f.  ehose  de 
peu  d'importance ,  —  dans 
1  argot  des  bourgeois,  qui 
n'osent  pas  dire  Foutaise. 

Fiche  de  consolation,  s.  f. 
Compensation ,  dédommage- 
ment,—dans  le  même  argot. 

Fiches,  v.  n.  Faire,  — dans 
le  même  argot. 

Une  remarque  en  passant  : 
On  écrit  Ficher^  maison  pro- 
nonce Fiche  y  à  rinfinitif.    . 

Ficher,  Vv  a.  Donner. 

Signifie  aussi  Appliquer, 
cnvjoyer,  flanquer. 

Ficher  ,  v.  n.  Importer, 
convenir. 

Même  remarque  que  pour 
ic  précédent  verbe'  ;  On  écrit 
«  Q  est-ce  ce  que  cela  peut  me 
ficher  » ,  mais  on  dit  «  Qu'est- 
ce  que  cela  peut  me  Qche..  » 

FicHfR  (Se) ,  y.  réfl.  S'ha* 
billcr  de  telle  ou  telle  façon. 
Se  ficher,  en  débardeur.  Se 
çoslumcr  en  débardeur. 


Ficher  (Se),  v.  réfl.  Se 
moquer. 

Se  ficher  du  monde.  N'a- 
voir aucune  retenue,  aucune 
pudeur. 

Je  Cen  fiche!  Se  dit  comme 
pour  défier  qu'élqu'un  de  faire 
telle  ou  telle  chose.  • 

Ficher  (Se),  v.  réfl.  Se 
mettre  dans  l'esprit. 

Ficher  le  cahp,  v.  a.  S'en 
aller,  s'enfuir. 

Le  peiiple.dit  :  Foutre  le 
camp.  ■, 

Ficher  son  billet  (En). 
Donner  mieux  que  sa  parole, 
faire  croire'  qu'on  y  engage- 
railrmême  sa  signature.  _ 

Le  peuple  dit  En  foutre  son 
billet. 

Fichtre!  Exclamation  de 
l'argot  des  bourgeois ,  qui 
remplace  fHable  !  et  marque 
l'étOnnement ,  quand  -  elle  ne 
marque  pas  la  colère. 

Fic^u,  adj.  Perdu,  en  par- 
lant dés  choses  ;  à  l'agonie, 
en  parlant  des  gens. 

Fichu,  adj.  Détestable,  ar- 
chi-mauvais,  en  parljant  des 
choses  et  des  gens. 

Fichu  livre.  .  Livre  mal 
écrit. 

Fichu  raisonnement.  Rai- 
sonnement faux. 

Fichue  connaissance.  Triste 
amant,  ou  désagréable  mai- 
tresse. 

Ficuu,  aidj.  Capable  de. 

Fichu,  adj.  Habillé. 
Etre  mal  fichu.  Être  habillé 
sans  soin ,  sans,  grâce. 
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-^  On.  dit  aussi  Être  fichu 
comme  un  paquet  de  sottises 
ou  amme  un  paquet  de  linge 
sale.' 

,FiER  ,  adj.  Étonnant ,  — 
dans  Targot  du  peuple ,  qui 
prend  ce  mot  plutôt  dans  le 
sens  virgilicn( S/fi'us  Hector ^ 
le  redoutable,  Hector),  que 
dans  le  sens  cicéronien  [su- 
perbus).  v 
(  Signifie  aussi  Habile,  ma- 
lin. 

Fièrement  ,  adv.  Beau- 
coup ,  étonnamment. 

'  FiÉR0T,.adj.  et  s^  Homme 
un  peu  iipr.  • 

Fièvre  cérébrale  ,  s.  f. 
Condamnation  à  mort ,  — 
dans  l'argot  des  assassins  ,  à 
qui  cela  doit  donner  en  nfïet 
le  transport  au  cerveau ,  et 
■  môme  le  delirium  tremens. 

Fi  FI,  s.  m.  Vidangeur,  — 
dans  l'argot  ironique  du  peu- 
ple, qui  tire  aussi  bien  sur 
sqs  propres  troupes  que  sur 
Its  autres,  le  Bourgeois  et  le 
Monsieur. 

FiFi-LOLO ,  s.  m.  Homme 
qui  fait  la  bote  ou  llonfant,  — 
dans  Târgol  des  faubouriens. 

Fm.er  (Se),  V.  réfl.  Moir 
Iroid ,  —  dans  l'argot  dy 
peuple.  . 

FuiNAnn,  s.  m.  La  podex  y 
—  dans  l'arL'Ot  des  voyous. 

FiGNOLAiJR,  s.  f.  Roulade  à 
Vcric  de  vue,  vocalise  inlini- 
inent  prolongée  ,  .  —  dans 
l'argot  des  coulisses. 


FIG 

FiGifotERV  V.  a.  Achever 
avec  soin  ^  finir  avec  amour, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers 
et  des  artistes.      % 

Lorédah  Larchey  veut  que 
ce  mot  signifie  :  «  exécuter 
avec  fions ^  »  C'est  possible, 
mais  j'ai  entendu  souvent 
prononcer  Finioler  :  or,  la 
première  personne  du  verbe 
finire  n'estrelle  pas  finio  ? 

Figuration  ,  s.  f.  Les  figu- 
rants,—  'dans   l'argot   des^ 
coulisses. 

Figure,  s.  f.  Tête  de  mou- 
ton, bonne  pour  le  pot-au- 
feu  ,  —  dans  t'argot  clés  fau- 
bouriens. 

Demi- figure.  Moïiïi^e  tète 
de  mouton  achetée  chez-  le 
tripier.  -, 

Figure  (Ma),  pron.  pcrs. 
Moi ,  tr  dans,  le  même  argot. 

Figure  de  campagki  ,  s.  f. 
Celle  qu'on  ne  montre  —  où 
plutôt  qu'on  ne  découvre  — 
au'à  la  campagne,  au  coin 
d'une  haie  bien  fournie,  ou  à 
l'ombre  d'un  hêtre  touffu, 
lorsqu'on  se  croit  bien  seul 
dans  la  nature. 

V.  Pleine  lune  et  Visage. 

Figure  de  ville,  s.  f.  Le 
visage  qu'on  peut  montrer 
découvert,  en  plein  jour,  — 
quoi(Ju'il  y  en  ail  bçaucoup 
qui  ne  devraient  jamais  être 
vus  cfue  masqués  d'une  feuille 
■de  figuier,  à  causé  de  leur 
trop  grande  ressemblance 
avec  le  visage  de  c^pagne. 

Kl  CURER  ,,  V.  n.  Parallrc 
comme    comparse    sur     un 
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théâtre,  à  rtrtson  de  vingt 
sous  par  soirée  quand  on  est 
4iommè  et  pauvre,  et  pour 
rien  quand  on  est  femme  et* 
jolie. 

Figurer,  v.  n,  Être  exposé 
au  poteau  d'infamie;  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  para- 
daient là  comme  des  figu- 
rants sur  un  théâtre. 

Fil,  8.  m.  Adresse,  habi- 
leléi  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  assimile  Thomme  à 
un  couteau ,   et  Teslime  en 
'proportion  de  son  acufté.      . 

Avoir  le  fil.  Savoir  com4i' 
ment  s'^  prefldre  pour  une 
affaire. 

On  dit  d^une  personne  mé- 
disante ou  d'un  beau  parleur  : 
Cest  une  langue  qui  a  le  fil. 

Filasse,  s.  f.  Cheveux  roux 
ou  blonds,  —  dans  Targot  des 
faubouriens.     .      J)-        '■ 

Fil-ew-quatre,  s.  m.  Eau- 
de-vie  Irès^forle  ,  — ,  dags 
Targot  du  peuple.  f^B 

.  On  dit  aussi  Fti-d»-(row. 

>  . 

Filkr  ,  v.  a.  Suivre  un 
malfaiteur,  —  dans  l'argot 
des  agents  de  police.  Suivre 
un  débiteur,  —  dans  l'argot 
des  gardes  du  commerce.  • 
•  On  dit  aussi  Taire  la  fila-  . 
turcy  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs.       '        . 

,  Filer,  v.  a.  Voler,  —  dans 
l'argot  des  voyous. . 

Filer  une  pelure.  Voler  un 
palelOt. 
Filer,    v.    n.   S'en  aller, 
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s'enfuir,  —  dans  l'argot  dcsv 
faubouriens.  v< 

Filer,  V.  n.  Levare  ven-^ 
tris  ontt.s ,  —  dans  le  même 

argot.       .'    ■'"'),.  ,.^  , 

Filer  le  parlait  "amour, 
V.  n.  S'abandonner  aux  dou- 
ceurs de  l'amour  ulatortique,  ^ 
—  dans  l'argot  a^  peu^)lc ,  - 
qui  a  des  tendres^cà  parlicu-  |. 
hères  pour  Estelle  et  ^emo-  '■ 
rin. 

Filer  som  cable  par  le 
BOUT.  Slenfuir,  et ,  par  exten- 
sion, Mourir,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers  qui  ont  servi 
dans  l'infanterie  de  marine. 

Filer    son   noeud  ,   v.   a. 
S'en  aller,,  s'enfuir,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  em- 
prunté celle  expression  à  l'ar-, 
gol' des  marins. 

FlL*ER    UN   MAUVAIS     COTON. 

Être  malade  et  sur  le  point 
de  mourir,  — r  dans  le  môme 
argot. 

Signifie  aussi  Faire  de  mau- 
vaises affaires  ;  '  mener  une 
vie  déréglée. 

Filer  UN  sinvp,  v.  a.  Suivre 

Quelqu'un,  r-  tlans    l'argot 
es  voleurs.  \  ' 

Filet  ^oupé  (Avoir  le).  Être 
cxjlrômemcnl  bayard,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui,cn  en- 
tendanl'cerlains  avocats,  sou- 
haiterait qu'on  ne  leur  eût 
pas  incisé  le  repli  triangulaire 
delà  membrane  muqueuse  de 
la  bouche  ' 
On  dit  (ie  même  :  Il  na 
[  pas  le  filet. 
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Filet  de  Vinaigre,  f.  m. 
.  Voix  aigre  cl  fausse,  —  dans 
r^rgotdes  coulisses. 

Pileuse  ,  s.  f.  Chevalier 
dont  Vindustrie  consiste  à 
iMivTt  les  flotteurs  et  les  «m- 
porteurs ,  et  à  prélever  un. 
impôt  de  trois  francs  par 
chaque  louis  escroqué  à  un 
sinve.  ..C'est  du  moins  ce 
qu'affirme  Vidocq  (p.  162). 

FifcLE,  s.  f.  Femme  publi- 
que, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Fille  d'amour^emme  qui 
exerce  par  goût  et  qui  n'ap- 
partient pas  à  la  maiéon  où 
elle  exerce. 

Fille  en  carte.  —  Fçmme 

qui,  avec  l'autorisation  de  la 

préfecture  de  police ,  exerce 

,  chez  elle  ou  dans  une  maison. 

Fille  à  parties.  Variété  de 
la  précédente. 

Fille  soumise.  ^  Fille  en 
carte. 

Fille    insoumise.    Femme 

*qui  exerce  en  fraude^  sans 

s'assujettir  aux  règlements  et 

:   aux  obligations  de  police,  — 

:   une  contrebandière  galante. 

,  Pille,  s  f.  Femme  qui  vit 
maritalement  avec  un  homme, 
—  dans  l'arjirot  dès  bour- 
'  cc0ises,implacal)lejs  pour  des 
fautes  qu'elles  n'ont  pas  le 
droit  de  commettre. 

Fille  de  marbre  ,  s;  f. 
Pciiic  dame  qui  a  un  caillou 
à  la  place  du  cœur^  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres, 
(lui  emploient  celte  expres- 
,  sien  en  souvenir  de  la  pièce 
f    de  Théodore  Barrière  et  de 
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Lambert-Thiboust,  jouée  aà 
Vaudeville  il  y  a  une  dizaine 
d'années. 

Fille  de  tourneur,  s.  f. 
Femme  de  mauvaise  vie,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
voulu  jouer  sur  le  mot  toupie. 

FiLOCHE,  s.  f. .Bourse,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
devraient  bien  changer  d'ei- 
pression,  aujourd'hui  qu'on  a 
remplacé  les  bourses  en  fUet, 
à  glands  et  à  anneaux,  par  des 
porte-monnaie  en  cuir. 

Avoir  sa  fUoche  à  jeun. 
N*avoir  pas  un  sou  en  poche. 

Filou,  s.  m.  Voleur,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
dû  se  passer,  pour  inventer  ce 
mot,  des  étymologies  pénibles 
dfi,  Caseqeuve  et  des  autres 
savants  à  la- suite. 

Filou,  s.  et  adj.  Malin,  ru- 
sé, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui,  quoi  qu'en  dise  M.  Fran- 
cisque Michel,  cointhiue  à  em- 
ployer ce  mot  avec  le  même 
sens  qu'au  XVII*  siècle. 

Filsange,  s.  f.  Filoselle, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Fils-de-fer,  s.  ,m.  pi.  Jam- 
bes grêles,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers.  ^ 

Fils  de  l'autre.  Nom  don- 
né par  les  bonapartistes,  sous 
la  Restauration ,  au  duc  de 
Reichstadt,  lils  de  Napoléon, 
dont  il  était  défendu  de  par- 
ler. 

Finance,  s.  f.  Argent, -r- 
dans  l'argot  du  peuple. 

Financer,  v.  n.  Payer. 
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Fini  LAMi,  s.  f.  Homme 
habile  à  Tescrime,  — t  dans 
l'argot  des  salles  d'armes. 

Fini  iIouchb  ,  s.  f.  Femme 
rusée,  experte  ;  homme ^«  ma- 
lin •,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Finx&SEs  cousuu  de  fil 
BLANC,  s.  f.  pi.  Finesses  gros- 
sièrete ,  farces  qui  sont  facile- 
ment devinées ,  trahisons  qui 
sont  facilement  éventées. 

Finit  IW  QUIUK  Dl  poisson, 

y.  n.  Finir  désagréablement, 
fâcheusement,  tristement,  pla- 
tement^ bêtement,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  cepen- 
dant ne  connaît  pas  le  desinil 
in  piscem  d'Horace. 

Fini»  kn  qukcb  db  bat,  v. 
n.  Finir  f&cheusement,  triste- 
ment, bétemept,  —  dans  l'ar- 
got des.  ouvriers  oui  ont  servi 
dans  l'infisnterie  de  marine. 

Fiole,  s.  f.  Bouteille  de 
vin,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple, qui  ne  sait  pas  être  si  près 
de  la  véritable  étymologie  : 
'iti^ri  (vase  à  boire). 

FioLER ,  V.  a.  Boire ,  vider 
une  ou  plusieurs  fioles  devin. 

Fioler  le  rogome.  Boire  de 
l'eau-de-vie.        m 

Fioii,  s.  m.  Dernière  main 
mise  à  un  ouvrage ,  —  dans 
l'argot  des'  ouvriers  et  des  ar- 
tistes. 

Coup  de  fion.  Soins  de  pro- 
preté, et  même  de  coquet- 
terie. 

FiONBR,  y.  a%^  et  n.  Donner 
le  derpier  coup  de  lime  ou' dé 
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rabot  ;    mettre    la 
main  à  une  chose. 

Fioritures,  s.  f.  pi.  Choses 
ajoutées  à  un  récit  pour  l'em- 
bellir et  souvent  pour  le  dé- 
naturer ,  —T  daps  l'argot  des 
gens  de  lett^s,  qui  ont  em- 
prunté cette  expression  aux 
chanteurs  et  en  font  le'  même 
abus  ^ 

FiQUBR,  y.  a.  Enfoncer,  fi- 
cher y  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

FiiTOif,  s.  m.  Fils ,  enfant, 
—  dans  l'argot  dçs  faubou- 
riens. 

Signifie  aussi  Ami. 

Flag  ,  s.  m.  Sac ,  —  dans 
l'arffot  des  voleurs ,  qui  ont 
voulu  rendre  la  flaccidité  de  . 
cette  enveloppe. 

Flae  d'al.  Sacoche  à  ar- 
l^ent. 

Ils  disent  aussi  Flacul. 

Flafla,  s.  m.  Étalage  pom- 
I>eux ,  en  paroles  ou  en  ac- 
tions, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Faire  du  flafla.  Faire  des 
embarras. 

» 

Flageoler  ,  v.  n.  Trem- 
bloter, —  dans  l'argot  du 
peuple ,  qui  emploie  ce  verbe 
à  propos  des  jambes  des  ivrp- 
.  gnes  et  des  poltrons ,  et  fait 
sans  doute  allusion  aux  tré- 
molos ordinaires  du  flageolet 
des  aveugles. 

Flageolets,  s.  m.  pi.  Jam- 
bes, dans  le  même  argot. 
On  dit  aussi  Flûtes. 

Flambant  ,  s.  m.  Artilleur 
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à  cheval ,  —,  dans  Pargot  des 
troupiers.  , 

Flambàht,  adj.  et  s.  Pro- 
pre ,  net ,  beau ,  su^perbe ,  — 
daps  Targol  du  peuple,  qui 
a  eu  longtemps  les  yeux 
éblouis  par  \m  magnificences 
des  costumes  des  gentils- 
hommes Ql  des  nobles  dames, 
lesquels   V 

«  ...  Richei  r^  drapude  ioye,alloient 
FalMui  flaniHr  loute  la  toye.  » 

Flambant  Nj:uf*(Être  tout). 
Porter  des  vôtdn^enls  neufs. 

TouU  flavibànle  neuve. 
Pièce  de  monnaie  nouvcllû- 
menl  frappée. 

FlaîibAbd,  s.  m.  Canotier 
de  la  Seine. 

Flambe  ,  s.  f.  Épée,—  dans 
j 'argot  des  voleurs. 
Petite  flatnhe.  Couteau. 

,  Flambé  (Être).  Être  ruiné 
ou  atteint  de  maladie  mor- 
telle, —  dans  l'af-got  des  fau- 
bouriens. ^ 

Flahbebge,  s.  f.  Épée, — 
dans  Tar^l  du  peuple,  qui  a 
conservé  6on  souvenir  du  fa- 
meux bran  d'acier  d&  Renaud 
de  Montauban. 

Mettre'  flamberge  au  vent. 
Dégainer. 

Se- dit  aussi  pour  Montrer 
«  la  figure  de  campagne,  »  et 
pour  Jeter  au  vent  l'aniterge 
dont  on  vient  de  se  servir. 

Flamme,  s.  *f.  Amour,  — 
dans  l'argoldes  académiciens. 

Flamsik,  s.  m.  Flamand, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 
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Flan  (DuTT  Expression  de 
l'argot  dç»  faubouriens,  qu'ils 
emploient  à  propos  de  rien, 
comme  formule  de  refus  ou 
pour  se  débarrasser  d'un  en- 
nuveux* 

Ce  /ïan-là  est  de  la  même 
famille  que  les  navette  les 
èmbUvfies ,  et  autres  %ut  tx)n- 
sacrés  par  un  long  usage. 

Flanche  ,  s.  f.  La  roulette 
et  je  trente  et  un,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Grande  flanche.  Grand  jeu. 

Flanche,  s.  m.  Affaire,  — 
dans  le  môme  argot. 

S'emploie  ordinairement 
avec  l'adjectif  comparatit 
mauvais.  «  C'est  un  mauvais 
flanche  »,  pour  :  C'est  une 
mauvaise  aflairc. 

Flancher,  V.  n.  Jouer  fran- 
chement. 

Flancher,  V.  n.  Se  moquer, 
—  dans  Targot  des  voyous. 

Flanchet,  s.  m.  part,  lot, 
— ,  dans  Targot  des  voleurs. 

Flandrin  ,  s.  m.  ImbécUe  ; 
grand  dadais,  —  dans  l'argot  . 
du  peuple.  ^ 

Les  Anglais  disent  dans  le 
même  sens  Lanky  fellow. 

Flanelle,  s.  et  adj.  «Hom-    i  \ 
me  qui  se  livre  à  une  sorte 
de  flânerie  galante,  c'est-à-     ^ 
dire  qui  se  borne ,  près  des   . 
femmes  dont  l'amour  se  paye, 
à  des  frais  dc-conversalion.  » 

N'en   déplaise  à    Lorédan 
Làrchey  et  à   sa  spirituelle 
définition-,  la /Idncrtô  n^a  rien        ^ 
à  voir  là  dedans.  Un  homme- 
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llanelle  est  tout  bonnement 
un  homme  timide,  en  amour 
comme  en  autre  chose;  un 
poltron  qui  craint  les  tliixions 
(le  poitrine  et  les  coups. 

Flanocuer,  V.  n.  Flâner 
ifmidement,  sans  en  avoir  le 
droit,  à  une  heure  qui  devrait 
("ire  consacrée  au'*lravail  ,— 
dans  l'argot  des  ouvriers  qui 
ignorent  la  flânerie  et  ne  se 
livrent  à  cette  dissipation  que 
par  hasard.  ' 

Oh  dit  aussi  flanoiter.     « 

Flanquer,  v.  a.  Donner,^- 
dans  l'argot  des  bourgeois , 
qi^i  n'osent  pas  employer,  le 
verbe  énergique  des  faubou- 
riens.        ,  . 
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FLANuuEnE,(A  la  bonne), 
adv.  Franchement,  avec  bon- 
homie, —  dans  l'argot  du/ 
peuple;  / 

'  On  disait  autrefois^  et 
mieux  :  A  la  bapnéfran- 
quôtte,     «  ^.^-^ 

FvA<rtADiN  ,'s.  in.  Pol||»n, 
ÏÏomme  mou,  irréselu,  sur 
lequel  on-  ne  peut  compter, 
parce  que  la  pjpur  produit  sur 
lui  un  effet  physique  désa- 
gréable. 

Expression  de  l'argot  des 
faubouriens,  ' 

Flaquer,.v.  n.  Alvunide- 
ponerCy —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Se  dit  aussi  pour  Accou- 
"cUer ,  mettre  uja  enfant  au 
■  mondie.    •    /  f. 

Flaquet,  s.  m.  Gousset  de 


,  montre,  poche   de  gilet ,  — 
dans  rargqt  des  voleurs. 

Fl^.me  ,  s.  f.  !.assitudc 
d'esprit  et  de  corps,  —  dans' 
l'argot  des. faubouriens,  qui 
cependant  ne  sont  -pas  de 
tempérament  phleymatique. 

Jour  de  flime.    Où    il  est 
de  toute  impossibilité  qu'on 
travaille  à'  quoi  que  ce  soit ,    ^ 
envahi  que  l'on    est   par    la 
lymphe. 

Avoir  la  flême.  Etre  dans 
les  disposition^  d'esprit  et  de  • 
corps  que  je  viens  ae  dire. 

Fleur  DE  MARI,  s.  f.  Ce  que 
pleurait  sur  la  "montagne  la 
,  tille  de  Jephté  ,  —  dans  l'ar-  ,  . 
got  des  voleurs,  oui  ont  ra- 
rement aujint  de  délicatesse.    , 

Fleur  des  pOis,  s.  f.   Le 


'^ plus  brillant  causeur  d'une 
compagnie, — dans  rargoi,dcs  , 
gens  de  lettres  ;  le  plus  vail- 
lant compagnon  d'un  atelier, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers  ; 
la  plus  belle  fille  d'un  bal, — 
dans  l'argot  des  gandins. 

Fleurer,  v.  a.  et  n.  Respi- 
rer, sentir,~dans  l'argot  du 
peuple,  qui  irjouve  que  flairer 
n'emporte  pas  assez  avec  soi 
Vidée  d'odeurs*,  de  parfums. 
C'était  aussi  l'opinion  de  Ma- 
thurin  Régnier. 

Fleurettes,  s.  m.  pi.  G  a/ 
lanterics,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois.- 

Conter  fleurettes.  Faire  la 
cour  a  une  fcmm.è. 

Conteur  de  fleureties.L'i" 
bcrtin.  V^ 

Fligadier,,s.  m.  Pièce  de 


r 
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cinq  centime»,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

FtiQUAOARo,  s.  m.  Sergent 
de  ville ,  *-  dans  Targot  des 
faubouriens. 

-  .Flonflons,  s.  m.  pi.  Chan- 
sons, —  dans  l*argot  du  peu- 
pie. 

Faiseur  de  flonflons.  Vau- 
devilliste.      ^ 

Flopée,  ^.  f.  Foiïle,— dans 
Targot  des  faubouri^s.  , 

Flottant, n.  m.  Poisson, 
-r^  dans  l'argot  des  voleurs. 

FxoTTE,  S.  f.  Argent  paler^ 
nel  ou  avunculaire,— dans  l'ar- 
got des  "étudiants,  qui  dédai- 
gnent de  dire  galùtn.   - 

Recevoir  sa  flotte.  Toucher 
sa  pension. 

Flotte,  s.  f.  Grande'quan- 
lité  de  monde,  —  dans  Tar- 
rgot  du  peuple. 

U   Être  de  la  flotte.  Être  de  la 
compagnie. 

FLOTtER,^v.  n.  Se  baigner, 
nager ,  —  dans  le  môme  ar-  • 
got. 

Flotteur,  s.  m.  Nagieur. 

Flou,  s.  m.  Variété^  de 
morbidesse,  de  douceur  de 
touche,  de  coloris  vaporeux, 

—  dans  l'argot  des  artistes, 
qui  seront  longtemps  à 
reconnaître  Le  Guaspre  et 
Corot  pour  de  grands  paysa- 
gistes. 

Faire  ^om.  Dessiner  ou 
peindre  sans  arrêter  suffisam- 
ment les  'contours,  en  laissait  J 


FLU 

flotter  autoaf  '  des  objeu  une 
sorte  de  brume  agréable. 

Se  dit  aussi  à  propos  de  la 
sculpture;  car  Le  Pu«Bt  ne 
craignait  pas  de  faire  flou.  / 

"^  Floue  ,  s.  f.  Foule  ,  — 
dans  l'argot  dçs  voleurs  ,  qui 
peuvent  y  flouer  à  leur  aise. 

Flouer,  v.  a.  Tricher  au 
,  jeu  ;  voler,  —dans  l*irgot  du 
'peuple.  ^        ^ 

Flouerii,  s.  f.  Tricherie  ; 
escroquerie,  vol  pour  ainsi 
dire  lé^al. 

Signifie  aussi  Duperie,  dans 
le  sens  figuré.' 

F.LOUEUR,  s.  m.  Tricheur  ;  . 
escroc;  volcar. 

Floume,  s.  f.  Femme,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  eft  des 
troupiers.  ''■ 

Flut  I  Expression  de  l'ar- 
KOt  de  Brcda-Streel,  où  l*on 
dédaigne  d'employer  le  xut 
traditionnel ,  comme  trop  po- 
pulaire.   . 

Flûte,  s.  f>  Bouteille  de 
vin,  —  dans  Targot  des'ou* 
vriers. 

fWe,  s.  f.  L'i^strun^cnt 
avec^equel  les  '  màtassins 
poursuivent  M.  de  Pourceau» 
goac,  —-dans  l'argot  du 
peuple ,  Tulou  médiocre. 

Flute'ncul,  s.  m.  Pharma- 
cien, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  fait  semblant  d'ignorer  ' 
qu'il  n'y    a   plus    d'apqthi- 
caires.     \        y 

I^LUTER,  Y.  a.Wn.  Boire. 


.\ 
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bjeU  one 
étbie. 
uot  de  It 
Puget  ne 
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îurs ,  qui 
eur  aise. 

richer  au_ 
argot  dtf 

richerie  ; 
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Boire. 
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Flutu,  t.  n.  Parler  inuli- 
lement. 

ht  peuple  n'emploie  ordi- 
nairemenl  ce, verbe  que  dans 
celle  phrase,  qui  esl  une  for- 
mule de  refus  :  Ce$t  comme 
si  tu  flûlais. 

Flot»»  {Se  faire).  Se  faire 
administrer  un  détersif  dans 
la  valvule  iléo-cœcale. 

FoôNER.  Alvum  deponeret 
—  dans  Tvgot  des  ouvriers, 

3ui  'parlent  comme  écrivait 
onaveniure  Des  Périers. 

Foin,  s.  m.  Synonyme  d'ar-. 
gent,  -^  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Avoir  du  foin  au  râtelier. 
Avoir  de  la  fortune. 

Mettre  du  foin  ^dans   ses 
botlei.  Amasser  de  l'argent, 
faire  des  économies.  ' 
,  On  dit  aussi  il  voir  du  foin 
dans  us  bottes. 

Foire  d'empoigne,  s.  f.Vol, 
•—«dans  le  même  ^rgot. 

Aller  à  la  foire  4' Empoigne. 
Voler. 

On  disait  autrefois  :  Passer 
dans  Vile  des  Gripes. 

Foirer,  v.  n.  Avoir  peur, 
--  dans 4'argot  des  voyous. 
Par  extension ,  Mourir. 

Foireux,  s.  et  ndj.  Poltron, 
homme  dontle.cœur  est  débi- 
lita et  Vcsprit  dévoyé. 

FoLictioif ,  s.  et  àdj.  Homn^: 
amusant,  chose  agréable, — 
dans  l'argot  du  peuple.  . 

Êtrejolichon.  Commencer 
à  se  griser; 


FON 


des 


Signifie  aussi  :    Dire 
gaudrioles  aux  daines. 

FOLlCHONIf ADE ,  S.  f.  AmU-' 

sèment  plus  ou  moins  décent  ; 
farce  plus  ou  moins  drôle. 
On  dil  aussi Fo/û;/ionnert>. 

Folichonne,  s.  f.  Femme 
qui  n'est  pas  assez  bëguculc  ; 
bastrin^ueuse. 

On  du  aussi  Folichonnette. 

FOLICHONNER,  V.   n.    Folà- 

trer  avec  plus  ou  moins,  de 
décence. 

Signifie  aussi  Courir  les 
bals  et  les  cabarets. 

Foncé,  a4j.  Hiche,  —  dans, 
l'argot  du  peuple ,  qui  parle 
comme  écrivait  Jean  Marot. 

Foncer,  v.  a.  et  n.  Donner 
de  l'argent,  —  dans  le  même 
argot. 

On  dit  encore  quelquefois, 
dans  le  même  sens  :  Foncer  à 
Vappointemeni.     x 

Foncer,  y.  n.  Courir,  s'a- 
batlrc,  se  précipiter,  dans 
l'argot  des  écoliers. , 

Fondant,  s.  m.  Beurre,—; 
dans  l'argot  des  voyous. 

Fondre  sa  cloche  ,  v.  a. 
Devenir  riche,  —  dans  l^argot 
du  peuple,  qui  sait  que  cela 
n'est  pas  permis  à  tout  le 
monde.,  r 

Fondrière,  s.  T.  Poche, — 
dans  l'argot  des  voleurs ,  oui 
ne  craignent  d'y   descenare 
savecla  main. 

FoNFE,  s.  f.  Tabatière,  — 
dans  le  même/rgot. 
On  dit  aussi  Fon/ière. 
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Fort  dk  café,  adj.  Inouï, 
incroyable, —  dans  l'argol  du 
peuple. 

Comme  celle  expression 
rourl  les  rues  dcpuis^lus  do 
eenl  ans,  on  a  éprouvé  le  be- 
soin de  la  rajeunir.  Cest  trop 
fort  de  moka^  a  dit  Henri 
Murger.  C'est  un  peu  fort  de 
chicoréey  a  ilil  Commerson. 
^  JMais  le  peuple  continue  à 
dire  :  Cest  trop  fort  de  café. 

Fort  EN  MIE,  s.  m.  Homme 
Irès-gras,  —  dans  l'àrgol  des 
faubouriens,  qui  prennent  les 
os  pour  la  croûte  du  corps. 

Les  voyous  '  anglais  ont  là- 
même  expression  :  Crummy. 

Fort  -  EN -THÈME,  s.  m. 
Jeune  homme  qui  obtient  de 
,  brillants  s'iccès  au  collège, 
—  dans  Targot  des  gens  de 
lettres ,  parmi  lesquels  on 
corhpte  bon  nombre  de  a  fruits 
secs.  » 

FoRTi>f,  s.  m.  Poivre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Fortimère,  s.  f.  Poivrière. 

Fossile,  s.  m.  Académi- 
cien, —  dans  l'argot  des  Rb-, 
niantiques,  qui  prenaient  Né- 
pomufène  Lemercierpour  un 
Mcgatherium  et  Andrièux 
pour  un  Ichthyosaurus. 

Fouailler,  y.  n.  Manquer 
d'énergie,  de  courage, — dans 
l'argot  du  peuple. 

Fouailler,  v.  u.  Échapper  ; 
éclater;  manquer,  — en  par- 
>    lanl  des  chpses. 

Signifie  aussi  Faire  faillite. 


FOU 

à 

FouAiLLKU|(,  S.  m.  Honimc 
irrésolu  et  même  lâche.  «    ,  • 

Le  mot  a  un"  autre  sens 
auquel  fait  allusion  Lorédan 
LarcliQy,  et  qui  serait  seule- 
ment à  sa  place  dans  un  Dic- 
tionnaire erotique. 

Foucade,  s.  f.  Lubie,  en- 
vie subite, /ottjjftt^  d'un  mo- 
ment, —  dans  je  même  argot. 

Travailler  par  foufiaSes. 
Irrég^ulièremcnt.  • 

On  a  dû  dire  originaire? 
ment  fougade,  —  au  nom  de 
la  petite  mine  à  l'aide  delà-, 
quelle  on  fait  sauter  une  mu-l<^  l] 
raille.  ^  -^ 


FOUETTEUX  DE  CHATS,  ».Tirr~ 

Homme-femme,  saus  énergie, 
î^ans  virilité  morale,  —dans 
le  même  argot.  .       * 

Fouille  -  au  -  pot  ,  s.  m. 
Hommequi  s'occupe  plus  qu'il 
ne  le  devrait  des  soins  du 
ménage,  qui  fait  la  cuisine  au 
lieu  de  la  laisser  faire  par  sa 
femme,  , —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  n'aime  pas  .qu'on 
change  de  sexe.  . 

FouiLLousE,  s.  f.  Poché,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
fouillent  volontiers  les  pas-  . 
sânts  pour  s'assurer  de  leur 
aubert. 

Le  mot  est  contemporain 
de  François  Villon. 

Fouiner,  v.  n.  S'occuper 
de  ce  qui  ne  vous  regarde 
pas,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  n'aihie  pas  les  gens 
du  çenre  chat.  «  ^^ 

Signifie  aussi  S'en&iir. 

Fouineur,   s.    m.Tlomme  . 


/  ■ 


m.  Homme 
âche.  .  . 
autre  sens 
)n  Lorédan 
îrail  sculc- 
ins  un  Diç- 

Lubie,  en- 
d'uo  mo- 

Ôme  argot. 
foitçades. 

originaire^ 
)u  nom  de 
lide  de  la«. 
r  une  m» 

ATS,  ».Tirr 
is  énergie, 
,  —  oans 


•T,  s.  m. 
^pius  qu'il 
soins  du 
cuisine  au 
lire  par  sa 
'argot  du 
pas  -qu'on 

Poché,  — 

leurs,  qui 

les  pas- 

T  de  leur 

Lemporain 

S'occuper 

\  regarde 

l  du  peu- 

les  gens 
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qui  80  môle  des  ffffai^cs  (tes 
Uulrcs,  et  rapporte  chez  lui 
ce  qui  se. passe  chez  ses  voi- 
sins. . 

Foulage,  s.  m.  Besogne 
pressée-,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

.  //y  0  Au  foulage.  Les  tra- 
vaux arrivent  en  foule. 

FouLrTiTUb.E,  s.  f.  Grande 
quantité  de  gens  ou  de  cho- 
ses,  —  dans  4'argot  du  peu- 
plf,  qui  a  trouvé  moyen  de 
fondre  deux  mots  en  un- seul. 

Four,  s.  m.  L'amphithé- 
âtre, —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses., , 

^^ocr;  s.  m.  «  Fausse  po- 
che dans  laquelle  les  enquil- 
leùses  cachent  les  produits  de 
leurs  vola.  » 

Four.,  s.  m.  Insuccès,  .— 
dans  l'argot  des  théâtres  et 
des  petits  journaux. 

foire /ottr.  Faire  fiasco. 

Signifie  aussi  Etre  mal  ac- 
cueilli. 

Four  BANAL,  s.  m.  Omnibus, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Foi^RBi ,  s.  m.  Piège  ;  ma- 
lice,—dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  sait  pourtant  pas  que 
le  fourby  (le  Trompé)  était  un 
des  214  jeux  de  Gargantua.'^ 

Connaitre  le  fourbi.  Etre 
malin.  - 

Connaitre  son  fourbi.  Etre 
ajguerri  contre  les  malices  de» 
hommes  et  des  choses. 

Fourchette,  s.  f.  Baïon- 
nette,—dans  l'argot  des  sol- 


FOU 
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Travailler  S  la  fourcheMe. 
Se  battre  à  l'arme  blanche.^  . 

Fourchette,  s.  f.  Mangeur, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Belle  fourchette  ou  Joli  coup 

lie  fourchette.  Beau  mangeur^ 
homme  de  grand  appétit. 

Fourchette  d'Adam,  s.  f .  * 
Les  doigts,  —  dans  le  même 
argot. 

Fourchu,  s.  m.  Bceuf,  — 
dans  l'argot  deï'yôleuss. 

FouroÂt,  s.  m.  Réçéleur, 

—  dans  le  môme  argoi. 

FlURCONNER  ,  V.  a.  Cl  n. 
Remuer  le  feu  avec  la  pelle 
ou  la  pihcelie,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Remuer,  les 
tiroirs  d'une  commode  ou 
d'une  armoire  pour  y  cherr 
cher  quelque  chose.  ,   / 

Fourguer  ,  v.  a.  Vendre  à 
un  receleur  des  objets  volés. 

FouRLiGNÉR,  v.  a.  Voler, 
détourner,  a  tirer  hors  de  la. 
ligne  droite.  » 

FouR^iNE,s.  m.  Meurtrier, 

—  dans  l'girgot  des  prisons. 

—  Signifie  aussi  Voleur. 

FouRLiNE,  s.  f.  Association 
de  meurtriers,  ou  seulement 
de  voleurs. 

FouRLOURD,  s.  m.  Malade, 

—  dans  l'argot  des'  prisons. 

FouRLOuiiEUR,^s.  m.  As«- 
sassin.       \ 

FouRMiLLOif,  s.  m.  Mai^ché 

3ui  fourtnïUû  de  monde ,  — 
ans  le  môme  argot. 


i 


°î  ^ 


ê- 


*  <r 


168 


FOU 


Fourmilion  à  gayets.  Mar- 
ché aux  chevaux. 

FouRNÉt,  s.  f.  Promotions 
périodiques  à  des  grades  ou 
à  des  distinctions  honorifi- 
ques, —  dans  Targùl  des 
troupiers.  / 

Fournil,  s.  m.  Lit,  5-- dj^ns 
l'argo;  des  faubouriens ,  par 
allusion  à  la  chaleur  qu'on  y 
trouve  ordinairement. 

FouRNioN,  s.  m.  Insecte, 
de  fournil  ou  d'ailleurs,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

FouROBE,  s.  f.  Fouille,  — 
dans  l'argot  des  bagnes. 

FouROBER,  V.  a.  Fouiller 
les  effets  des  forçaU. 

Fourrer  dans  li  gilet 
(  S'en  ).  Boire  à  tire-larigot, 
sans  précaution  et  avec  excès, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Fourrer  le  doigt  dans 
l'^il  (Se).  S'illusionner,  se 
faire  une  faussé  idée  des  cho- 
ses, des  hommes  et  des  fem- 
mes, —  dans  l'argot. des  fau- 
bouriens. 

Fourrer  son  nez  ,  v.  a.  Se 
mêler  de  ce  qui  ne  vous  re- 

farde  pas,  — dans  t'argot  des 
ourgeois. 

Fourrer  son  nez  partout. 
Se  mêler  de  toutes  sortes  de 
ohoscs,  surtout  de  celles  qui 
vous  reg'ardent  le  moins. 

FouTAîStE ,  s.  f.  Chose  de 
peu  d'importance,  morceau 
:^e  peu  de  valeur,— dans  l'ar- 
èoi  du  peuple. 

Dire  des  foutaises.  Dire  des 
niaiseries. 


FOU 

FouTiMASSER,  v.  Q.  Nc  rien 
faire  qui  vaille,  —  dans  le 
même  argot.  mm-  • 

FouTiMAssEUR,  8.  ih.  Hom- 
me  qui  fart  semblant  de  tra- 
vailler. 

Foutre  (S'en),  v.'  réfl.  Se^ 
moquer,  —  dans  IVgot  du 
peuple,  qui  ne  miche  pas  ses 
mots,  et  d'ailleurs  n'attache 
pas  à  celui-ci  d'autre  sens  que 
les  bourgeois  au  verbe  se  fi- 
cher: 

D'ailleurs  aussi,  n*e8t-il  pas 
autorisé  à  dire  ce  que  le  Bi< 
bliophile  Jacob  n'a  pas  craint 
d'écrire? (Voir  Vertu  et  Tem- 
pérameni,  roman  de  4832, 
daiis  leauel  on  lit:  «  Je  me 
foutsdela  guillotine.  ») 

Foutre  la^  paix,  v,  a.  La 
donner. 

En  général,  ce  verbe  éner- 
gique ,  si  fréquemment  em- 
ployé par  le  peuple,  a  les 
mêmes  acceptions  que  ficher. 

Foutre  le  camp,  v.  n.  Dé- 
guerpir, s'enfuir  au  plus  vite. 

FouTRiQUET,  s.  m.  Petit 
homme  ^ 

A  signifié ,  il  y  a  soixante- 
dix  an?,  fat,  imbécile,  intri- 
gant. ^^ 

Ou  dit  aussi  Foutriot. 

Foutu,  adj.  Mauvais,  dé- 
testable, exécrable. 

Foutue  besogne.  Triste  be- 
sogne. 

Foutue  canaille.,  Canaille 
parfaite. 

-^  FquTu,adj.  Mal  habillé. 
"  Foutu  comme  quatre  soui. 
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Habillé  sàn|  goût,  et  même 
grotesquemeikl. 

FouYOc,  s.  m.  Gamin,  — 
dans  Targot  des.  cou  lisses,  où 
Ton  a  garaé  le  souvenir  de  la 
pièce  des  Variétés  {U  Maître 
d'Ecole)  où  jouait  un  enfant 
de  ce  nom. 

Faactuier  (Se  la).  S'en 
aller  de  qUelaue  part,  s'en- 
fuir, —  dans  1  argot  des  fau- 
bouriens. 

Franc  ^  Bourgeois  ,  s.  m. 
Escroc  du  grand  monde ,  — 
dans  Targot  des  prisons. 

/Franc  de  maison  ,  s.  m. 
Receleur  d'objets  volés  ,^et 
même  de  voleurs. 

Franc  du  collier,  adj* 
Homme  ouvert,  loyal,  comme 
on  n'en  fait  plus  assez, —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Francillon,  s.  m.  Fran- 
çais, -^  dans  l'argotdes  vo- 
leurs. 

Les  Belges  nous  appellent 
FransquilU>ns. 

Frangin,  s.  m.  Frère,  — 
dans  l'argotdes  voleurs  et  des 
filttbouriens. 

On  dit  aussi /raltfi. 

Frangin-Dab.  Onde.' 

r  Frangine,  s.  m.  Soeur. 
Frangine-Dabuche.  Tante. 

Frasque,  s.  f.  Folie  aima- 
ble ,  coup  de  tête ,  —  dans 
l'argot  dés  bourgeois. 

Faire  det  frasques.  Faire 
des  folies,  des  escapades. 

^  Frayer,  v.  n.  £onvenir, 
s'accorder,  vivre  ensemble, 
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—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a  voulu  faire  allusion  à  la 
fraie  des  poissons.     - 

Fredaine,  s.  f.  Intrigue- 
amoureuse,  ^-  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Faire  ses  fredaines.  Aimer 
«  le  cotillon.  » 

Freluquet,  s.  m.  Jeune 
homme,  gandin,  — dans  l'ar- 
got du  peuple,  probablement 
par  allusion  au  parler  frelu 
d'autrefois»  -. 

Fréquenter  (Se),  v.  réfl". 
Ne  pas  tenir  compte  des  aver- 
tissements  conteaus  dans  le 
livre  de  Tissot.. 

Fr&re,  s.  in.  Initié,-~dans 
l'argot  des  francs-maçons. 

Frérot,  s.  mt  Frère, — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
parle  comme 'écrivait  Bona- 
venture  Des  Périers. 

Frérot  DE  la  càque,  s.  m> 
Filou ,  —  dans  l'argot  des 
prisons. 

i' Frétillante,  s^Î.  Plume, 

—  dans  le  même  argot. 

Fretin,  s.  m.  Poivre,  — 
dans  le  même  argot. 

Friauche,  s.  m.  Condamné 
à  mort  qui  s'est  pourvu  en 
cassation,  —  dan^  le  même 
argot. 

Fricassé  (Être).  Être  ruiné, 
perdu,  déshonoré,  à  l'agonie, 
^  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 
•  Ils  disent  aussi  Être  cuit. 

Fricassée,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus. 
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pRiCAâsER,  V.  a.  Dépenser. 
f'ricasser  ses  meubles.  Les 
vendre. 

FrictFrac,  s.  m.  Effraction 
de  meuble  ou  de  porte , . — 
dans  Tàrgot  des  voleurs,  qui 
se  plaisent  parfois  aux  ono- 
matopées. ,^ 

braire  fric-frac.  Voler  avec 
effraction. 

.  Us- disent  aussi  7rt^tte-/ra- 
que. 

'  Frichti  ,  s.  m.  Ragoût  aux 
pommes  de  .terre ,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers,  qui  pro- 
noncent à  leur  manière  le 
friistûck  allemand. 

Fricotas,  m.  Ragoût;  mets 
(luelconttue,  —  dans  Tàrgot 
uu  peuple.  .       , 

Fricoter  j  V,  n.  Se  mêler 
d'affaires  ^  véreuses  ;  pocher 
nn  eau  trouble, —  dans  le 
tnCrpe  argot., 

Fricoteur,  s.  m.  Homme 
qui  aime'  les  bons  repas.  , 

Signifie  aussi  Agent  d'af- 
faires véreuses. 

Frigousse,  s.  m.  Cuisine, 
ou  plutôt  chose  cuisinée,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Signifie  spécialement  Ra- 
goût de  pommes  de  terre. 

Frigôusser,  v.  a  et  n.  Cui- 
siner, préparer  un'  ragoût 
quelconque. 

Frileux,  adj.  et  s.  Poltron, 
homme  qui  a  froid  aux  yeux 
et  au  cœur,'— dans  l'argot  du 
peuple. 

S  emploie  surtout  avec  la 
négative. 
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Frimas,  s.  m.  pi.  Le  froid, 
la  neige,  l'hiver,  -j-  dans  L'ar-; 
gol  des  académiciens. 

Frime,  s.  f.  Mensonge; 
fausse  alerte ,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Cest  pour  la  frime.  C'est 
pour  rire. 

Frime,  s.  f.  Apocope  de 
Fnmottwe,— dans  l'argot  des 
voyous. 

Frimer,  v.  a.  Envisager  et 
dévisager. 

Frimousse^  s.  f.  Visage,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens.' 

C est  pour  ma  frimousse. 
C'est  pour  moi. 

Frimousser,  v.  n.  Tricher, 
au  jjçu  en  se  donnant  les 
figures  à  chaque  coupe.  — 
dans  Taf  goi  des  voleurs.^ 

FaiMopssEUR ,  s.  m.  Tri- 
cheur. 

Fripouille,  s.  f.  Homme 
malhonnête  et  même  canaille, . 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Il  dit  aussi  Frapoutlle, 

Frippe  ,  s.  f.  Action  de 
manger,  dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Dépense,  écot 
de  chacun. 

Fripper  ,  V.  a.  Manger,  x 
On  disait  autrefois  Fripper 
la  soupe.    . 

Friquet,  s.  m.  Mouchard , 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Fr^ire  ,  V.  a.  et  n.  Faire  ; 

Manger^  —  dans  l'argot  du 

'  peuple,  dont  la  cuisine  se  fait 

en  plein  vent,  sur  le  fourneau 

portatif  des  friturières. 
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N'avoir  rien  à  frire.  N'a- 
voir pas  un  sou  pour  manger 
ou  boire. 

L'expression  est  vieille,  car 
elle  se  trouve  en  latin 'et  en 
français  dans  Mathurin  Cor- 
dier  :  a  11  n'a  que  frire  :  il 
n'a.  de  quoy  se  frapper^  aux 
dez.  Nutlam  habet  remfamir 
liarem.  Est  p9,uperià  Codro  » 
(qui  est  le  «  pauvre  comme 
Job  »  de  Juvénal).. 

Frihè  des  œufs  a  quel- 
qu'un, V.  a.  Lui  préparer  une 
mauvaise  affaire  ;  s'apprêter  à 
lui  jouer  un  méchant  tour, — 
dans- le  même  argot. 

J'ai  entendu  souvent  : 
Prends  garde^  J canton  te  frit 
des  œufs. 

Frisé  ,  s.  m.  Juif^  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Frisquet,  s.  m.  Froid  vif, 
— «  dans  l'argot  du  peuple. 

Jl   fait   frisquet.     11   fait 
i. 

Frisquette,  adj.  et  s.  Fille 
jeune,  fraîche  et  avenahte, — 
dans  le^ême  argots 

Le  vieux  français  avait  l'ad- 
jectif frisque.  V 

Frit,  adj.  Perdu,  compro- 
mis, arrêté,  atteint  d'une  ma- 
ladie mortelle,  —  dans  le 
même  argot. 

Frites  ,  s.  f..  pi.  Pommes 
de  terre  frites. 

Friturer  ,  v.  a.  Manger  ; 
cuisiner. 

Friturier,  ère,  s.  Mar- 
chand, Marchande  de  pommes. 
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de  terre   frites  ou  de  gras 
double  à  la  poêle. 

Froid  aux  veux  ,  s.  m. 
Manque  de  courage,  —  dans 
l'argot  du  [)euple. 

Avoir  froid  aux  yeux.  Avoir 
peur. 

N'avoir  pas  froid  auxyjeux. 
Être  résolu  à  loul. 

Froidureux,  adj.  Sujet  à 
avoir  froid,  —  dans  le  même 
argot. 

Frollau,  s.  m.  Traître,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Froller,  v.  n.  Médire,  — 
dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Froller  sur  la 
baUe. 

Frome,  s.  m.  Apocope  de 
Fromage^  —  dans  l  argot  des 
•  voyous.  * 

Fromages  (Faire  des).  Se« 
dit  —  dans  l'argot  des  pelites. 
filles  —  d'un  jeu  particulier 
qui  consiste  à  imprimer  un 
mouvement  de  rotation  à  leur 
robe, et  à  se  baisser  rapide- 
ment de  façon  à  former  par 
terre  <  une  belle  cloche  ». 

Frotesea,  s.  f.  Correction ^ 
frottée  y — dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  saisi  cette  occasion 
de  donner  un  nom  de  plus  à 
la  danse  qu'il  a  inventée  pour 
son  plaisir  et  pour  çatléfensc. 

Frotin,  s.  m.  Billard,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Couv  de  frotin.  Partie  de 
billard. 

Frottée,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus,  —  dans 'l'argot 
du  peuple. 
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°   Frotter,  v.  a.  Battre,  don- 
ner des  coups. 

On  dit,  aussi  Frotter  lès 
reins  et  Frottet  le  dos. 

Frouf^^,  s.  m.  Bruisse- 
ment d'unerobe  de  soie ,  — 
dans  Targot  des  amoureux,  à 
qui  cette  onomatopée  fait  tou- 
jours bondir  le  cœur. 

I^ROUFROU,  s.  m.  Onoma- 
topée par  laquelle  les  voleurs 
désignent  un  Passe-partoul. 

Froumi,  s.  f.  Fourmi,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui 
parle  comme  on  écrivait  an 
XiVe  siècle. 

Frousse  ,  s.  f.  Peur,  fris»- 
sonnement,  —  dans  le  même 
argot. 

Frugtidoriser  ,  V.  a.  Agir 
comme  le  Directoire  le  48 
fructidor  (4  septembre  1797), 
c'est-à-dire  transporter  des 
députés,  supprimer  la  liberté 
de  la  presse,  etc.,  entin  faire 
une  Terreur  pour  son  compte 
personnel,  comme  Barras, 
Laréveiilère-Lépeàux  et  ftew- 
bell'poiy  le  leur. 

Faudes,  s.  f.  pl.^Bénéfices 
plus  ou  moms  licites  sur  la 
vente, — dans  Targot  des  com- . 
mis  de  nouveauté. 

Fruit,  s.  m.  Enfant  nott- 
veau-né^  —  dans  Margot  dés 
faubouriens ,  qui ,  tout  en 
gouaillant ,  font  une.  allusion 
})hilosophiqueau  fameux  pom- 
mier du  Paradis  de  n#B  pre- 
miers pères. 

Fruit  sec,  s.  m.  Jeune 
homme  qui  sort  bredouille  du 
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collège,  ou  d'une  école  spé- 
ciale, —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  qui  n'ont  pas  touf 
été  des  «  forts-en-thème.  » 

Frusqve,  s.  f.  Redingote, 
—dans  l'argot  des  marchandes 
du  Temple. 

Frusques,  s.  f.  pi.  Vête- 
ments en  général, — dans^l'ar- 
got  des  faubouriens. 

Frusquiic  (Saint],  8.  m.  Vê- 
tements ;  économies  serrées 
dans  une  armoire,  à  même  le 
linge  et  les  habits. 

Frusqui'ner  (Se) ,  y,  réfl. 
S'habiller.        . 

Frusquinèur,  8.  m.  Tail- 
leur. 

Fuir,  V.  n.  Mourir,  s'en  al- 
ler comme  le  vin  d'un  ton- 
neau défoncé, — dans  le  même 
argot. 

FuMi,  adj.  Pris,  perdu, 
ruiné,  mort,  —  dans  le  même 
argot. 

FuMELLE,  s.  f.  ^  Femme,  — 
daqs  l'argot  des  faubouriens, 

Îui  parlent  comnie  écrivait 
ean  Marot. 

Fcmer,  v.  n.  Enrager,  s'ira- ^ 

fmtienter,  s'ennuyer,-  —  4ans 
e  même  argot.        *" 

On  dit  aussi  Fumer  sans 
pipe  et  sans  tabac. 

Fumerie,  s.  f.  Science  du 
fumeur. 

FuMERON^.  m.  Fumeur 
acharné  j  —  dans  l'argot  dès 
bour^eoises,que  la  fumée  de  la 
pipe  incommode  et  qui  ne  par- 
donnent qu'à  celle  au  cigare. 
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FuMBEOifs,  8.  m.  pi.  Jam- 
bes, —  dans  Target  des  fau- 
bouriens, qui  disent  cela  sur- 
tout quand  elles  sont  maigres. 

Ils  disent  aussi  Fuseaux, 

FuNtRAiLLiSTE ,  S.  m.  Par- 
tisan d'Auguste  Vacquerie,  — 
dans  Targot  des  gens  de  let- 
tres, qui  consacrent  ainsi  le 
souvenir  des  tempêtes  exci- 
tées if  .^  a  deux  ans  par  les 
Funérailles  de  r honneur. 

On  dit  aussi  Vacaueristet 
—  comme  on  a  dit  Hugolâtre 
en  1830,  Gluckisle  et  Picci- 
niste  un  demi-siècle  aupara- 
vant. 

FusÉB,  s.  f.  Jet  de  vin  qui 
sort  de  la  bouche  d*un  homme 
qui  en  a  trop  bu. 
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Lâcher  une  fusée.  Vomir. 

Fuser,  v.  n.  bevare  venlris 
onits,  -^dans  llargot  des  trou- 
piers. 

FÎ'liL,  s.  m.  Estomac,— 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Se  coller  quelque  chose  dans 
le  fu^l.  Manger  ou  Boire. 

Ecarter  du  fusil.  Cracher  ' 
une  pluie  de  salive  en  parlant , 
à  quelqu'un.  ' 

Fusiller,  v.  n.  Donner  un 
mauvais  dtner,  —  dans  Targof 
des  troupiers. 

FuTi,  adj*.  et  s.  Malin;  rusé, 
habile,— -dans  Targot  du  peu- 
plé, qui  emploie  souvent  ce 
mot  en  bonne  part.*         ' 
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Gabatime,  s/f.  Plaisanterie, 
—  dans  Targot  du  peuple , 
héritier  des  anciens  gabeuxs , 
dont  il  a  lu  les  prouesses  dans 
les  romans  de  chevalerie  de- 
là Bibliothèque  Bleue. 

Donner  de  la,gabatine.  Se 
moquer  de  quelqîi'un,  le  faire 
aller . 

,  Gabegie,  s.  t.  Fraude, — 
dans  le  même  argot,  qui  con- 
sacre ainsi  un  souvenir  dés^ 
gréable  de  la  gabelle. 

Gabrlôu,  s.  m.  IÇmployé 
de  roctroi,leGa^e/iterdenos 
pères. 


On  rappelle  aussi  Vous 
n'avez  rien^  -^  par  allusion 
à  sa  phrase  habituelle  :  «  Vous 
n'avez  rien  à  déclarer  ?  rf 

Gâcher,  v.  nr  Se  dit  à 
propos  du  mauvais  temps,  de 
la  boue  et  de  la  neige  qui 
rendent  les  rues  impratica- 
bles. 

Cependant,  .au  lieu  de  :  // 
gâche  t  on  dit  plus  fréquem- 
ment :  Il  fait  gâcheux. 

Cacher  du  gros,  v.  a. 
Levure  ventris  onus^  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Gâcheuse,  s.  f.  Femme  ou 
10.  ' 
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.       tille  du  monde  de  la  galanterie; 
qui  ne  connaît  le  prix  de  rien, 

—  excepté  celui  de  ses  char- 
mes. 

Gâchis,  s.  m.   Embarras 
politiaue    ou  financier  ,/  -7- 
dans  l  argot  du  peuple. 
!  M  y  aura  au  gâchiS'  On 

fera  des  barricades,  on  se 
battra. 

Gadoue,  s",  f.  Immondices 
des  rues  de  Paris,  qui  ser- 
vent à  faire  pousser  les 
fraises  et  les  violettes  des 
jardiniers  de  la  banlieue  de 
Paris.  I 
V  .  D'où  l\pn  a  fait  Gadouardj 
pour  Conducteur  des  voitures 

t         de  boue. 
■'  ■  ■  * 

Gadoce,  S',  f.  Fille  ou  fem- 
me de  mauvaise  viç,  —  dans 
!         1  ar^ot  des  faubouriens,  sans, 
«ilié  pour  les   ordures  mo- 
rales. 

•  Gaffe,  s.  f.  Les  représen- 
tants de  Tau  torité  en  général, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  redoutent  probablement 
leur  gàflach  (  épée,^dard  ). 

Être  en  gaffe.  Monter  une 
faption  ;  faire  sentinelle,  ou 
faire  le  guet.         '         , 

■ 

Gaffe,  s.  m.  Représentant 
de  l'autorité,  en  particulier^». 

Gaffe  à  gail.  Gardé  muni- 
cipal à  fcheval  ;  gendarme. 

Gaffe  de  sorgue.  Gardien  de 
.      .  marcné;  patfouillc  grise. 

On  dit  aussi  Ga//"(Pttr. 

.      Gaffe  ,  s.  m.  Gardien  de 
'     cimetière,  —  dans  l'argot  des 
.      -  marbriers^. 
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Gaffb,  js.  f.  Bquche;  lan-^ 
gue,  —  dans  Targot  des  ou- 
'vriers.  ' 

Coup  de  gaffe.  Criaillcirie. 

Gaga',  s.  ih.  GAteau, — 
dans  Targot  des  enfants,  oui, 
de  méme^que  M.  Jourdain 
faisait  de  Ta  prose  sans  le  sa- 
voir, emploient  à  leur  insu 
l*alIitération ,  Taphérèse  et 
Tapocope. 

Gagner  des  mille  et  des- 
CENTS,,  y.  a.  Gagner  beaucoup 
d'argent,  —  daps  rtrgot  des 
bourgeois.  ^ 

Gai  (Être).  Avoir  un  com- 
mencement a'ivresse,  —  dans 
le  même  argot.  . 

.  Gail,  s.  m.  Cheval,  —  dans 
Tarsot  des  souteneurs  de  filles 
et  des  maquignons.  Au  plu- 
riel :  des  Gails. 

Quelques  Bescherelle  de 
Poissy  veulent  qu'on  écrive 
gaye  y  et  d'autres  gayet. 

Galapiat,  s.  m.  Fainéant, 
voyou,  — ,  dans  l'argot  du 
peuple. 

On-  dit  aussi  :.  Gatoptau., 
Galapiany  Galopiau,  qui  sont 
autant  de  formes  du  mot  Ga- 
lopin. 

Galbe,  s.  m.  Physionoifiie, 
bon  air;  élé|;ance,  — dans 
rtrgot  des  petites  daines,  dont 
quelques-unes  ont  fréquenté, 
comme  màdclesy  les  ateliers 
d'artistes.  » 

Être  truffé  de  aalbe.  Être 
à  la  dernière  mode,  ridicule 
ou  non ,  —  dans  Tarj^ot  des 
gandins. 

Ils  discntaussi  £(re  pourri 
de  chic. 
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GaliÀu.,  adj.'  Oui  a  du 
chiCy  unfedésinvollure  spuvc- 
rarnement    inpertinente    ou 
sduverainemént  ridicule. 

(Sale,  s.  f.  Homme  difficile 
*à  vivre,  ou  agaçant  comme  un 
acarus  ,  -—  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Teigne.  ^ 

Galerie,  s.  f.  La  foule  sur 
uae  place  publique,  les  con- 
sommateurs dans  un  café,  tes 
auditeurs  dans  une  réunion. 

Parler  pour  la  galerù.  Ne 

parler  que  pour  être  applaudi, 

.  non  de  celai  k  qui  Ton  parle, 

mais  de  ceux  à  qui  Ton  ne 

devrait  pas  parler. 

Galittb,  8.  f.  Imbécile,  -^ 
dans  Target  du  peuple,  qui 
n'aime  pas  les  gens  pCaU. 

Se  dit  aussi  d'un  Matelas 
d'hôtel  garni.  »• 

Galifaeo,  s.  m.  Cordon- 
nier, —  dans  l'argot  des  re- 
vendeuses du  Temple. 

Galifarde,  s.  f.  Fille  de 
boutique,  —  dans  le  même 
argot. 

Galiote,  s7f.  0  Complot  en- 
tre deux  joueurs  qui  s*enteh- 
dcnt  pour  faire  perdre-  ceux 
qui  parient  contre  un  de>  leurs 
compères.  »  ,- 

Qn  dit  aussi  Gaye. 

Galons  d  imbécile,  s.  m.  pU 
Grade  subalterne,  obtenu  ^à 
iancienneté, —  dai\s  l'argot 
(les  troupiers. 

Galop;  d.  m.  Réprimande, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
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Galopé,  adj.  Fait  à  la  hâte, 
sans  soin,  sans  goût. 

Galopin^s.  m.  Apprenti, — 
dans  l'argot  des  ouvriers.  Mau- 
vais sujet,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois.  Impertinent ,  — 
dans  l'argot  des  petites  da- 
mes. (  . 

GALOuBEt.  S.  m.  Voix  , — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

Av&ir  du  galoubet.  Avoir 
une  belle  voix. 

Donner  du  galoubet.  Chan- 
ter. 

Galuche,  s.  m.  Galon, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Galucbee,  V.  a.  Galonner. 

Galuchet,  s.  m.  Valet ,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Galuein.  Chapeau,  — dnns 
le  même  argot. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pi|s, 
par  hasard,  du  latin  ga^a, 
casque,  ou  plutôt  degalerum. 
Chapeau? 

Galvaudage  ,  s.  .m.  Désor^' 
dre,  gaspillage  de  fortune  et 
d'existence ,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

'  Galvauder  (Se).  Vivre  dans 
le  désordre;  ou  seulement 
Hanter  les  endroits  popu- 
laires. 

On  dit  aussi  Galvauder  sa 
i)ie. 

Galv^udeux  ,  s.  m.  Fai- 
néant; bambQchcur. 
«.fkOAHBiLLER,  V,  n.*  Danscr, 
remuer  les  jambes^  —  dans 
Tarf^ot  du  peuple  ,'  à  qui 
Molière  a  fait  l'honneur  d'cm-r 
prunier  ce  verbe. 
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Gambilles, 8.  f.  pi.  Jambes. 

Gambilleur  ,  8.  m.  Dan- 
seur, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui,  comme  de  simples 
vaudevillistes ,  prennent  le 
bien  des  autres  où  ils  le  trou- 
vent. 

Ga/nhilleur  de  lourtouse. 
Danseur  de  corde. 

Gambriade,  s.  f.  La  danse, 
et  spécialement  le  Cancan , — ^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Gamin  V  s.  m.  Enfant  qui 
crpli  comme  du  chiendent 
entre  les  pîvés  du  sof  pari- 
sien, et  qui  est  destiné  à  peu- 

,  pleples  ateliers  où  les  prisons, 

\Sj6lon  qu'il  tourne  bien  ou  mal 
une   foïs   arrivé  à  la   Patte 

'  d'Oie  de  la  vie ,  à  l'âge  où  les 
passions  le  sollicitent  le  plus 
Cl  où  il  se  demande  s'il  ne 
vaut  pas  mieux  vivre  molle- 
ment sur  un  iit  de  fange, 
avec  le  bagne  pour  perspec- 
tive ,  que  de  vivre  honnête- 
ment sur  un  fit  de  misères 
et  de  souffrances  ,  de  toutes 

, sortes.    ' 

•  Ce  'mot,  né  à  Paris  et  spé- 
cial aux  Parisiens  des  fau- 
bourgs, a  commencé  à  s'in- 
troduire dans  notre  langue 
sous  la  Reslaùralion,  et  peut- 
être  môme  un  peu  auparavant, 
—  bien  aue  Victor  Hugo  pré- 
tende. (Voir  „  spn  livre  des 
Misérables)  l'avoir  emplové  4c 
premier  dans  Claude  Gueux, 

cesl-â-'dircen  1834. 

» 

r.AMiN  ,  s.  m.  Homme  trop 
imfKîrlinent,  —  dans  l'argot 
des  petites    dames ,   qui   ne 


GAN      . 

pardonnent  les  impertinences 
qa'aux  hommes  qui  en  ont  les 
moyeiis. 

Gaminer,  V.  n.  Faire  le 
gamin  ou  des  gamiùerics. 

Gaminerie,  s.  f.  Plaisante- 
rie que  font  volontiers  les 
gr^naes  personnes  à  qui  l'âge 
n'axas  apporté Ja  sagesi^  et 
le  Uot^- 

Fain  de$  gatniiuriu. 
Écrire  ou  faire  deschoses  in- 
dignes d'un  homme  qai  »e 
respecte*  un  peu. 

Gamme,  s.  f.  Correction 
paternelle,  —  dans  l'argot  da 
peuple.  ,* 

'  Faire  chanter  une  gamme. 
Cl\âtier  assez  rudement  pour 
faire  crier. 

On  dit  aussi  ^Monter  une 
gamme» 

„GAifACHB,  8.  f.  Homme  qui 
ne  sait  rien  faire  ni  rien  dire, 
^ —  dans  le  même  argot.  ' 

Père  Ganache.  Rôle  de 
j^^assandre,.  —  dans  l'argot 
des  coulisses. 

On  dit  aussi  Père  Dindon. 

Ganache,  s.  f.  #'auteuil 
large^  —  dans  l'argot  des  ta- 
pissiers. 

Gance,  s.  f.  Clique,  bande, 
—  dans  l'argot  des  voleur». 

Gandin,  s.  m;  Oisif  riche 
qui  passe  son  temps  à  se  rui- 
ner pour  des  drôlesses,  —  et 
3ui  n'y.  passe  jpas  beaucoup 
c  temps,  ces  demoiselles  , 
ayant  un  appéti^  d'enfer.    , 

Le  mot  n'a  qu'une  dizaine 
d'années.  Je  ne  sais  plus  qui 
l'a  créé. .  Peut-être  est-il  né 

'   :    "    -   /  ■ 
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tout  seul ,  par  allusion  aux 
ganU  luxueux  que  ces  mes- 
sieurs donnent  à  ces  demoi^ 
selles,  ou  au  boulevard  de 
Gand  (des  Italiens)  sur  lequel 
ils  promènent  leur  oisiveté. 

Gandin  d'altèqub,  s.  m. 
Décoration  honorifique  quel- 
conque, —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Gansini,  s.  f.  La  femelle 
au  gandin, — un  triste  m&le  et 
une  triste  femelle. 

Ganter,  v.  a.  et  n.  Conve- 
nir, agréer,  —  dans  Targot 
des  bourgeois,  oui  trouvent 
les  mains  plus  nobles  que  les 
pieds,  au  contraire  des  ou- 
vriers, <][ni  troiivem  les  pieds 
plus  distingués  que  les  mains. 

Gant  jaune,  s.  m..  Homme 
distingué  ~  en  1840,  où  ler 
gants  jaunes  étaient  Iç  su- 
prême bon  non,  eomme  en' 
1864  les  gants  de  peau  de 
chien,  a 

Le  (ranit  jaune  est  le  frère 
aîné  du  Gandin.      ^ 

Gants,  s.  m.  pi.  Les  deux 
sous  du  garçon  des  filles,  — 
avec  œtle  différence  que  les 
sous  du  premier  sont  en  cui- 
vre et  les  %ous  des  secondes 
en  argent,  et  même  en  or. 

«  Ce  sont  nos  anciennes 
épingles  y  la  drinkgeld  des 
Flamands,  \epàraguantes  des 
Espagnols  et  la  6u(ma  manda 
des  Italiens.  » 

Garce,  s.  f.  Fille  où  femme 
qui  recherche  volontiers  la 
compagnie  des  hommes,  — 
surtout  quand  ils  sont  riches. 


Un  mot  charmant  de  notre 
vieux  langage ,  que  Tusage  a 
défloré  et  couvert  de  boue.  Il 
n*y  a  plus  aujourd'hui  que  les 
paysans  qui  osent  dire  d'une 
leune  fille  chaste  :  «  C'est  une 
belle  garce.  » 

Garçon  de  campagne,  s.  m. 
Voleur  de  grand  chemin. 

Garde-manger,  s.  m.  Wa- 
ter-closety  —  dans  Targot  du 
peuple,  moins  décent  (^ue  l'ar- 
got anglais  ,  qui  ne  fait  allu- 
sion qirà  l'eslomae  en  disant  : 
Victualling^ffice. 

Garde  national,  s.  m.  Pa- 
quet de  couenne,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  irrévé- 
rencieux envers  rinstituliou 
inventée  par  Lafayetté. 

^'  Garder   un   chien   de  sa 

CHIENNE  a  quelqu'un,  V.  R.  Sc 

proposer  dé  lui  jouer  un  tour 
pu  dé  lui  reudrc  un  mauvais 
ofBce,  —  dans  le  môme  argot. 

Gardien,  s.  m.  Variété  de 
SéntineUe  ou  de.  Faction- 
naire.   ' 

(V.  Insurgé  de  Romilly.) 

Gare-l'eau  ,  s.  m.  a:  Pot 
qu'en  chambre  on  demande  », 
— dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Reçoit-tout. 

Gargantua,  s.  m.  Grand 
mangeur,  —  dans  l'argot  dti 
peuple,  qui  cependant  n'a  pas 
ru  Habeiais,  et  n'a  pas  assisté 
auk  plantureuses  goinfreries 
de  ce  fils  de  Grândgousier. 

Gargoiné,  s.  L  Gorge,  go- 
sier, ya/5ya/5««v, — dans  l'argot 
des  faubouriens. 
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Se  rincer  *  la  gargoine. 
Boire. 

6'argot,  s.  m.  Petit  restau- 
rant où  Ton  mange  à  bon  mar- 
ché et  mal,  -r-  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

On  dit  aussi  Gargote. 

Garootibr,  8.  m.  Mauvais 
traiteur,  au  propre;  mauvais 
ouvrier,  au  hguré. 

Gargotbr,  y.  a.  et  n.  Cui- 
siner malproprementi  travail- 
ler sans  goût. 

Gaugouillad^,  s.  f.  Borbo- 
.rygn\es,  —  dans  l'argot  du 
peuple» 

Gargouiller,  v.  n.  Avoir 
•  des  borborygmes. 

On  dit  jBussi  Trifouiller. 

G  ARGUE,  8.  f.  Bouche,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

C^V  l'apocope  de  Garv 
goine.       i     . 

Garii^pfe  ,  s.  f.  Ferme,  — - 
dans  le  même  argot. 
On  dit  aussi  Garnafle. 

GARNAFFiER,s.m.  Fermier; 
paysan. 

Garni,  s.  m.  Chambre  d'hô- 
tel .meublé  à  l'usage  des  ou- 
vriers et  des  gens  pauvres. 

Çhampfleury  aélé  généreux 
en  accordant  à  ces  nids  à  pu- 
naises, outre  le  lit  en  bois 
peint,  «une  commode  en 
noyer,  un  secrétaire  en  aca- 
jou, une  pendule, en  cuivre, 
des  vases  de  porcelaine  peinte 
avec  des  bouquets  de  fleurs 
artificielles  sous  verre.  »  Le 
véritable  garni  ne  s'appelle 
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ainsi  que  par  antiphrase,  — 
parce  qu'il  est  dégarni  des 
meubles  les  d)u8  nécessaires 
et  n'a  que  le  lit,  et  quelque- 
fois la  commode,  mais  jamais 
d'acajou,  jamais  de  pendule, 
jamais  de  vases  de  porcelaine  ! 

Cas,  8.  m.  Garçon,  enfant 
mâle,  —  dans  l'argot  du  pcU" 
pie,  qui.  trouve  plus  doux  de 
prononcer  ainsi  que  de  dire 
gars,  • 

^^eau  gàs.  Homme  solidei 
Mauvais  gàs.  Vaurien^  hom- 
jbme  suspect. 

Gâteau  feuilleté,  s.  m. 
Bottes  qui  se  délitent,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Gate-mItier,  s.  m.  Ouvrier 
'  qui  met  trop  de  cœur  à  l'ou- 
vrage ;  marchand  qui  vend 
trop  bon  marché, —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qiii,  s'il  le  con- 
naissait, citerait  volontiers  le 
mot  de  Talleyrand  :  «  Pas  de 
zèle  I  Pas  de  zèle  !  »    - 

Gâter  la  taillé  (Se).  «  De- 
venii"  enceinte  »,  —  dans  Id 
môme  argot.    . 

Gatb-saucb,  S.  m.  Garçon 
pâtissier,  —  dans  le  même  ac. 
gol. 

Gâteux  ,  s.  m.*  Journaliste 
sans  esprit,  sans  style  et  sans 
bonnôteté,  —  dans  l'arcot  des 
jgens  de  lettres,  qui  n  7.  vont 
pas  de  plume  morte  avec  leurs 
confrères.    1' 

Gau  ,  s.  m.  pQu,  — '  dan« 
l'argot  des  voleurs. . 

Basourdir  des  gaux.  Tuer 
dés  poux.    * 
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» 
On  a  écrll  autrefois  CMOth  ; 
Golh  a  été  pris  souvent  pour 
Allemand  ;  les  Allemands  pas- 
sent pour  des  gens  qui  «  se 
peignent  avec  les  quatre  doigts 
et  le  pouce  »  :  .-concluez. 

Gaudineur,  s.  m.  Peintre- 
décorateur,  —  dans  le  même 
argot. 

Gaudissard,  s.  m.  Commis 
voyageur;  louçlic,  —  W» 
Targot  du  peuple: 

Le  type  appartient  à  Balzac, 
qui  en  a  fait  un  roman  ;  mais 
le  mot  apparlient  à  la  langue 
du  XVI"  siècle,  puisque  Mon^ 
uigne  a  emtoloyé  GaudUterie 
pour  signifier  Bouffonnerie, 
plaisanterie. 

Gaudriole,  s.  f.  Parole 
leste,  d:ont  une  femme  a  le 
droit  de  rougir,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  oui  aiment 
assez  à  faire  rougir  les  4ames 
par  leurs  équivoques.  , 

Gaudrioleur,  s.  et  adj. 
Bourgeois  farceur,  qui  a  de 
.  l'esprit  aux  dépens  de  Piron, 
qu'il  a  lu  sajis  le  citer,  et  de 
la  morale,  qu'il  blesse  sans 
l'tfvertir. 

Gaulé;  s.  m.  Cidre,— dans 
l'argot  des  voleurs  et  des 
uàysans. 

Gaulois,  adj.  et  s.  Homme 
gaillard  en  action  et  surtout 
en  paroles,^-  ^ans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  conservé  «  l'es^ 
prit^gaùîois>  de  nos  pères*, 
lesquels  étaient  passablement 
orduriers. 
G4UPfi,  s.  f.  Fille  d'une  con-  1 
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duite  lamenuble ,  —  dans  le 

même  argot.  ' 

Gav*,  8..  m.  Ivrogne,  — 

dans  l'argot  des  volcurst 
Ils  disent  aussi  Gaviolé.     \ 
Gaver  (Se),,  v.réfl.Mangef, 

—  dans   l'argot    du  peuple , 

qui  prend  rhomme  pour  un 

pigeon: 

Gaviot,  s.  m.  Gorge,  go^- 
sier,  —  dans  le  même  argot. 

Gavot;  s.  m.  Riv^l  du  Vé- 
vorant,  —  dans  l'argot  du 
compagnonnage.  ' 

Gavroche,  s.  m.  Voyou,— 
dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres, qui  ont  lu  les  MUérables 
de  Victor  Hugo. 

Gaz,  s.  m.  Les  yeux,  que  la 
passion  allume  si  vite,—  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Allumer  son  gaz.  Regarder 
avec  attention. 

^  Gaz,  s.  m.  Venlris  flatu's, 
—  dans  l'argot  scatologiquc 
du  peuple. 

On  dit  aussi  Fuite  de  gaz. 

Lâcher  son  goi.  Crcpiiare. 

Avoir  une  fuite  de  gaz  dans 
Vestomac.  Fetidum  halilum 
emittere. 

Gazer,  v.  a.. et  n.  Ne  pas 
dire  les  choses  crûment,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Gazon,  s.  m.  Perruque  plus 
ou  moins  habilem^t  prépa- 
rée, destinée  à  orner  les  crâ- 
nes affligés  de  calvitie. 

Gazouilleik,  V.  n.  Parlei\ 
—  dans  l'argot  des  faubou-^ 
riens. 
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Geignei}!!, S.  et  adj.  Homme 

qui  aimo  à  se  plaindre  sans 

^avoir  de  sérieux  motifs  de 

.''plainte ,  —  dans  l^argot  du 

peuple ,  ennemi  de  ces  hom- 

>  mes-fcmmes-là. 

fe        GEl^f^RE,  v.  n.  Se  plaindre, 
■    — dans  Targotdu  peuple,  qui 
'  sait  ce  qu'il  y  a  de  lamentable 
dans  le  ahannement  du  •  mi- 
tron ». 

Genoarmi,  s.  m.  Femme, 
délurée  et  dé  grande  taille, — 
dans  le  môme  argot. 

Gendarme»  (Se),  v.  réfl. 
.S'offenser,  —  dans  le  même 
argot. 

signifie  aussi  Regimber, 
résister.  • 

Gendarmes,  s.  m.  pi.  Moi- 

-  sissures  que  le  contact  de  Tair 

développe  à.la  surface  du  vin, 

^-  dont  cela  arrête  ainsi  le 

travail  de  bonification.       \ 

Gêne,  s.  f.  Pauvreté,  — 
dans  Tac^pt  du  jpeuple ,  dont 
c'est  le  vice  capital.  ' 

GtKt  DANS  ses  entour- 
nures. Enndyé ,  agacé  par 
quelqu'un  ou  par  quelque 
cliose,  —  dans  l'argot  des  fau- 
'  bouriens,  qui  aiment  les  vê- 
tements larges  et  les  «  bons 
enfants». 

Général  Macadaii,  s.  m. 
Le  public,  qui  est  le  Salomon 
de  toutes  les  fUles^  —  dans 
"^  'argot  in^^nieux  des  voyous. 
— lj&  disaient  Le  général  ?(h 
véy  avant  ï'introduttion  en 
France  du  système  d'empier- 
rement des  rues  dû  à  l'ingé- 
nieur anglais  Mac-Adam.  •■ 


GER 

Gêneur,  s.  et  adj.  type  e«- 
scntiellenieni  parisien  ,  — 
comme  la  pupaise.  C'est  plus 

3ue  l'importun,  plus  que  l'in- 
iscrcl,  plus  que  l'ennuyeux, 
plus  que  le  raseur  :  c'est  — 
le  gêneur. 

,  Génisse,  s.  f.  Femme  trop 
libre, — dans  l'argot  des  fou- 
I  bouriens,  qui  ont  parfois  des 
euphémismes  incompréhensi- 
bles. *  .  .      ,     . 

Genou,  t.  m.  Griae  ifl^é 
de  caltili«,  dantjjs  même 
argot. 

Avoir  4on  genou  dont  le 
eo«.  Etre  chauve.  ^ 

Genre, -8.  m.  Manières; 
embarras  ;  pose,  —  dans  l'ar- 
got jda  peuple. 

Que  ça  àe  genre  I  est  son 
exclamation  favorite  à  propos 
jde  choses  ou  de  gens  qui 
«l^épatent». 

Gentleman,  8.  m.  Wommè 
d>ine  correction  de  langage 
et  de  manières  à  nulle  autre 
pareille^-—  dans  l'argot  des 
gandius.   ,  - 

On  dii  msii  Parfait  gent- 
ieman^  mais  c'est  un  pléo-^ 
nasme,  pui8>(iu'un  gentleman 
qui  ne  serait  pas  parfait  ne 
serait  pas  gentlemi^n. 

Gerber,  y.  a.  Condamner, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Gerber  à  la  passe  ou  à  eo- 
nir.  Condamner  à  mort. 

Gerberie,  s.  f.  Tribunal, 
Cour  d^assises. 

Gerbier,  s,  m.  Avocat  d'of-  > 
fice ,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui,  certainement  à  leur 
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insu,4onnent à  leur  défenseur 
médiocre  porte-loge,  le  nom 
d'un  très-célèbre  avocat  au 
parlement  de  Paris. 

GtaoNTOCKATii ,  t.  f/Pui»- 
sance  des  préjugés,  de  la  rou- 
tine et  des  idées  caduoues  , 
t  sous  laquelle  tout  se  flétrit' 
en  France,»—  où  lesGérontes 
sont  encore  plus  nombre» 
que  tes  Scapins.  >^^     *^P*^ 

L'expression  est  d'Honoré 
de  Balsac. 

Qkisv,  s.  Îs  Maîtresse,  dans 
l'argot  des  voyous. 

GisiEM,  s.  m.  Gorge,  go^ 
sièr,— dans  l'argot  du  peuple. 

Avoir  vmlI  ak  gétier.  Avoir 
une  laryngite  ou  une  bron- 
chite«  '         ' 

GBssvoa,  s.  m<  Homme  qui 
fait  des  embarras ,  — '  dans 
l'^argot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  GrimacierT: 
excentrique.    - 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  TétymolOgie  de  ce  mot 
est  g$iié^  et  que  c'est  par  eu- 
phonie au''on  leprpnonce  ainsi 
que  je  l'écris. 

Gbsseuss^  s.  f.  Femme  mi- 
naudière ,.  qui  fait  sa  sucrée 
^  et  même  t  sa  Sophie  » . 

GiBELOTTI   DE    GOf}TTli|(RB , 

S.  f.  Chat  de  toite,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

GiBERRE,  s.  f.  La  pariie  du 
corps  dont  les  femmes  aug- 
mentent encore  le  volume  à 
grand  renfort  de  jupons  et  de 
crinolines»  ;    - 

Ce  mot  —  de  rargoi  dei 


faubouriens —  s'explique  par 
la  position  que  ,  les  soloats 
donnaient  autrefois  à  leur  car- 
touchière. 

GiBiEK  DE  Cayenne,  s.  m. 
Voleur,  ou  meurtrier,  — dans 
l'argot  du  peuple. 

GipPE  ou  GiFFLE,  s.  f.  Souf- 
flet, —dans  l'argot  du  peuple, 
qui  se  rappelle  sans  doute  que 
ce  mot  signifiait  autrefois 
jùue. 

.  GiFFLBB,  T.  a.  SçufDefer 
quelqu'un. 

^GiGOLETTE,  s.  f.  Jeuue  fille 
qui  a  jeté  sa  pudeur  et  son 
bonnet  par- dessus  les  mou- 
lins, et  qui  fait  consister  son 
bonheur  à  aller  jouer  des 
giguei  dans  tes  bals  publics, 
—  surtout  les  bals  de  bar- 
rière> 

>  crois  avoir  été  un  des 
-premiers,  sinon  le  premior, 
à  employer  ce  mot,  fort  en 
usage  dans  le  peuple  depuis 
ijne  quinzaine  d'années.  J'en 
ai  dit  ailleurs  :  La  gigoletle 
est  uiîe  adolescente,  une  mu- 
liérifcule:  Elle  tient  le  mi^ 
lieu  entre  Ijt  griselte  et  la  gan- 
dine,-— moitié  ouvrière  et 
moitié  fille.  Ignorante  comme 
une  carpe ,  elle  n'est  pas  fâ- 
chée de  pouvoir  babiller  tout 
à  son  aise  avec  le  gigolo,  tout 
aussi  ignorant  qu  elle ,  sans 
redouter  ses  sourires  et  ses 
leçons.  (V.  lei  Cythér es  pari- 
siennes») 

Gigolo,  s.  m.  Mâle  de  la 
gigolette.  .C'est  un  adol^?- 
cenl ,  un   petit   homme.    Il 
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tient  le  milieu  entre  Chérubin 
et  don  Juan, ^ — moiljénigaud 
et  moiiiégreluchon.  type  tout 
à  fait  moderne,  que  je  laisi^c 
à  d'autres  observateurs  le  soin 
d'observer  plus  en  délail. 

Gigoter,  v.  n.  Remuer  les 
gigues  ;  danser,  —  dtts  l'ar- 
got du  peuplé. 

Gigots,  s.  m.  Cuisses  de 
l'homme,  —  dans  l'argot  xles 
faubouriens ,  toujours  con- 
tempteurs de  l'humanité. 

Gigue,  s.  f.  Femme  maigre 
et  d'une  taille  élevée,  —  dans 
le  même  argot. 

On  ditaussi  Grande  gigue. 

GiGCES,  s.  f.  pi.  Jambes,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  disait  autrefois  gigo- 
teaux.^ 

GiLMON ,    s.  m.  GilQt»  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Georget. 

Gingin  ,  s.  m.  L'endroit 
«  consacré  par  la  jurispru- 
dence du  Pal^ià-Rayal ,  »  où 
le  £oup  de  pied  des  anciens 
tréteaux  est  toujours  en  hon- 
neur.     . 

Ginginer,  v.  n.  Faire  des 
effets  de  crinoline  en  mar- 
chant, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Girafe  ,  s.  f.  Escalier  en 
spirale, V-  dans  l'argot  des 
écoles  de  natation. 

GiRiEs,  s.  f.  pi.  Fausse  mo- 
destie, refus  des  lèyres  et  non 
du  coeur,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  horreur  aoeThy- 
pocrisie. 


GIR 

Faire  dn  giries.  Faire  sem- 
blant dé  pleurer  quand  on 
n'en  a  pas  envie  ;  refuser  ce 
qu'on"  meurt  d'envie  d'accep- 
ter. . 

Faiseuse  de  giries.  Fausse 
Agnès ,  fausse  prude ,  —  et 
vraie  femme. 

GlROFLiB  A  CINQ   FEUILLES, 

8.  f.  Soufflet ,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  savent 
très-bien  le  nombre  des  feuil- 
les^  du  cheiranthus^  et  encore 
mieux  celui  des  doigts  de  leur 
main  droite. 

On  dit  aussi  giroflée  à  plu- 
sieurs feuilleSy  -^  autre  rave- 
nelle qui  pousse  sur  les  visa- 
ges. 

GiROFLÉTER,  V.  a.  Souffle- 
ter. 

Ce  verbe  a  été  créé  par 
Balzac. 

GiROLtEf'adv.  Soit,  — dans 
l'argot  des  voleurs.   ^ 

Giron,  s.  m.  La  partie  du 
corps  comprise  entre  la  cein- 
ture et  les  genoux  d'une  fem- 
me assise,  —  dans  l'argot  du 
peuple ,  qui  a  conservé  pré- 
cieusement ce  mot,  en  souve- 
nir de  ce  qu'il  représente  pour 
lui,  fils  reconnaissant. 

Gironde,  adj.  f.  Se. dit  de 
toute  fille  ou  femme  agréable, 
plaisante  à  voir  et  à  avoir^  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  par- 
mi lesquels  il  y  a  des  Borde- 
lais. 

On  dit  aussi  Girofle. 

Girondine  ,  adj.  Femme 
plus  jeune  et  plus  gentille  qiie 
celle  qui  n'est  que  gironde. 
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Girouette  ,  s.  f.  Homme 
sans  conscieipce  et  sans  mo- 
ralité, mais  non  sans  habileté 
et  sans  esprit ,  qui  tourne  à 
tous  les  vents  sociaux  «t  po- 
litiques :  loyaliste  avec  les 
Bourbons ,  républicain  avec 
la  République  f  napoléonien 
a\ec  VEmpire  ,  mouton  avec 
les  gens  qui  bêlent,  dogue 
avec  les  gens  qui  mordent, 
roquet  avec  les  '  gens  qui 
aboient,  enclume  avec  le  peu^ 
pie  et  marteau  avec  le' Pou- 
voir. 

GlTU,  v.  n.  Habiter,  de- 
meurer, —  dans  Targot  du 
peuple. 

GivERNER,  V.  n.  l^asser  la 
nuit  à  vagabonder,  —»  dans 
Targot  des  cochers  de  fiacre. 

GiyERNEUR,  s.  m.  Vaga- 
bond ,  rôdeur  de  nuit. 

Glacis,  s.  m.  Verre,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui 
narlent  anglais  [glass)  sans  le 
avoir. 

Un  glacis  de  iunce.  Un  verre 
d'eau.  I  , 

Glacis,  s.  m.>Ton  relui- 
sant, ^-  dans  l'argot  des  ar- 
tistes. 

Se  poser  un  glacis.  Boire, 
—  ce  qui  amène  la  transpira- 
tion sur  le  visage  et_  le  fait 
reluire. 

Glaçon,  s.  m.  Homme  d'un« 
abord  un  peu  raide,  —dans 
l'argot  du  peuple,  que  la  dis- 
tinction effarouche. 

GLAIVE,  s.  m.  Couteau  à 
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découper,  — dans  l'argot  des 
francft-maçons. 

Glas,  s.  m.  Homme  en- 
nuyeux, oui  répète  toujours 
la  même  chose,  —  comme  la 
cloche  qui  sonné  la  mort  de 
quelqu'un. 

Glaude,  s.  m.  Innocent,  et 
même  niais ,  —  dans  l'argot 
du  peuple ,  qui  depuis  long- 
temps s'amuse  à  donner  à 
certains  noms  propres  un 
sens  injurieux.  Évidemment 
le  Claude- d'ici  est  un  Claude, 
comme  Colas  est  un  Nicolas , 
et  Miche  peut-être  un  Michel. 

Glaviot,  s.  m.  Mucosité 
expectorée  i  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Glaviotter  ,  v.  n.  Cracher 
fréquemment  et  malpropre- 
ment. 

GlaviOtteur,s.  m.  Homme 
qui  crache  fréquemment  et 
abondamment. 

Glier,  s.  m.  Le  Diable,.— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

C'est  une  syncope  de  san- 
glier probablement. 

Le  Glier  l'enrôle  en  son 
pasclin!  Le  Diable  t'emporte 
en  enfer  (son  pays)  ! 

Glissant,  s.  in.  Savon,  — 
dans  le  même  argot. 

Glisser,  V.  n.  ^lourir,  — 
dans  l'argot  des  iaubôuriens.. 

Gloria,  s.  m.  Tasse  de  café 
noir  avec  un  petit  verre  d'eau- 
de-vie  ,  —  dans  Targot  des 
1ink)nadiers,  qui  ont  consacré 
cette  expression  sur  les  car- 
reaux de  leurs  boutiques. 
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Cloussea,  V.  n.  Parler»  — 
dans  rargô\  des  faubouriens. 

Gi^UANT,  s.m.G'est  —  dans 
le  môme  argot  —  un  enfant 
ii  la  mamelle  que  le  lait  qu'il 
tète  et  qu'il  laisse  baver  sur 
liif  rend  tout  poisseux  et  désa- 
gréable à  toucher  pour  qui- 
conque n  est  ni  son  père  ni  sa 
mère. 

Gnangnan,  adj.  des  2  g. 
Mou ,  paresseux ,  sans  cou- 
rage, —  dans  le  môme  argot. 

Gniap,  s.  m.  Ouvrier,  — 
dans  l'argot  des  cordonniers. 
Savetier,  -^  dans  Targot  des 
ouvriers. 

Gniaffer,  V.  a.  Travailler 
mal  ;  faire  une  chose  sans 
soin,  sans  goût,  comme  un 
savetier. 

GwocNOTE,  s.  f.  Marchan- 
dise sans  valeur;  chose  sans 
importance,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Balzac  a  employé  aussi  ce 
mot  à  propos  des  personnes, 
—  et  dans  un  sens  péjoratif, 
naturellement. 

Gnolle,  adj.  des  2  g.  Pa- 
resseux'; niais,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Quelques  lexicographes  du 
ruisseau  veulent  que.  l'on 
écrive  et  prononce  gnia^. 

Gnon  ,  s.  m.  Meurtrissure 
que  reçoit  une  toupie  ou  un 
sabot,  -7-,dahs  Targot  des  en- 
fants; et,"  par  extension,  bles- 
sure que  se  font  les  hommes 
en  ^  battant. 

S'emploie  aussi  au  figuré. 


GOB 

Go  (De,  ou  Tout  dj?J,  adv, 
Librement,  sans  façon^  sans 
obstacle ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

GoBELOTTER,  v.  D.  Aller  de 
cabaret  en  cabaret,  —  danstp 
même  argot, 

GoBELOTTEUR ,  S.  m.  Ami 
des  franches  lippées  et  des 
plantureuses  réfections. 

GOBK-MOUCBERIB ,   8.  f.    La 

franc  -  maçonnerie ,  —  dans 
l'argot  des  voleurs.  ^ 

"^OBE  MOUCHES,  S.  m.  Imbé- 
cile,  homiTie  qui  bée  au  vent 
au  Heu  de  regarder  à  ses  cô- 
tés, où  se  trouve  parfois  un 
pick-pocket.       r 

Gober  ,  v.  a.  Avoir  de  la 
sympathie  pour  quelqu'un, 
ressentir,  de  l'enthousiasme 
pour  certaines  idées,,  —  dans 
l'argot  des  faubourien^. 

prouver  un  sentiment  su- 
bit de  tendresse  pour  un  hom- 
me, —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames. 

Gober  {La]^v.n.  Accepter 
pour  vraie  une  choéc  fausse, 
et,  par  extension,  Mourir. 

Goberger  (Se),  Vv^éfl.  Se 
complaire  dans  un  endroit, 
dans  un  bon  fauteuil ,  auprès 
d'un  bon  feu  ou  d'une  bonne 
table. 

Gober    son    bœuf,  v.    a. 
Être  furieux  d'une  chose  ou* 
contre  quelqu'un,— dans  1  ar- 
got des  ouvriers. 

GoBE-soN,  8.  m.  Galice,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
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GoBET,  S.  m.  Polisson;  ou- 
vrier qui  se  débauche,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Mauvaii  gobet.  Méchant 
drôle. 

GOBICBOlfNAOE,    S.     f.     M-'^ 

paille,  —  dans  le  même  argot. 

GoBicBONNER ,  V.  u.  CoùHr 
les  cabarets  ;  faire  le  lundi 
toute  la  semaine. 

GoBidBONMEUR ,  S.  m.  Ami 
des  franches  lippées. 

^  GoDAiLLEBfV.  u.  Courir  Ics 
cabarets,  —  dans  Targot  du 
peuple ,  qui  rappelle  ainsi , 
sans  le  vouloir,  Voccupation 
de  Paris  par  les  Anglais,  ama- 
teurs de  good  aie. 

GpDAiLLEUR,s.  m.  Ivrogne, 
pilicr.de  cabaret. 

GoDAN,  s.  m.  Rubrique, 
mensonge ,  supercherie ,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Connailre  tegodan.  Savoir' 
de  quoi  il  s*agit  ;  ne  pas  se 
laisser  prendre  à  un  men- 
songe. 

Tomber  4anile.godnn.  Se 
laisser  duper;  tomber  dans  un 
piège. 

GoDANCEB,  v;  n.  Croire  à 
un  mensonge;  tomber  dans 
un  piège,  -^  dans  un  godan. 

GoDDAM,  s.  m.  Anglais, — 
dans  Targot  du  peuple ,  qui  a 
trouvé  moyen  de.  désigner 
toute  une  nation  par  son  juron 
favori. 

♦ 

Godelureau  ,  s.  m.  Jeune 
homme  qui  fait  Tagréable  au- 
près des  a  dames  »,  —  dans 
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Targot   des   bourgeois ,   qui 
n'aiment  pas  les  Lovelaces. 

Godet,  s.  m.  Verre  à  boire, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Godiche,  adj,  et  s.  Niais, 
ou  seulement  timide,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Cfn  dit  aussi  Godichon. 

Godiller,  v.  n.  Se  réjouir, 
être  content,  ^-  dins  l'argot 
des  faubouriens.  .  - 

Lorédan  Larchey  donne  un 
autre  sens  à  ce  verbe ,  qui   . 
alors  serait  mieux  à  sa  place  | 
dans  un  dictionnaire  erotique.  \, 

Gqdinette,  s.  f.  Grisette,  | 
maîtresse,  -^  dans  l'argot  des  ;  ' 
ouvriers. 

Baiser  en  godinelte.  «  Bai- 
^er  i^Ur  la  bouche  en  pinçant 
les  joues  de  la  personne,  »  — 
sans  doute  comme  baisent  les 

Frisettes  des  romans  de  Paul 
c  Kock.' 

GoGAiLLE,  s..f.  Repas  joyeux 
et  plantureux^  —  dans  l'argot 
du  peuple.^       .  -t 

Gogo,  s.  m.   Homme  cré- 
dule, destiné  à  preivdre  des 
actions  dans  toutes  les  entrer 
prises  mdustrielless  même  et  ; 
surtout  dans  les  plus  véreu-  j 
ses,  —  chemins  de  fer  de  Pa- 
ris à  la  lune,  mines  de  café 
au  lait,  de  charbon  de  bois, 
de  cassonade,  enfin  de  toutes  « 
les  créations  les  plus  fan  las- ^ 
tiques  sorties  du  cervecfu  dej 
Mercadet,  ou  de  Robert-Ma- 
caîre.    i 

A  propos  de  ce  mottncorc, 
les  étymologistcs  bien  inten- 
tionnés sont  partis  à  fond  de 
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train  vers  le  passé  et  se  sont 
égarés  en  route,  —  parce 
qu'ils  tournaiept  le  dos  au  po- 
teau indicateur  de  la  bonne 
voie.  L'un  veut  que  gogo 
vienne  de  ^o^jrue,  expression 
du  moyen  Age  qui  signiHe 
raillerie  ;  l'autre  trouve  gogo 
dans  François  Villon  et  n'hé- 
site pas  un  seul  instant  à  lui 
donner  le  sens  qu'il  a  aujour- 
d'hui. Pourquoi,  au  lieu  d'al- 
ler si  loin  SI  inutilement,  ne 
se  sontrils  pas  baissés  pour 
ramasser  une  expression  qui 
traîne  depuis  longtemps  dans 
la  langue  du  peuple ,  et  qui 
leur  eut  expliaué  à  merveille 
la  crédulité  aes  gens  à  qui 
l'on  promet  qu'ils  auront  tout 
à  gogo? 

Ce  mot  d  du  moyen  Age  » 
.date  de  1830-1835. 

Gogo  fA),  adv.  Aprofusioû, 
en  abonaance,  —  dans  l'argot 
.  du  peuple. 

Cocotte,  adj.  Faible,  mou, 
sans  caractère ,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Avoir  la  vuegogotie.  Avoir 
de  mauvais  yeux,  n'y  pas  voir 
clair,  ou  ne  pas  voir  de  loin. 

Être  gogotte.  Être  un  peu 
niais;  faire  l'enfant. 

Gogcenot,  s.  m.  Vase  de 
ferblanc  de  la  contenance  d'un, 
litre,  — -  dans  l'argot  des  trou- 
piers d'Afrique,  qui  s'en  ser- 
vent comme  casserole  et  com- 
me gobelet. 

GoGUENOT ,  s.  m.  Baquet- 
lalrinc,  —  dans  l'argot  des 
prisons  et  des  casernes. 
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On  dit  aussi  Goguenenaux. 

Goguette,  s.  f.  Société 
chantante,  —  dans  l'argot  du 
peuple ,  qui ,  lui  aussi ,  a  son 
Caveau.  f^ 

Goguette,  s.  f.  Chanson 
joyeuse. 

Être  en  goguette.  Être  4e 
bonne  humeur,  grâce  à  des 
libations  réitérées. 

Goguettikr,  s.  m.  Chan- 
teur de  goguettes  ;  membre  ■ 
d'une  société  chantante. 

GoiNFRADE,  $.  f.  Repas  C0-. 
pieux ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Goinfre,  s.  m.  Chantre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Goinfrer  (Se),  v.  réfl.  Boire 
et  manger  avec  excès ,  — 
comme  font  les  gens  ^i  ne 
mangent  pas  tous,  les  jours. 

Goitreux,  s.  m.  Aménité, 
de  l'argot  des  gens  de  let- 
tres, ^qui  se  croient  autorisés 
à.  l'adresser  à  leurs  rivaux, 
— -  qu'ils  appellent  aussi  cré- 
tins  y  pour  varier  leurs  injures. 

GoLGOTHfcR,  V.  n.  Posef  en  - 
martyr  ;  se  donner  des  airs  de 
victime;  faire  croire  à  un  Cal- 
vaire ,  à  un  Golgotha  imagir  ' 
naire. 

Ce  verbe  appartient  à  Aie-' 
xandre   Pothey,   graveur  et 
chansonnier  —  sur  boi«. 

Gomberger,  V.  a.  Compter,. 
—  dans  l'argot  des  prisons. 

GoNCE,  s.  m.  Homme  quel- 
conque du  bois  dont  on  fait 
les  dupes,  —  dans  l'argot  des 
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voleurSt  qui  ont  remarqué  que 
les  bourgeois  se  parfumaient 
{concio). 
On  dit  aussi  Got^r. 

GoKZBSSE ,  s.  f.  Femme  en 
général,  et,  en  particulier, 
Maltresse ,  concubme.    ■"    ' 

.  Goarr,  s.  m.  Premier  ou- 
vrier, —  dans  l'argot  des  cor- 
donniers. 

/  GoBOE,  s.  f.  Étui,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

GoRGNiAT,  8.  m.  Homme 
malpropre,  cocfcon,  —dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie 
celte  expression  au  propre  et 
au  iiguré. 

GossK,  s.  f.  Menterie,  conte 
à  dormir  debout,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui 
se  gaussent  volontiers  du 
monde. 

Conter  des  gosses.  Mentir. 

MonUr  une  gosse.  Faire 
une  farce.  . 

Gosse  ,  s.  m.  Apprenti ,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Ils  disent  avssi   Àltrape' 
'  science  et  Môme. 

GossELiN,  s.  m.  Nouveau- 
né,  -^  dans  l'argot  des  vo- 
/  leurs.  , 

GossEMARD ,'  s.  m.  Gamin, 
—  dans  l'aYgot  des  faubou- 
riens. .  . 

On  dit  aussi  Goussemara. 

-GoTEUR,  s.  m.  DébaucKé, 
libertin  ,  —  dans  l'argot  des 
voleurs.       ' 

GoTHON,*8.  f.   Cuisinière 
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malpropre ,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  Coureuse,  —  dans 
fargot  des  bourgeois. 

GovALANTE,  s.  f.  Chausou , 
-^  dans  l'argot  des  voleurs. 

GoualÈr,  V.  a.  çtn.  Chan- 

ter. 
On  dit  aussi  Galouser. 

GooALEUR,  s.  m.  Chanteur 

des  rues. 
Goualeuje.  Chanteuse. 

Gouape,  s.  f.  Vagabondage, 

—  dans  le  même  argot. 

Gouape  ,  s.  f.  Fainéant,  — 
dans  l'argot  du  peuple;  filou, 

—  dans  l'argot  des  faubou»- 
ricnsi  faiseur  de  poufs,  — 
dans  l'argot  des  cabareliers.   , 

On  dit  aussi  Gouapeur.  Ce- 
.pendant  gouape  a  quelque 
chose  de  plus  méprisant. 

GouGE,  ».  f^  Fille  ou  femme 

3ui  vend  l'amour  au  lieu  de  le 
onner,  -r-  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  déshonoré  là  un , 
des  plus  Vieux  et  des  plus 
charmants  mots  de  notre  lan- 
gue. Gouge,  comme  garce^y. 
n'avait  pas  à  l'origine  la  si- 
gnification  honteuse  qu'il  a 
aujourd'hui;  cela  voulait  dire 
jeune  fille  ou  jeune  femme, 
ft  Eh  son  aage  virile  espousa  i 
Gargamelle,  fille  du  roy  des 
Parpaillos,  belle  gouge  a,  dit  I 
Rabelais. 

GouGNOTTE,  s.  f .  «  Fcmmc 
ou  fille  qui  abuse  des^  per- 
sonnes de  son  sexe ,  —  d'où  le 
verbe  gouynotlet\  »  —  dit 
Lorédan  Larchey ,  d'après 
M.  Francisque  Michel. 
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GomLLB  {A  la).  A  la  volée, 
—  dans  l'argot  des  enfants, 
quand  ils  jouent  à  jeter  des 
billes. 

Envo^r  à  la  gouUle.  Ren- 
voyer quelqu'un  qui  impor- 
tune, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. ' 

GouiLLOu,  s.  m.  Gamin, 
voyou,  —  avec  cette  différence 
que  le  premier  est  le  père  dvt 
second,  comme  léTtorette  est 
la  mère  de  la  boule-rouge. , 

GouiNE,  8.  f.  Coureuse,  — 
•   dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
un  arsenal  d'injures  à  sa  dis- 
position pour  foudroyer  les 
drôlesses,  ses  filles.     , 

Goujat,  s.  ni.  Homme  mal' 
élevé,  —  dans,  l'argot  des 
bourgeoises. 

Goujon,  s.  m.  Homme  fa- 
cile à  duper,  —  dans  l'argot 
des  filles,  qui  ont  pour  hame- 
çon leurs  sourires  et  leurs  re- 
Sards;  ainsi  que  dans  l'argot 
es  faiseurs,  qui  ont  pour  ha- 
meçtfn  des  dividendes  invrai- 
semblables. 

Goujonner,  V.  a.  Tromper, 
duper  Quelqu'un. 

On  (lisait  autrefois  Faire 
avaler  le  goujon. 

Goule, s.  f.  La  «gorge,  le 
gosier,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  parle  latin  sans  le 
savoir  (gfM/o). 

GouLÉE,  s.  f.  Bouchée  de 
viande  ou  cuillerée  de  soupe- 

GouLiAFFE,  s.  jn.  Gour- 
mand, ou  plutôt  goinfre. 

Le  mot  est  vieux,  puisqu'on 
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le  trouve  dans  la  langue  ro- 
mane^ 

On  dit  aussi  Gouillafre^  ou 
gouillaffe. 

Goulot,  s.  m.  Bouîche,  go- 
sier, --dans  l'argot  des  uii- 
bouriens. 

Trouillotler  du  goUloL  F©- 
tidum  halitum  habere.>  ,  . 

Goulu j  s.  m.  Poêle,,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Se  dit  aussi  d'un  Puits.  ^ 

GoupiNBR,  V.  a.  Voler,  — 
dans  le  même  argot. 

(joupiner  les  poivriers,  ta- 
valiser  les  ivrognes  endormis 
sur  la  voie  puonque.  .      u 

GouPLiNE,  s.  f.  Litre,  — 
dans  le  même  argot. 

GouR ,  s.  m.  Pot ,  —  dans 
le  même  argot. 

Gourd,  DE,.adji  Engourdi 
par  le  froid,.—  dans  Pargot 
du  peuple  qui  emploie  spé- 
cialement ce  mot  à  propos  des 
doigts  ou  des  mains: 

GouROEMfeNT,  adv.  Beau^ 
coup,  —  dane  l'argot  des 
voyous. 

Gourdin,  s.  m.  Gros  bâton, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
pour  le  manœuvrer  ne  doit 
pas  avoir  les  mains  gourdes. 

GeuRDiNER ,  V.  a.  Bâtonnér 
quelqu'un. 

Gourgandine,  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui  court  plus  que  ses 
jambes  et  la  morale  ne  le  lui 
pcrrncltent;  et  qui,  encourant 
ainsi,  s'expose  à  faire  une  in- 
finité de  faux  pas. 


/ 


/ 


Drmis     1 


3 


.  iuRGANDiNER,  V.  D.  Mener 
ùfe  vie  libertine. 

GouRGANES,  s.  f.  pî.  Len- 
tilles ou  haricots,  ^—  dans  Tar- 
gol  des  prisons  et  des  ateliers» 
où  lesbiiomnies  sont  nourris 
comme  des  bestiaux. 
Gourganes  des  prés.  Celles 
ûi  constituent  la  nourriture 
es  forçats. 

GouRGOcssAOE,  &.' m.' Mur- 
mure de.  mécontentement  ou 
de  colère,  —dans  Targot  des 
typographes. 

GooRGOussia ,  V.  n.  Mur- 
murer. 

Gourme,  «.  f.  La  fouffue  de 
la  jeunesse ,  —  dans  rargot 
du  peuple,  ^ui  sait  que  cet 
impétigo  finit  toujours  par 
disparaître  avec  les  années, — 
malheureusement  f 

Jeter  ta  gourme.  Vivre  fol- 
lement, en  casse-cou,  sans 
souci  des  périls,  des  maladies 
et  de  la  mort.  -  ^''^ 

GouRRER,  V.  a.  Tromper, 
duper,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs ,  qui  se  sont  appropriés 
là  un  verbe  du  langage"  des 
honnêtes  gens^. 

GouRRECR,  s.  m.  Trompeur. 

GouspiN,s.  m.  Voyou,  jeune 
apprenti  voleur,  — ^dans  l'ar- 
got des  faubouriens ,  qui  se 
servent  de  cette  expression 
depuis  loqgtemps-  « 

CousPiifER,  V.  n.  Vagabon- 
der.au  lieu  de  travailler. 

Gousset,  s«  in.  Aisselle,  — 
dans  Targot  du  peuple. 


Sentir  du  gousset.  Puer. 

[«  Wxvxà^^.a^llfiy  aisselle^^ 
sale  odeur,  »^  dit  M.  Romain 
Coniut,  expurgateur  de  Lan- 
celot  et  continuatjsur  de  Port- 
Royal.: 

Goûter,  v.  n.  Plaire,  faire 
plaisir, — dans  le  même  argot. 

Goutte,  adv/Peu  ou  point, 
—  dans  le  même  argot. 
^  N'y  voir  goutte.  N'y  pas 
voir  du  tout. 

On  dit  aussi  N'y  entendre 
goutte. 

Goutte,  s.  f.  Petit  verre 
d'eaUHle-vie ,  —  dans  Targot 
des  ouvriers  et  des  soldats,      j 

Marchand  de  goutte.   L\^  ^ 
quoriste^  ' 

Gouvernement,  s.  m.  Épée 
d^ordonnancé,  —  dans  l'arcot  _ 
deè  Polytechniciens ,  qui  di$- 
tinguent  entre  les  armes  que 
leur  fournit  lé  gouvernement 
efcallcs  qu'ils  se  choisissent 
eux-mêmes*.  '    * 

'    {\.Spickel.)  ,       * 

Grabuge  ,  s.  m.  Trouble , 
vacarme,  —  dans  l'argot  du  ^^ 
peuple. 

Graillon  ,  s.  f.   Servante 
malpropre,  cuisinière  peu  ap- 
pétissante, —  dans  l'argot  des  * 
ouvriers.' 

On  ^it  aussi  Marie-Grail- 
lon. 

Graillonner,  V.  n.  Cracher 
fréquemment,  —  dans  l'argot  ^  ' 
^du,  peuple.  , 

Graillonner,  v.  n.  S'en- 
tretenir à  haute  voix ,  d'une 
fenêtre  ou  d'une  cour  à  l'au_ 

•  '■     ■     11.  >. 
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ire ,  —  dans  l'argot  des  pri- 
sons. •       *^  ; 

^  Grail^lonneûr,  s.  m.  Hom- 

'    me  qui  crache  à  chaqife  in- 
stant. 

GRAILLONIfEUSE,  S.  f.  FcU)- 

me  qui  vient  laver  son  linge 
aul)ateaù  sans  être  du  métier, 
—  dans  Targot  des  blanchis- 
seuses.    ^ 

Grain,  s.  m.  Pièce  de  cin- 
,/ '  quante  centimes,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs.**  . 

*  Grain  (Avoir  un), v.  a;  Être 
un  peu  fou,  ou  seulement  ma- 
niaque,'—  dans  l'argot  du 
peuple.  ^  ^ 

Grajt^e  d'attrape,  s.  ,  f. 
Mensonge-,  moquerie,  trom- 
perie. 

Graine  de  chou  colossal, 
s. .  f.  Amorce  pour  duper  les 
simples ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  gardé  souvenir 
des  réclames  faites  il  y  a  vingt 
ans  par  un  industriel  posses- 
seur d'une  variété  de  brassica 
'[  -oleracea  far^astique,  «  ser- 
vant à  la  fois  à  la  nourriture 
des  hommes*,  et  liés  bestiaux, 
.et  donnant  un  ombrage  agréa- 
ble pendant  l'été.  >> 

•       GrAINR    li'ÉPINARDS  ,    S.    f. 

.  \l  paulëttcs  des  ofliciei  s  supé- 
"^     .rieurs^  7-  dans  l'argot  des 
liQupiers.  dont  ce  tégumc  est 
lo  desideratum  permanent. 

Porter  la  g  raine  d'épinards. 
Avoirdes  épauleltes d'officier, 
supérieur.  * 

Graisse,  s.  jn.  Variété  de 
voleur  dont  A'idocq  donne  le 
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signalement    et    l'industrie.  ^ 
(F.  193.)  } 

Graisse  ,  s.  f.  Argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  que  aest  avec  cela  qu'on 
enduit  les  consciences  pour 
les  empêcher  de  crier  lors- 
qu'elles tournent  sur  leurs 
gonds.  ^ 

Graisser,  v.  a.  Gratterj-^- 
dans  l'argot  des  voleurs,  i  ^  v 

Graisser  la  patte  ^v.  a. 
C'est  —  dans  l'argot  du  pcu-r  . 
pie  —  acheter  la  discrétion 
de  quelqu'un,  principalement 
des  inférieurs,  employés,  con- 
cierges ou  valets. 

On   dit  aussi  grc^isser  le  > 
mar^tt,' ^^. mais  plus  spé- 
cialement en  parlant  des  con- 
cierges.        -  ' 

Graisser  les  bottes,, y.  a. 
Donnerdescoups  à  quelqu'un,  . 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. *    • 

Signifie  aussi    Faire    des    v 
compliments  à  quelqu'un ,  le 
combler  d'aise  «^  flattant  sa  ' 
vanité. 

.  Graisser  SES  bottes,  v  a. 
Recevoir  l'extrême -onction, 
être  en  état  de  faire  le  grand 
voya|je.d'où  l'on  ne  revient 
jamais.  .^ 

GHAND  ARROSEUR,  S.f.  DicÙ, 

—  dans  Targot  du  peuple, 
qui  devrait  pourtant  savoir 
(depuis  le  temps  !)  comment 
se  forment  les  nup.ges  et  la 
pluie. - 

Grand  court-bouillon  ,  s. 
m.  La  mer, — dans  l'argot  dès 
voyous. 


>  -■\ 


GRA 


GRA 


191 


qui 


On   dit  tus&i    la  Grande 
tassé,  —.où  uni  de  gens  qui 
n'ayaienl  bas  soif  ont  bu  leur 
•  dernier  c(fep. 

Grande,  boutique,  s.  f. 
La  préfuiluré  de  policé  ,>— 

*  dtns  Targol  des  voleurs,  qui 
.vbtfdraiènt  bien  dévaliser 
celle-là  de  ses  sojnmiçrs  i-u- 

'    diciaires.  m^""       .     " 

Grand  lumignon,  s.  m.  Le 
soleil ,  —  dans  l'argot  des 
voyons; 

£rand  tour  ,  s.  m.  RésuW* 
tat  de  la  fonction  du  plexus 
mésentérique,  —  dans  f  argot 
des  enfants'  et  des  grandes 
personnes  timides; 

Grand  Torc,  s.  m.  Per- 
sonnage imaginaire  qui  inter- 
vient fré^emment  dans  Tar- 
got  des  lH>iirgeois. 

S'en  souàter  ' comme,  dtk 
Grand  Twrr.  Ne  pas  s'en  sou- 
cier du  tout. 

îravaillar  pour  U  Crànd 
Turc.  Travailler  sans  profit. 

Ce  Grand  Turc  est^un  peu 
.  parent  du  roi  de  Prusse,  au- 
qi^pl  il  est  tait  allusion  si.  sou- 
vent. 

Gras,  adj.Gaillatd,  grivOis, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

•  Parler  gras.  Dire  desçho- 
'  ses  destinées  à  effaroucher  les 

oreilles. 

Gras,  s.  m.  Profit,  —  dans' 
l'argot  des  ifaubottriens/  / 
Jly  a  gras.  Il  y  a  de  l'ar*- 
gent  à  gagner.  - 

Il  nya.pas^gras,  11  n'y  a 
rien  à  faire  là  dedans. 


Gras  a  lard,  s.  et  adj* 
Homme  chargé  d'embonpoint, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Gras-double,  s.  m-  Plomb 
volé  et  Ifoul?,  —  par  aflusion 
à  là  ressemblance  qu'il  offre 
ainsi  avec  les, tripes  qu'on 
voit  à  la  devanture  des  mar- 
chands d'{^bàts. 

Gras-doublier>  s.  m.  Plom- 
bier, -i-  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Gratou  ,  s.  m.  RasOir,  -^ 
daiis  le  même  argot. 

Gk*atouille  ,  s.  f.  Gale,  — 
dans  le  tnôme  argot. 

Gratouse,  s.  f.  Dentelle, 

—  dans  le  même  argot. 

Gratte,  s.  f.  Dlme  illicite 
prélevée  sur  une  étoffe,  — 
dans  l'argot  des  couturières, 

?[uî  en  prélèvent. tant  et  si 
réquemment  qu'elles  arrivent 
à  sliabillcr  de  soie  toute  l'an^ 
née  sans  dépenser  un  sou 
pour  cela.  Ç'çst  un  vol  non 
puni,  mais  tjrès-punisaable.     . 
Les  tailleuùrs  ont  le  môme- 
mot  pour  désigner  la  môme^ 
chose,  —  car  eux.  au^si  ont  la 
conscience  large. 

Gratte^cul,  s. .m.  Femme 
qui  ^a  été  jolie  comme  une 
ro^c  et  n'a  rieri  conservé  de 
sa  fraîcheur  et  de  son  parfum, 

—  ^ans  l'argot  du   peuple, 
qui  ne  .sait 'pas  que     ^ 

;    Si  U  jponrsie  t«t  vn*  fleuri 
"      L«  loutenlr  en  c»l  l'odeur. 

Gratter,  v.  n.  et  a.  Préle- 
ver un  morceau  plhsou  moins 
considérable   sur  une  pièce 
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d'étoffe,  ^  de  façon  à  pouvoir 
trouver  un  gilet  dans  une  re- 
dingote et  un  tablier  dans  une 
robe. 

GrattoiA,  s.  m.  Rasoir,-— 
dans  Pargot  du  peuple. 
^    Se  patser  au  gratlotr.  Se 
raser.  » 

Graveur  sur  cuir,  s.  m. 
Cordonnier,  —  dans  Targot 
des  faubouriens, ^ui  prennent 
le  tranchet  pour  un  burin. 

Grec,  s.  m.  Filou ,  homme 
r^ui  triche  au  jeu,  —  dans 
1  argot  dés  ennemis  des  Hel- 
lènes. . 

Gréer  (Se),  v.  réfl.  S*ha- 
billef',  —  dans  l'argot  des 
ouvriers  qui  ont  servi  dans* 
rinfftnterie  de  marine. 

Greffier,  6.  m.  Chat,  -^ 
dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  n*aiment  pas  lesi  gens^  à 
robe  noire,  et  emploient  à  des- 
sein ce  mot  à  double  compar- 
timent où  ron  sent  la  griffe. 

Grêle,  s.  f.  Petite  vérole, 
—  dans  ràrcot  du  peuple. 

On  dit  (Tuii  homme  dont 
le  visage  porte  des  traces  de 
virus  variolique/.  //  a  gréU 
sur  lui. 

GRÉLE,s.m.  Patron, maître, 
•—  dans  rarcot  dés  tailleurs. 

La  gWlc  a  en  haut.  Dieu. 

Grêlesse.  Patroifne. 
.    Grelot,  s.  m.  La  voix  hu- 
maine, -—  dans  Targot  dè.^ 
faubouriens. 

Faire  entendre  jon  grelot. 
Parler. 

Grelu,  s.  m.  Blé,  -^  dans 
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rargot  des  iroleura ,  qui  IbÉi 
sans  doute  allu|j^  à  la  gr»* 
cilité  de  celte  graminée. 

Grelucion,  s.  m.  Amant, 
de  cœur,  —  du»  Targot  des 

?ens  de  lettres  qui  ont  la  U 
olporteur  de  Chevrier^  et 
tx>noaissent  un  peu  les  morars 
Birisiennes  du  XYllL*  siède. 

^  f  Grelucrorner  ,  V.  n.  Se 
conduire  en  greluchon ,  com- 
me se  conduisent  beaucoup 
de  jeunesfens  à  qui  leur  fa- 
mille a  coupé  les  vivres ,  et 
qui  font  de  petits' articles  de 
petite  littérature  dans  de  pe- 
tits journaux.  .  -,   .< 

Grenadier,  s.  m.  Pedict^^ 
luSt-^àanB  rargot  des  enfants, 
dont  les  mères  assurent  que 
c'est  «  la  sauté.  »  et  qui  tous 
pourraient  servir  d^  modèles 
au-  fameux  tableau  de  Mu- 
rillo.      • 

Grenafe,  s.  f.  Grange,  —* 
dans  rargot  des  Yoletirs.    . 

.Grenier  a, coups  de  foiro, 
s.  nr  Femme  d'ivrogne ,  — 
dansrfargot  du  peuple. 

"  Grenier  a,  coups  i>e^  sarre, 
s.  m.  Fille  VspldatSt  —  dans 
le  même  argot. 

Grenier  a  lentilles,  s^  m. 
Homme  dont  le  visage  est 
marqué  de  la  petit^  vérole,— 
dans  le  même  argot. 

Grenouillard  ,  s.  m.  Bu- 
veur d'eau,  —  dans  le  même 
argot.  . 

Grenouille,  s.  f.  Prêt  de 
la  compa^nie,^-  dans  l'argot 
des  troupiers. 
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Manger  la  grenouille.  Dis- 
iiiperle  pr^de  la  compagnie. 

S'emploie  aussi,  daUs  l*ar> 
ffot  du  peuple,  pour  signifier  : 
Dépenser  rargent  d'une  so- 
ciété, en  dissiper  U/' Jsse.. 

GaiNODiLLi,  s.  f.  Femme, 
—  dans  Targot  des  faubou- 
riens, qui  emploient  cette 
expression  injurieuse,  proba- 
blement" à  cause  du  ramage 
assourdissant  aue  font  les 
femmes  en  écna|igeant  des 
caqueU..^      -    V         ^ 

GftBMOniLLEâ,  y.  n.  Boire  de 

leMl«t,  ..V^,'-'*..  ■,-j:..l^' 

GaÉvg ,  s.  f.  Osëition  4ê 
traTsil ,  —  dans  Targôt  des 
ouvriers,  qui  ava^t,  il  v  a 
quelques  années  encore,  Tha- 
bitude  de  se  réunir  sur  la 
place  de  rH6lel-de-yille. 

Faire  grève.  Cesser  de  tra- 
vailler et  se  réunir  pour  se 
concerter  suc  les  moyens 
d'augmenter  le  salaire. 

On  dit  aussi  se  mettre  en 
grève, 

GaiBLAGE,  s.  m.  Plainte; 
cri  ;  reproche,  —  dans  l'argot 
des  voleurs.  ' 

Ils  disent  aussi  Gourpline. 

Gribouillage,  s.  m.  Écri- 
ture mal  formée;  dessin  con- 
fus, incohérent,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Qn  dit  aussi  Gribouillis. 

GaiBOuiLLEa ,  v.  a.  et"^. 
Écrire,  dessiner  incorrecte- 
ment ,  illisiblement. 

Gribouillettc,  s.  f.  Objet 
quelconque  lancé  au  milieu 


GRI 


499 


d'enfants, —  dans  l'argot  des 
écoliers ,  qui  se  bousculent 
alors  pour  s'en  emparer.  Cela 
constitue  un  jeu. 

Jeter  une  chose  à  la  gri- 
bouUlette.  La  lancer  un  peu 
au  hasard,  — dans  l'argot  du 
peuple. 

Grib  ,  adj.  Froid ,  —  dans 
l'argot  des  voleurs.  - 
Grielle.  Froide. 

Gbippbr,  y.  a.  Saisir,  pren- 
dre, dérober,  —  dans  l'argot 
du  peuple.  "-.^ 

On  dit  aussi  Àgrif[er» 

GmiQifOiri  s.  m.  Morceau,  de 
pain  spécialement,  —  dans  le 
même  argot. 

GRiGNOTtEB,  y.'^n.  Faire  de 
maijn'es  profits,  et  surtout  des 
profits  illicites ,  ^  ^  dans  le 
même  argot. 

GaiGOu,  s.m.  Avare,  hom- 
me qui  vit  sordidement ,  -^ 
dans  le  même  ar^t. 

GafLLEB  UNE  (En),  v.  à.^ 
Fumer  une  pipe  ou  une  ciga- 
rette, —  dans  i'argpt  des  ar- 
tistes et  des  lorettes. 

Grilleuse  de  blanc,  s.  f. 
Repasseuse,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  savent, 
par  expérience  personnelle, 
que  les  blanchisseuses  rous- 
sissent souvent  les  chemises 
en  les  repassant  avec  un  fer 
trop  chaud. 

Grime,  s.  ni.  Rôle  de  vieux, 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Grimoire  ,  s.  m.  Lo  Code 
pénal,  -*-  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 
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Grinwire  moucliique»  Les 
sommiers  judiciaires.      * 

GRiNcnE,  s.  m.  Voleur. 
"  On  dit  aussi  Grinchisseur. 

(jRiNCiiKUx,  s.  etadj.  Hom- 
me diflicile  à  vivre,  —  dans 
largot  du  peuple  et  des  gens 
de  lettres. 

Grinchik,  V.  a.  Voler  quel- 
que chpse. 

On  dit  aussi  drincher» 

Grinchir  à  la  cire.  Voler 
des  couverts  d'argent  par  un 
procédé  que  décrit  Vidocq 
(p.  205). 

Grinciiissage  ,  8.  m.  Vol. 
(V.  Vidocq,  p.  205-2!i0,  pour 
les  nombreuses  variétés  de 
^rinchissages  :  à  la  limonade, 
a  la  desserte,  au  voisin,  aux 
deux  lourdes,  etc.) 

Grinchisseur  a  la  chicane, 
s.  m.  Voleur  adroit,  qui  tra- 
vaille sans  compère. 

Gringalet,  s.  m.  Gamin  , 
homme  d'apparence  chétive< 
—  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

"Grinuuenaudes  ,  s.  f.  pi. 
Ordures  des  environs  du  po- 
d<u:,— dans  l'argot  du  peuple, 
qui  sent  souvent  le  faguenat 
à  cause  de  cela.  ■  ^ 

Grippe  s.  f.  Caprice,  mau- 
vaise humeur  contre  quel- 
qu'un ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Avoir  en  grippe.  Ne  pas 
pouvoir  sentir  quelqu'un  ou 
quelque  chose. 

Prendre  en  grippe.  Avoir 


de  l'aversion  pour  quoiqu'un 
ou  quelque  chose. 

Gripper,  v.  a.  Chiper,  et 
même  vOler,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Grippe-J^.su8,  s.  m.  Gen- 
darme, —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Grippk-sous,8.  m.  Usurier,' 
avare. 

Gris,  adj.  Cher,  précieux, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 
^    Crue.  Chère,  aimable. 

Grisajlle,  s.  f.  Soeur  de 
charité ,"—  dans  l'argol  des 
faubouriens,  qui  savent  qu'on 
appelle  ces  saintes  filles  des 
sœurs  grises. 

Grise,  s.  f.  Chode  extraor- 
dinaire et  désagréable,— dans 
l'argot  du  peuple. 

En  voir  de  grises,  l'einer, 
pâtir. 

En  faire  voir  de  grises. 
Jouer  des  tours  éAsagréables 
à  quelqu'un.      ^  . 

Griserie,  s.  f.  Ivresse  lé- 
gère ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Gris  jusqu'à  la  troisième 
CAPUCINE  (Être).  Être  en  com^ 
plet  état  d  ivresse,  à  en  débor- 
der, —  dans  l'argot  des  trou-  " 
piers,  qui  savent  que  la  troi- 
sième capucine  est  près  de  la 
bouche  du  fusils 

■  Grisotter  (Se),  v.  réfl.  Se 
griser  légèrement,  honnête- 
ment pour  ainsi  dire,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  enne- 
mis des  excès  parce  qu'amis 
de  la  vie. 
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Grive,  s.  f.  La  garde,  — 
dans  l'argol  de»  voleurs,  qui 
se  rappellent  p«il-élre  que 
les  soldats  s'appelaient  aulre^ 
lois  des  ^rtvow. 

Corps  de  griveg.  Corps  de 
j^arde. 

Harnais  de  grive.  Unifor- 
me. \ 

Grivois,  s»  m.  Libertin, -r- 
(lans  Targot  du  peuple. 

Grognard,  s.  m.  Homme 
chagrin  ,  mécontent  ,  qui 
gronde  sans  cesse ,  —  dans 
le  même  argot. 
•  L'expression  (qui  vient  de 
(jrundtre,  grogner)  ne  daté 
pas  de  TEmpire ,  comme  ori 
serait  tenté  ae  le  croire  :  elle 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire 
(le  Richélet,  édition  de^  1709. 

On  dit  aussi  Grognon. 

Grogne,  s.  f.  Mauvaise  hu- 
meur, chagrin. 

Groomer,  v.  n.  Se  plain- 
dre ;  gronder  sans  raison.  * 

GkoLLER  ,  v.  n.  Murmurer 
d'une  façon  désagréable  ; 
gronder,  faire  un  bruit  sem- 
blable à  'Celui  que  fait  en 
criant  le  freux,  ou  plutôt  la 
grolle ,  une  corneille. 

Signifie  aussi  Remuer  des 
tiroirs,  ouvrir  et  fermer  des 
portes ,  —  et  alors  c'est  un 
verbe  ac^if. 

Gros,  adv.  Beaucoup,  r- 
dans  l'argot  du  peuple. 

Coucher  ^ros.   Dire  quel-^ 
que  chose  d  énorme. 

Gaaner  gros.  Avoir  de 
grands  bénélices. 

Il  y  a  gros  à  parier.  11  y 
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à   de    nombreuses    chances 
pour  que... 
Tout  en  gros.  Seulement. 

Gros  lot,  s.  m.  Mal  de 
Naples,  —  dans  le  môme  ar- 
got. 

Gros  papa  ,  s.  m.  Homme 
bon  enfant,  rond  de  caractère 
comme  de  vendre ,  ayant  ou 
non  des  enfants,  —  dans  le 
même  argot.        > 

On  dit  aussi  Gros  père.    ;  ■ 

Grosse    cavalerie,   s.   f. 
Cureurs  d'égout,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui  font  ^ 
allusion  aux  grosses  bottes  de 
ces  ouvriers  troglodytes. 

Grossier  comme  du  pAin 
d'orge,  adj. Extrêmement  bru- 
tal, -7  dans  l'argot  des  bour- 
Seois ,  amis  du  pàhi  blanc  et 
es  discours  amènes. 

CrOuchy,  s.  m.  Article  qui 
arrive  trop  tard  à  Timprime- 
rie,  —  dans  l'argot  des  jour- 
nalistes. 

L'expression  est  d'H.    de 

Balzac.  ' 

On  dit>^ssi  Rappel  de  Wa- 

terlao.  ^\^ 

GifeuiLLER,  v>n.  Remuer, 
s'agiter,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Grouillis-grouillot,  s.  m. 
Foule  de  gens  ou  d'animaux, 
—  par  allusion  à  leurs  mou-, 
vements  vermiculaires. 

èe  mot,  du  même  argot 
"que  le  T^récédenl,  fait  image 
et  mérite   d'être  conservé  , 
.  malgré  sa  trivialité. 

Grojuin,  s.  m.  Visage,— 


\ 


*/ 


1-./ 


/ 


196 


GRU 


c 


I 


■  -?. 


daiii  Tirgot  des  faubouriens, 
qui  n'o;it  pas  le  moindre 
reipect  pour  le  «  miroir  de 

•  1  âme  »,  .    i 

GRufc ,  s.  f.  Femme  entre- 
tenue, que  la  Nature  a  douée 
d*auu^nt  de  béiise  que  de 
beauté,  et  qui  abuse  de  celle- 
ci  pour  faire  accepter  celle-là. 

C'est  un  mot  du  XVIll» 
siècle,  qui  avait  fait  le  plon- 
geon comme  tant  d'autres, 
et  qui  vient  de  reparaître  il  y 
a  quelques  années.  J'ai  trouvé 
drue ,  avec  le  même  sens , 
dans  la  Précaution  inutile , 
duTliéâtre-IUlien. 

Grueri^,  s.  f.  Hétis^  rare , 
comme'  il  en  sort  tant  de 
t:ant  de  jolies  bouches. 

Gruger,  v.  a.  Manger  le 
bien  de  quelqu'un,  —  dans 
l'alrgot  du  peuple. 

Grugeur,  s.  m.  Parasite, 
faux  ami  qui  vous  aide  à  vous 
ruiner,  comme  si  on  avait  be- 
soin d'être-  aidé  dans  cette 
agréable  besogne. 

Guano,  s.  m.  Fèces,  non 
pas  des  phénicoptères  des 
mers  du  Sud,  mais  de  l'hom- 
me,—dans  l'argot  des  faubou- 
riens; qui  aiment  les  facéties 
grasses  et  remuent  volontiers 
la;  lie  de^i'esprit  J)our  en  déga- 
ger les  parfums  nauséabonds 
au  nez  des  autres  et  même  à 
leur  propre  nez.     ^ 

GuELTE,.    s.     f.     Bénéfice 

.  (  geld  )  qu'on  abandonne  aux 

commis    d'un   magasin    qui 

sont  parvenus   à  vendre  un 

objet  jugé-invendable.  Grâce 
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à  la  faconde  des  Gaudissardt 
modernes,  il  est  rare  qu'un 
rouignal  reste  sur  lessrayons, 
et  leur,  guelte.s'en  aocroU 
d  autant. . 

GuEifiHON ,  s.  m.  Fille  ou 
femme  mal  habillée,  —  dans 
l'argot  des  bourgeoises  ,  qui 
ne  tolèrent  pas  les  infractions 
à  la  mode. 

GuiNoi»,  8.  f.  Femme  laide 
ou  corrompue, — dans  Targot 
du  peuple^  .* 

(/est  la  trot  des  Anglaif. 

On  dit  aussi  Guompps  et 
Guenuehe. 

GuArits,ji.  m.  pi.  Les  blés 
mûrs,  —  dans  l'argot  des 
Académiciens.      '     •  ^ 

GuiRiTi,  a.  f.  GbapeOé,  -t 
dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière,  qui  s'y  réfugient  au 
moment  des  layerses. 

GuiTtf,  s.  f.  Gardien,--- 
dans  Targot  du  peuple ,  qui 
dit  cela  à  propos  des  chiens. 

Bonne  guette.  Chien  qui 
aboie  quand  il  faut,  pour 
avertir  son  maître.      '       ^ 

Ètrede  guette,  kboyetujt 
voleurs,  ou  aux  élrangersi^ 

GuEULARD,s  m.  Gourmand,   ■ 
—  dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Homme  qui 
parle  trop  haut,  ou  qui  gronde    , 
toujours  à  propos  de  rien. 

Gueulard,  s.  m.  Poêle,— 
dans  Pargot  des  voleurs.       . 
Signifie  aussi  Bissac 

GUEULARDE,  S.*f.  PochC,— 

dans  le  même  argot. 
Guxui.iuu)isE,   s.  f.  Gottr- 


) 


tdissardt 

re  qu'on 

Kjrayont, 

accroît 

Fille  ou 
—  dans 
(es,  qui 
fracUona 

tie  laide 
8  rar|pt 

ifflaif. 
nppê  et 

Les  blés 
got  des 

»el]«,  —. 
Tïeh  de 
^ient  au 

(lien ,— - 
»le ,  qui 
chieas.' 
en  qui 
,  pour 

yertflll  . 
erfc 

rmand, 

t.    :'.,-■■: 
nie  qui 
gronde 
len. 

éle,  — 

chc,— 
Gour- 


GUE 

* 

mandiae,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

GoioLi,  t.  fi  Visage.  . 

Bonm  gueule.  Visage  sym- 
pathique. 

Catsér.  la  gueulé  à  quel- 
qu'un. Lui  donner  des  coups 
de  poiug  en  pleine  figure. 

GuKUi.1,  s.  f.  Appétit  énor- 
me ;  voix  stentoréènne. 

Être  porté  tur  sa  gueule. 
Aimer  les  bons  repas  et  les 
planloreases  ripaiUeé; 

Donmr  un  bon  coup  de 
gueuUt  Manger  avec  appétit  ; 
crier^'une  voix  sonore. . 

GuKCLi,  s.  f.  Bouche. 

Bonne  gueule.  Bouche  fraî- 
che,  saine,  garnie  de  toutes 
ses  dents.  • 

'  GuBULi  01  BOIS,  s.  f. 
Ivresse,  —  dans  j'argot  des 
faubouriens,  qui  ont  voulu 
exprimer  son.  résultat  )e  plat 
ordinaire. 

Se  ^sculpter  utu  gueule  de 
bois.  Commencer  à  se  griser. 

GUEULB    D'iMPBIGKB ,    S.Vf. 

Homme  qui  a  une  voix  de 
Stentor ,  ou  qui  mange  très- 
chaud  ou  très-éplcé. 

Avoir  une  gueule  d^ em- 
peigne. Avoir  le  palais  assuré 
contre  Tirritation  que  causev 
rait  à  tout  .autre  l'absorption 
de  certains  liquides  frelatés. 

On  dit  aussi  Avoir  la 
gueule  ferrie. 

GuEULÉK,  s.  f,  Repas.      * 
'.    Chercher  la  gueulée.  Pi- 
quer Tassielle. 

Signifie  une  Grosse  bou- 
chée. 
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Gueule  EiirABiNÉE  (  Avoir 
la  ).  Être  alléché  par  quelque 
chose,  par  une  promesse  de 
dloer  ou  d'amour,  e(  se  Créer 
par  avance  une  indigestion  et 
une  félicité  sans  pareilles. 

'  Gueule  piae.  s.  U  Gour- 
met, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  cotinaU  l'emploi  de  la 
métonymie,  tout  en  ignorant 
l'existence  de  ce  trope. 

Gubulées,  s.  f.  pi.  Paroles 
fescennines  —  etméme  ordu- 
rières. 

GuEULEB,    v;    n.    Crier; 
gronder. 
Signifie  ausai^arler. 

GuBULBTOK,  8.  m.  Reoss 
plantureux,  ç^  seulement  Re- 
pas.   ■■    :  ■;-•   ..■  ■ 

fin  gueuUion.  Ripailles 
où  tout  est  en  abondance ,  le 
vin  et  la  viande.  ^ 

GûbuIbtohnbb,  ï.  n.  Faire 
un  gueuleton. 

GuEUSAiLLBB,  V,  u.  Vaga- 
bonder,  mendier ,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

GuxusARD,  s.  m.  Polisson, 
—  dans  le  même  argot. 

GuEjuSE,  s.  f.  Drôlesse  aui^ 
exploite  le  plus  pur,  le  plus 
exquis  des  sentiments  hu- 
mains, Tamoùr,  et  «  s'en  fait 
des  tapis  de  pieds  »,  —  pour 
eianployer  l'abominable  ex- 
pression que  l'ai  entendue  un 
jour  sortir,  coVrôe  un  crapaud 
visqueux,  de  la  bouche  de 
l'une  d'elles. 

Courir,  les  gueuses.   Fré- 
quenter le  Aonde  interlope 
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(les  drôlesscs  de  Brcda-Sirect. 
«     En  1808  on  disait  :  Courir 
la  gueuse.       - 

GuEusERiE,  8.  f.  Action  vile» 

honteuse,  comnie  les  coquins 

..  on  peuvent  seuls  commettre. 

Gueux,  s.  m.,  Petit  pot  de 
terre  qu'on  emplit  de  cendres 
rouges  et  que  les  marchandes 
en  plein  vent  et  les  bonnes 
femmes  pauvres  placent  souâ 
leurs  pieds  pour  se  chauffer. 

Gueux,  s.  m.  Coauin,— 
dans  Târgot  du  peuple,  (jui, 
d'un  seul  mot,  prouve  ainsi 
éloguemment  auc  le  Vice  est 
le  fils  naturel  de  la  Misère.  . 

_  Gueux  d'àroeiit!  Expres- 
sion jdu  même  ai^ot,  qui 
équivaut  à  ,Yaryent%mi  stèle- 
ratuml  (c'est-à-dire  causa 
omniu.:%  scelerum  )  de  l'argot 
des  convives  de  Trinialcion, 
dans  Pétrone.  C'est  un  cri 
que  poussent  depuis  long- 
temps les  misérables  et  qui 
retentira  longtemps  encore  à 
travers  les  âgçs. 

Guifio;.LF.s,s.  f.  pi.  Jambes, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

'  Jouer  des  guibolles.  Courir^ 
s'enfuir.       • 

•  '  GuiCHEMAR,  s.  m.  Guieh'o- 
lier,  —  dans  l'argot  '  des 
voyous.  .   \ 

Guigne,    s.    f.     Mauvaise 
chance,  ^-  dans   l'argot  de^^ 
cochers ,  qui  ne  jveulent  pas 
diVe  yuignon. 

PoHer  la  guigne.  Porter 
lîialhcur. 


GUI 

Guigne- A- GAUCHK,  s.  m. 
Homme  qui  louche  ,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Guigner,  v.  à.  Viser,  con- 
voiter, attendre,-^  dans  l'ar- 
got dti  peuple. 

GuiGNON,  s.  m.  Pseudonyme 
modérée  du  vieux  Fatum,^ 
dans  le  même  argo^. 

A  voir  du  guignon.  Jouer  de 
malheur  ;  ne  réussir  à  rien 
de  ce  qu'on  entreprend. 

GuiGNONNANT,  adj.  Désa- 
gréable. 

Cest  ^uignonnanl  !  ,  C'est 
une  fatalité  !  * 

On  dit  aussi  —  à  lorl  — 
Cuignolant.  -      ' 

Guimbarde,  s.  f.  Voiture 
mal  suspendue,  confime  les 
coucous  d'il  V  a  quarante 
ans,  —  dans  l  argot  des  fau- 
bourfens,  qui  emploient  aussi 
cette  ex  [Pression  à  propos  de 
n'importe  quelle  voiture. 

GuiNAL.,  s.  m.  Juif,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Grand  GuinaL  Le  Mont-de- 
Piété. 

GuiNCHE,  S.  f.  Bal  de  bar- 
rière ,  —  clans  l'argot  des 
voyous,  qui  appellent  de  ce 
nom  la  Belle  Moissonneuse^ 
aux  DeuK-Moulins  ;  le  Vieux 
Chêne ,  rue  Mouffetard  ;  le 
Salon  de  la  Victoire  y  k  Gre- 
nelle, etc.  * 

GuiNCHEUR,  s.  m.  Habitué 
de  bastringues. 

Guindé,  adj.  Plein  de  rai-  -.. 
deur,  de  fausse  dignité,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois.      ^ 
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Guingois  (  De  ),  adv.  De 
travers,  —  dans  •l*argot  du 
peuple. 

Guinguette,  s.  f.  G  risette, 
— -  parce  que  hantant  les  bals 
(le  barrière. 

Guitare  ,  s.  f.  Rengaine  ; 
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plainte  banale  ;  blague  senti- 
mentale,— ^  dans  Targot  des 
artistes  et  des  gens  de  lettres, 
recx)niiaissants  à  leur  manière 
envers  les  beaux  vers  des 
Orientales  de  Victor  Hugo. 

Gy,  adv.  Oui,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 
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Habillé  de  soie,  s.  m.  Co- 
chon de  lait,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens  et  des  paysans 
des  environs  de  Paris. 

Habilli»,  V.  a.  Préparer 
un  animal  pour  Tétai, — dans. 
Targot  des  bouchers.  ' 

..  Habiller  de  sapin  (S'),  v. 
réfl.  Mourir,  —  par  allusion 
au  bois  dont  se  composent  or- 
dinairement les  cercueils. 

Habin ,  s.  m.  Chien,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
emprunté  ce  mot  au  vieux 
.  lanjage  des  honnêtes  gens. 

On  dit  aussi  Happin  et  Hu- 
bin. 

Habin  engamé.  Chien  'en- 
ragé. 

Habiner,  y.,  a.  Mordre. 

Habit  noir,  s.  m.  Bour- 
geois, —  dans  l'argot  dus 
souteneurs  de  filles ,  gens  du 
peuple  et,  à  cause  de  cela, 
ennemis  de  l'habit. 

Être  habit  noir.  Être  par 
trop  simple,  par  trop  naïf,  -^ 


t  /■ 


comme  les  bourgeois  le  sont 
d'ordinaire    aux    yeux    des. 
voyons,  qui  ont  une  morale 
différente  de  la  leur. 

Habitongue,  s.  f.  Habitude, 
—  dans  l'urgot  des  voleurs. 

Hacher  de  la  paille,  v.  a. 
Parler  allem*Snd,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers.         ^ 

Haleiner,  V.  a.  Respirer 
l'haleine  de  quelqu'un, — dans 
l'argot  du  peuple.   / 

Signifie  aussi ,  au  figuré , 
Flairer,  chercher  à  deviner  ce 
qu'une  personne  pense. 

Halle  aux  draps,  s.  f.  Le 
lit,  — -  dans  l'argot  des  fau- 
bourieiiis. 
Aller  à  la  halle  aux  draps. 
/Se' coucher. 

Hallebarde,  s.  f.  I^emme 
trop  grande  et  mal  habillée,— 
dans  le  même  argot. 

On  .disait  autrefois,  et  plus 
justement  HaUebréda.qm  était 
une  corruption  de  Halbrené 
(dépenaillé). 
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Halot,  s.  m.  Soufflet,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Haloter,  V.  n.  et  a.  Souf- 
fleter. 
I         Sigaifle  aussi  Souffler. 

Hanneton  ;    s.    m.    Manie 
quelconque,  idée  fixe,  —  dans 
i      I  argot  de  Brcda-Street,  où  les 
j      hannetons -hommes  viennent' 
d'eux-mêmes  s'attacher  le  fil 
à  la  patte. 
.        A  voir  un  hanneton  dans  le 
Y  plafond:  Être  fou  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chose. 

Hannrtonner,v.  n.  Se  con- 
duire comme  un  enfant  ;  avoir 
des  distractions. 

*      '      ,  '  '        '  * 

Hardes,  s.  f.  pi.  Vêtements, 
—  dans  la  langue  du  peuple. 

Hardi  a  la  soupk,  adj. 
\  Homme  doué  de  plus  d'appé-' 
i  tit  tjue  de  courace,  —  guïo. 
On  dit  aussi,  aans  le  même 
sens  :  N'avoir  de  courage  quà 
la  soupe,   ' 

Harengèrk,,  s.  f.  Femme 
du  peuple  quelconque,  «un 
j  }>eu  trop  forte  en  gueule  », — 
I  dans  l'argot  des  bourgeoises, 
qui  se  souviennent  des  plai- 
santeries salées  dont  les  acca- 
blaient jadis-  les"  Dames  de  la 
Halle,  aujourd'hui  muselées 
par  ordonnance  de  police. 

Haria,  s.    m.    Embarras; 
V*  cliose  ennuyeuse  à  faire  ou  à 
dire,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple'. 

J'ai  suivi  pour  ce  mot  l'or- 

Ihoçraphe  de  Balzac,  mais  je 

;    crois  que  c'est  à  tort  et  qu'il 

;   doit  s'écrire  sans  ff,  venant 
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probablement  de  l'italien  arta, 
air,  —  d'où  arieita ,  ariette , 
air  de  peu  d'importance.  A 
moins  cependant  que  Haria  , 
ne  vienne  d'/iarto(u<,  sorcier. . 

HARiCAifDER;v.  n.  Chamail- 
ler quclqu'un  sur  des  vétilles  ; 
être  de  mauvaise'  composi- 
tion.        , 

Haricots,  s.  m.  pi.  Maison 
d'arrêt  de  la  garde  nationale, 
— ^^dans  l'argoi  du  peuple,  qui 
sait  que  Tordinair^  de  cette 
prison  pour  rire  se  compose 
de  légumes,  comme  celui  dos 
prisons  sérieuses. 

On  dit  aussi  VHdiel  des  Ha-  > 
ricois. 

Aug.  Villemot  prétend  que 
cette  expression  est  une  cor- 
ruption é'Mâtel  Darricaud.  Il 
a  peut-être  raison. 

Haridklli,   s.  f.   Femme 
maigre  et   grande,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 
•  On  dit  aussi,  mais  en  moins 
niauvaise  part,  Haquenée. 

.   HarnacbA,  adj.  Mal  babillé, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Harpe,  s.  f.  Barreaux  de 
fer  qui  garnissent  les  fenêtres 
des  prisons,  —  dans  l>rgot 
des  voleûi^. 

•Harpie,  s.  f.  Femme  aca^. 
riâtre  comme   la  femme  de   . 
Socrate,  —  dans  Targot  des 
bourgeois,  qui  ont  souvent  le 
malheur  d'épouser  une  Xan* 
lippe.  ,. 

Harpigner  (Se),  v.  réfl.  Se 
quereller,  se  battre,  —  dans 
1  argot  du  peuple.    ^    ■ 
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Hasard  1  Expression  de  Var- 
got  des  t^po|^raphc8,  qui  s*en 
servent  ironiquement  à  pro- 
pos des  choses  qu'on  répète 
trop  souvent  devant  eux. 

Hasard  di  la  pourchbtti 
(Au).  Expression  adverbiale 
de  l'argot  du  peuple,  qui, 
après  lavoir  longtemps  em- 
ployée au  propre,  l'emploie 
maintenant  au  figuré. 

C'est  l'équivalent  de  Àup^ 
Ht  bonheur. 

Haîjs,  s.  m.  Nom  que  les 
eommis  de  nouveautés  don- 
nent à  toute  personne  qui  en- 
tre dans  un  magasin,  y  mar- 
chande plusieurs  choses,  et 
s'en  va  sans  rien  acheter. 

Haussier.,  s.  m.  Spécula- 
teur qui  joue  plus  souvent  à 
la  hausse  qu'à  la  baisse,— 
dans  l'argot  des  boursiers. 

Haut-di-t>re,  s.  m.  Bas, 
—  dans  l'argot  des  voleurs, 
pour  qui  ce  mot  a  signifié  ori- 
ginairement Haut-ae-chaus- 
ses. 

Ils  disent  Aussi  et  mieux 
Tirants,  (V.  cette  expression.) 

Haute,  s.  f.  1^  fraction  ri- 
che  de  chaque  classe  de  la 
société,  bourgeois,  lorettes, 
— «-  et  môme  ouvriers. 

Cette  expression,  trèsrcm- 

3  ployée  par  le  peuple  et  par  le 
monde  interlope,  appartient 
à  l'argot  des  voleurs,  qui»  se 
sont  divisés  en  deux  grandes 
cat^ories ,,  Haute  et  basse 
pègres, 
Hautk-Bicbbiiik,  s.  f.  «  Les 
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plus  élégantes  et  les  plus  cou- 
rues d'entre  les  coureuses  par 
risiennes,   reines  d'un  jour 

3ui  ne  font  que  paraître  et 
isparaltre  sur  le  boulevard , 
leur  champ  de  bataillé.  » 

Haut-mal,  s.  m:  L'épilep- 
sie ,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Hautocher  ,  V.  n.  Monter, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Hauts-et-bas  ,  s.  m.  pi. 
Chances  diverses  de  bonheur 
et  de  malheur,  de  perle  et  de 
gain,  de  tristesse  et  de  joie, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
connaît  le  jeu  de  bascule  de 
la  vie. 

Avoir  des  hauts  et  des  bas. 
N'avoir  pas  de  position  solide, 
dé  commerce  à  l'abri  de  la 
ruine. 

kERBB  SAINTE ,    S.  f.    L'ab- 

sinthe,  —  à  cause  de  la  dési- 
nence, et  par  antiphrase. 

Herbes  de  la  Saint-Jean  , 
s.  f.  pi.  Moyens  extraordi- 
naires employés  pour  faire" 
réussir  une  attaire  ;  soins  ex- 
cessifs donnés  à  une  chose, 
— dans  l'argot  du  peuple,  gui 
a  une  Flore  à  lui,  comme  il  a 
sa  Faune. 

Hibou;  s.*  m.  Homme*  d'un  : 
commerce  difficile  et  désa- 
gréable, —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  incapables  de  com- 
prendre les  susceptibilités 
sauvages  d'Alceste,  qui  pré- 
férait la  nuit,  avec  son  silence 
solennel ,  au  jour,  avec  ses 
bruits  discordants ,  et  le^  dé- 
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sert,  avec  les  loups,  à  la  ville, 
avec  les  hoïfiiTies. 

Hic,  s.  m.  Difficullè ,  ob- 
stacle, ennui  quelconque,  //te 
jacel  lepus. 

Voilà  le  hic.  Voilà  le  diffi- 
cile dé  TafTairc,  son  côté  sca- 
breux, ou  périculôseux ,  ou 
seulement  désagréable. 

Expression  «  usitée  dès 
1808  »,  dit  Lorédan  Larchey 
. —  qui  ne  se  trompe  que  de 
cent  ans  aU  moins. 

Hii^ONDE^LB,.s.  f.  Ouvrier 
récemment  débarqué  de  pro- 
vince,— dims  Tar'got  des  tail- 
leurs. 

Hirondelle,  s.f.  Commis 
.  voyageur,  —  dans  Targot  dçs 
faubouriens. 

Hirondelle  DE  grève,  s.  f. 
Gendarme,— dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  se  souviennent 
du  te^nps  où  Ton  exécutait  en 
Grève. 

On  disait  autrefois,  aVant 
tiuillotin ,  Hirondelle  dé  po- 
tence. 
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Hirondelles  d'hiver,  s.  f. 
pi.  Les  marchands  de  mar- 
rons, €t  aussi  le$  petits  ramo- 
neurs, parce  que  c'est  au  mi- 
lieu de.  l'automne,  aux  appro- 
ches de  l'hiver,  que  les  pre- 
miers viennent  s'installer  dans 
les  boutiques  des  marchands 
de  vin,  et  que  lès  seconds  font 
leur  apparition  dans  les  rues 
de  Paris.     . 

Hirondelles  du  pont  d'Ar- 
coLE,  s.  f.  pi.  Petits  vaga- 
bonds qui ,  il  y  a  quelques 
années,  avaient*  imaginé  d'é- 
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lire  domicile  sous  les  arches, 
ou  plutôt  dans  les  arches  du 
pont  d'Arcole,  o^  non-seule- 
ment ils  couchaient,  mais  en- 
core apportaient  le  produit  de 
leurs  déprédations  de  la  jour- 
née. 

Histoire i  s.  f.  Bagatelle^ 
diose  de  rien,  fadaise,— dans 
l'argot  du  ')[>euple,  qui  donne 
ce  i)om  &  tout  ce  qui  n'en  û 
pas  pour  lui. 

N Histoire,  s.  f.  YUoge' de 
campagne  que  découvrent  si 
volontiers  et  si  innocemment 
les  petits  garçons  et  les  petites 
lilles. 

Histoires,  s.  f.  pi.  Discus- 
sion à  propos  de  <)uelque 
chose,  —  et  surtout  à  propos 
de  rien. 

Faire  des  histoires.  Se  fâ- 
cher sans  motif  raisonnable  ; 
exagérer  un  événement  de  peu 
d'importance. 

Hogner,  v.  n.  Murmurer, 
se  plaindre,  pleurer, —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Homard,  s.  m.  Soldat  de  la 
ligne,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui,  sans  connaître 
l'anglais,  imitent  cependant 
les  malfaiteurs  de  Londres 
appelant  les  soldats  de  leur 
pays  lobsterSf  à  cause  de  la 
couleur  rouge  de  leur  uni- 
forme. 

Homélie,  s.  f.  Discours 
ennuveux,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  se  soucie  peu  des 
Pères  de  l'Église,  et  bâille 
aussi  volontiers  devant  un 
sermon  profane  que  Gil-Blas 
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devant  les  sermons  religieux 
de  Tarchevéque  de  Grenade. 

Homicide^  s,  m.  'L'Hiver, 
— dans  l'argot  des  vagabonds, 
pour  qui  celte  Maison  est  en 
effet  meurtQère. 

HoMMASsi,  adj.  Femme  que 
son  embonpoint  exagéré  rap- 
proche trop  de  l'homme',  — 
dans  l'argot  du  peuplé. 

Homme,  s.  m.  «  Nom  que 
les  tilles  donnent  à  leur  amant 
de  jpréàilection.» 

C'est  aussi  le  nom  que  les 
femmes  du  peuple  donnent  à 
*  leur  mari.    ' 

Homme  de  lettreà,  s.  m. 
(faussaire, —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Homme  DE  PAILLE,  s.  m. 
Gérant  responsable,  machine 
à  signatures ,  —  dans  l'argot 
des  DOurgeois. 

Les  Anglais,  qui  ont  inventé 
les  sociétés  en  commandite, 
devaient  inventer  aussi  le  man 
ofstraw,  —  et  l'homme  de 
paille  îuU 

Hohmelette,  s.  f.  Homme 

a  ut  n*a  rien  des  qualités  et 
es  vices  de  l'homme,  —  dans^ 
l'argot  du  peuple,  ami  des 
a  luron»».    -^ 

HoMMéTE,  adj.  Plus  que  suf- 
fisant, —  dans  l'argot  des 
bourgeois.  * 

HopfTAL,  s.  m.  Prison.  —V 
dans  l'argot  des  voleurs,  dont 
la  conscience  est  souvent  ma- 
lade. 

HoRiONi  8.  m.  Coup  donné 
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ou  reçu ,  '— *  4ans  l'argot  du 
peuple.  '.     t 

Horloger,  s.  m.  Le  Mont- 
de-Piélé,  —  dans  l'argot  des 
ouvrierà,  qui  y  portent  volon- 
tiers leur  montre  lorsqu'elle 
retardé  de  %0  francs.  .. 

Horreur  d'homme,  a.  -f. 
Homme  qui  fait  rougir  et  que 
l'on  n'ose  pas  chaûer, — dans 
rargot.des  bourgeoises,  qui 
commencent  à  se  skockiner 
comme  les  ladiés  anglaises. 

Horreurs,  s.  f.  pi.  Ce  que 
Cicéron  appelle  turhitttdo  ver- 
borum^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Dire  des  horreurs.  Temr 
des  propos  plus  que  grivois.. 

Dire  des  horreurs  de  quel- 
qu'un. L'accuser  de  choses 
monstrueuses,  invraisembla- 
bles, -T  par  exemple  d'avoir 
volé  les  tours  Notre-Dame. 

Faire  des  Horreurs.  «  En 
venir  des  paroles  à  l'action  », 
dit  Lorédan  Larchey.       . 

HosTO,  &.  m.  Prison,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Hôtel  de  LA  MODESTIE,  s. 
m.  Hôtel  garni,  mauvaise  au- 
berge, —  dans  l'argot  des 
faubouriens  j  qui  savent  que 
les  locataires  de  ces  maisopf- 
là  n'ont  pas  le  droit  de  faire, 
les  hers.  " 

Ils  disent  aussi  Être  logé  à 
VEnseigne  des  Haricots. 

HÔTEL  DU    RAT  QUI  PÈTEi  s. 

m.  Cabaret  populacier,— dans 
l'argot  des  marbriers  de  cime- 
tière. 


:y> 


iB^- 


V 


toi 


HOT- 


HoTTiftiAU ,  8.  m.  Chiffon- 
nier, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens.     - 

HouRVARi,  8.  m.  Vacarme, 
dispute  bruyante,^  dans  l'ar- 
'  got  du  peuple,  qui  a  emprunté 
ce  mot  à  Targôt  des  chas- 
seurs. 

'  Houspiller  ,  v.  a.  Maltrai- 
ter quelqu'un  par  paroles  ou 
par  action ,  -—  dans  le  même 
argot. 

Hdchkr,  y.  a.  Appeler  quel- 
qu'un, crier  après  lui, —  dans 
le  même  argot. 

HuGHiiMEMT,  ady.  Beau- 
coup, victorieusement, — dans 
Targot  des  faubouriens.^ 

HuiLB,  s.  f.  Vin,  —  dans 
r&rgot  du  peuple,  qui  oint  ses 
muscles  avec  cette  onctueuse 
li^iueur. 

Pomper'  lès  huiles.  Boire 
avec  excès. 

Huile  ,  s.  f.  Soupçon ,  — 
dans  Targot  des  voyous. 

Huile  blonde,  s.  f.  Bière, 
—  dans  Targot  des  étudiants, 
habitués  de  brasseries. 

Huile  OE  BRAS,  s.i.  Vigueur 
physique;  volonté  de  bien 
taire,  qui  remplace  avanta- 
geusement riiuile  pour  grais- 
ser les  ressorts  de  notre  ma- 
chine. 

On  dit  aussi  Huile  de  poi- 
gnet. 

Huile  de  cotret  ,  s.  f. 
Coups  de  bâton,  —  dans  l'ar- 

Îot  des  ouvriers,  qui,  dans  les 
ours  Gras ,  se  plaisent  à  en- 
voyer les  nigauds  chez  les 
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épiciers  pour  demander 
litre  de-«ette  huile-là. 

La  plaisanterie 
sion  sortent  du  roman 
vantes.       . 

Huile  de  maiics,  s.  f.  L'ar- 
gent, qui  vous  glisse  toujours 
entre  les  doigts,  —  dans  Tar- 

f^ot  du  peuple,  plagiaire  invo- 
ontaire  des  voyous  anglais  : 
OU  of  palms ,  disent  cm  der- 
niers. 

Huit,  s.  m.  Entrechat,  -*- 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Battre  un  huit, .  8  en  aller 
gracieusement,  en  piroueUtot 
sur  les  talons. 

Huit  écus,  s.  m.  Lt  mé- 
sange, —  dapi  l'argot  des 
paysans  des  environs  de  Pa- 
ris ,  qui  ont  voulu  faire,  allu- 
sion au  chant  de  cet  oiaeta. 

HulTRB ,  St  f.  Mucosité  ex- 
pectorée, —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  prennent  les 
produits  des  cryptes  muqueu- 
ses des  bronches  pour  des 
mollusques  acéphales. 

Faire  des  huîtres.  Cracher 
beaucoup  et  malproprement. 

HulTRB,  1. 1  Imbécile,-* 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
jette  volontiers  ses  coquilles 
à  la  tète  des  gens. 

Le  parti  des  huîtres.  Nom 
qu'on  a  donné,  sous  Louis- 
Philippe,  aux  députés  du  cen- 
tre, gens  satisfaits  —  et  atta- 
chés à  leurs  bancs. 

Humecter  ^S'),  v.  réfl.  Boi- 
re, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui. avalent  assez  de 
poussières    malsaines    pour 
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avoir  le  droit  de  se  mouiller 
un  peu  le  palais. 

Humide  empire  (L*~)rXa 
mer,  —  dans  Targot  des  aca* 
démiciens. 

Ils  disent  de  même  Les 
plaines  humides. 

La  première  expression  peut 
l'appliquer  aussi  justemen^t  à 
rÉgout  collecteur,  et  la  se- 
conde^ aux  prairies  suffisam- 
ment irriguées. 

Humoriste,  s.  m.  Écrivain 
de  récole  dé  Swift  et  de  Sterne 
en  Angleterre,  et  de  Jean- 
Paul  Rtchter  et  Henri  Heine 
en  Allem&gne,  —  dans  Targot 
des  gens  at  lettres,  qui  ont 
emprunté  le  mot  {hutnourist) 
et  la  littérature  qu'il  repré- 
sente«,.,  ;  .    .,:h^./, 

HuMOVK,  S.  in.  Méiange 
d'esprit  et  de  sentiment,  de 
gaieté  et  de  mélancolie,  d*i- 
rouie  et  de  tendresse,  qui  se 
rencontre  i  foison  chez  les 
écrivains  anglais,  et  qu'on  re- 
marque depuis  une  quaran- 
taine d'années  chez  ouelques- 
uns  des  écrivains  transis, 
Charles  Nodier,  Gérard; de 
Nerval,  etc. 

Huppi,  adj.  Bien  habillé, 
-r  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 
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Monsieur  huppé.  Penonne 
de  distinction. 

Hurluberlu,  s.  m.  Homme 
fantasque,  excentrique,  étour- 
di, et  toéme  un  peu  fou,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

HuROM,  s.  m.  Homme  rude 
d'aspect  et  de  langage,  ^- 
dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  n'aiment  pas  Alceste. 

Hos-Musl    Grand  merci, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Hussard  à  quatre  roues  , 
s.  m.  Soldat  du  train,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Hussard  de  la  ouillotime, 
s.  m.  Gendarme,  —  dans  Tar- 
got  des  prisons. 

On  dit  aussi  Hussard  de  l(^ 
veuve. 

Hydre  de  t' anarchie,  s.  f. 
Le  socialise,  —  dans  Targot 
des  bourgeois ,  qui  ont  peur 
de  leur  ombre. 

>  Hydropique,  adj.  et  s.  Fille 
ou  femme  enceinte,  —  dans 
l'argot  facétieux  du  peuple. 

'     HvMiNÉE ,  s.  m.  Mariage , 

—  dans  l'argot  des  académi- 
ciens. 

$ei%r  les  liens  ou  le  nœud 
de  Ihi/m^née,  Se  marier. 


^  r 
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IciGO,  adv.  Ici,  —  dans  l'ar*  I 
got  des  voleurs. 


Ils  disent  aussi  Icicâille. 
Idée,  s.  f.  Petite  quantité 

1«     , 
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de  c|uelqué  chose,  solide  ou 
liquide ,  —  dans  Targot  du 
^uple. 

Celle  expression  esl  de  la 
môme  famille  que  scrupule , 
larme^  soupçon  el  goutte. 

Idées,  â.  f.  pi.  Soupçons 
jaloux ,  —  dans  Targot  des 
bourgeoises  et  des  petites 
dames. 

Se  ïorger  des  idées. ^  Concc- 
voit*  des  soupçons,  sur  la  fidé- 
lité d'une  femme." 

Idiot,  s.  m.  Aménité  de 
Targot  des  gens  de  lettres, 
qui  Tadressent  volontiers  à 
ceux  de  leurs  confrères  qui 
leur  déplaisent.    -^ 

Idiotisme,?,  m.  Bêtise  com- 
plète ;  ^nerie  renversante. 

'  I1.LIC0,  adv.  Sur-le-champ, 
tout  de  suite,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui,  sans  s'en  dou- 
ter, parle  comme  écrivait  Cir 
céron. 

Il  pleut  1  Terme  de  refus 
ironique ,  —  dans  l'argot  des 
gamins  et  des^puvriers. 

Il  pleXit  !  E|xclamation  de 
l'argot  des  typographes,  pour 
annoncer  la  présence  d'un 
étranger  dans  l'atelier.  —  Ex- 
clamation de  l'argot  de»  francs- 
maçons,  pour  s'avertir  mu- 
tuellement de  l'intrusion  d'un 
profane  dans  une  réunion. 

Il  tombera  iriE  roue"^e 
VOTRE  voiture  1  Phrasc  sou- 
vent eniployô*?  —  dans  l'ar- 
got du  peuple  —  à  propos  des 
^ens  tropjmis  ou  d'une  gaieté 
inlempesMt». 
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Image,  s.  f.  Lithographie, 
gravure,  dessin,  —  dans  l'ar- 
got des  enfants  ^  du  peuple, , 
ce  grand  enfant. 

Imbiber  (S'),  V.  réfl.  Boire, 
—  dans  l'argot  des  faubou- . 
riens. 

Imbriaqui,  s.  m.  Ëcèrvelé, 
excentrique,   maniaoue;  — 
dans  rarffot  du  peuple.     « 
"    Afigniné  autrefois  Homme 
pris  de  vin. 

Immbubli,  s.  m.  Maison, — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

,  Immortel  ,  s.  m.  Académi- 
cien, -7  dans  l'argot  ironique 
des  gens  de  lettres,  qui  savènî 
très-bien  que  l'Institut  est  un 
Léihé. 

Les  quarante  immortels. 
Les  quarante  membres  deJIA- 
cadémie  H  tort  dite  Fran- 
çaise. •        /   *    ' 

Impaii^,.>8.  m.  Insuccès, 
fiascOy  —  dans  l'argot  dçs  ar- 
tistes. 

Impavide  ,  adj.  Impassible , 
que.rien  ni  j^ersonne  n'énieut. 

J'ai'employé  cette  expres- 
sion il  y  a  quatre  à  cinq  ans, 
auelques-uns  de  mes  conirèrés 
1  ont  employée  aussi ,  —  el 
maintenant  elle  est  dans  la  cir- 
culation. 

Impayable  ,  adj.  Qui  esl 
d'une  haute  bouffonnerie,  d'un 
caractère  extrêmement  plai- 
sant, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  emploie  ce  mot  à  pro- 
pos des  choses  et  des  gens. 

Impayable  ,  adj.  Étonnant 
àfoce  d'exigences»,  ennuyeux 
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à  force  de  caprices ,  —  dans 
Targot  de  Breda-Slreet. 

iMPÀai,  8.  f.  Apocope  d7m- 
périale,  —  ^dans  l'argot  des 
faubouriens. 

IvpossiBLi,  adj.  «  Inimagi- 
nable, quoique  réel,  »  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

IMPURE,' s.  f.  Femme  entre- 
tenue, —  dans  Targot   des 
vieux  galantins,  qui  ont  con- 
servé les  traditions  du  Direo 
•loire.   ■  ^  ■ 

.  IifCOMMODE,  S.  m.  Rêver- 
*bère,  — ^dans  Targoî  des  inal- 
faiteurs,  ennemis-nés  des  lu- 
mières. 

IkcoNGRUiTÉ ,  s.  f.  Ventris 
crepituSf  ou  Rtictus^  '—  dans 
i'argot  des  bourgeois,  qui  ou- 
blient que  leurs  pères  éruc- 
taient et  même  crépitaient  à 
t  table  sans  la  içoindre  ver- 
gogne. ^ 

Faire  une  incongruité.  Crè- 
pitare,  vei  eructare. 

Dire  une  incongruité.  Dire 
une  gaillardise  un  peu  Irop 
poivrée.      "     .    • 

Inconobré,  s.  et  adj.  In- 
connu, étranger,  —  dans  Tar- 
got  des  voleurs.    ^    , 

Ingonséquence  ,  s.  f.  Infi- 
délité galante,  —  dans  Targot 
de  Breda-Street,  où  le  manque 
de  probité  en  amour  est  na- 
turellement considéré  comme 
péché  véniel.  ^ .    ♦ 

lNC0NsÉQi)ENTBv^*ljrFemme 
qui  change  souvient  d'amants, 
soit  parce  qu'elle  a  la  papil- 
lonne de  Fourier,  soit  parce 
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qu'ils  n'ont  pas  la  fortune  de 
M.  de  Rothschild^ 

Inconvénient  ,' s.  m.  Infir- 
mité ,  —  dans  l'argot  du^ 
peuplé. 

Avoir  rinconvënient  delà         * 
bouche.    .Fetidum     halitum'      - 
emittere.  .  „  » 

Avoir    C inconvénient   des     ;     ' 
pieds.  Suer  outrageusement     ' 
des  pieds.  '  ^  -  f 

Incroyable,  s.  m.  Le  gan-    \ 
din  du  Directoire.    ^  *  '  I  \ 

♦  Indécrottable,  adj .  I ncor-  ^- . 
rigible,  7-  dans  l'argot  des  j  . 
bourgeois.  j 

Inexpressible  ,  s.  m.  Pan-    | 
talon,  —dans  l'argot  des  An-    î 
glaises  pudiques ,' (^ui  est  de-    ' 
venu  celui  des  gouailleurs  pa-  . 
risiens.     '  '        • 

iNFANtE,  S.  f.  Maîtresse,  — 
dans  Targot  des  troupiersi 

Les  intantes  étant  les^  filles 
puînées  des  rois  d'Espagne  et 
de  Portugal ,  sont  supposées 
belles,  et  l'on  ^it  que  tous 
les  amants  jouent  volontiers 
de  l'hyperbole  à  propos  de 
leurs  maîtresses  :  ils  disent  f 
«  mon  infante,  »  conrime  ils 
disent  «  ma  reine  » .  Une  cou- 
ronna leur  coûte  moins  à  don-  r  / 
ner  avec  les  lèvres  qu'une 
robe  de  soie  avec  les  mains. 

Infect,  adj.  Détestable,  ^'. 
mal  écrit,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  diâent  cela 
à  propos  des  articles  ou  des 
livres  de  ceux  de  leurs  con- 
frères qu'ils  n'aiment  pas ,  à  ' 
tort  ou  à  raison. 
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Infect,  adj.  Peu  généreux, 
—  -dans  Targoi  des  pelilcs 
âames, -pour.qui  ne  pas  re- 
garder à  la  dépense  c'est  sen- 
tir bon,  et  n'avoir .  jias  d'ar- 
gent c'esvpuer. 

Inférieur,  àdj.  Oui  est  in- 
différent; qui  semble  peu  im- 
portant ,  —  dans  Targot  des 
laubouriens.  '    -        .... 

Cela  m'est  inférieur,  Cela 
inestégaK 

Infirmé,  s.  et  adj.  Imbécile, 
-^  dgns  l'argot  du  peuple  et 
;  (les  gens  do  lettres. 

Jouer  comme  un  infirme. 
Jouer- très-mal. 

'  Inglïchk,  s.  m.  Anglais, — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  prononcent  k  peu  près 
bien  ce  mot,  mais  l'écriraient 
probablement  trèsrmal,      -  > 

V  lU  disent  aussi  Ingliche- 
mann  (englishmai)), 

Iw  N^lSbiiALimj^/ En  che- 
mise, ou' nu,  —; dans  l'argot 
du  peuple,  c^ui  a  retenu  quel- 
ques bribes  du  latin  appris 
par  les  autres.  • 

Inodores,  s.  m.  pi.  Water- 
closels  —  dans  l'argot  des 
bourgeois.        4 

Inquiétudes,  s.  f.  pi.  Dé- 
mangeaisons, —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 
?    Avoir  des  inquiétudes  dans 
le  mollet.  Avoir  une  crampe. 

Insinuant  ,  s.  m.  Apothi- 
caire, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui-  ont  voulu  détrôner 
M.  Fleurant. 
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ÎNsoLPÉ,  adj.  et  s.  Insolent,. 
—  dans  le  mâne  argot..  ;   k 

Insurgé  di  Romilly,  •«  m^ 
Résultat  de  la  fohction  du 
plexus  mésentérique. 

Cette  expression  date  de 
1848.  Les  insurgés  de  Ror 
milly,  dit  le  Corsaire^  traver- 
sent tous  les  matins  un  bbis 
voisin  du  canal  qu'ils  creu- 
sent près  de  Conftans  (Marne]. 
Non  Contents  d'user  du  béné- 
fice que  leur  accorde  le  pro- 
priétaire du  bois ,  pour  aoré- 
ger  leur  chemin,  ils  aiment  à 
s'égarer  dans  des  allées  si- 
nuçuses  tracées  pour  la  médi- 
tation ,  et  ils  y  déposent  des 
marques  nomBreuses  de  leur 
passage.  Donc ,  le  maître  du 
Dois,  se  promenant  un  jour  et 
découvrant  à  chaque  pa^  ces 
/atts  inusitéa,  né  put  s'empé- 
chet  de  ^'écrier  :  «  Dieux  !  que 
d'insurgés  !  »  Le  mot  fut  en- 
tendu,  recueilli  ;  il  eat  resté 
et  il  restera,  au  moins  à  Ro- 
milly. il  remplit  d'ailleurs  une 
fonction  utile  dans  la  langue  ; 
il  remplace  avantageusement 
le  mot  de  sentinelle,  qui  at- 
tendait impatiemment,  depuis 
de»  siècles,  qu'on  le  relevât. 


Interlope,  s.' et  adj.  Qui 
appartient  au  mohde  de  la  ga- 
lanterie, —  où  les  smugglers 
des  deux  sexes  fraudent  san^ 
cesse  l8^ Morale,  la  Pudeur, 
et  même  la  Préfecture  de  pb- 
lice.  »r 

Le  mohde  interlope.-  La 
Bohème  galante. 

LnterloqueRvV.  a.  Confon- 
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dre,  atupéfier*  humilier,  t— 
dana  Targot  du  peuple. 

lifTiMi,  a.  m.  Ami,  —  dana 
Target  du  peuple,  qui  parle 
comme  écrivait  Plante. 

IifVALO,  a.  m.  Apocope  Aliv- 
valide  ^  —  dans  Targot  des 
faubouriena. 

iNvr^,  s.  f.  Apocope  d'/n^ 
vitatUm,  -^  dîna  le  même 
argot. 

Faire  une  invite  à  Cas. 
Solliciter  quelqu'un  de  voua 
offrir  quelque  cnpse. 

laoQUOis,  s.  m.  Imbécile, 
—  dana  Targot  du  peuple,  qui 
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ne  reapecte  paa  aaaez  lea  hé- 

roa  de  Goopcr. 

S'habiller  en  iroquoit. 
D'une  manière  bizarre,  extra- 
vagante. 

Parler  comme  un  iroquois. 

Fort  mal. 

» 

IsoLAOi,  S.  m.  Abandon,  — 
dana  Targot  dea  voleura. 
laoLER,  V.  a.  Abandonner. 

Invalide,  a.  m.  Ancienne 

{>ièce  de  quatre  aoua,  —  dana 
'argot  du  peuple.^ 

IvAOoiiBm  (S'),  V.  p6fl.  Avoir 
dea  habitudea  d'ivrognerie,  — 
,dana  l'argot  des  bourgeois. 


-/ 


Jabot,  9>  m.  Estomac,— 
dans  l'argot  dea  faubouriena, 
attl  savent  pourtant  bien  que 
1  homme  n  est  paa  un  grani- 
vore. . 

Faire  ton  jabct.  UKager. 

On  dit  ausai  Remplir  ton 
jt^ot,  ; 

Jabotaos,  a.  m.  Bavardage, 
—  dana  Targot  du  peuple. 

Jabotbh,  .V.  n.  Parler,  ba^ 
vardçr.  , 

V^OTEUR,  a.  m.  Bavard.    : 

Jacasse,  a.  f.  Femme  Kà- 
varde,  —  dana  le  même  argot. 

Se  dit  auaai  d'ua.Homn)e 
bavard  ou  indiacret. 

Jacassm,  y.  n.  Bavarder. 


JACASSBua,  s.  m.  Bpard, 
indiscret,  / 

Jacobin,  s.  m'T  Révolution- 
naire, —  dans  l'argot  dçs 
bourgeois,  qui  singent  les 
aristocrates. 

I  Jacque  ,  s.  m.  Pièce  d'un 
'sou ,  —  dans  l'afgot  des  vo- 
leurs. 

Jacqueline,  s^  f.  Grisette, 
— dans  l'argot  des  bourgeois  ; 
Concubine, —  dans  l'argot  des 
bourgeoises. 

Jacqueline  ,  s.  f.  Sabre  de 
cavalerie,  —  dans  l'argot  des 
soldats.  - 

Jagteii,  V.  n.  Parler,  — ^, 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui' 
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ont  emnrnnté  ce  verbe  à  la 
vieille  langue  des  honnêtes 
gens  (ja<:(ore,  vanter,  prônpr). 

jArrE,  8.  f.  Soufflet,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui 

■       s'assimile  volontiers  les  mois 

'  desouvriers  provinciauxtrans- 
plantés  à  Paris,  et  qui  a  cer- 

I      taineinent  emprunte  celui-ci 

!    ^u  patois  normand. 

Jaffes,  s.  ^.  pi.  Joues. 

.Iaffier,  s.  m.  Jardin,  — 
dans  Targot  des  voleurs. \  ^ 

jAFFitf,  s.  m.  Jardinieff. 

Jafflb,  s.  f[  Soupe,  potage, 

I      — dans  Targot  des  voleurs, 

q|ii  ont  certainement  emprun- 

I      té  cette  expression  à  Targot 

r     du  peuple. 

j         Jalo  ,  s.  m.  Chaudronnier, 
!     —  dan^  même  argot. 

Jambe  DE  VIN,  s.  f.  Ivresse, 
:  '  —  dans  l'argot  du  peuple. 

^  Faire  jambe  de  iHn.  Boire 
I     à  tire-larigot. 

Jambfs  en  l'air,  s.  f.  Po- 
tence, —  dans  l'argot  des  vo^ 
^  leurs.        ,      -      , 

Jambes  de  coq,  s.  f.  pi. 
Janvbes  waigres,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Jambes  en  coton.  Flageo- 
lantes, comme  le  sont  d'ordi- 
naire celles  des  ivrognes,  des 
poltrons  et  des  convalescents. 

Jambes  en  manchet  de 
veste.  Jambes  arquées,  dis- 
gracicuscfs 

!      Jambons,    s.   m.   pi.    Les 
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JAR    '         . 

cuisses,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens ,  ôki  prennent 
l'homme  pour  ulfgoret,  et  qui 
ont  quelquefois  raison. 

Japper,  v.  n.  Crier,  -^  dà^is 
le  inénie  argot. 

Jarj>inier,  8.  m.  Complice 
de  V Américain  dans  le  vol  au 
charriaqe.  C'est  lui  qui  est 
chargé  de  flairer  dansja  foule 
l'homme  simple  à  dépouiller. 

Jaroolle,  o.  d.  1.  La  Nor- 
mandie ,  -r  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Jargolliir  ,  s.  m.  Nor- 
mand. 

Jàrgonner,  v.  n.'  Babiller, 
bavarder,  —  dans  l'argot  du 
peuple.   . 

Jargouili^er,  v.  n.  Parler 
confusément,—  dans  le  ménie 
argot. 

Qn  dit  aussi  Gargouiller. 

Jarnaffe,  s.  f,  JarreUère, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Jeu  de  lajamaffe.  Escro- 
querie dont  Vidoeq  donne  le 
procédé,  p.  233-34  fie  son 
ouvrage.  r 

Jarret,  s.  m.  Bon  mar- 
cheur ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  souvent 
la  métonyn^ie.        /;.    ,/ 

Jar  ,  s.  m.  Argot  des  vo- 
leurs ,  —  qui  n'est  pas  autre 
chose  qu'un  ;arfirpn. 

Dévider  le  jar.  Parler  ar- 
got.        /. 

Le  peuple  disait  autrefois 
d'un  homme  très-fin ,  très- 
rusé  :  //  entend  le,  jars.  Et 
souvent  il  ajouiait  :  lia  mené 
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Ut  oiu ,  —  le  jori  étant  le 
mâle  de  L*oie. 

Jasants,  s.  f.  Prière,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Jasee,  V.  n.  Prier». 

Jasek,  V.  n.  Parler  indis- 
crètement, de  manière  à  com- 
promettre dés  tiers  ou  soi- 
même,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

-    Jaspin  ,  adv.  Oui ,  —  dans 
Pargot  des  voleurs. 

Jaspirenert,  s.  m.  Aboie- 
ment, —  dans  le  même  argot. 

Jaspireu  ,  v.  a.  et  n.  Par- 
ler, bavarder. 

Jatpiner  bigorné.  Entendre 
et  parler  le  cant  parisien.   . 

Jaune,  s.  m.  Eau-de-vie, 
—  dans  Targpt  des  chifibn- 
niera.        * 

Jaune,  s.  m.  Été,  la  saison 
mûrissante ,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Jaunet,  s.  m.  Pièce  d'or 
de  vingt  francs,  —  dans  Tar- 
got  des  faubouriens. 

Us  disent  aussi  Jauniau. 

Au  XVUI*  siècle,  on  disait 
houget.* 

Jaùnier,  s.  m.  Débitant  ou 
buveur  d'eau-de-vie.      ' 

Javanais,  s.  m.  Langue  de 
convention  parlée  dans  le 
inonde  des  coulisses  et  des 
tilles,  qui  consiste  à  ajouter 
la  syllabe  va  après  cnaqûe 
syllabe,  de  raçon  à  rendre  lé 
mot  .prononcé  inintelligible 
pour  les  profanes. 

Les  voleurs  on(  aussi  leur 


javanais,  qui  consiste  à  don- 
ner des  terminaisons  en  ar  et 
en  or,  en  al  ou  en  «m,  de  fa- 
çon à  défigurer  les  mots,  soit 
français,  soit  d'argot,  en  les 
agrandistent.  «  C'est  le  chiffre 
diplomatique  appliqué  au  lan- 
gage, »  a. dit  avec  raison 
Balzac.    /. 

Javarjp,  s.  f:  Lin,  que  Ton 
met  en  javelles^  —  dana  l'ar- 
got des  voleurs. 

Javottb  ,  s.  f.  Homme  ba- 
vard, indiscret,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple.  ; 

Jean,  s.  m.  Imbécile  ;  mari 
que  sa  femme  trompe  sans 
qnHl  s'en  aperçoive,  —  dans 
le  même  argot. 

On  disait  autrefois  Janin. 

.  Jean-Bétb,  s.  m.  Imbécile, 

—  dans  le  même  argot. 

Jean.de  la  suie,  s.  m.  Sa- 
voyard, ramoneur,  —  dans  le 
même  strgoi. 

Jean  de  1a  vigne,  s.  f. 
Crucifix ,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

"^anpesse  ,  s.  f.  Malhon- 
nête homme,  bon  à  fouetter^ 
-^  dans  l'argot  des  bourgeois. 

^JfANFOUTRE,  s.^  m.  Homme 
sans,  délicatesse,  sans  honnê- 
teté, sans  courage,  sans  rien 
de  ce  qui  constitue  un  homme, 

—  dans  l'argot  du,  peuple, 
dont, cette  expression  résume 
tout  le  mépris. 

Jkan-Jean,  s.  m.  Conscrit, 

—  dans  l'argot  des  vieux 
trouj^iers ,  pour  qui  tout  sol-, 
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(Ut  novice  est  un  imbécUa 
qui  ne  peut  ne  dégourdir 
qu'au  feu,. 

Jeanlorgwe  ,  8.  m.  Inno- 
cent, et  même  niais,  ^  dans 
l'argot  du  peuple. 

Jeanneton,  s.  f.  Fille  de 
moyenne  vertu ,  —  dans  l'ar^ 
got  des  bourgeois. 

4e  ifE  SAIS  QUI,  s.  f.  Femme 
..de  mœurs  plus  que  légères, 
—  dans  l'argot  méprisant  des 
bourgeoises. 

Jérôme,  s.  m.  Caniie;  bâ- 
ton,—  dans  l'argot  du  peuple. 

Jésuite,  s.  m.  DindoU, — 
dans  l'argot  des  voleurs ,  qui 
doivent  employer  cette  ex- 
pression depuis  rintroductioD 
en  France,  par  les  mission- 
naires, de  ce  précieux  galli- 
nacé,  c^est- à-dire  depuis 
1570.  .      ,      "^ 

Jésus,  s.  m.  c  Enfiint  drefssé 
au  voLet  à  la.  débauche,  »  — 
dans  le  même  argot. 

Jet,  s.  m".  Canne,  jonc,  — 
'dans]e  même  argot.         ^  v. 

Jeter  ,  y.  n.  SuppQferl  ^— 
dans  l'argot  du  peuple. 

Jeter  des.  PEl«l!f  devant 
LES  POURCEAUX,  V.  a.  Dire  ou 
faire  de  belles  choses  que  l'on 
n'apprécié  point  à  leur  juste 
valeur,  ^  dans  l'argot  des 
bo;urgeois. , 

C'est  le  margaritas  ante 
porco5  dçs  Anciens; 

Jeter  le  moucbOir  ,  t.  a. 

Distinguer  une  femme  et  lui' 

faire  agréer  ses  hommages  e|  | 

,'.*■■-  '-■-.'"' 
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JEU 

son  cœur,  —  dans  l'argot  des 
vieux  galantins. , 

JbTSR  SA  LANGUE  AUX  CSIJENS, 

V.  a.  Renoncer  à  deviner  une 
chose,  à  la  comprendre,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

On  dit  aussi  Jeter  sa  lan^ 
gue  aux  ehatt. 

Jeter  son  lest.  ▼.  a.  1fel 
débarrasser  involonUirement 
du   déjeuner    ou   du  dîner/ 
doni  00  s'était  lesté  mal  ^ 

pFOpOf.' 

Jeter  un  moto,  y.  a.  G<Mn* 
mettre  une  incongruité  par- 
lée ,  dire  une  iocooTeikanee , 
faire  une  proposition  ridioile 
qui  arrête  U  gaieté  et  met 
tout  le  monde  'sur  ses  ganies. 

Jeton  ,  s.  m;  Pièce  d*ir- 
pnt,  —  dans  l'argot  des 
faiiboorieiis. 

J^iri,  t.  m.  Mt  edÉat 
ou  pelit  animal,  —  dans  l'ary 
got  du  peuple. 

Jbuijie^  adj.  Naïf,  et  mém 
un  peu  sot,  —  dans  l'arjoi 
desjaubouriens.  "7  v 

Quand  l'un  d'eux  ditdeque)- 
qu'un  :   //  e*t  trop  jeune  !  ' 
cela  signifie:  11  est  incapable 
de  faire  telle  ou  telle  chose ,' 
—  il  est  trop  bête  pour  cela. 

>  J«uNE-FRANCE,s.m.Varié^ 
de  Romantique,  d'étiufiant—  ^ 
OU' de  commis  en  poorpdiot 
de  velours,  en  barbefonrehue, 
en  cheveux  en  broussailles , 
avec  le  feutré  mou  campé  sur  ' 
roréille.;  >  .     V 

,  Jkuns  HOMMi.  8.  m.  Double 
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rooos  de  bière,  -^  dans  l'ar- 
got  des  brtBseure  parisiens. 

iivm  lOMMi  (Avoir  son), 
▼.  a.  Être  complètement  ivre, 
de  façon  à  se  laisser  mater  et 
coqduire  même  par  un  enfiini, 

—  dans  Targot  des  faubou- 
riens ,  ironiques  avec  eux- 
mêmes,     -^m-,,-  -■u^'^r'  ::.  ;-■  . 

On  dit  tiifn  :  Àvûif  tm 
petit  jeune  HSffkme. 

Jeumbssb,  s.  f.  Jeune  fille , 

—  dans  Targot  du  peuple. 

Jeunkt*  cm,  adj.  Qui  est 
un  peu  trop  jeune,  et  par 
eonaéqoent  trop  naTf; 

S*emploie  aussi  à  propos 
d*uB  vin  trop  nouveau  et  que 
sa  verdeur  E^  dâMfrmle 
•  au  palais.  :-'";. ^';'  '"'jC,' "::.>■■-..: 

JiNGijLai>,s.  m;  Petit  vin 
suret ,  ou  le  vin  au  litre  eîi 
général,—  dans,  Kargot  du 
peuple,  qui  ne  veut  plus  dire 
ginguet ,  et  encore  moins 
guinguety  une  étymologie  cjb- 
pendant !'■     v  ^:.4;',  ■l-^' 

Joa,  a.  m.  Innocent,  imbé- 
cile, dupe^,  —  dans  Targot 
~  des  fauDOuriens ,  qui  parlent 
comme  écrivaient  Noél  Du 
Fail  en  ses  Propos  rtutiques , 
et  d'Aubigné  "«n  sa  Confes- 
sion de  Sancy.     ;,     .  i    ; 

Jobard,  s.  m.  et  fidj.  Hbm- 
mè  par  trop  crédule ,  dont 
chacun  se  moque,  les  femmes 
parce  qu'iP  est  trop  respec- 
tueux avec,  elléft,  les  hommes 
-^foe  qu'il  est  trop  confiant 
a\ec,eux.*  _^ 

j    .  C'est  un  mot  de  vicîtlc  soii- 
T  cl^qu*on  supposerait  cepen- 
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dant  né  d'hier,  —  à  voir  le 
«  sil^nœ  prudent  »  que  \ê 
Dictionnaire  de  l'Académie 
garde  "i  son  endroit. 

JoBAania ,  v.  a.  Tromper; 
se  moquer;  duper. 

Se  faire  jooardêr.  Faire 
rire  à  ses  dépens.    '"'  --^  -' 

-  -^oaAaoEniB,  s;  f.  Confiance 
par  trop  excessive  en  la  pro- 
bité des  hommes  et  la  fidélîté 
des  femmes. 

JoBiRiB ,  s.  f.  Niaiserie  ; 
simplicité  de  cœur  et  d'esprit, 
que  les  «  malins  »  interprè- 
tent à  mal  et  qu'ils  exploitent 
pour  leur  bien. 

JoaisMi,  s.  m.  Pauvreté 
complète ,  pareilleAà  celle  de 
Job, 

L-ëxpression  appartient  à 
H.  de  Balzac. 

,  JocaissE,  s.  m.  Mart^q^i 
se  laisse  mener  par  sa  femme, 

—  dans  l'argot  au  péuple,'qui 
a  eu  l'honneur  de  prêter  oè 
mot  à  Molière. 

JoBN  BçLL.  Le  peuple^an- 
glais,— dans  l'argot  national. 

Celte    expression ,    qui  a 
pas^  la  Manche,  eût  manqué 
à  noWsLColl^tion  •  je  n\e  suis 
empressé  de  la  piquer  ici.  ' 
Jean  Taureau  me  pardonnera. 

'  JojifT,  s.  in.  Biais  poçr  se 
tirer  d'affaire,  —  d^ms  l'argot 
des  bourgeois,  qui  découpent 
mieux  qu,'ils  ne  parlent; 
°  Connàitre^  le  joint.  Savoir 
de  quelle  façon  "sortir  d'em- 
barras ;  connaître  le  point  ca»- 
ché  d'une  afiaire* 
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Jonc,  s.  m.  Or,  —  dans 
Targot  des  voleurt,  aui  ap- 
pellent ainsi  ce  inétal,  non , 
comme  le  veut  M.  Francisque 
Michel  ,  par  cormption  de 
jaune ,  mais  bien  parce  que 
c'ett  le  nom  d*one  bagne  en 
or  connue  de  tout  le  monde, 
et  C(ui  ne  se  porte  qu'en  sou- 
venir de  l'anneau  de  paille 
des  gens  mariés  par  condam- 
nation de  rOfficialité.     ' 

JoNCHKR,  V.  a.  Dorer.  • 

Joncs,  s.  m.  pi.  Lit  de 
prison;  à  cause  oe  la  paille 
qui  en  compose  les  matelas. 
•  Être  sur  les  Jones.  Être 
arrêté  ou  condamné  pour  un 
.temps  plus  ou  moins  long 
^tonjours  trop  Ions!  —  à 
«^pourrir  sur  la  paille  bumidie 
des  cachots.  ■  *.    * 

JoRooNNB ,  s.  m.  Hobme 

3ui  aime  à  commander,  — 
ans  Pargot  du  peuple,  ré- 
fractaire  à  Tobéissance. 
On  dit  aussi  Mtmtieur  jQr^\ 
L       donne,  et,  de  même.  Madame 
pu  Mademoùeile  J ordonne , 
[quand  il  s'agit  d'une  fenunc 
qui  se  donne  des  «  airs  de 
princesse.  » 

^  JOsNE ,  s. . m.  Jour,  —  danis 

";        l'argot  des  voleurs,  qui  d'or- 
s    dinaire^ne  travaillent  pas  a 
'  "  T^iorno.  ^ 

.        Joseph  ,  s.  m.  Homme  par 

Irop  chaste ,  — '  dans  Vargot 

des  petites  dames ,  .qui  re»-^ 

sei^blent  par  trop  à  madame* 

;  -    Putiphar. 

Vaire  son  Joseph.  Rèpous- 
<      scr  les  avances  d  une  femme, 


(.- 


JOU 

comme  le  fils  de  Jaeôb  eelles 
de  ikfemme  de  Pharaon. 

Joséphine,  t.  f.  M^nrée, 
bégueule,  —  dans  Fargot  des 
faubouriens,  qui  ont  ¥oalu 
donner  une  compagne  à  J<h 
leph. 

faire  ia  Joséphine.  Re- 
pousser ayee  indignation  les 
propositions  gilantet  et  son- 
nantes d'un  homme.    ^ 

JoDASun ,  V.  n.  Jouer  mal 
ou  8ans<  applicttipn,  pour 
passer  le  temps  plutôt  que 
pour  gagner  la  partie. 

On  dit  waMÙiouaiUêTm; 

JouAssoH ,  •,  a.  Joveur 
malhabile ,  diatrak,  redonlé 
des  véritables  joueurs,  ^  qui 
lui  préféreraient  volontlcmiB 
Gru, 

Oo  dit  aussi  JottâtK^fi. 

JouBu .  A  coviia,  T.  n.  Se 
défier  à  la  course,  —  dans 
l'argot  des  enfants. 

JOUEI  A  LA   MAIN    ClA^DB, 

V.  n.  Être  guilfotiné,  ^  dans 
Pargot  des  voleurs ,  oui  font 
allusion  à  l'attitude  au  iop- 
plidé,  agenouillé  devant  la  ^ 
machine,  tété  basse,  les  mains 
liées  derrière  le  dos. 

JOUÉE'  A  L'A    EONPLÉ,V.  U. 

Ronfler  en  dormant,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

JOUEfl    COMME     UN     FIACBE ,  ^ 

V.  ^.  Jou^r  très-mal, —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  sail 
que  les  voitureé  imaginées 
au  X^n«  siècle  par  Sauvage 
sont  les  plus  détestables  vé? 
/hicules  du  ipo&de; 


^  *' 


f» 


h    -  (I 


/ 


.  r 


'î 


V 


,'•■'■                  'i                ■  ■'•■    . 

.  •  _         ■    "    .  -  ■  \  '  ■ ,         ;     ■ 

" 

,    ..  ■    :-.;  -  -•-„     .-..•  .^,  •:     ■;     -,  ..^     ■  ':  - 

1^. 

Wm&ë^^ 

•K 

/ 

''^'^':yf'^iî^-^?^>0^'^^/-ij^..j  ■■ 'ï^'v'^ 

'  > 

'*. 

cob  Mlles 
araoo. 

'arfot  det 
)Dt  voala 
gne  à  Jo- 

iins.  Ré- 
union les 
»  et  son- 

•■  ■■'■■  .•"  ' 
foner  mal 
>n,   pour 
Iat6t  que 
ie. 
ilUr, 

.  ioveur 
»  redottlé 
»,  —  qui 
mUertun 

itUn,     ' 

V.  n.  Se 
—  dans 


CSAUDI, 

,  — dans 
i  font 


r 


u  sop- 
evaot  la 
es  mains 


LÉ ,  ▼.  n. 
—  dans 


»  —  dans        ^ 
qui   sail         , 
laginées     > 
Sauvage 
bic»  V^r 


I 


/ 


^JOU 


JUD 


815 


Ondiiautti  lorur  comme  1  S^i^L^S/^' ""*'"'^'''*'' 


une  hvUré. 


,  louia  Di  quelqu'un,  v.  n. 
Le  mener  comme  on  veut,  en 
tirer  soit  de  rarjfenl,  soit  des 
complaitanoes  de  toutes  aor- 
tes,—dans  largot  de  Brcda- 
Street,  où  Ton  joue  de  Thomme 
comme  Liszt  du  piano,  Paga- 
nini  du  violon,  Théophile 
Gautier  de  la  prose»  Théodore 


des  voleurs. 
On  dit  aussi  Jouer  de  lor 

harpe.     ^ 


-^j 


Joues  du  violon,  v.  n.  Be 
dit  —  dans  Vargot  des  écri- 
vains fanUisistcs  — à  propos 
des  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  du  cœur  humain 
en  proie  à  TÂmour ,  ce  divin 
Paganini.  ^ 

do  BiûTiUe  du  vers,  etc., etc.        Joues  la  fille  de  laie, 

.Y.    f.    S 1 
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Jouta    DIS   lAHBlS,   T.    a. 

S'enfuir,  —  dans  l'argot  des 
faubonriens. 

Joue»  du  cqiui,  v.  a.  Re- 
jeter les  vini  ou  les  viandes 
ingérées  en  excès  ou  mal  à 
propoa,  —  dans  l'argot  du 
;  peuple,  à  qui  \métoneêUi  ne 
déplaisent  pas. 

.On  dit  aussi  1Ê$t^$    du 
cœur  sur  du  carreafu 

Nos  aïeux  disaient  Ttr^ 
avx  chevrotins, 

* 

Joues  du  napoléon  ,  v.'  n.. 
Payer;  dépenser  sans  comp^ 
ter,  —  dans,  l'argot  des  bo- 
hènes,  à  qui  ce  jeu-là  est  m- 
terdii  " 

'  Jomt  du  piano  ,>.  a;  Se 
dit ,  —  dans  l'argot  des  nui- 
quignons  ,  d'un  cheval  qui 
trappe  inégalement  des  pieds 
eneouranu     ^^^ 

Joum  ton  w)m»,  v.'à.  Dé- 

Knser  de  l'araent^a- <«•** 
tgot  du  priffpîe.  * 

.  .Signifie  aussi  Compter^  de 
ï'içgent.  ***■       »• 


4olui .  nu  fiOLOif  ,^  tl  a- 


KH     LA     ribbb    w»     »<  »•■», 

,.  ^.  S'en  aller  de  quelque 
part  ;  s'enfuir,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Joujou,  s.  m.  Jouet,  — 
dans  l'argot  des  enfants. 

Foire /ottjoir  S'amuser,  — 
au  propre, et  au  figuré.  * 

JouJOUTEE',  V;  h.  Jouer, 
faire  joujou ,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  emploient 
ce  verbfr  au  propre  et  au 
figuré. 

\  Jubilation,  s.  f.  Contenie- 
ment  extrême,—  da^  Targot 
du  peuple.  ' 

'  Visage  de  julnlaiion.  Qui    : 
témoigne  ^'un  très -bon  es- 
tomac {     ' .    : 
Jqbilee,  V.  n.  Se  réjouir.- 

JoDAS,  8.  m.  Traître  ;  hom-   : 
.  me  dont  il  #ul  se  méfier,  —   !' 
dans  l'argot  du  peuple,  *^cz  i 
qui  est  toujours  vivante  la  î 
tradition  de  l'infamie  de.l'ls- 

cariote.  ..." 

i    ''Baiser de  Judas.  f^tAàefqxkv 

î/^manquc^  sincérité."  û' 

Barfced«/U(^.Ba^bQroUge.  ., 

Bran  (^  Judas.  Taches.dq 

rousseur.      ,      * 
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Le  point  <^  ytM<ai.  Le  nom- 
bre 13. 

Judas,  8.  m.  Petite  ouver- 
ture au  plancher  d'une  chi^ip- 
bre  située  au-dessus  d'une 
boutique,  et  qui  trfihit  ainsi 
la  présence  d'un  éti^ngOT  dans 
celle-Hsi.       V. 

htijudccs  parisiens  sont  les 
cousin^germains  des  etjriont 
belges. 

JuDAssEK,  T.  n.  Emfipaiaer 
pour  tromper  —  comme  Ju* 
das  Iscariote  fil  au  Ghrist.    , 

JuDASscRiB,  s.   f.  Fausse^ 
démonstration  dHunitié  ;  tour 
perfide;  trahison. 

Juote,  n.  de  v.  Préfecture 
de  police ,  —  dans  Fargot  des 
voleurs,  qui  ont  apprisà  leurs 
dépen^  le  chemin  dé  la  me 

*  de  Jérusalem.  •  ^  '•''■    ^ 

Ils  disent  aussi  PêHte>  Jû-  . 

Jugé  bi  paix,  s.  m.  Bâton, 
—  parce  qu'il -est  destiné  à 
mettre  le  holà. 

Cette  expression  fait  partie 
de  l'argot' des  voleurs  et  de 
celui  oes  faubouriens»      ; 

JuGBOTÉ,  s.  f.  Jugement, 
;;v  logique,  raison,  bon  scns^ 
■  >— dans  r^^  du  peuple, 
A    \  poiir  ({ui  cela  remplace  Ujù- 

'.  «      JuGiJLKa,'  V.  a.  Importuner, 

[:     jBlinuyer ,  éaorgâr   d'obses- 
sions, —  (kns    l'argot,  du 
.  .    peuple.  ' 

^'     •,   Joip,  s.  m.\  Préteur  àj^ 

-  •  w  ;  ''    .petite  semaine, .—  dans  V^F^ 

.    ^^\   \ ,«  /gQtdes  éludianls.  <.     ><^ 
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Juif  xkkant,  s.  m.  Grand 
marcheur,  homme  qui  va  par 
monts  et  par  vaux,  commfe 
Aashvérus,  que  Jésus  —  «  la 
bonté  même  »  — a  condamné 
à  marcher  «  pendant  plus  de 
mille  ans.  »     • 

Juirrxa,  v.  a.  Tromper  en 
vendant;  avoir  un  bénéfice 
usuraire  dans  une  affaire.  «^ 

JuiLLBTisBm,  y.  a.  Fairenne 
révolution,  détrôner  un  roi, 
—dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a  gardé  le  souvenir  des  «  glo- 
rieuses journées  »  de  4830. 

Jules  t'  s.  m.  «  Pot  qu'en 
chambre  on  demande,  »  — 
dans  Targot  des'  faubouriens 
révolutionnairet  ^  qui  ont 
éprouvé  let  besoii^  de  déchar- 
ger la  mémoire  de  saint  Tho- 
mas des  ordures  dontvon  la 
couvrait  depuis  si  longtemps. 
•  ÀUtr  CM%  Julêt,  C'est  ce 
que  les  Anglais  appellent  To 
pay  a  viiit  to  tmtrêu  iomu. 

JuMBLLEs ,  g.'  f.*  ]p|.  Partie 
dii  corps  qui  constitue  la  Vé- 
nus CtUHpygê^-^ÛMnn  Targot 
des  voleurs,  héritiers  des  Pré- 
cieuses, lesquelles  appelaient 
cette  partie  L^  deux  tours, 

lus,  s.  m.  Griee,  élé|ance, 
bon  goût;—  dans  l'argot  dci 
faubouriens,  pour  qui  eertai-  ; 
nés  qualités  ^xtérienrèft ,  na- 
turelles ou  acquises ,  sont  la  ; 
tauee  de  certames  gualit^  de 
Tânie.  * 

>1  t;oif  4u  ju$.  Avoir  du 
chié^  4e  la  tournure.         ■    ^ 

Ju^  Dx  iÎTON,  s.  91.  Coups 
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de  bâton ,  —  dans  le  môme 
argot* 

'  Jus  D^ftcHALAi,  s.  m.  Vin, 
^dana  lé  même  argot. 

Jus  Di  aÉOLissi ,  s.  m.  Nè- 
gre ou  mulâtre ,  -~  dans  le 
même  argot. , 

JoiTg,  a.  f .  La  Cour  d*aa- 
siiea,  —  dans  Targot  des  to- 


LAB 


SI7 


leurs ,  qui  s*étrangleraiept 
sans  doute  '  à  prononcer  le 
mot  tout  entier,  qui  est 
Juitiee, 

JusTi-MiLiiu,  s.  m.  L'en- 
droit consacré  par  la  juri8> 
prudence  du  Palaia- noyai 
comme  cible  aux  coupa  de 
pied  claaaiquea  et  aux  plai- 
santeriii  piopulairea.  > 


^■■■t.: 
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KiMmuci,  a.  m^  Autri- 
I,  -^  dans  Margot  daa 
troupiers,  qui  Mt  entendu 
parier  dea  Impériaux  (  die 
KaiserUehên)  battue  par  leura 
pèrea,le%aol<laU  de  la  Grande 
Armée.    '       '■■.'■  ;«'-^^' 

On  dit  aussi  et  inieux  JTai- 
serliek, 

Klibjii,  y.  n.  Manipr,  — 
dana  Targot  des  marbnera  de 
cimetière,  qui ,  en  soutenir 
dé  leurs  campafnta  d*Afinqne, 


arabisent  volontiera  les  noms 
et  1^  chose». 
Ils  disent  auaai  Tortor^r. 

KoUAC,  a.  fn.  Coiffure  gé- 
néralement oueloonque ,  -^ 
dans  l'argot  oes  fiiubouriens. 

KTaiBLLi,  s.f.  Suite  oupro- 
cession  de  gens  ;  famille  nom- 
breuse, •—  dans  l'argot  du 
peuple. 

Avoir  âet  kùrièlUs  i'm', 
fanit.  En  avoir  oeaucoup. 


.-! 


.  V, 


La*  ,  a.  m.  Mot  d*ordre ,  si- 
gnal; inTilttion  à  se  mettre 
arunisson, — dans  l'argot  dea 
gens  de  lettres. 

Donner  le  la,  Indiqier  par 
son  exemple, pp  saconduite, 
ce  que  les  autres  doivent 
faire,  dirai  écrire.  . 


■Ï7.:  ■-■;■"."-«">■".■-,'/'■■ 


LABoaATOiBÎK ,  *  S.»  m.  Gui-      ; 
sine  i  ---  dans   Vatjfot    des 
restaurateure,  chimistes  in^  [ 
génieux  au!  satent  tran$foT'\    4- 
mer  lea.mndés  €|t  les  vins  de    •  % 
fe^n  à  dérouter  le»,  connais- 
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Lâgvi,  s.  et  adj .  Paresseux, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Saint  Lâche. 

LACHEiiw  V.  a.  Quitter, — 
dans  \t  mène  argot. 
.     Lâcher  d'un  cran.  khiin>- 
donner  subitement.  ' 

Lâcher  la  iampe  ,  v.  a. 
Mourir,  — ;  dans  J'argot  des 
faubouriens. 

Lâcher  (  Se  ),  v.  réfl.  Ou- 
blier les  lois  de  la*  civilité 
puérile  et  honnête ,  ventris 
flatum  emiiterCy — dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

On  dit  aussi  En  lâcher  un 
ou  unCt  ^  selon  le  aexe  de 
rincongruité.  *  •: 

Lâcher  le  coude  de  quel- 
qu'un, V.  a.  Cesser  de  Timpor- 
tuner,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

C'est  plutôt  une  exclamation 
qu'un  verbe  :  Àh!  tu  vas  me 
lâeher  le  coude!  dit-on  # 
quelau'un  qui  ennuie,  pour 

^'en  débarrasser. 

■    ..:^  ■■  -^ 

Lâcher  SON  icuREUiL"^  v.a. 
Meiere ,  —  dans  l'argot  des 
voyous.  „ 

Lâcher  un  cran,  v.  a.  Se 
déboutonner  un  peu  quand  on 
a  bien  dîné,  —dans  l'argot 
des  bourgeois^ 

Lâcher  UNE  ^^aTadr;  V.  a. 
Meiere ,  -^  dans  l'argot  facé- 
tieux dèiB  oiiyriers.   > 

Ils  disentjaussi  Lâcher  les 
ilcluses. 

Lâcheur, s.  et  adj.  Homme 


LAI 

qui  abandonne  volontiers  une 
iemmc,  —  dans  l'argot  de 
Breda  -  Street ,  où  ^  rôle 
d'Ariane  n'est  pas  apprécié  à 
sa  juste  valeur. 

Lâcheur  ,  s.  m.  Homme 
qui  laisse  ses  camarades  «  en 
plan  » ,  au  cabaret,  ou  ne  les 
reconduit  pas  chez  eux  lors- 
qu'ils sont  ivres,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers,  quecette  dé- 
sertion humilie  et  indigne. 

Beau  lâcheur.  Homme  qui 
fait  de  cette  désertion  une 
habitude. 

La  donner  a  la  eoureon- 
NAisE.  Regarder  quelqu'un 
d'un  mauvais  œil,.  —  d&na 
Targot  des  voleurs.  . 

Lafarger,  y.  a.  Se  débar^ 
rasser  de  son  mari  en  Tem^ 
po'iêonnant,  ou  de  toute  autre^ 
façon^—  dans  l'argot  dii  peu- 
ple, plus  cruel  que  la  justice, 
puisqu'il  fait  survivre  le  châ- 
limcnatau  coupable. 

LAôQt  adv.  Là,  —  dans* 
rgot  des  voleurs. 


.i^^Labago.  Li-bas. 


/Laideron,  s.  m.  Fille  ç.u 
femme  fort  laide,— dans  Tar- 

S)t  des  bourgeois,  dont  Tes- 
étique  laisse    beaucoup   à 
désirer. 

On  dit  aussi  Vilain  laide- 
r(7n,— quand  on  veut  se  met- 
tre un  pléonasme  sur  la  coor 
science.  *v.,  :   ;:  .  "^ 

Laine  ,  s.  f.  Ouvrage ,  -^ 
dans  l'argiot  des  tailleurs. 

LAiNifc,sl  m.  Mouton,— dans 
l'argot  dos  Velours. 
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Laisser  aller  (  Se  ),  V. 
réfl.  N*avoir  plus  d'énergie, 
s*babiller  sans  goût  et  même 
sans  soin  ;  se  négliger, — dans 
Targot  du  peuple. 

Laisser  de  ses  plumes  ,  v. 
'  a.  Perdre  de  Targent  dans  une 
affaire  ;  ne  sortir  d'un  mauvais 
pas  qu'en  finançant. 

Laisser  pisser  le  MiRiNOs, 
V.  n.  Attendre  une  occasion 
favorable,  —  dans  Targot  des 
faubouriens,  g  V    . 

Laisser  sis  boites  quel- 
.  «iUE  PART,  V.  a.  Y  mourir, 
,—  dans  l'argot  du  peuple. 

Laisser  tomber  son  pain 
DAN^LA  SAUCE.  S'arranger  de 
manière  à  avoir  un  bânétice 
certain  sur  une  affaire  ;  mon- 
trer dç  i'habileté  en  toute 
chose,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Lait,  s.  m.  Encre,  — dans 
l'argot  des  voleurs.  «»<- 
'Lait  à  broder.    Encre    à 
écrire.  '     yr 

Lait  de  cartaudier.  Encre 
d'imprimerie.  - 

Lait  de  vieillard  ,  s.  m*. 
Vin,  —  dansTargot  du  neuple,' 
ipi  dit  cela  pour  ^voir  ledroit 
Ae  téter  jusqu'à  Cvi^t  ans. 

LaT|]S,8.  m.  Discours  quel- 
conque, —  dans  l'argot  4es 
I Polytechniciens,  chez  qui  ca 
.mot»ett  de  tradition  depuis 
MOV^  époque  de  la  création 
du  cours  de  composition 
française,  parce  que  le  sujet 

du  premier  morceau  oratoire 

-.    '  .  «.  - 

r>^  "■■;''■.  H?  ■  •*» 
»>  ■     i(JU;,i'  M^  . 


à  traiter  par  les  élèves  avait 
été  l'époux  de  Jocaste. 

Piquer  un  Laius.  Pronon- 
cer un  dicours. 

Les  Saint  -  Cyriens  ,  eux 
disent  Brouta  (  du  nom  d'u 
professeur  de  1  École),  brou^ 
tatser  et'  broutasseur. 

LAMBERT.Nomqu'on  donne, 
depuis  l'été  de  1864,  i  toute 
personne  dont  on  ignore  le 
nom  véritable. 

Appeler  Lambert.  Se-  mo- 
quer de  quelqu'un  dans  la 
rue.    " 

Lambin  ,  s.  et  adj.  Pares- 
seux, flâneur,  —  dans  l'argot 
du  peuple.    ' 

Il  emploie  ce  mot  depuis 
trèa>longtemps,  trois  siècles  à 
peu  près,  si  l'on  en  croit  le 
Dietiannaire  historique  de 
M.  L.-J.  Larcher,  qui  le  fait 
venir  de  Lambin ,  philosophe 
français,  «  lent  dans  son  tra- 
vail et  lourd  dans  son  style.  » 

■Signifie  aussi  Poltron  .' 

Lambiner,  v.  n.  Hésitera 
faire  une  chose ,  à  prendre  un 
«parti;  flâner. 

Lame,  s.  f.  Tombeau , — 
dans  l'argot  des  romantiques, 
qui  avaient  ressuscité  les 
mots  des  vieux  poètes  du 
Xyi«  siècle. 

Être  couché  sous  la  lame. 
Être  mort. 

Lamine,  n.  d.  1.  Le  Mans, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Lampe,  s  f.  Verre  à  boire, 

—  da)as  l'argot   des  francs- 
maçons. 


f 


'iîf 


■■'■  *'• 


4   V    ■  i  ■.;.». - 


■-    ,  ..  .•■•../    \-  r        :■■■ 


1    y 


220 


LKM 


\ 


.     N 


Ils  disent  aussi  Canon. 

Lampée,  s.  f.  GraBd  coup 
de  vin,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Lamper,  V.  a.  et  .n.  Boire 
abondamment. 

On  disait,  il  y  a  deux  siè- 
cles :  Mettre  de  Ihuile  dans  la 
lamfféf  pour  Emplir  un  verre 
devin. 

Lampib,  s.  f.  Repas,— dans 
Targo^  des  voleurs. 

Lampion  ,  s.  m.  Chapeau, 

—  dans  Targot  des  voyous.* 

Lampions,  s.  m.  pi.  Yeux, 

—  dans  le  même  argot. 
Lampions  fumeux.  Yeux 

chassieux 

Lance,  s.  f.  Pluie,— dans 
Targot  des  faubouriens,  qui 
ont  emprunté  ce  mot  à  l'argot 
des  voleurs. 

•     A  qui  qu'il  appartienne ,  il 
fait  image 

Lanci,  s.  f.  Balai, -^ dans 
le  même  argot     ^ 

Lancé,  adj.  Sur  la  pente  de 
l'ivresse,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois.. 

Lance  de  Saint-Geépin,  s. 
f.  Alène,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  sait   que  sainU 
Crépin  est  le  patron  dès  cor- 
donniers .  ' 

Lancer  (Se  ),  V.  >éfl.  De 
timide  devenir  audacieux  au* 
près  des;femmes. 

Lanceur,  s.  m.  Libraire  qui 
fait  vendre 'les  livres  qu'il 
édite^  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres.  i 


LAN 

Bon  lanceur.  Éditeur  intel^ 
ligent,  habile,  qui  vendrait 
même  des.  rossignols ,  — 
par  exemple  Dentu,  Faurc, 
Lévy,  etc. 

Le  contraire   de    lanceur  - 
c'est  Ê touffeur j — un  type  cu- 
rieux ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
rare 

:  Lanceuse  ,  s.  f.  Lorelte 
vieillie  sous  le  hamoii,  qui 
sert  de\  chaperon  •^rM  de 
proxéoète  —  aux  jeunes  filles 
inexpérimentées,  dont  la  vo- 
cation galiuste  est  cependant 
suffisamment  déclarée. 

Lancier,  s.  m.  Balayeur. 
On  dit  aussi  Lanc\fir  dtL 
Préfeu  v-,  •■   ïv-l-  ; 

'  LANDERNEAU,.n.  d.  h  Ville 
de  Bretagne  située  entre  la 
Madeleine  et  la  porte  Saint- 
Martin  ,  —  dans  l'argot  des 
Sens  de  lettres,  qui  ne  se 
outeût  peut-être  pas  que 
l'expression  est  octogénaire. 
Il  y  a  du  kruit  dans  Lan- 
demeau.  11  y  a  un  événement 
aueleonque  dans  le  monde 
des  lettres  ou  des  arts.  '^ 

Landier,s  m  Employé  do 
Toctroi.—  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, q#  ont  conservé  le  sou- 
venir dn  Landit  de  StrDenis. 

■      e      ■ 

Landière,  s.  (.Boutique de 
marchand  forain,      y..   . 

Languard,b,  adj.  et  s.  Ba- 
vard ,  bavarda ,  mauvaise 
langue ,  —  dans  l'argot  du 
peuple         . 

Le  mot  stfrt  des  Contes  de 
La  Fontaine. 
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Laiigub  des  Dieux,  s.  m. 
La  poésie, — dansKargot  des 
académiciens,  dont  cependant 

les  vers  n'ont  rien  de  divin. 

.11 

Lansoue,  8. tri.  Â.pocope  de 
Lan&quenet ,  —  dans  l'argot 
\ie  Breda-Street. 

faift  wi  ^etit  tansquei 
Jouer  une  partie  de  lansque- 
net. 

Lansqu  AILLER,  T.  n.  Meiefû, 
—dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Lascailler, 

LansqIjinb,*  s.  f.  Eau  plu^  ' 
viate,  — dans  le  méine  argot. 

Lamsquinsa  ,  v.  n.  Pleu- 
voir.- 

Lansquirier  des  choêses. 
Pleurer 

LAicreaNBii,  v.  n.  Tempo^ 
n8er;1bés|l«r;  marchander  et 
n'acheter  rien,—  dans  Fargot 
du  peuple,     r 

LAifTBRNER,y.  a.  Ennuyer 
quelqu'un,  le  faire  attendre 
plus  que  de  raisoir;^  aer^luo- 
queraelui.>       >    5  ,^ 

Lantbêhss  be  cabriolet,  s. 
m.  pi.  Yeux  gros  et  saillants, 
—  dans  le  même  argot.\ 

Lantermier,  s.  m.  Hofnme 
irrésolu,  sur  lequel  il  ne  faut 
pas  compter. 

Lantimèchb,  s.  m.  Imbé- 
cile; jocrisse,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens.    .         ^ 

Lantiponnage,  s.  m.  Dis- 
cours ihiporttfn ,  hésitation  à 
faire  ou  dire  une  chose,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
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Lantiponner,  V.  n.  Passer 
son  temps  à  bavarder,  à  mu- 
ser. 

Lanturlu,  s.  m.  Écervelé, 
extravagant,  hurluberlu,  -r 
dans  te  môme  argot. 

On'  disait  autrefois  VEh- 
turlé,  > 

Lapin,  s.  m.  Apprenti  com- 
pagnon ,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Lapin,  s.  m.  Homme  solide 
de  cœur  et  d'épaules,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Fameux  lapin»  Robuste 
compagnon,  à  qui  rien  ne  fait 
peur,  ni  les  coups  de  fusil 
quand  il  est  soldat,  ni  la  mi- 
sère quand  il  est  ouvrier. 

Lapik,  s.  m.  Camarade  de 
lit,  —dans  l'argot  des  éco- 
liers, qui  aiment  à  coucher 
seuls. 

Lapin  (En),  adv.  Être  placé 
sur  le  siège  de  devant ,  avec 
le  cocher ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  ^v 

Lapin  ferrA,  s.  m.  Gen- 
darme à  cheval,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs.  . 

Ils  l'appellent  aussi  Liège. 

Larbin,  s.  m.  Domestique, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  ont  emprunté  ce 
mot  à  l'argot  des  voleurs. 

Larbinerie  ,  s.  f.  Domesti- 
cité, valetaille. 

Largotier,  s.  et  adj.  Li- 
bertin ,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 
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Larde»  ,  V.  a.  Percer  d'un 
coup  d'épée  oa  d'un  coup  de 
sabre,  —  dans  Targot  des 
troupiers. 

Se  faire  larder.  Recçvoir 
un  coup  d'épée,      -^  * 

Lardoire  ,  s.  f.  Ëpée  ou 
sabre.  ■ 

Large,  adj.  Généreux,  qui 
ne  regarde  pas  à  la  dépense, 

—  dans  Targot  du  peuple,  qui 
parle  comme  écrivait  Clé- 
ment Marot  : 

:  ^dJ^Oue  TOMre  p«re  est  konmo  lirf  e  ; 
A  Miperl'Mroal,  4  U  charge 
I*oar  dit  keateen  BaiilrM  pai  mi 

{TrmiufiUm  im  Colloque 
d'Erotme,) 

Large  DES  épaules.  Avare, 

—  dans  le'  n>ême  argot. 

«  Usité ,  dit  iiak*cncy,  dès 
1 808 ,  »  —  et  même  beaucoup 
d'années  auparavant,  puisque 
cette  expression  se  trouve 
«^  dans  le  Dictionnaire  de  Le- 
roux ,  édition  de  1786 ,  qui 
n'e^t  pas  la  première  édition. 

Làugue,  s.  f.  Femme,  mtl- 
iresse,  —  dans  Tàrgot  des  vo- 
leurs et  des  souteneurs. 

]Larguepé.    Femme  publi- 
que. 

Larme,  s.  f.  Très-petite 
quantité,  —  dans  Targot  des 
bourgeois^,  qui  prennent  une 
larme  d'eau-de-vie  dans  une 
larme  de  café  et  se  trouvent 

■g"8.  ^      ■■■■-"■'■;■■:•: 

^    >Lartif,  ou  (.artille,  ou 
-Larton,  s.  m.  Pain,  —dans 
Tarçol  des  voleurs  qui    ne 
veulent  pas  dire  ara>. 
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Larton  brut.  Pain  bis.         \ 
Lartonsavonné.  Pain  blanc.  «* 
lartiUe  à  plafond.  Pâté,  — 
à  cause  de  sa  croûte..  . 

L\rtonnier,  1ÈRE ,  s.  Bou-  . 
langer,  boulangère.    .,, 

Lascar,  ^.  m.  Nom  ({ue— 
lians  Targot  des  troupiers  et 
du  peuple  —  on  donne  à 
tout  homme  de  mauvaises 
mœurs,  à  tout  réfractaire  so- 
cial, à  tout  insurgé  contre  la  ^ 
loi,  la  morale  et  les  choses 
établies.         ' 

C'est  une  allusion  aux 
mœurs  des  matelots  indiens, 
malais  ou  autres,  qui  navi- 
guent sur  des  bâtiments  eu-  ' 
ropéens ,  hollandais  principa- 
lement, et  qui,  tirés  de  la 
classe  des  parias,  nie  passent 
pas  pour  de  par&its  honnêtes 
gens.  Lorédan  Larohey  a  donc 
eu  tort  de  faire  de  ce  mot,  sur 
la  foi  de  M.  Vauvineux,  le 
synonyme  de/antofit».     , 

Latif,  s.  m.  Linge  blanchi, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Latte,  s.  f.  Sabre  de  cava- 
lerie, —  dans  fargot  des  trou- 
piers. 

Se  ficher  un  coup  de  latte. 
Se  battre  en  duel. 

Lavabe,  s.  m.  Place  de  par- 
terre à  prix  réduit,  —  oans 
Targot  des  voyous. 

Lavage  ,  ».  m.  Vente  au 
rabais  d'objets  ayant  déjà  eu 
un  premier  propriétaire,  — 
dans  l'argot  des  filles  et  des 
bohèmes,  qui  ont>rhabitude, 
de  /aver  précisément  les  cho- 
ses les  plus  neuves  et'  les  plus 
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propres,  afin  de  s'en  faire  de 
l'argent  comptant.    * 

Lavasse  ,  s.  f.  Mauvais 
bouillon,  trop  lavé  d*eau  «  où 
la  viande  a  été  trop  épargnée, 
—  daiis  Targot  des  bourgeois. 

Se  dit  au^ai  du  Mimvais 

•  café,  ■r'"^--  ■^<      ■  •'■/■■: 

Lavement,  s.  m.  Homme 
ennuyeux,  tracassier,  canu^ 
lant^  —  dans  Targot  du  peu- 
pic,  qui  n*aime  pas  les  déter- 
sifs. 

Laver,  v.  a.  Vendre  à 
})crte  les  objets  qu  on  avait 
achetés  pour  les  garder.  . 

Laver  la  tAte  ,  t.  à.  Faire 
de.  violents  reproches,  et 
môme  dire  des  injures,.  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  ne 
fait  que  traduire  le  vierbe  olh- 
jurgare  de  Gicéron.  'S  ?" 

Lavette  ,  s.  f.  Langue ,  — 
dans  Targot  des  faubouriens , 
qui  le  disent  aussi  bien  à  pro- 
pos des  hommes  que  des 
chiens.  <■ 

Lavoir  ,  s.  m.  Le  confes- 
sionnal,—  dans  rargot  des 
voyous,  ^ui  ne  vont  pas  sou- 
vent y  dessouiller  leur  con- 
science, même  lorsqu'elle  est 
le  plus  chargée  dUmpurètés. 

Lazzi-loff,  s.  m.  Maladie 

a  ni  ne  se  guérit  qu'àiVhôpital 
u  Midi  et  à  Lourcine,—  dans 
Targot  des  voleujrs. 

Lrchecul,  s.  m.  Flatteur 
outré,  flagorneur, — dans  Tar- 
goi  du  peuple.     *% 

L^ctaiER  un  TABLEAU,  V.  a. 
Le  peindre  trop  minutieuse- 
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ment ,  à  la  hollandaise ,  — 
dans  Targot  des  artistes. 

LifccHEUR ,  s.  et  adj.  Qui 
aime  à  embrasser,  qui  se  plati 
à  recevoir  et  à  donner  des 
baisers,  —  dans  TargOt  du 
peuple,'  qui  n'est  pas  précisé- 
ment de  la  tribu  des  Amalé- 
cites, 

LÉGUMES,  8.  m.  pl.  Oignons, 
œils  de  perdrix,  aurillons  des 
pieds ,  —  dans  l'afgot  des^ 
faubouriens. 

J'en  ai  entendu  un  s'écrier  : 
«  Oui,  quand  il  poussera  des 
léguâmes  entre  les  doigts  de 
pied  de  Louis  XIV  !» 

On  dit  aussi  Champignoni. 

Lendori  ,-  s.  f.  Paresseux , 
nonchalant,  endormi^^^  dans 
Fargot  du  peuple. 

Léon,  n.  d'h.  Le  président' 
des  assises,  -^  dans  l'argot  ^ 
des  voleurs,  renards  qui  se  [ 
sentent  en  présence  clu  (ûm.*    1 

^   Lermod,  s.  m.  Êtain,  —  \. 
dans  le  méine  arg^t.      '     ^' 

Lernoner,  V.  a.  Ëtamc^^;. 

LessiVamt  ,  s.  m.  Avocat  ^ 
d'office/—  dans  l'argot  des  . 
voleurs,  qui  ont  grand  besoin  j 
d'être  blanchis.  i 

LesGilles  Ménage  de  PoissyV 
et  de  Sainte-Pélagie  p'réten-l 

dent  qu'il  faut  dire  he^fiveur.' 

Lessive,  s.  f.  Plaidoirie,  -r-  î 
tout  avocat  avant  pour  mis- 
sioh  de  blanchir  ses  clients , . 
fussentrils  nègres  comme  La- 
cenaire,  ce  Toussaint-Louyer-  j^ 
ture  de  la  Cour  d'assises;   :  ; 
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LiMivi,  I.  f.  Pertff  — 
dâhs  l'argot  des  joueurs. 

LisiivE,  ■.  f.  Veme  à  perte 
de  meubles,  de  vêtements  ou 
de  livres,.*»—  dan$  Ttrgot  des 
l^hèmes  et  des  Ibrettes.* 

Faire  %fk  Utsive.  8e  débar- 
rasser, au  profit  des' bouqui- 
nistes, des  livres  envoyés  par 
lés  éditeurs  ou  par  leç  auteurs, 
—  dans  Targot  des  bibliogra-  - 
phes,  qui  ireof- enlèvent  pas 
assez  souvent  les  exrdond. 

Lessive  d^  Gascom  ,  à.  f. 
Propreté  douteuse,  qui  ne  ri^ 
siste  pas  à  rexapnen,  —  dans 
l^argot  des  bourgeois,  heu- 
reux d'avoir  du  linffe. 

Faire  la  Uitiveau  Gascon. 
Retourner  sa  chemise  quand, 
elle  est  sale  d*un  cété,  —  ce 
lUe  font  beaucoup  de  bo- 
hèmes. 

Qn  connatt  ce  mot  d*nn  vau-' 
devilliste  propret  à  propos 
d'un  autre;  vaudevilliste  goret  : 
«  Faut-il'  aùe  cet  homme  ait 
diriinge  sale,  pour  pouvoir  en 
métlre  ainsi  tous  les  jours  I  » 

V  IjtssivER,  V.  a.  Défendre  un 
prévenu  en  police  correction- 
nelle, un  accusé  en  Cour  d'a^» 
sises.. 

Lessiver  (Se  faire).  Pérdire 
auieû%  -        - 

'^  LjËTrEE  DE  XtatisÀLEii  j  t.!  |. 

Êseroquerie  par  lettre  ^  do^)^ 
:  Vidocq  donne  *le  détail  aux 

pages  241-253  de  son.  lirrci.  "" 

LEnrki  MOULÉE  „  s.  f.  Le 
journal/-^  dans  IVgot  des 
gens  de  Jettres,  qui  ont  em- 


{ininté  cette  ex  prMsion  à  Paul- . 
^uis  Courier...^       • , .      ^ 

Lev*  (Être).  Être  suivi  par 
un  garde  du  commerce,  — 
dans  Targot  des  débiteurs. 

Léve-pibds,  s.  m.  Échelle; 
escalier,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Levée,  v.  a.  Capter  la  con- 
fiance, —  dans  l'argot  des 
faubouriens.  » 

Se  faire  lever  de  tant.  Se 
laisser  .gagner  ou  emprunter 
«une  sonrime  de  ». 

Levée  la  lbttee,  v.  a.  Êiire 
compositeur  d'imprimçrfe,  — 
dans  Targot  des  typographes. 

Levée  le  béas,  v.*a.  N*é^ 
pas  content,  —  dans  le  mémp 
argot. 

Levée  le  cdool,  t.  tu  Boi- 
re, —'dans  l!argot  du  peuple. 

Levée  le  pied,  v.  a.  Fuir 
en  emportant  la  caisse ,  — 
dans  le  même  argot. 

Lever  uke  pehue,  v.  a. 
«  ieler  le  mouchoir-»  à  une 
femme  (iu*on  a  remarquée  au 
bal,  au  théÉtj^e,  ou  sur  le  trot- 
toir, -^  dans  Targot  des  gtn-, 
dins ,  des  gens  de  letti^'et , 
d«B  commis.  v 


*4 


.  Levée  uv  eommb,  i^  a.  kU- 
'tirer  squ  tttenUon  et  se  faire  î  V 
suivre  'où;  emmener :|jtr  lui ,  ^  '  *^^ 
-^  daiss  Tili^t  des  petites     ' 

.dames^'''^rVv^-.-:-'     ''^^    ?  '••i ■;':.,;,;:: 
Lever'  wi  homme  au  .iiaijs<-^  ' 
Mr.  S'arranger  de  façpn'à  se  • 
Taire  inviUçr  a  souper  par  lui.    .  - 

Leveue,^.  m.  Pick-pocHèi*      ' 
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r^onàPanV'. 

Être  soivi  par 
^mmerce,  — 
I  débiteurs. 

i.  ni.  Échelle; 
18  Targot  des 

Capter  la  eon-  ' 

i  l'argot  des 

♦  ■ 

'  àe  tant.  8e 
>u  emprunter 

I  ».  ..,  ■ 

rii,T.  a.  Êfre 
nprimçrîe,  — 

I,  Y.-a.  N'ô^  ' 

lansle  mémp 

\ 

DK*  T.  a.  BOH 
ot  du  peuple. 

ï,  V.  a.  Fuir 
I  caisse  »  — 
got.  .  ' 

EMi,  r,  a. 
loir*»  à  une    . 
^marquée  au 
u  sur  le  trot- 

Sot  des  gan- 
e  lettd^s  et, 

n, -1^  a.  At-^',^^ 
n  et  se  faire  J 
ner.par  lui,  V 
des  peUtes 


fne  au    _^ 
e  façon  à~sc 
iper  par  lui. 

^icKrpocHsi. 


^■■■'■ïc-v- 


V 


T 


■Y  . 


■»    V^• 


il 


V 


■  .V'  ■ 


UN 


riua,  s.  m.  Lovdàce^de' 
bar  ou  de*  l Altoir .  . .  •-       •  , 

/LizAsir,  s.  m.  Maurais  corn- 

ion, ^«-  d'ans  IJargot  des 

leurs. .         ^    .*■•*.  T--        ■ 

/  .'■'■■      ■  '  ■''3.;  ■''' .  '',■'■■  ■■■ 

l^ÉziNiB,  t.  a.  tromper  iu 
jeu  ;  hésiter  avanl^e  faire  un 
coup't  —  dans  le  même  argot.' 

Li  AtOKoa,  s.  et  idj .  Homme 

qui  couperait  un  liard  en  qua- 

.  tre  pckii*  moins  dépenser,—* 

V   «lans  rargot  .du  peuple,  qui 

n'es^  point,  avar^,  n*etant  pas 

riche.  '' •■ 

.^  LiciADi,  s.  ft  Embrassade, 
i— dans  Targot  des  faubou- 
riens^ ■  ^■'      ~^'  ' r-.,^-'-- 

.LiCHAifci,  S.  f.  Repas  plus 
ou  m.oins  plantureux,  —  dans 
lelnéme  argot. 
Lichanee  toignéè.  Gueule-  * 
.*'"  ton.  . 

'On  dit  aussi  Lichade,     j 

,       LiéHsa,  T^.  a.^  n.  Manger 
«t  boire  à  s*en  lécher  4e8  lè- 
■    \fes. 


.là. langue  des  honnêtes  geûsV 
/lls^diseni  aussi  Ligott$^'> 

LiG0TTKR,v.a.  Lier^-*-dans'. 
le  môme  argot.  ^  ijr  ;;  .      . 

LiLANtii,  n.  d.  \.  tUlé,  -r-*   ' 
dans  le  même  ârgoL ,       / 

,L4lloi8,  9.  m.:  Fil  à.  coudre,  * 
rr  dans  le  même  argots    .  "• 

LwÀCE,  8.  f.  Chemise,  — 
dariS  Targol  des  voleurs  et,  des  ., 
revendeurs  du  Temple.    * 

Lik/ftiiax,  s.  f.  Lingère, 
'—  dans  le  i^me  argot. .  -  • 

LiHAMni^  s.  f.  Homoà^l^  . 
—  dans  Targot  des^oleurs  et  ^  ; 
des  faubounens^^ 

LiMiB,  V.  n.  «Aller, lente- 
ment eà  affaire  »,  —  dans  ^ar-  : 
got  du  peuple.         '    '     .' 

LiMB  sôuaAi,  s.  f.  &ur-. 
nois,  —  d«ns  l'argot  d(»,^o^ 
leurs.         ,  „       ,        *'  '^  \ 

.LmousiK-,  s.  m.  Haçcte,  -t<,  ♦ 
dans  Targot  du  peuple,  qu!  . 
$ait  que  Kes  c^tors  qui  ont 


»  » 


•i 


.\ 


r  i 


\Mv^.  i.  Petit  mor-  '  5î'l'''.l!:.*'n?"l±^t '' ±  " 


c^a  de  quelque. chose. 

LiCHEiia,  BusÉ,*  s.  Homme, 
femme,  qui  aime  i  mangerai 
à  boire. 

Lie  de  pbovbmt,  a.  f.  Les, 
f^mén  hti1haine««— dans  VarTi 
got  du  peuple.  ^    V    >      ^l^ 

'    LicNABD,  s.  m^SoIdat  de  1^ 
*  'Vfi«,  -^  dans  l'argot  des  fau-; 
bottriens. 

LiGNOTTE^  s.  f.  JCordeVHen, 
-^  c^ns  l'argot  des  voleurs, 
qui  répugnent  sans  dou^  à 


4e  le  déniolir,  (appartiennent 
à  Tantique  tribu  des  Lé^o- 
vices.  .   »  • 

*  LimSusiiie  ,  s.  f-  Blouse  de 
chaFrctiçr;—  dans  lajnême 
argol.    ;,  .'  •*  \      .,  .^ 

LmbtisiHB ,  s.  f.  Wonîbv  — 
dans  l'argot  des  vbléùés.* 

LmdusiNER,  ,f . JL.^  n^  Bâ- 
tir des  maisons.  *  '  '     ,   .  :" 

■         ■  ■  ♦ 

LiMOUSiNEUR ,  S',  m.  Voleur 
.de  plomb  siir  les  toits. 
Li^GE,  s.  m.- Chemise,. — 


/ 


4f.  •- 


.■■*;■.*!*,  ■ 


employer  %ne^ttf,  Un  mol  de^J^daHs  Targaldu  peuple;  jupon 

V        '       •^^^"'    .•,-^..':"    '       *     ,      -'13. 


'"kl 


[,r 
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'  '  ■  »,  ■ 


-■v:>, 


^♦4-'  :^. 


'  •.->". -fk 


'-.■■  m' 


* 


;>■ 


bitnc  dô  des8pu»t  —  «ians^'ri^ 
♦fçol  de»  fillctf.  s,;4,  v»;.^**^ 

/4  yoir  du  /m47^.  Tônèir  une 
chemiM^  blanc()c. 

Ditsimuler  *0H  linge.  Se 
houtooner  jusqu'au  menton. 

Ffiirc  det  effeif  df.  linge. 
•Rciru^usscr  adroilemént  sa 
robi^^ie  façon  à  mônirer  trois 
ou  quatre  jupdbsébiduissanls 
de  blancheur  et  gafnia;  de 
dentelles  —  de  cptoOv    " 

LiNGi  LAVÉ  ^( Avoir  -soa)! 
•S'avouer  vaincu  ;  être  .pris,  — 
dans,  Targot  des  voleurs,  qui, 
udC  fois  en  prison^n'oot  plus 
^'S'occui]icr  de  leur  blancnis- 
scusc.  f  ,   .     '      ' 

LiNGRB,  8.  m.  Couteau,  -^ 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
«i^yéntoue  Latureieii  la  pa- 
trie de  jAQOulellerie. 

MngrioL    Petit    couleau  ; 

canif;  bistouri.  •    .  :  >•-. 

'  •.  '  '    '  ' 

LiNGRER ,  V.  n.  Frapper  à 
coups  de  couteau. 

LiNGRERiE,  s.  f.  Coutellerie. 

LInçpré,  s.  m.  Prince, — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
cultivent  ranagramme  comme 
le  grand  Condé  les  œillets.     ^ 

Lion,  s.  m.  Homme  qui,> 
tort  ou  à  raison,  —  à  tort  plus 
souvent  qu'à  raison,  —  a  àt-» 
tiré  let  fixé ^ur  lui,  pendant 
une  minute ,  pendant  une 
heure,  pendant  un  jour,  rare- 
ment penhant  plu^  d'un  moîs^ 
l'attentiQn  capricieuse  de  la 
fotile,  soil  parce  qu'il  a  publié 
un  pamphlet  icandalt;ux,  soit 
parce  qu'il  a  commis  une  écla- 
tante gredinerie,   soit'  jK)ur 


Vn' 


%■ 
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,:,.,.;.;  vî^ri; 'if  "-■ 


n«»i'" 


ceci,  soil, pour  cUla.  «tméiiKïif" 
pour  autre  chose;   homme, 
enfin,  qui,  comme  Alcibiadc, 
a^coupé  la  queue  à  son  chien, 
ou,  coifime  Alphonse  Karr,'   ^ 
s'est  fait  dévorer  par  lui  ^  ou,       - 
comme  Empédoclei/"        ^  .' 

tlrlîe  Uon  du  jour.  Être 
le  point  de  iiiiStt  de  tous  léS'     • 
regardait  de  tout^  les  eurio- 
iltès..  ■  ■^l  'V.';r;'- 


>f. 


Lion  ,  s.  m.  -  Tiè  frère  aîné 
du  gapdin ,  le  dandy.  4'ii  y  & 
vtngt-Hcinq  ans,  lé  successeur 
du  fashionable  — qui  l'étai^, 
du  beau  — qyii  l'était  de  V élé- 
gant —  qui  l'était  de  l'tM- 
croyable    —  qui  i'était  dii:  v 
tnuscûdin  —  qui  4'était  du    ; 
petit^^àttre  -r  etc. . 

LiQfiCiAU,;  s.  m,  Apprentie 
lioA»'^  garçon  tailleur  qqi  ^ 
cherche  à  se  faire  passer  pour  ' 
le  comte    d'Orsay  ou   pour; 
Drummel,  et  qui  y  réussit  ra-  ■ 
rement,  le  goût  étant  une  fleur 
rare  comme  l'héroïsme^  |^  ^     i^ 

"  "       '       .        .■■■-■''  "  '■'.■■' 

.  LiONNB,j^.X. Femme  à  l^ 
mode  -^'-  il  Y  ^  trente  ans.  ; 
C'était  «  un  |>etit  être  coquet;  v^ 
ioli^qui  maniait  parfaitemeiii^ 
lé  pistolet  et  la  cravaché, mon- 
tai ta  cheval  çonfimc  un  lan-^ 
éler,  prisait  fort  la  éigarcttè 
et  lie  dédaignait  pas  lecliam;^ 
pagne  frappé.  »  Aujourd'hui  v 
mariée  ou  demoiselle,  grand(^ 
dame  ou  i^etitt  dame,  la  lionne    - 
s'appelle  de  son  vrai  norti  -— 
qui  est  drtf/e«se.    -■'''■■■/:■.  '*>^.  - 


i.v 
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^^ 


.*.  ^-é 


■  ^•'''■■.■•.•'iS-i*  ''•- 
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k  ♦ 


•f'i" 


MO 


i;  hommé^ 
!  AlcibiAdc, 
t  son  chien» 
onse  Karr,  '   ^ 
>«rluiyOU,     *- 

jour.  Être 
le  tous  lé^ 
8  les  eurio*  >  ' ■<■■'  '" 

..-.fi    . 

frère  aîné 

dy^4'>i  y  a 
mcceuéur 

cpii  l'élaiWî»  j, 
lif.delV^- 
it  de  l'i»-: 
iélait  dii  V  J 

réUil  du 

I,  Apprenti  y 
dlleur  qi}i 
asser  pour  ■ . 
ou   pour;;    . 
réussit  ra- 
it  une  fleur 

Bimè  à  lit^r 
•ente  an^.  ;  A. 
re  coquel;       "' 
rfaitenîerii  \*^ 
ich0,mon-     \ 
3  un  lan-»      ' 
tigarcllè 
i  lecliam- 
oiird^htti  v*    . , 
e,|rînnd(»   ,  ^ 
t  la  lionne    ^ 
ûnonfi—     ^ 


/"  ■••'?; 


LiONNiRii».  S.  f.   tfiute  et/ 
V  basse  fashion.    '  '  ..^         ^ 

Lim,  s.  f.  Moue,  grimace, 
—  dantf  rarffot  du  peuple. 
'    ¥à{r9  «a  Tippe.  Bouder.. 

\^v9t\\  s.  f.  Sitiiple  bou-. 
"chée';  repas  insuffisant. 
Franfhê  lippée.  hefias  co- 

;■  •  picui;.''^'/''":**'"^    ^-  '«.v  •"" 
'LiPPfii,  V.  n.  Courir  de  cf- 
1)»fèt  en  cfbarçt,  :y  manger, 
'     rt  et  surtout  y  boire. 

"      LiQuiDi,  a/f.  .Apocope  <!e 


V 


r 


Liquide,  t.  m.  .Vin^  dtits 
Karsol  du  pejjpler^njBi  Ttil 
semolani  d*|gm)rcr  qu'il  existe 
d^tu^res  G^rps  aquevh^.  r--- 
-  Avoirjabtorhé  trop  »  U^ 
*^f»û2i0.  Etre  ivr^.  *     • 

Liât  kvX  ASTiES,  V.  n:  Mu- 
ser, faire  le  gobcMàionChes, 
regarder  en  l^ir  au  lieu  de 
regarder  par  tei  re,  -~*  comme 
Ttstrologue  de  la  fable. 


.  ^;  ».    LOF..^'^;;    ^ 

L'expression,  tort  juste,  ap- 
partient 4  Tiippotyle  Bahou.^ 

•VLirriaiVTuaiiR,  s.  m.  Hab- 
vais  écrivain*  -A  dans -l'af got . 
des  gens  de  lettres..    .•      .,  "^ 

»^LiyaÀisoN  DE  k^i  devant 
SA  i»o|rrE  (Avoir  une),  V^  a,  ' 
Se  d i!  —  dans  l'argot^  fati- 
bouriens  —  d'une  femme  ri- 
chement ,  avaniùqie  par  :  la 
Nature...;  :-!^,;\l   r'        :y"\ 

JjlVIB  DBS  ROIS,  8.  îll.   Jeu 

de •€!«••.;,./,,?•..■>•  ■-■■(  *.., 

LocATis,  S.  in.  Cheval  de 
louage-^  —  dànt  Targot  des 
coi^rimis  de  nouveamés,  à  nui 
leurs  moyensH^éfendent  les 
•pur-sang.    ■■^^^■^•' ':''^.l->-     v.t»*  v 

^HB,  s.  i!  Paresseux; 
gras;  mou, #- dans  rtrgot  du 
peuple,  qui  emploie  ce  root, 
ati  propre  et  au  figuré,  par 
allusion  à  la  lima«e,  grise  ou 
rouge»,  qu'on  voit  se  traîner, 
visqueuse,  par  les  sentjlkrsé^ . 


>  i 


#..' 


1 


.     .           .  Loche,  s.,f.Or^ll«i—<l*n» 

y      LiTEEE,  v.  a.  fvow^,  P0««^  l'argot  dt»  voleufi.  f  ;  ir 

<  der,—  dans  l'argol  des  vo-^  -'             -  ^.     k^«L: 

,1*^-.                ••  -  LocHEE,  y.\.  et  n.  Pcot^ter. 


y 


LiTROWi  s.  m.  Litre  douteux  y.  Lochee^  ▼.  n.  Branler,  être  *^. 
servi  dans  un  pot  .qui  n'a  pas     près  de  tomber,  -^.  dan«  Tar-i 
1u>ujours  la  contenance  légale.    .  got  du  peuple*    .  ■,     -i  ^ 

Argot  du  peuplé":  -      .  Loff ard  où  Lo#i  si  4i  |dj . ,   . 

Littérature  j AiîîirE ,  s/ 1    'bnoçcjt  ;  nU»  ;  |lon#[di  -  . 

^U  RéalismCi  —  une  maladie     4a?s^]^n5f>^^^S*^Sl^^ 
iotérique  désagréable  qui  a  -  •«     -^^  - 

hévi  avec  assez  d'intensité 
dans  les  rai^  l^lèraires  il 
y  a  une  dîzame  d'années,  et 
(lout  a  été  particulièrement 
^lUeint  .Gl\»w>pfleury ,  aujour- 
d'hui |>pes^iic^én*i)      e  K 


ii-:y. 


qui  ne  se  dou)crit>f«ï8t' qu'ils 

•  ont  emprunté  ce  feot  à  rargot  ; 

des  forçats*,   qui  4'onl  *  cm-r 

prunlé  eux-mêmes  à  l'argot  • 


■*,■• 


prunlé  eux-mêmes  à  l'argot 
des  marins.  '--M'^:  ^V^-- ''''''  ^ 
Le  Utf  est  le'côté  d'un  na- 
vire qui  se  trouve  fraf^  par 
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.  le  Vent,  qui  le  fait  erief'.  Le 
loffard^  au^bagne,  est  le  for- 
çat frapué  par  une  condam- 

.  nation,  à  perpétuité  ,  et  qui 
gémit  comme  un  enfant  sur 
son  sort. 

LoGi  mriatf  ALE,  s.  f.  Petite 

loge  d'avantrscène,  où  se  metr 

tent,  par  traditfon ,  les  gan- 

,  dins, — imitateurs  senriles  des 

lions. 

Se  4it  aussi  des  Premières 
chaisea'da  premier  rang,  aux 
coneefts  en  plein  vent  comme 
ceux  ides  Champs-Elysées.  ' 

LOGU  AUX  QUATRE  VENTS, 

.  t,  n.  Demeurer  dans*  une  mai- 
son mal  dose,  où  le  vem  entre 
conune  cbex  lui.  ' 

Loom^  Mvm  du  Ceoissart, 
V.  ft.  ÀYOirponr  femli^e  une 
dr^lesse  qui  donne  daiis  le 
contrat  antant  de  eoups  de 
canif  qull  y  a  de  jours  dan» 
l'année. 

-  Loir,  s.  m.  Hottime  p^jres- 
seux,  doirmeur,  ami  de  ses 
aises,  ~  dans  rargot  du  peu- 
ple, qui  sait  que  cette  sorte 
de  genSi  comme  le  mus  nitela^ 
mange  les  meilleurs  fruits  des 
espafiers  et  delà  vie  :  d'où  le 
vieux  verbe  Loirefy  pour  Dé- 
rober, voler. 

^OLOtt.  m.  Lait,  -^  dans 
Targùt  des  enfants.         - 

'_  ^LoLïTTTE,  s.  f.  Fille  oti 
Tèmmequi  aime  pour  vivre  au 
lieu  de  vivri^  pour  aimer^  — 
dans  Targot» des  faubouriens.^ 

Lombard, \.  m.  Gomp^is- 

sionpaii^  au  Mont-de-Piété , 

■  ■  ''^"     .   '       -  .  ^  .      "•■■/' 
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—  dans  Targot  des  onvrie^s 
qui  ont  travaillé  avec  des  Bel- 
ges; car  c'est  en  effet  le  nom 
qu'on  donne,  à  Bruxelles,  au 
Grand-Mont-de-Piété,  et  ce 
nom  a  sa  valeur  historique. 

Longchamp,  t.  m.  Proces- 
sion plus  ou  moins  considé- 
rable de  gens,  —  dans  riifbt 
du  peuple^  qui  consacre  ainsi 
le  souvenird'une  mode  dont 
Ott-|ie  parlera  plus  dans  quel- 
ques années. 

LoHGciAiip,  s.  m.  Prome- 
nade favorite,  —  dans  Targot . 
des  Polytechniciens.  G*e8t  une 
cour  oblongue,  bordée  d*une 
file  drcabinets  dont  nous  lais- 
sons deviner  la  destination,  et 
où  les  élèves  viennent  ftiimer 
et  causer  pendant  les  heures 
d'étude.  / 

Long  DU  mur  (Le).  À?ec 
son  argent ,  —  dans  l'argot 
du  peuple.  .         ' 

Pour  bien  comprendre  cette 
expretoion  pittoresque,  si  fré- 
quemment employée,  je  vei|x 
citer  la  réjxmse  que  me  fit  un 
jour  un  coiffeur  :  •   *, 

t'Gombien  gagnez -voU's 
chez  votre  plitron?  —Trois 
françspar  jour.— Alors;  vous 
êtes  nourri?  --  Nourri  et 
blanchi,  oui...v**.  h.  Icng  du 
fmrlÈ       "''■:'.;••;■■;",  .  ..,>.'"; 

LoiTGK,  s.  T.  A||née,  —  (fans 
Targot  des  voïe^i^j'  oui  tirent 
volontiers  dessus  forsqu'ih 
sont  en  prison. 

Longé,  adj.  Agé. 

LoNGis,  s.  et  adj.  Homme 
nonchalant ,  lent  à  faire  ce 
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:Ie8  OQvrie^s 
Kvec  des  Bel- 
effet  le  oom 
Bruxelles,  jui 
Mété,  et  ce 
historique. 

m.  Prooet- 
ns  coDsidé- 
dtDS  Tarf  bt 
msacre  sinsi 

mode  dont 
s  dtns  quel-  : 

m.  Prome- 
daot  Targot . 
Ds«  C'est  une 
K>rdée  d*ane 
ntnous  Itis^ 
slioation.et 
ment  ftimer 
l  les  heures 
*■ .  A-  ♦  -■•' 

(Le).  Avec 
Ufiit  Targot 

rendre  cette 
sque,  si  fré- 
rA,  je  veijx 
ne  me  fit  un 

iffnez-Yoïi's 

iT  —Trois 

Alors;  vous 

Nourri  et 

^,  Umg  du 

-••■'■  '/•'.'* 

' ,  '  ■  ^^  ' 

lée,— dians 

i  QvÀ  tirent 

lorsqu'ik 


j.  Homme 
^  faire  ce 
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qu'il  ehtreprftid,  —  dans  rar- 
got  du  peuple. 

LongU.  Nonchalante,  pa- 
resseuse. 

On  dit  aussi  Sainte  Longie. 

LopiH,  s.  m.  Morceaii^^ 
dans  le  même  argot. 

Loouis,  •<  f.  pl.  Boutons 
de  guêtre  ou  4e  pantalon, 
en  ôiVre,  -^  dans  1  argot  des 
écoliers,  qui  les  recueillent 
ave<!l  soin. 

'  Jouer  ûux  loques.  Jouer 
avec  àt§  boutons  comme  avec 
des  biUes,  à  la  bloquetle,  à  la 
pigoche,  etcu^  ^       ^ 

Loitiri,  s.  f.  LA  mison 
de  la  Force,  —  dans  rargot 
des  voleurs,  qui,  pour  ce  pipt, 
se  sont  contentés  de  changer 
là  place  des  lettres,  et  de  met- 
tre un  ^  an  lieu  d'un  a. 

La  Lorfiefé  des  larguêt, 
Saint-Lazare,  qui  est  la  pri- 
sod,  la  maison  de  Force  où 
Voû  renferme  lès  femmes. 

Lo^iT,  s.  m.  Monsieur  peu 
délicat  et  peu  difficile,  qui  vit 
volontiers  des  miettes  de  la 
table  amoureuse  de  la  lorette. 

Le  mot  appartient  |k  Nestor 
Rôqueplan.  4 

LoftETTE,  «i/ï.  Fille  ou 
femme  qui  ne  vit  pas  pour  ai- 
mer, mais  au  (^ntraire  aime 
poïir  vivre.   -  ' 

Le  mot  a  une  vingtaine 
d'années  1840),  et  il  appar- 
tient à^estor  Roqueplan, qui, 
par  un  hypallage  audacieux , 
a  ainsi  .baptisé  ces  drôlèsses 
du  non^  de  leur  quartier  de 
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prédilection;  —  le  quartier 
^Notre-Dame-de-Lorettf. 

LoRGNf,  s.  m.  Borgne,—  - 
dans  l'argot  des  voleurs. 
^   Ils  disent  aussi  Lorgne'bé. 

LoRGUE,  s.  m.  As,  —  dans 
le  même  argot.  . 

LouBio;(,  t.  m.  Bonnet 
d'homme  du  de  femme ,  — 
dans  le  même  argot. 

LovBiONiiiEa ,  si  m.  Bon- 
netier 

Louche,  s.  f.  Cuiller  à  po- 
tage, ^-  dans  l'argot  du  peu-    '. 
pie.  ' 

Un  mot  provincial  acclimaté 
maintenant  à  Paris. 

'^  Louche,  adi.  Douteux,  équi- 
voque ,  —  dans   l'argot  du ,, 
.  peuple,  ennemi  dû  strabisme, 
dans  leï  actes  et  dans  les  dis- 
cours. ' 

Loucher  (Faire).  Donner 
envie;  exciter  la  convoitise, 
—  dans  le  même  argot,  où 
l'on  emploie  souvent  cette  ex- 
pression ironique  pour  refu-- 
ser  quelque  chose.    , 

LoUCHBt  i>E  I,A  JAN3E,  V.  U. 

Boiter. 

Loucher  de  Vépaule.  Être 
bossu. 

.  Lotifiher  de  la  boùcfie.  Avoir 
le  sourire  faux.  -     :  ^ 

Louches, s.  f.  pl.  Lès  mallps, 
^dans  l'argot  des  voleurs, 

?[ui  ne  savent  pas  prendre 
ranchcmcnt ,  honnêtement  ; 
en  en  demandant  la  permis- 
sion. . 

LoucHON, '^  ,m.  Individu 
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affligé  de  strahismcr--  <lan8 
l'argot  du  peuple. 

Loueur,  ^  m.    \(oyou, 

homme  craj^ulcux ,  —  dftns 

^1  urgol  dcà  lau bou riens»;  - ?w •  > 

Loup 'i  s.  m.  Créancier,*  — 
:  dans  Targol  des  lypographes. 
Faire  un  lofip.  Faire  une 
.  detlc  —  el'  ne  pas  la  payer. 

Loup,  s.  m.  Pi^  manquée 
OH  mal  faite,  —  dans  l'vgot 
des  tailleurs.  v    ;• 

On  dit  aussi  Bête  ou  Lonp 
qui  peut  marcher  tout  ^evl. 

LouPK,  s.  f,  Paresse,  flAne-. 
rie,  —  dans  Targot  des  ou- 
.vriers ,  qui  ont  emprunté  ce 
mot  à  l^got  des  voleurs. 

Ici  encore  M;  Francisque 
Michel,  chaussant  trop  vite  ses 
lunettes  de  savant ,'  s*en  est. 

'  allé  jusqu^en   Holjande ,    et 

même  plus  Jdin,  chcncher  une 

élymologie  que  la  noùrricç  de 

'Rpmulus   lui  eût  volontiers 

fournie.    «  Loûpeur ,  dit.-  il  ^ 

-  vieqt  du  hollandais  looper 
(c^ureyr),  loop  (course),  /(^ 
p)^n,{couT'\r);  L'allemahd  a 
laufer^.:  le  danois,  lœ$er;... 
ennn  le  suédois  p&sèèdc  h- 

'pare...  Tous  ces  m<>'is  doivent 
avoir  pour  raoilne  l'anglo* 
saxon  ,//^<ï/)afi>  (islandais  ttau^ 
/)a),.  courir.  »  ;.   .    "^  » 

I(.ardéui3  philologique  de 
restimàWe  M.  Francisque  Mi- 
chel ^y celle  fois  encore  ëgfl- 

j6 ,  à  ce  que  je  crois/  11  est 
T>on»'tlc  pousser  de  tempii  en 
tçmps.sa  pornio  dana  la  Scah- 
flin^vic,  mais  il  vaut  mieux 
ryslcr  au  coin  dcson  Tcu,  les 
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pieds  sûr  les  hndrors,  et,  rû-. 
minant  ses  souvenirs  de  touteg 
sortes,  parmi  lesquels  les  $ou- 
Vehirs  aë  classe,  se  rappeler  ; 
soit  Itis  pois,  lupins  $lon(  se' 
régalaient  tçs  philbtophesan^ 
ciens,1es  premiers  et  les  plus* 
illustres  flànçurs, —  la  sagesse 
ne  s'acquérant  vraiment  qu<)! .  - 
dans  le  far  nienU^  cl  le  far  "^ 
ntVnf^nes'acquérant que  dans 
là  pauvreté;  soit  les Lupanati 
nï,  où  Ton  ne  fait  rien  —  dé- 
bon,  du  moins;  soit  les  lu-    ' 
pilliy  qq'emj^oyaient  les'  co-^ 
ïnéiiieos  enduise  de  monnàfc;'  / 
soit  le  houblon  (humuluslu- 
pul^s)  qui  "grimpe  et  s*étend 
au. soleil  comme  un  lézard; 
soit  enfin,  et  surtout,  le  loup 
classique  {lupus},  qui  passe 
son  temps  à  rôder  çà  et  là  pour 
avoir  sa  nourritorc.    v  m 

houpu  (Camp  de^ ,  s.  m . 
Réunion  ae  vagahond^.    > 

LoupKi  ,  8.  m.  Avare;  hom- 
me t(m|  à  fait  pauvre,— dans 
rargot  des  voleur».  * 

LouPBt,  v.  n.  Flâner,  va- 
gabonder. 

lVui»euR)  s.  ih,  FlAneur, 
vagabond,  ouvrier  qui  se  âé- 
range.  ....,■:::,...,  .":.-"..",,        :;; 

LooPEïàaif^*^  ou 

fdmme  dé  mauvaise  vie  qui/  . 
npimant  pas  le  travail  hoh-  ,  ^ 
B«e  et  doux  de  ratélîer,  pré-  / 
fèrejc  rude  et  honteiik  travail] 
de  la  débauche.  <      \    >    , 

LouPiAT ,  s.  m.  Fainéant , 
U)upeur,  ~  dans  Targot  des 
otivricrs. 
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'enira  de  toutes 
!8quels  les  $ou- 
î,  se  rappeler  : 
ipins  dont  8^ 
hilètophes  ani- 
ters  et  les  plus- 
^,—  la  sageàse 
vraiment  qnti 
mle^  cl  le  Jar 
érantquedan$ 
\i  \«i9  Lupanail 
fait  rien  •—  dé' 
;  soit  les  /ti- 
raient les  co->' 
e  de  monnaie;'  / 
{humulus  lu- 
ipe  et  s'étend 
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de/Wi[,  s.  m. 
^ndft.   •  V 

I  Avare  ;  hom- 
uvj:c,~-dans 
ira.  * 

Flâner,  vtf- 
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rtï,  Flflneur, 
er  qui  se  dé- 
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LoOkde,  s.  f.  Porte,—  dans 
l'argot  des!  voleurs .     ^    " 

I.oùrdijer,  s.  m.  Concierge, 
-4  dans  le'mônsé  argot.  / 

LotivKTKÂvv  >•  m.  Fils  d'af- 
rr|ié,>— dans  Vargol  des  franc»- 
maçoAS- 

]'  '  Louvre,  s.  m.  Maîsoti  quel- 
conque en  pierres  j^c  uille,— 
dans.  Targol  des  bourgeois, 
pour  qui  la  colonnade  de  Per- 
rault est  le  nec  plui  ytira  de 
Karl  iirchitectonique.'' 

/^  Ifs  dilent  aussi  Pelit  Lou^ 
tTf ,  —  pour  ne  pas  scandaU- 

-scr.dans  leurs  lomJ)es  Fran- 
çois !•%  Henri  II  ci  Ghir-* 
les  IX I  "  •       V 

^  LutAaiii,  s.  f.  Monocle,  — 
dans  Targol  des  faubouriens. 
Crever  sa  lucarne.  Casser 
le  verre  de  son  lorgnon. 

LucRKGi,  a.  f.  Femme  chas- 
le,  en  apparence  du  moins, -:- 
dans  Targot  dii  pciuple,  qui  a 
entendu  parler  4e  1  héroïsme 
de  la  femme  de  Collatiii,  et; 
qui  û'y  croit  que  sous  béné- 
licé  d*inyenlaire.     '">'■'■       [ 

Faire  la  Lucrèce.  Couire- 
faire  la  p'rûde  et  riionnôt^ 
femme.  -  r     ^' 

, .   Lt'  i^A>T  ^  S.  m;  Soleil ,  ou 
lôpr,  —  dans  Targol  des  vo- 
leurs. '  "^  ' 
On  dit  aussi  Lnnard. 

Luii^ANTE,  S.  f.  La  Lune.- 
'  On  dit  aussi  Lu wardc? 

i  i    Lune,  s.  f.  Caprice  ;  mau- 
vaise humeur,  — -  dans  l'argot , 
du  peuplé.-  '      '      :^ 
tfre  dans  ses  lnr\c$.  K\o\ 
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un  accès  de-maovaise  humeur,  . 
de  misanthropie. 

LuifE^/a.  f.  Visage  large, 
épanoui,  rayonnant  de  salis-  . 
faction  et  de  santé. 

On  jlit  aussi  Pleine  lune., 

LtRE,  a.  f.  I^  second^visajçe 
que  rhomi^e  a  à  sa  disposi-. 
lion,  et  qu'il  ne  découvre  ja- 
mais en  public;  -r-'  à  moins 
d'avoir  toute'hoiitc  bue. 

On  (fil  aussi  Pleine  lune. 

Lune  Â- DOUZE  QUARTiiiis  , 
s.  i.  Roue,  —  dans  l'argolNde^ 
voleurs^   ~     "U 

LuHEtTE,  s.  f.  Le  cercbc  dc 
la  truïlçLy  — '  dan^  Fargol  du 
peuple. 

Lurettes,  s.  f.  pî'  Lesmi- 
teSy  —  qui  sont  en  effet  de  i)c- 
titcs  lukcs. 

LuouE,  s.  m.  Faux*certifi- 
calî  f*Bx  passeport,  loques  Ac' 
papiers,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 
•  Porte-luque.  Portefeuille. 

LuRELURE  (A),  loc.  adv.  Au 
hasard,  sans  dessein,  Sans' 
réQcxion  surtout,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple.  ,  .   ' 

L'uROihWm.  Homme  liardi, 
'  déluré ^ —r^im  le  môme  ar*- 
got.  \ 

Jotfetix  lurm*  Bon  compa- 
gnon.    ^^'".'.;    //y-;' '■''"■■'■'•   ^^''.; 

LusQuiN",  s.  m.  Charbon,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Lusqutne.  Cendre.  . 

Lustre,  s.  m.  La  claque , 

-^  dans  l'argot  deji  coulisses. 

Chevaliers  du  lustre.  (îrns. 
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payés  poiir  applajidir  les  pié> 
€68  èi  169  acteara,  qui  se  pla- 
cent ordinairement  au  par- 
terre au-dessouir.dn  lustre. 
;  '   On  dit  «UiSi  /(Ofifoifi»,.  .  v  ■ 

v\  LusTucRiJi  S.  mV  tmbqBîiél 
éyaporé,  extravags^nt^  <p-  {dAdti. 
.llM^jOt  jltt  povçlc.    , 

.  Lyc*!  ,  **  n**  Pcisdn» 
dans  lJl^•|;at  4c«  yoleun^j^  4^» 
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y  font  leurs  humanités  .et  par-^ 
rffli .  lesquels  se  trouve ,  dc^ 
temps  en  temps ,  un  Aristolc 
de  fa  force  de  Lacenaire  qui 
leur  enseigne  sa  Logique  du 
meurtre  et  sa  Philosopnie  de 
la  guillotine. 

>  .LtOKNAisE,  8.  f.  Soierie, — 
dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  pratiquent  volontiers  l-hy- 
pallàge  et  la  métonymie. 
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Mac  v  s.  ;  tïi; ;  Apocope  de 
3f açuéû^u  ,^  ^  dan^  l'argot 
des'  fiJTOOùriettSi; 

Magaire,,  s;  jiiii; Escroc; 
agent  d'affaires  véreuses  ;  sal- 
_  timbahque,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  a  conservé  le  sou- 
venir du  type  créé  par  Dau- 
mier  au  Charivari  et  par  Fré- 
dériçk-Lcmattre  au  théâtre. 

On  dit  aussi  Robert-^a- 
caire. 

'Macaron,  s.  m.  Huissier, 

—  dans.  l'argot  des  voyous  ;\ 
traltcc ,  -—  dans  Targot  des 
voleursi         ■  . 

•     Macaroner,  V.  f^.el  n.  Agir* 
en  traître,    a*^ 

^j^HABÉE,  s.  m.  Cadavre, 

—  dras  J'argôt  du  peuple,  qui 
fait  alliision,  sans  s'en  douter, 
aux  sept  martyrs  chrétiens. 

Mauvais  niacchabée.'  MoTt 
lie  dernière  classe,  ou  indi- 
vidu trop' gros  ef  trop  grand 


au'on  est  forcé  de  tasser ^'-^ 
dans  Tarffot  des  employé»  des 
pompes  funèbres. 

Mac-JFarlanb  ,  Si.  m.  Pale- 
tot sans  manches,. —  dans 
l'argot  des  gandins  et  des 
tailleurs. 

Maceer  di  haut,  V.  a.  Man- 
ger sans. appétit, — dans  l'ar- 
got des  bourgeois; 

Cacher  les  morceaux  ,  t. 
a.Tréparer  un  travail ,  faire 
le  plus  difficile  d'une  besogne 
quiin  autre  achèvera, — dans 
I  argot  du  peuple. 

^Mâcher  les  mots,  v.  a. 
Çil|6!siT'  les  expressions  les 
pmÉehastcs,  les  moins  bles- 
santes,"-—  dans  le  même  ar- 

^^^fùiijfinâcher  les  mats  à 
5Mi?î^i*%n:  X^i  dire  crûment 
ce  qu'<$^a/é^Iui  dire. 

MAçjBiitl^  i^m.  Nom  qu'on 
donitïcà-;|^iio  personne  ou  à 
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trouve ,  dc^ 
»  un  Aristolc 
^cenaire  qui 

Logioue  du 
tiilosopnie  de 

f.  Soierie,— 
faubouriens, 
»lon  tiers  l-hy- 
lonymie. 


rie  laiier\'— 
employés  des 

,  \.  m.  Pale-   '^' 
es ,,  —  dans    - 
dins  et  des 

T,  V.  a.  Man- 
—  dansTar- 
s.' 

ORCEAUX,  ▼• 

ravail ,  faire 
une  besogne 
vera, — dans 

•■  ■  ■    ,        '.      * 

iots,  V.  a. 
ressions   les 
moins  blcs-  , 
e  même  ar- 


1  es  mats  à 
iré  crûment 
ire. 

Nom  qu'on 
^onne  ou  à 


MAc^/  ^    . 

une  chose  sur  laquelle  on  ne 

'  peut  '  mettre    une  ,  ^sj^quette 

exacte.  \   ;^ 

On  dit  aussi  Chosi^  ( 


Machini,s.  f.  Chose  quel-, ?Bag^.femme,—  dans  Targoi 


conque  dont  on  ne  peut  trou- 
ver le  nom,  —  dalas  Targot 
des  bourgeois ,  qui  ne  con- 
naissent pas  exactement  .,1a 
propriété  des  termes.  Ainsi  il 

.  n*est  pas  rare  d'entendre  Tun 
d'eux'  dire  à  un- artiste,  en 

>  parlant  de  son  tableau -.  «Vo- 
tre petite  machine  est  très- 

•  jolie.;»  ^  - 

MACBOiai,  s.  f.  Imbécile, 
—dans  Targot  du  peuple,  qui 
sait^  avec  quelle  armé  Samson 
assomma  tant  de  Philistins. 

Signifie  %us8i  Suranné,. 
Classique,  —  dt^ls  Vargot  des 
romantiques, — ainsi  .&ue  .cela 
résulte  «run  passage  des  Jevç- 
ne  France  de  Théophile  Gau- 
tier, qu*il  faut  citer  pour  Tédi- 
'fication  des  races  futures  : 
«  L*on  arrivait  pv  U  filière 
d'épithètes  qui  suivent':  ct- 
<  devant j  faux  toupet,  aile  de 
jn^eon^  perruque ,  élrm^ue , 
mâchoire,  ganachs,  au  der- 
nier degré' de  la  décrépitude, 
à  Tépitliète  la  plus  infamante, 
académicien  et  membre  de 
SinsUtut.* 

ItACBONNUi^  v.  n»  Parler  à 
voix  basse,'>murmurer,  mau- 
gréer, —dans  le  même  argot. 

Machure»,  V.  a.  Barbouil- 
ler, noircir,  —  dans  le  même 
■'argot.. 

Madame,  s.  f.  Dàqie,  — 
dans  Targot  des  petites  filles. 


Jouer  à  la  Madame.  Con- 
trefaire les  mines,  les  allures 
des  grandes  personnes.    . 

Madame  Tiremonde,  s.  f. 


des  (^ubouriensv 

Les  voyous^dîsent  Madame 
Tire-pousse. 

.  Au  XVI"  siècle,  on  disait 
Madame  duUfuiche{  et  Por- 
tière du'petit  guichet.  - 

Mademoiselle  Manette,  s.. 
f.  Malle,  —  dans  Targot.  des 
'  fa^ÇbdNifiens. 

Madrice,  s.  f.  Finesse,  ha-, 
bileté,  tnodrerie,  ^dans  Vax- 
got  des  voleurs. 

Madrin  ,  ad],  et  s.  Habile , 
fin,  madré. 

Mafflu,  adj.  et.  s.  Qui  a 
une  face  large ,  épanouie ,  — 
dans  l'argot  du  p>euplev 

G7^s<^ma//Itt«.  Grosse  com- 
mère. 

Magneusk,  s.  f.  c  Femme 

3ui  s^dépraveavecdeç  in<3ivi- 
us  de  son  sexe  »,ditM.  Fran- 
cisque Michel,  qui  y  a  bien  loin 
chercher  Tétymologie  de  ce 
mot, —  dans  lequel  u  veut  voir 
une  allusion  malveillante  et 
calomnieuse  à  une  commu- 
nauté religieuse, — tandis  qu'il 
Va  sous  la  main,  cette  étymo- 
logie.  V  .s 

Magot  ,  s.  m.  Économies , 
argent  caché,  -^  dans,  l'argot 
du  peuple.        ; 

nanyerson  magot.  Dépen- 
ser l'argent  amassé. 

Magot,  s.  m.  Ifomme  laid 
comme  un  singe  ou  grotesque  \ 
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(omme  une  figurine  èhiiioise, 
en  pierre  ollairo.  v. 

Maigrk  comme  uà  ÇEN-nnE 
CLOUS,  adj.  Extf^^mcmenf  mai- 
gre. ^      , 

On  dit  aussi  Mfligre  céfimt 
nn  coucou^  et  Maigre  com 
un  hareng-saurèt.^ 

Maigre  (Du)!  iritprj.  Si- 
lence !  —  dans  l'argot  des.  vo- 
leurs. I  - 

Maws  de  beurre,  s.  f  pi. 
Mains  maladroites,  oui  lais- 
sent glisser  ce  qu'elles  tien- 
nent,— dans  l'argot  du  peuple. 

.  ,  MAlSOff     DE    SOCIÉTÉ  ,    8.    f. 

Abbaryedes  S'offre-à-tous, — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Maisonnée,  *.  f.  Les  per- 
sonnes, grandes  et  petites,  qui 
composent  une  famille ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Major  ,  s.  m.  Chirurgien , 
—  dans  l'argot  des  soldats. 

Major  de  tablc  d'hôte  ,  s. 
m.  Escroc  à  moustaches  grises  ' 
et  même  blanches,  à  cheveux 
ras,  à  redingote  boutonnée,  à 
col-carcan,  à  lingç  douteux, 
qui  sert  de  protecteur  aux  tri- 
pots de  la  banlieue. 

Malade,  adj.  ël  s.  Prison- 
nier,—  dans  i'afgot  des  vo- 
leurs, qui  ont  perdu  la  santé 
de  l'âme.  ''^^  ,;,  " 

Malade  i»i  pouce,  adj.  Pa- 
resseux, —  dans  l'argot  des' 
raul)Ouriens.  *  ■ 

Signifie  aussi  Avare. 

Maladi^,  s.  f.  Emprispn- 
ncnienl.    / 


Mal-a-uauche,  s.  et  adj. 
Malfidrqit; —  dans  l'argpt  fa-. 
Véiicux  et  calembouriquelie^ 
faubouriens. 


M^ANpREUx,  s.  ëi  adj.  In- 
IMe  ;  malade,  mal  à  son  aise^ 
^—  dans  l'argot  du  peuple. 
On  .disait   aussi   autrefois 
Landreux,  y 

.   Mal  blanchi,  s.  et  adj.  Nè- 
ffre ,  —  dans  Targot  des  fau-^ 
Douriens. 

Malechance,  s.f.  Fatalité, 
mauvaise  chance  \  ^-.  dans 
l'nrgot  du  peuple.      ' 

Mal  choisi  ,  s.  m.  Acadé- 
micien,  —'  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qiii  ont  parfois 
raison. 

Maldine,  s.  L  Pension  bour- 
geoise,  —  dans  l'argot  des 
voyous.         ■■■..-  ■■,,«*■.■  ^' 

Malb  ,  s.  m.  Homme ,  — 
dans  Targot  (les  faubourien- 
nes, qui  préfèrent  les  charre- 
tiers aux  gandins. 

BeaunuUe  Momme  robuste? 
plein  de  santé. 

Vilain  md/e. Homme  d'une; 
apparence  maladive, 'on  de 
petite  taille..  •    „ 

Signifie  aussi  Mari.. 

Mal  EHB(HiCHÊj^j.  et  s. 
indolent,  grossier;^ 'dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Malfrat,  s.  m.  Vaurien, 
homme  qui  li^al  fait,.ou  camin 

aui  mal  lera ,  —  dans  1  argot 
es,  paysans  de  la  banlietiç  de 
Paris.        .  ' 

M.  FfancisquiçMicheldonîîc 
Malvas\,  en  prenant  soin  d;^- 


if- 
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s.  el  adj. 
8  l'argpi  fa-. 
>urique1let« 

ft  adj.  In- 
À  son  aisCf 

peuple. 

1   autrefois 

et  adj.  Nè- 
ol  des  fau- 

f.  Fatalité, 
,   — .  dans 

tn.  Acadé- 
'argot  des 
)nt  parfois 


isionbour- 
'argot  des 

pmmc,  — . 
lubourien- 
es  chàrre- 

le  robuste^ 

-  « 

îmç  d'une; 
î,  'ou  de 

Içlj.  et  s. 
'dans  Par- 

Vaurien , 
ou  camiii  ^^, 
is  I  argot 
niietiedc 

leldonfîc 
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jouter  que  ce*  mot  est  t  pro- 
^nval  »  et  qu'il  est  ))opulaire 
à^Bordeaux.  M.  F.  Miche)  a 
l|eaucoup  plus  vécu  avec  les 
livrés  qu'aYec  les  hommes. 
D'ailleurs,  les  livres  fiussi  roc 
^lonncint  raison,  puisque  jcIU 
dans  l  un  deiix  que  le  peuple 
parisien  disait  jadis  un  Malfé 
malefactus  )  à  propos  d'un 
malfaiteur,  et  donnai  tic  niéme 
nofci  au  Diable. 

Malingheii.,  v.  n.  Souffrir, 
-^  dans  l'argot  des  voleurs. 

Malingrrux,s.  et  adj.  Souf- 
freteux, —  dans  l'argot  du 
fieuple. 

Malitorke,  8.  f#v\F0mnie 
disgracieuse,  laide,  mal  faite, 
maté  tornata,  —  dans  Targot 
du  peuple,  qui  parle  mieux 
que  tes  gens  distingués,  puis- 
(|ue  les  gens  distingués  appel- 
lent une  cuisinière  tnarilome 
sans  savoir  pourquoi. 

*  Maltaise,  s.  f.  Pièce  de 
vingt  /rancs ,  —  dans  l'argot, 
des  voleurs.  '     ♦ 

Maltouze  ,  s.  f.  Contre- 
bande, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, les  mallôtien  modernes 
[inale  tollere ,  enlever  injus- 
tement).    /' 

.  Pastiquertamaltouu.Falr^ 
la  contrebande. 

Maltouziik,  s.  m.  Contre- 
bandier.   ■     . 

Manche,  s.  f.  Partie,— dans 
largot  des'joucurs.        ,    ^ 

Manche  à  (sous-eillendu  : 
Manche).  Se  dit  quand  chacun 
des  joueurs  a  gagné  une  partie' 
et  qu'il  reste  à  ïïïjtre  Vi  belle . 
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Manche,  s.  f.  V^uétr  ;  An- 
mène,  ^  dans  l'jargot  des^l- 
iinibanques. . 

Faire  la  manche.  O^élcr, 
■mendier.  *' 

Manche  (Avoir  dans  sa),  v.- 
a.  Disposer  de  quelqu'un 
comihe  de  soi-même,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Manchot  ,  s.-  m.'^  Homme 
maladroit  comme  s'ilnvait  un 
bras  de  moins. 

N\étrê  pas  manchot.  Être- 
très-adroit,  — au. propre  cl  au 
figuré. 

,  Mandarin,  s.  m.  Person- 
nage inraginaire  qui  sert  do 
tétc  de  Turc  à  tous Has  crimir 
nela  timides. 

Il  a  été  inventé  par  Jean-; 
Jacques  Rousseau  ou  par  Di- 
derot comme  cas  de  conscien- 
ce. Vous  êtes  assis  iranauîl- 
le ment  dans  votre  fauteuil,  au 
coin  de  votre  feu ,  à  Paris , 
cherchant,  sans  les  trouver, 
les  moyens  de  devenir. aussi 
riche  que  M.  de  Rothschild  ol 
aussi  heureux  qu'un  roi,  parce 
que  vous' supposez  é^cc  rai- 
son que  l'argeni  fait  le  bon- 
heur^ attendu  que  vous  avez- 
une  maîtresse  très-belle,  qui 
a 'chaque  jour  de  nouveaux 
caprices  ruineux,  et  que  vous 
sepiez  très^heureux  dé  lavoir 
heureuse  en  satisfaisant  tous 
ses  caprices  à  coups  de  billets 
'de  banque.  Eh  bien,  il  y  a, à 
deux  mule  licùes'dc  vous,  un 
mandarin  ,  un  homme  qud 
vous  ne  connaissez  pas,  qui 
est  plus  riclic  que  M.  de  Roth- 
schild   :   sans   bouger,  'sans 
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rien  i 
pou-A 
fenir^ 


même  foire  un   geste     

^é^  qu'avec  la  Volonté,  vpu  j  pou- 
vez tuer  cet  homme  et  djevenir 
son  héritier, —  sans  qu'on  sa- 
che jamais  que  vous  êtes  son 
meurtrier^ 

Voila  le  c^  de -conscience 
que  jfeaucodp  de  fens  ont  ré> 
solu  eu  cliargfnniTeur  Volonté 
à  mitrûilJe,  sans  pour  cela  en 
t'tre  plus  riches,  mais  non  sans 
en  être  moins  Iféshonorés. 
Je  ne  devais  pas  oublier  de  le 
signaler  danïcelDiciionnairc, 

3 ui  est  aussi  biçh  une  histoire 
es  idées  modernes  que  des 
mots  contémpo^i^ins.  D'ail- 
leurs 11  a  passé  dans  la  littéra- 
ture et  dans  la, conversation, 
puisqu'on  dit  Tuer  le  mahda- 
rin.  A  ce  titre  déjà  je  lui  de-' 
vais  iine  mention  honorable. 

Mandibùlbs*  s.f.  pi.  Le  bas 
du  vis^e^  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

,  J ouer  des  mandibules Man- 

On  dit  a^ssi  Jouer  des  ba^ 
digainces. 

t  Mandole,  s.  f.  Soufflet,  — 

dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière.     .  .    - 

Jeter  utiemandole.  Donner 

un  soufflet.       '      ,         .  , 

-■ .  '  "     ,  ■  .,■•■      .■  '■'  ,  "  '  '  ■■  ■"  '■ 

f  Mandrin,  s.  m.  Bandit, 
iiomme  capable  de  tout,  à 
quelque  rang  de  la  société 
qu'il  appartienne,  sur  quelque 
échelon  qu'il  se  soit  posé. 

Celte  expression  — de  l'ar- 
got du  peuple  —  est  dans  la 
circulation  depuis. longtemps. 

.On  dit  aussi  Cartouchey  — 
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ces  deux  coquins  faisant*  la 
paire. 

;  M  ANGE  AILLE,   s.  f.   NOOlti- 

ture.  , 

,  Mangeoire  ,  s.  f.  Restau- 
rant, cabaret,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  ^ 

Manger; v/a.  Subir,  avoir, 
>  faire,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. I 

Mm^er  Je  la  ttiisère.  Être 
besogneux,  misérable. 

Manger  de  la  prison.  '^Être 
prisonnier. 

Manger  de  la  guerre,  As- 
îfîsler  à  une  bataille.      ' 

Manger  dans' la  main,  v.  n. 
Prendre  des  familiarités  ex- 
cessives, abpser  des^ontés  de 
quelqu'un. 

.Manger  de  ci  pain-la  (Ne  . 
pas).  Se  refuser  à  faire  une 
chose  que  Ton  croit  malhon- 
nête, malgré  le  profit  qo'on  en 
pourrait  retirer;  répugner  à 
certains  métiers,  comme  ceux 
de  domestique,  de  souteneur,  ' 
etc.    '  » 

Manger  de  La  vacde  enra- 
gée, V.  a.  Pâtir  beaucoup; 
souffrir  du  froid,  de  la  soif  et ' 
de  la  faim;  n'avoir  nr  sou  ni 
maille ,  ni  feu  ni  lieu;  vivre 
enfin  dans  la  misère  en  atten- 
dant la  richesse,  dans  le  cha- 
grin en  attendant  le  bonheur.' 

Cette  expression  est  de  Tar- 

got  du  peuple  et  de  celui  dfes 
ohèmes,  qui  en  sont  réduits  ' 
beaucoilp  trop  souvent,  pour  " 
se  nouitir^^à  se  tailler  des 
bee^Bteaks  invraisemblables 
dans  les  flancs  imaginaires  de 
cette  béte  apocalyptique. 
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faisant*  la 
.  Nourri- 

Restau- 

ns  Targot 

ir»  avoir/ 
.  du  peu- 

ire.  Être 

e.  ■  ^   ■•  ■  ' 
'On.  '^Ètrc 

^Tr^.  As- 

♦ 

UN,  V.  n. 
•ilés  6x- 
>ontésdc 

»-LA  (Ne  . 
aire  une 
malbon- 
)n*on  en 
ugner  à 
me  ceux 
Qteneur^ 

E  INRÀ- 

aucoup ; 
a  soifel 
r  sou  ni 
a;  vivre 
n  atten- 
le  cha- 
onheur.' 
de  Tar- 
elui  dés 
réduits  ' 
t,  pour 
1er  des 
iblables 
lires  de 
ue. 
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Maiiger  des  pissenlits  par 
LA  RACINE,  V.  a.  Jllrc  mort,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers.  . 

Manger  du  bcbuf,  v.  a.  Être 
pauvre, — danç  Tar^ot  du  peu- 
.  pie,  qui  sait  combien  \ordi- 
mire  finit  par  être  fade  et  mi- 
sérable.      ;  ; 

Ma?(ger  du  mérinos  ,  v.  au 
Jouer  au  billard,  -^  dans  l'ai^ 
^ot  des  habitués  d'estaminet. 

Ils  disent  aussi  Manger  4u 
drap,  '^ 

Manger  du  pain  rouge,  v. 
i^.  Vivre  d'assassinats  impu- 
nis,—:  dans  rargotdu  peuple. 

Manosr  du» pavé,  v.  a. 
Chercher  de  Touvrageet  n'en 
jamais  trouver,—  dans  l'argot 
des  coiffeurs.  Trimer, — dans 
Targot  dû  peuple. 

Manoer  du  sucre,  v.  a.  Re- 
cevoir des  applaudissements, 
— dans  l'argot  des  comédiens. 

^  Manger  la  laine  sur  le  dos 
de  quelqu'un,  v.  a.*Le  trom- 
per, et  même  le  voler,  sans 
qu'il  proteste  ou  s'en  aper- 
.çoive,  -r-  dans  l'argot  du  peu- 

P»«-  É         .    * 

Manger  le  blanc  des  yeux 
(  Se)^  Se  dit  ^  dans  l'argot 
des  bourgeois— de  deux  per- 
sonnes qui  se  regardent  avec 
colère,  comme  pAtes  à  se  j^ 
:^- ter  l'une  sur  1  autre  et  à  Iw 
dévorer. 

Manger  le  bon  Dieu,  v.  a. 
Communier,  ,<-^  dans  l'argot 
des  faubouriens. 


Manger  le  gibier,  v.  a.  Ne 
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rien  exiger  dés  hommes,. ou 
.ne  pas  rapporter  intégrale- 
ment l'argent  qu'ils  ont  donné, 
—dans  l'argot  des  souteneurs, 
qui  disent  cela  à  propos  des 
hlies,  leurs  maîtresses.  # 

M AKGER  le  MORCEAU  ,  V.  R. 

Trahir  ^un  secret  ;  ébruiter 
trop  tôt  une  affaire, —  dans 
l'argot  du  peuple, 

Manger  le  mot  dIordjre,  v. 
a.  N,e  plus  se  le  rappeler,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Mander  le  nez  (Se).  Se 
battre  avec  acharnement,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 

2ui  jouent  parfois  des  dents 
'une  manière  cruelle.  • 
Far  bonheur,  ils  jouent  plus 
souvent  de  la  langue,  et,  dans 
leurs  «  engueulements  », —  "■ 

3 ni  rappellent  beaucoup  ceux 
es  héros  d'Homère ,  —  s'il 
leur  arrive  de  dire ,,  en  ma- 
nière de  début  :  «'Je vais  te 
manger  le  nez  1  »  ils  se  con7 
tentent  de  se  moucher. 

Manger  le  pain  hardi,  v. 
a.  Être  domestiaue ,  —  dans 
l'argot  du  peuple ,  qui  veut 
marquée  que  ces  sortes  de 
gens  mangentje  pain  de  leurs  * 
maîtres,  sans  se  soucier  autre- 
ment de  le  gagner. 

Manger  le  poulet,  v.  a. 
Partager  un  bénéfice  illicite ,; 
—  dans  l'argot  des  ouvriers,  / 
qui  disent  cela  à  propos  de^ 
ententes  trop  cordiales   qui 
existent  parfois  entre  les  en- 
trepreneurs et  les  architectes,  :, 
grands  déjeuncurs."  ^ 

Manger  LES  SENS. (Se).  S'im- 
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pulicnier,  se  ineltic  en  cofôrc, 

"" -^  datts  l'argot  des  bourgeois. 

>■  ■     ■     ■ 

Manger  sqn  beefsteak,  v. 
a.  Se  taire,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  ne  devraient 
pourtant  pas  ignorer  qu'il  y  a 
des  gens  qui  parlent  la  bouche 
pleine.   ' 

MaS'Ger  son  pajn  blanc  le 
RRB!iiiER,v.  a.  De  deux  choses 
faire  d'abord  la  plus  aisée; 
s'amuser  a.Yant  de  travailler, 
au  lieu  de  s*amuser  après  avoir 
iravailié. 

Cette  expression  —  de  Tair-. 
got  du  peuple  —  a  signifié 
«lussi  :  Se  dpnner  du  bon 
'emps  dans  sa  jeunesse  et 
\ivre  misérablement  dans  sa 
vieillesse.    '  • 

Manger  sur  l*orgue,  v.  n. 
Dénoncer  un  complice  pour 
se  sauver  soi-miôme  ou  at|é- 
nuer  son  propre  crime,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Manger  un  lapin.,  v.  a. 
Khierrer  un  camarade, — dans 

;  largot  des  typOgrapUcà,  qui, 
comme  tous  les  ouvriers*  s  ar- 
rôt^nt  volontiers  chezLlé  mar- 
chand de  vin  en  revenant  du 

t-inietière. 

,  Mangeur,  s.  nfi.  Dissipateur, 
viveur,  —  dans  l'argot  du' 
•|)euple.  ♦ 

Manoeir  de  blanc,  s.  m. 
Souteneur  de  tilles,  ^-  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Mangeir  r>E  BON  Dieu,  s. 
m.  Higot,, homme  qui  hante 
plus  volontiers  l'église'  que 
if^  rahrirpt.  * 


I  -      ■ 

Mangeur  i>e  cuoucroltp  , 
s.  m.  Allemand  ou  Alsacien, 
•^  dans  l'argot  du  peuple. 

Mangeur  de  galette,  s.  ni. 
Homme  qui  ti'ahit  ses.  cam# 
rades  pour  de  l'argent,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

'  Mangeur  de  poMMÈâ,  s.  m. 
Normand,—  dans  l'argot  du 
peuple.        , 

Manicle,s.  f.  S^  dit— dans 
le  même  argot  —  de  tbutes 
les  ^çfhoses  gênantes,  embar- 
rassantes, commoJe  sont  eu 
ef^t  les  maniciei  des  prison- 
niers. 

Ce  mot  vient  de  manicit'^ 
>  menottes.  I^s  forçats,  qui  ne 
soat  pas  tenus  de  savoir  le 
latm  y  donnent  ce  nom  aut 
fers  qu'ils  ti:alnent  aux  pieds; 
en  outre,  au  Heu  de  l'em- 
ployer au  pluriel,  comme 
l'exigerait  Tétymologie ,  '  ils 
s'en  servent  au  singulier  : 
c'esli  ainsi  que  de  la  langue 
du  pagne  il  est  passé  dans 
ecllé  de  Tatelier. 

]\  Frère  de  la  manicle.  Filou. 

■"■■'  ■'.J'    '     '• 

n^ANiERE,  S.  f.  Façon  de 

conduire  a Vee-les  hommes, 
dan^  l'argot  des  drôlesses  ha- 
biles, qui  ont  ainsi,  comme 
,  les  grands  artistes,  leur  prc^ 
nnière,  leur  seconde,  leur  troi- 
:>ième  manière.  Le  cynisme 
^en  paroles  et  en  actions  pem 
être  la  première  manière 
d'Une  courtisane,  et' là  pudi- 
cité,  voire  l'honnêteté,/  î»,t^ 
troisième  manière,  —  l^l  plus, 
remarquable  et  la  plus  d^in- 
j^Tl'enjîo.        •   -    ,.  ■  * 
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.UOLCROUTP , 

>u  AlsaGicii , 
lu  peuple. 

aETTB,  s.  Itl. 

it  ses.  cama- 
l'argent,  — 
ouvriers. 

>iiMËâ;s.:iiK 
is  Targot  du 

* 

^  dit— dans 
-  de  toutes 
tes,  embâr- 
u.le  sont  eu 
des  prison- 

ie  manicie^ 
çats,  qui  ne 
e  savoir  le 
e  nom  au\ 
\  aux  pieds; 
u  de  Tem- 
el,  comme 
ologie ,  '  ils 
singulier  : 
e  la  langue 
passé  dans 

tJcte.Fiïou. 

"açon  de  is^ 
lommes,  — 
'ôlessesha- 
si,  comme 

leur  prc-    . 
B,  leur  iroi- 
cynismo 
Hions  peut 

maniôre  .- 
et'Ùpudi> 
léieté,    sii^ 
—  Isb  plus, 
plus  (l^n> 
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.  Manièabs,>s.  f.  pl.  Embar- 
ras, importance  exagéréeT 
mines  impertinentes;  sima- 
grées, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Manicancb;  s.  f.  Intrigue , 
fourberie,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Manigancxr,  V.  a.  Méditer 
une  fourberie;  préparer  une 
(arce^  ui«  coup,  une  affaire. 

Mànique,  s.  f.  Métier. 

€(mnaUre  la  manique. 
Connaître  à  fond  une  affaire. 

Sentir  la  manique.  Sentir 
le  cuir  on  toute/,  antre  odeur 
d*atelier.  -  •    • 

•Manivelle,  s.  f.  Chose  qui 
revient  toujours  fastidiense- 
roent;  travail  monotone,  en- 
nuveui.  .' 

Çest  toujours  la  même  ma- 
nivelle. C'est  toujours  la  mê- 
me chanson. 

MAifREQuiH,8..m.  Imbécile, 
0  homme  de  paiUe.  » 

Mannequin,  s.  m.  Voiture 
quelconque,  et  spécialement 
tapecul ,  —  dans  Targot  des 
auoou  riens. 

Mannequin  du  trimballeur 
DBS  REFROIDIS,  S.  tu.  Corbil- 
lard, —  dani  Targot  des  vo- 
îiéîurs.  ... 

I^ANNEziNuuE,' s.  m.  Caba- 
ret ?>narchand  de  vin,  —  dans 
Targot  des  faubouriens,  nm 
n'emploient  ce  mot  que  de- 
puis une  trentaine  d'années. 

On  djt  aussi  mm^tn^um  et 
manneiinyttin.  ^ 
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.      Mjj^NNEZlMUL'EURJ  S.  Ul.  Hu-«» 

bitué  de  calsaret. 

Mamon,  s^  f.  Gourgatidine, 

—  dans  l'argot  du  peuple..  '' 
''  "  Signifie  aussv  Maîtresse,  —: 

dans  l'argj^t  Jipl^i^rgèois. 

Manque  fS^^^IltJ^'' a' gîm- 
che,  rr  dans  Tàrgot  des  fau- . 

bouriens.' 

m       ■■•■■■-,■■«      * 

^  Maqua,s.  f.EntYeinetteuse,  ' 
-^  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  ce  mot  depuis  quel- 
ques cents  ans. . 
On  8  écrit  aussi  Jf  (u;a.    * 

r' 

Maqubcée,  s.  f.  '  Abbesse: 
de  l'abbaye  dès  S'offre-à-tous, 

—  dans  1  argot  des  voleurs. 

Maquereau  ,  s/ m.  SOuler 
neûr  de  filles,  ou  plutôt  Sou- 
tenu de  6ires, —  dans  l'argot 

.dû  peuple,^  *' 

II, est  regrettable  que  M. 
Francisque  Michel  n'ait  pas 
cru  ,  devoir,  écfla^ei'   dé  «?8 

JifQiiéres  philologiques  les  té- 
nèbres opaques 'de  ce  mol, 
aussi  intéressant"  qiie  tant 
d'autres  auxquels  il4i  consa- 
cré des  pagé&^  entières  de 
commentaires.  Pour  un  hom- 
me de  son  érudition,  l'étymo- 
logie  eût  été  facile  à  trouver 
sans  doute,. et  les  igrtoralit'^ 
comme  moi  n'en  seraient  pas 
réduits  à  la  conjecturer. 
,  iry  a  longtemps  qu'on  em- 
ploie cette  expression;  les 
documents  littéraires  dans 
jesquels  on  la  rencontre  sont 
nombreux  et  anciens  déjà  ; 
mais  quel  auteur^  prosateur 
ou  pqëte,  l'a  employée  le  pre- 
mier, cl  poiirquoi  la-l-il  eiii- 
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ployée  t  Est-K»  une  comip-' 
tion    du   nuKChut  d*Horace, 
(tf  homme  -qniNit  avec  les 
rx)urtisanes  f  »  motcha^  fille].? 
Est-ce   le  iiaxphi  grec,  con- 
servé*^en  français  avec  sa  pro- 
nonciation originelle  et  son^ 
sens  natif  (graûd,, fort)  pu^ 
quelque  helléniste   en   belle 
humeur  ?  Estrce  une  contrac- 

.  tion  anagrammatisée  ou  une, 
métathèse  du  vieux- français 
marcou  (matoii,  m  Aie)  ?  Estrce 

*  enfin  purement  et  simplement 
une  allusion   aux  habiti^des 

^tt*ont  eues  de  tout  temps  les 
souteneurs  de  filles  de  se  réu- 
nir par  bandes  dans  des' ca- 
barets ad,  hoc  t  par  exemple, 
lep  .tapis-frtmcs  de  la  G|té  et 
d  ailleurs,  —  comme  le4  ma- 
quereaux par  '  troupes  ;  par 
bancà,  dans  lea^  mers  du  Nord? 
Je  rignore,  -^  et  c'est  préci- 
sément pour  delà  que  je  vou- 
drais le  savoir  ;  aussi  atten- 
drai -  je  avec  impatience  et 
ouvrirai-je  avec  curiosité  la 
prochaine  édition  des  Études 
de  philologie  de  U,  Francis- 
que Michel. 

Maquerillaoi,  s.  m.Proxé- 
nétisnje.  .,    : 

Maq€erblli,  s.  f.  Femme 
qui  trafique  des  filles. 

Au  XVllI*  siècle  on  disait 
Mà^ua. 

M AQUi ,  s.  f.  Bouge,  fard, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

C'est  probablement  une 
apdcope  au  vieux4m>t  Jjfaçui- 
o  gittfnnagt»  ^ 

Maooignon  ,  s.,  m.  Homme 
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qui  failBuH  les*méliers,  ex- 
cepté ceni  d'honnête  homme,, 
— r  dans  l'argot  du  peuple.. 

MAQviGifOïtNAOi ,  '  êl.  m. 
Proxénétisme  ;  tromperie  sur 
la^oalité  et  sur  la  quanUté. 
d'une  marchandise  ;  abui.  de 
confiance.  ^'  • 

.Maquignonris,  y.  i.  Paire 
des  aftaires  véreuses.  \     ■ 

Maqdillàos,  s.  m.  Appli- 
cation <)e  blanc  de  cérose'el 
de  rouge  végétal  sur  le  visage, 
—  dins  l'argot  des  actenrs  et 
des  filles,  qui  ont  bespin,  les 
uns  et  les  autres,  de  tromper 
le  public,  (|ui,  de  9on  côté,  ne , 
demande  qu'à  être  trompé. 

.  M AQuiLLÉi ,  S.  f."  Lorette , 
Casinette,  boule  rouge,  petite 
dame  .enfia,  -^  dans  l  argot, 
des  C^pbourien^.   •    .> 

Maquiller,  t.*  a.  Faire, 

agir,  machiner,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs  e>  des  faubou'^ 
riens.  ^       ''      ^\ 

Signifie  aussi  Tromper,  tri^ 
cher,  user  de  superchepe. 

Maquiller  [Se),  v.  réfl.Se 
couvrir  le  visage  de  calmin 
et  de  bl|ne  de  perlées,— dans 
l'argot  dek  petites  dames , 
dont  la  beteté^est  l'unique 
ui  cherchent 
lissimuler  les 
outragés  que  les  unpées  —et 
la  débauche-^  peuvent  y  faire. 

Mar.  Désinence  ordinaire 
fort  à  la  mode  vera  1830,  •—' 
comme  les  Osages;  On  Re- 
tranchait Ja  dernière  syllabe, 
des  mots  et  on  y  substituait 
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^*mélien,  ex- 
)nfiéle  hommtf,^  • 
l  du  peqple..       ■ 

ACE  ,  '  8.'  m. 
'  tromperie  sur 
af  11  quintlté 
dise;  abside  ' 

euses.        •       V 

»  '8.  ai.  Appu- 
is de  cérnseet 
U  sur  le  t  liage, 
des  {k;teor»el 
mt  be8piD,les 
î8,  de  tromper 
le  son  côté,  ne 
Ure  trompé. 

*  ,    '   •_ 

s.  r  LoretteV 
!  rouge,  petite 
-  dans  largot 

'•:'  •-■ ,.  v;"'-' 

T..  a.  Paire,  • 
,  --  dans  Par- 
ent des  faubou'- 

Tromper,  tri- 
perehejcie.     .  . 

te),  V.  réfi.Sé 
It  da  cairmin 
lerles,— dans 
iites    dames ,    . 
L  est  Tunique 

àui  cherchent 
issimulerles 
9  auipées^-et 
m¥ent  y  faire. 

ice  ordinaire 
fers  4830,—' 
i|[es;  Oii  -Te- 
nrère  syllabe . 
y  substituait 
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MAR 

ces  trois  lettres,  qui  donnaient 
un  «  cachet  »  au  langage  des 

gens  d'esprit  de  ce  temps-là. 
In  disait  Bott^ang^mar  poùft 
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MaICRAI^D    DB   0OMHI1L,S. 

m.  Logeur  en  garni ,  —  dahs 
rargol  des  faubouriens. . 

MlRCBAND  DE  SOUPE,  8.  m. 


Boulanger  .  Emcemar  -pour  i  ^aur^  j^  pension ,  —  dans 
Epici^,  etc.  C  était  une  sorte, 
de  javanais  mis  à  la  portée 
de  tout 'le  monde.  11  en  est 
resté  malheureusement  quel- 
ques éclaboûssures  sur  notre 
langue. 

MAftAUDBi^t  ▼.  n.  Raccro^ 
cher  des  pratiques  en  route, 

—  dans  l'argot  des  cochers  de 
voitures  de  ^place ,  qui  frus- 
trent ainsi  leur  administra- 
lion.      « 

On  dit  aussi  Aller  à  la  ma- 
raudê  et  Foire  la  maraude,  , 

Maure,  s.  iki.  Pierre  sur 
laquelle,  dflns  les  imprimeries 
de  journaux,  les  typographes 
posent  les  paquets  d^tinéis Ji 
être  mis  en  page.  •     \ 

Àv€itr  un  article  sur  tè 
marbre.  Avoir  un  article  com- 
posé, sur  le  point  de  passer, 

—  dr^s,  l'argot  des.  gens  àe 
lettres.  * 

Marcardier,  s.  m.  Mar- 
chand,—  dans  l'argot  des 
voleur^qui  emploient  là  une 
expression  de  la  Veille  langue 
des  honnêtes  gens. 

Marcas6in(  s.  pn.  Petit  gar- 
don malpropre  et  grognon,  — 
dans  r^itgot  du  peuple. 

Marchand  de  cerises,  s^  m. 
Mauvais  cavalier.         ;  ^  "r 

Marchand  de  lacets,  s^.  m'. 
Gendarme,— dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  se  laissent  entor- 
tiller par  ces  marchands-là. 


i. 


l'argot  des  écoliers 

Marchand  d'hommes,  s.  m. 
Agent  de  remplacement  mili- 
taire,—  dans  l'argot  du  peu- 

Marchera-terre,  s.  m.  Fan- 
tassin ,  —  dans  l'argot  de  la' 
cavalerie. 

Marche  de  planc,  s.  f«  Le 
sommeil,  ou  seulement  le  re- 
pos,—  dans  l'alrgot  des  sous- 
ofBciers. 

Marche»,  v.  jb.  Être  de  la' 
même  opinion;  consentir,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

.  Marcher  sur.  la  chrétien- 
té, V.  h.  N'avoir  pas  de  sou- 
liers ou  avoir  aes  souliers 
usés, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Marcher  àuR  le  piÊd;v.  n. 
Ch«rr.ber  querelle'  à  quel- 
qu'un,—une  querelle  d'Alle- 
mciod  ;  saisir  le  moindre  pré- 
texte pour;  se  fâcher. 

N'aifuer  pqs  qu'on  vous 
marcfiesur  le  pied.  Être  très- 
chatouilleux,  trèsrsusceptible. 

Marches' DU  palais,  s.  f. 
pi.  Rides  du  front ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Marcheuse,  s.  f.  «  lat 
d'une  grande  beauté  que^a 
mère,  tausse  ou  vraie,  â  vendu 
le  jour  où  elle  n'a  pu  devenir 
ni  premier,  ni  deuxième,  ni 
.  troisième  sujet  de  la  dansée,  et 

il 
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où  ellfi  ft  préléiré  i'éUl  cie^P-  | 
ryphéc  à  tout  autre,  JMÎr  la 
grande  raison  qu'après  l'em- 
.  ploi  (le  sa  jeunesse  elle  n'en 
pouvait  pas  prendre  d'autre.. 
C'est  un  débris  de  la  fille  d'O- 
péra du  XVUI»  siècles      V 

•  Maicbeusk,  s.  f.  Femme  en 
bonnet  et  en  tablier  blanc; 
dont  les  fonctions  «  sont  d'ap- 
peler les  passants  à  voix  basse 
et  de  les  i^agager  à  monter 
dans  la  maiapn  qu'elle  repré- 
sente. »      V        ""^ 

Marco,  s.  L  Petite  dtine, 
— .  4tn8  l'argot  des  gens  de. 
ii  disent  cela  depuis 


lettres,  qui 

la  4)ièce  de  leurs  confrères 
Umbert  Thiboust  et  Barrière, 
les  fille»  de  marhre.^  ^doiit 
l'héroïne  principale  s'appelle 
Marco.  . 

ARDI;,    8*IL    PAIT    CBAUD 1 

Les  calendes  grec(|ues  du 
peuple,  qui  y  rçnyoïe  volon- 
tiers quand  il  veut  se  mo<^ucr 
ou  se  aébarratter  d'un  im-' 
portun. 

Ce  mardi-là  et  le  Dimanche 
après  la  grand'n}esse  font 
partie  de  la  fameuse  Semaine 
des  quatre  jeudis .     ;   * 

Margauder,  v.  n.  "Déni- 
grer quelqu'un;  décrier  une 
chose,  —  dans  l*argot  des 
bourgeois. 

-  Margot,  s.  f.  Fille  ou  fçm.- 
me  qui  a  jeté  son  bonnei  et 
sa  pudeur  par- dessus  lés  mou- 
lins, — dans  l'artfot  du  peuple. 
;    On  dit  aussi  marfotoH..  < 


'Margot,  s.  f.  llaltresse*/ 
concubine,  —-dans  l'argot  d|S' 
bourgeois. 

Vivre  atfec  des  MargoU.  ' 
Vivre  avec  des  tillef  ;  passeï 
le  meilleur  de  son  temps  à 
filer  le  plus  imparfait  amour 
aux  pieds  (TOmphales  d'oc- 
casion, sans'ayoir  l'excuse  du 
fils  d'Alcmèné ,  —  qui  du 
moins  était  un  hercule^.    .  ' 


r 


MARdoitiLLit,  S.  m.  Gâchis,' 
-r-  dans  l'argot  du  peuplft,jqAi 
emploie  ce"  mot  au^propre  vi 
au  figuré. 

HARGOùLrrrB,  ».  f.  La  bou- 
che, considérée^comme  ata- 
loir.  ,,s 

Hincer  ta  fnarjjoutetle  à' 
quelqu'un.  Lui  plyer  1  boire.  . 

Maiigoulin,  s.  m.  Débitant, 
— <lan8  l'argot  des- ctmmis- 
voyageûrs.     \, 

Mar'ooerites,  Svf..  pL  Poilsp' 
blancs  4o  la  barbe,  — «dans 
l'argot  du  peuple,'dquk8  iHir- 
fois  des  images  aussi  p<M$ii-^ 
Ms,  ques  que  justes.  -  ^ 

Il  dit  m^ï  Ifar^uentes  de 
cimetière.       '  ■-■■S"'.         "r 

MaRIÀOB    a    là    piTREMPli, 

8.  m.  Union  inorgariatiqçe,— 
dans  l'argot' des  ouvriers.,  •  - 

Marunne,  s.  f.  La  Répur' 
blique^  .—  dajis  '  l'argolil*'» 
démocrates  avancés.       fv 
^^^Avùir  la   !ibnann^^_davs 
Bœil'r,    Clignoter\(31jB8  ^èux 
sous,  l'influence  de  l'ivrèsse. 
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'Marie  BoMrJSii^i  s;  f.  Fem- 
me-bavarde,  u  un  peu^rop 
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!«    MargoU.  • 
lleç;  pafiseï 
on  temps  à 
rfait  amour  / 
ihales  d'oc- 
rexcuse  du    : 
—  qui   du     * 
ircule*    .  ' 

.m.  GâcWi»;     ^ 
1  peuple,  jq  Ai 
u^propre  vc 

I.  f.  ta  bou> 
lomine  aîra- 

•.s     .  '-;^"- 

lyer'à  boire.  ., 

n.  Délûiabt, 
les  ctmmis- 

kv^sPl-PoilS;^; 

be,  — »dans  V 
i,'i]uka|Hir-     ' 
aussi  p(!^ii- 

l,  PÉTREMPK,  \  , 

^ariatiq^e-, — .    . 
ouvriers.  .■ 

f.  La  Répur 
l'argotilcs  * 
ies«       1  *  ■-* 

\(JjBS^~^UX       , 

de  l'ivi'fessç'. 

Çy%it  Feiu-  ^ . 
m  peu'-lrop  * 
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demandée  plulAl  à  ua  Dic- 
tionnaire anglais?  Mar  (gâler)» 
/{we'TamourJ  :  les  sbul^neurs, 
en  ^net,  fouillent  le  sentiment 
ll-plus  divin  «n  l?àitânl  monr 
naier  avec*luiv  ?  ^  ^ 
Cette  élymotogié  h'esl  |»cut- 


NAB 

'  farte  «n  gue]ule ,  »  ?-  dans 
>*arfOt  dirpeuplc. 

MÂRiiliALon^  s.  f.  Baleaâ 
drâffueur  ~r  dans  faifoi  des 
*  mariniers  de  la  Seine. 

MÂai  MAL^EUKiux,  s.  m.  I      uetteeiymoi0gienesi})eui- 
«•  Ijç  dernier  de  M.  Paul  de^  ^tre  ^s  lrès-l>«nne,  mais  elle 
Kock,  »  —  dans  Targoi  pu<Ji>^     ©gt  au  moins  aussi  vraisem- 
blable tnle  celle  de  M.  Fran- 
cisque Michel  ,=;      /'■^/.'  '\'^'-' 

}àKihO%  i»  el  âdj.  Malifi, 
rçsé,  eyperf  aux  ctioscs  de  la 

^ ARLOuscaii  »  s.  f.  "Prof*»- 
8»on  de  Marlon. 


)>ond  des  bourgeois. 

Marik  B^Au  noùCB,  s.  m. 
Canoiiar  de  la^Seine»  —  dans 
.  l'argot  du  J)C«ple.  '\      ^ 

MXaiouE,  s.  et  adj.  Malin, 
,  ingénieux',*ru8é,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

MÂaiONNKTri,  *.  f.  Soldai,! 
^■*-  dans  l'argot  des  voleurs. 

'  MAaiOI^NCTTKi,  S.  f.  plJP*]!" 

iisins,  m  Aies  ou  femefleiy 
^'une  bastnngneuse  du  liofn 
de  Maria,  ^anï  florisaait  en 
Tan  de  grâce  1839  àla  Grande 
Chaumière  et  à  la  Cbartr^ée, 
et  à  qui  une  autre  Joueuse  de 
flCite  du^noîn  de  Clara  dispu- 
tAit/Te^soepire  du  càocanét  le 
^  pi:pp  de  chahutage. 

Les  partisans  de  celte^deif- 
filière  s  appelaient  Ciartnett^. 

Marlou  ,  s.  m.  Souteneur 
tJe  filles, ^^^ dans  Targoi  des 
faubouriens. 


vie. 


'  Pourquoi,  à  propos  de  ce 
'  mot  tout  moderne,  M.  Fran- 
cisque Michel  a-t-il  éprouvé 
le  besoin  de  recourir  au  Glos- 
•saire  de  .Du  Cange  et  de,Qa- 
lomnicr  le  respectable  corps 
i\cs  marguilliers?  Puisqu'il 
V  lui  failaii  absolument  «ne  |^ 
éiymologie ,   que  ne  l'a-t-il 


Se  dit  au^i  pour  Htibilfeté. 

M|aL0t)%iBR,  s.  m.  Apprenti 
marlou.    / 

Marmailli,  s.  f.  Troupe, 
nichée  d'énfanls;  —dans  1  ar-   , 
gol  du  peuple.       t  '  ■ 

On  dit  aussi  MarmailUric. 

M^Êikn%'^  s.f.  Maîtresse, 
1—  dansj'areot  dc«   soute- « 
neufs ,  qui  iTéprouvent.  au»  . 
"çunte  répugnance  à  se  "taire 
nourrir  par  les  filles. 

Marmite  de  cuît^rg.  Femme 
qvi  gagne — et  rapporte  beau- 
coup. 

Marmite  de  fer.  Fcii|pic 
qui  gagne  —  et  rapporte  un 
peu  moins.       ^"^      A 

Marmit§  de^rre.  Femmç 
qui  ne  rapporteras  assez ,  -7^ 
jçar  elle  ne  rapport^sien.      '  \ 

Marmitevx,as.'  et  adj.  Pi-  * 
teux',-  ertnuyé;    malade,  — - 
dans  il'açgat  du  peuple. /^^ 


^ 


Marmiton  UE  M.-  DoMAN/if , 
s.  jn.  Vidiyigeur,— ^dans  Tar- 
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Sol  des  faubouriens,  <)ui  no 
9  doutent  guère  qu'ils  ne 
font  que  répéter  une  ei^pres-; 
sioi)  du  Xvl*  siècle  :  «  Mar^- 
'  rai  ton  de  la  gadouarde ,  »  Ijt- 
*oh  dàM  \éi  Après-^lunées^du 
seigneur  d^  Cfiolièreè. 
.  Cela  ne  vaut  pas,  cermrie 
délicatesse  ironise,  le  golé- 
(indêr  des  Angfais.         ^ 

MAâMONNiR,  V.  a.  ^rter 
entre  les.dents  d'un  air  fiché  ; 
murmurer,  gronder,  — *  dans 
rargbt'du  peuple.  / 

On  à'iifinui  Marmotter. 

V  '  ''  - 

Maimot,  s.  m-  Enfant,  et, 
par  extension.  Homme  chétif. 
,  Cràqner  le  m^armot.  Atten- 
dre en  vain.       >,v 

Marm6tti,  s.  f.  Madras  que 
les  femmes  du  peuple  se  met- 
tent sur  la  tétè  pour  donnir. 

MAkMOTTIBR  ,    i.  -^111.     Sa- 

yxyard ,  —  dans  l'argot  ties 
faubouriens . 

Marmousbr,  V*  n.  Bruire 
cominc  Tcau  qui  bout,— ^dans 
Targot  du  peuple.  ; 

MARifOtJBBT,  s.  m.  -Gamin  ; 
homme  de  mine  chétivé;  ' 

MiuiMOUSKXf  s.;mrPotrau- 
feù,  — ^  dans  l'argot  des  vo-  " 
leurs ,  par  allusion  au  mar-^ 
fhousemenl  du  bouillon. 

Le  marn^àuset  riffode.  Lç. 
pot  bout. 

Marner,  v.  a.  Vêler,  — 
dans  Fargot  des  revendeuses 
du  Temple.    • 

Marotte,  s,  f.  Caprice,  en- 
têtement, manie, -^  dans  l'ar- 
got'des  bourgeois.      .V 


MAR 

Marquant,  s.  m.  Maître,  • 
chef,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. ;      '^  I 

Marque,  s.  f.  Femme,— 
dans  le  même  argot»' 
^  Màrauè  de  ce.  Femme  légi-     " 
'  time  d  un  voleur. 
.  Marqué  'franche.    Concu- 
bine. •  ..  ;  - 

MarquI , . s'.' m.  Mois,  — 
dans  le  même  argot. 
Quart  de  marquée  Semaine.  ^^': 

Marqué  a  la  FESsi^jidj.  et 
s.  Homme  méticuleux,  mania- 

3 ue,  ennuyeux,— dai^  l'argot 
es  typogfaphésv       ' 

MARCIl^fc^AU  B,  adj.  Borffne, 
ou  bossu,  où  bigle,  ou  boi- 
teux ,  ou  bavard ,—  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Marquer  (Ne  plus),  v.  n. 
Vieillir,  —  dans  l'argot  des  ^ 
fAu^uriens.  '         ^ 

Marquer  avec  uiini  rouR- 
CBErrB ,  V.  '  a.  Exagérer  le 
compta  d'un  débiteur,  ,  en 
martiuàni  5  quand  il  a  dé- 
pensé 1,  -:- ainsi  qu'il  arrive 
de  faife  à  beaucoup  de  cafe-\  . 
tiers,  de  resiaùrateurs ,  de 
tailleurs,  pour  se\ratlràper 
sur  une  bonne  paye,  abstraite," 
des  pertes  qu  rù  ont  subies 
avec  une  mauvaise ,  plus  dis-  l 
.  traite  encore^    '  .  ■  * 

Marquer  le  mboup,  v.  ,a. 
Trinciuer,  —  d^ê  l'argot  des 
puVriers."^       ' 

Marquis  d'àrgbngoOrt,  s.  . 
m.  Homme  qui  rendrait  des!, 
points  à  Job ,  mais  ne  pour- 
rait Itii  rendre  que'cel^,— 
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m.  Maître,  . 
irgol  des  vo- 

Femme ,  — 

501^    't. 
Femme  légi- 

• 

!*«.    Cqocu- 


n.  Mois,  — 

gol.     ; 

\U.  Semaine. 

'EssiitAdij.  et 
lieux,  mania- 
*4ai^  l'argot 

adj.  Borffne, 
{le,  ou  boi- 

—  dans  l'ar- 

■■ .  .'    ■■''■  ■'■■   -• 
■  •     ■.    -^  . 

ïlu«),"T,  n. 
l'argot  des 

Offl  FOUH- 

Sxagérer  le 
biieur,  ^en 
id  il  a  dé- 
qu'il  arrive 
up  de  caffr-\ 
lîteurs,  de 
e>vrallràper  - 
e,  distraite; 
ont  subies 
\  y  plus  dis- 

>up,   ▼.   a. 
Targot  des 

ncoOrt,-s.  . 
mdrait  des  !^ 
s  ne  pour- 
le'cel^,  -^ 
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n^ayaat  absoioinent  rien  au- 
tre. ,   ,     ^^     l 

«On  dit  aussi  Mart^uû  dé 
la  bQurseA^U.   j       '    ^ 

MARQuis»t^  f*  Maîtresse , 

—  dans^rar^ot  des  fiiubou-* 
rient. 

'  Marquise,  s.  f.  Le  saladier 
de  vin  blanc  sucré  des  bour- 
ebis,  —  comme  le  saladier 
e  vin  blanc  est.  la  marquise 
des  ouvriers. 

Marron,  s.  m.  Rapport,  pro- 
cès-verbal des  chefs  de  ronde, 

—  dans  Fargot  des  soldats* 

Marron,  s.  m.  Livre  im- 
primé clandestinement ,  — ^ 
dans  Targot  des  typographes. 

Marron  (Être).  Être  la  vic- 
time de  quelque  chose,  être  la 
4ope  de  quelqu'un, —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Etre  servi  ou  paumé  mar- 
ron. Être  pris  sur  ie  fait  en- 
core nanti  des  objets  sous- 
traits ,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille, 
à  propos  de  cette  expression, 
remonter  à  Régnier,  i  La 
Fontaine  et  à  Molière,  et  ci- 
ter la  fable  de  Bertrand  el 
Halohy  con\me  l'a  fait  M, 
Francisque  Michel  avec  une 
vraisemblance  plus  apparente 
que  réelle.' Au  premier  abord, 
on  songe  à  ces  marrons 'que 
le  singe  fait  tirer  du  feu  par 
le  chat;  mais  en  y  réfléchisskDt 
on  ne  tarde  pas  à  comprendre 
qu'il  faut  chercher  ailleurs  l'o^ 
rigine  de  cette  expression.  Le 
verbe  morronncriiue  M.  Fran- 
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cisque  Michel  ne  cite  pas,  quoi- 
qu'il soit  fréquemment  et  de- 
{mis-longteiiq)8  employé  par 
e  peuple,  ce  verbe  estril  an- 
térieur ou  postérieur  à  celui 
qui  nous  occu|)é  en  ce  mo-' 
ment?  Voilà  ce  qu'il  aurait 
fallu  rechercher  et  dire,, car 
s'il  est  antérieur,  comme  tout 
le  fait  supposer,  nuHlbute 
Qu'il  ait  donné  naissance  à 
Etre  marron.  En  outre,  voilà 
longtemps,  me  semble-t-il, 
qii^on  appelle  nègre  marron 
un  nègre  fugitif  —  qu'on  r«- 
prend  toujours.  Que  ie  lec^ 
teur  daigne  conclure.  ' 

Marronnrr,v.  a.  Maugréer, 
être  de>  mauvaise  humeur,  -^ 
dans  Targot  du  peuple. 

Faire  marronner  quel- 
qu'un. Le  faire  attendre  plus 
que  la  politesse  et  la  raison  ne 
le  permettent. 

Signifie  aussi  Faire  enra- 
ger, taquiner. 

Maironi^  une  affaire  , 
V.  a.  Manquer  un-  vol  par 
maladresse,  —  dans  l'argot 
des  voleurs.    *  , 

Marron -SCULPTÉ;,  s.  m.  Télé 
grotesque,  personnage  ridi- 
cule,— dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  fait  allusion  à  ces 
fantaisie^ découpées  dans  des 
marrons  d'Inde  à  la  mode  il 
y  a  une  vingtaine  d'années. 

Marsouin,  s.  m.  Homme 
laid  et  mal  fah. 

Martyr  ,  s.  m.  Le  caporal , 
—  dans  l'argot  dés  soldats . 
qui  ont  constaté  quq,ce^  sim 
pic  gradé  se  donnait  plus  de 
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mal  (|uè  les  au'treé  gi^dés  ôes 
sufNirieurs  et,  pour  nie  paye 
moins  haute.  "  : 

Masque,  s.  f.  Fille  ou  fcm^ 
me  un  peu  coquine ,  —  dans 
Targol  du  peuj>lc,  qui  no  dit 
pas  cela  en  ^  trop  mauvaise 
part. 

Masque,  s;  m.  Vilaine  fi- 
gure ,  homme  lort  laid.  ' 

Massacre,  s.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  mal,  ^ui  gâte 
1  ouvrage,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Signifie  aussi  (iaspillago 
«le  choses  ou  d^argent.     , 

'  Masse,  s.  f.  Grajfedf^uari- 
tilé  de  gensou'de'cboiiErs|às^ 
dans  l'argot  du  peuple.     * 

Massé,  s.  m.  Cîpup  de  queue 
•  donné  i)erpendiciilaircmént  à 
une  bille, —  dans  l'argot  des 
joueurs  de  billard.  ^ 

Masser,  v.  n.  Travailler, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

M'àsseur,  s.  et  adj.  Homme 
laborieiix.  ^     , , 

Mastiquer,  v!  n.  Ranger, 
-X  dans  l'argot  du  peuple  en 
^«^nëral,  et  eii  particulier  des 
iVancs-mavons,  qui  se  livrent 
M  la  w«.^7iVfl//o?^  contins  de 
simples  profanes.    -    '-y'^^i:- 

ïifÀSTOc,  s.  et  adj.  Homme 
"^M-as ,  gros ,  épais ,  lourd  ,  — 
dans  J'argot  du  peuple, 

Mastroql'et,  8.  m.  Mar- 
rharid  de  Vin-,  — ^  dans  l'argot 
des  faubouriens.  • 

Matador,   s.   m.   Homme 


MAT 


riche,  de  fait  où  d'apparence, 
.—  dans  l'argot  du  i)eu^le.  . 

Faire  le  matador.  Faire 
des  embarroi. 

Matagot,'».  m.  Homme 
bizarre,  original,  amusJinl 
par  son  esprix  ou  par  sa  lai- 
deur de  singe. 

MATAssiff.,'8.  m.   Person- 
nage ridicule ,  en  parole  ou 
en  action,.—  dansl  argot  dçs^ 
gens  de  lettres  qui  se  sou- 
viennent de  leur  Molière. 

Matelasseii  (Se);  v.  réll. 
Garnir  le  corsage  de  sa  robe 
d'assez  de' coton  pour  trom-^- 
per  les  yeux  —des  myopes. 

Matelot,"8.  m.  Copain ,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  <^ui 
ont  servi  dans  l'infanterie  de 
marine.  , 

MAtÊRu'ux,  8.m,JCet8,  — 
dans  l'argot  des .  francs  ma- 
çons» pour  qui  manger  c'est 
travailler. 

Us  disent  aussi  parfums.  < 

MÎ'rHURiNS ,  s.  m.  pi.  Dés 
à  joiier,  —  dans  l'argot  des 
voleurs.  , 

'     M athurins  plats.  Dominos. 

Matin,  s.  m»  Homme  misé, 
expert  en    toutes  î^ôrles  de. 
choses,  -^  dans  l'iingot  fJu 
peuple.      .'  »    ,,  • 

MATiKt  fexHiimàlion  <|ui 
sert  à  inarqùer  Tadmiratioii 
la  plus  violente  ou  la  douleur 
la  plus  vive. 

On  dit  aussi \Sfl<rr^  mâtin! 

.■  ■  '   -  ^ 

Matois,  s.  "m.  Homme  ruse, 
et  même  un  peu  fourbe. 
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d'apparence* 
[Ju  iwu^lc.  . 
laaor.    Faire 


m.    Homme 
lal ,    amu8)ini  ' 
m  par  sa  lai- 

m.   Pcr«oh^ 
en  parole  ou 
nsl  argot  des, 

âui  se  80U-*'" 
oiière. 

;Sc);  V.  réfl.     ' 
lé  de  sa  ro)>c 
n  pour  trom-^ 
les  myopes. 

n.  Copain,— 
i  ouvriers  <\u'\ 
l'infanterie  de 

j  ■ , 
--■•-"■- 

..m,  ICets,  — ^ 

is. francs  ma- 

manger  c'est 

û  parfums.  > 

.  m.  pi.  Dés    /; 
5  l'argot  des 

Us,  Dominos. 

,,    '""".•     •     ■ 
Hlpmnie  rusé, 

is.  «ories  dtî.  -  . 

s  l'âi^ot  du  ' 

imàtion    qui; 
l'admiration   ' 
m  la  douleur 

acre  matin  ! 

^ornme  rusé, 
tourbe. 
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On  dit  aussi  Fin  matois , 
—  malgré  le  pléonasjno. 

Matoise,  s.  f.  Intrigante — ' 
Ou  seulement  Femme  habile 
à  vendre  sa  marchandise.      ' 

On  dit  aussi  Fine  maioise. 

Mauvais  coucorur,  s.  m. 
Homme  difficile  à  vivre. 

Mauvirttk,  s.  et  adj.  En- 
fant ,  et  môme  grande  'per- 
sonne d'un  tempérament  dé- 
licat, d'une  apparence  ché- 
livc.  . 

MÀuviKtTEfS.  f.  Décoration 
i*i  la  boutonnière, — dans  l'ar 
got  des  faubouriens. 

ils  diseqt  aussi  Trompe- 
Vœil. 

.Mayeux,  s.  m.  Bossu, — 
Uaris  l'argot  du  peuple,  qui 
^  souvient  du  typé  créé  par 
le  caricaturiste  Traviès  vers 
l«3a, 

SeiJii,  par^éxton»loo;^|[e 
tout  homme  lai'd ,  <*ii  physi* 
que  et  au  moral*  ^e"]:?^"':-;; 

M AZARO ,  8. '  m.  PrisonV*^' 
dans  l'argot  deîs   iroupieri, 
qui   oiit  aussi  leur  Uiao^]* 
comme  les  pékiiia^  7        ''- 

Mazaghak  ,  s.  m.  Café  froid 
,à  l'eau  de  Selti ,  —  dans  l'ar- 
^t  des  garçons  ;dc  café. 

Mazktte,  s.  f.  Conscrit,-s- 
dans  l'arffot  des  troupiers! 
Homifie  de  petite  taille, — ._ 
dans  l'argot  du  peuple. 

'Mécaniser  y  v.  a.  Vexer 
quelqu'un ,  le  tourmenter,  se 
nionutr  de  lui ,  et  même  en 
médire  un  peu,  —  dans  Tar^ 
got  des  faubouriens. 
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■  M;  Francisque  Michel  a  trou- 
ve le  germe  de  celle  Ipculioii 
dans  un  passage  des  Vies  des'   " 
dames    illustres    de     Bran^^i-x 
lôme  »^  —  et  ce  germe,  c'csl 
m<tquaHiqttetê...  Le  malheur 
est  que  jamais  «  locution*», 
ne  fut  plus  moderne.  Quant  à 
son  «   germe  »,  le  premier 
mécanicien  venu  le4fouverail 
.en  conduisant  sa  machine. 

Mécaniskur,  s.  m.  .Railleur^ 
médisant. 

MécBE,  S.  f.  Possibilité, 
moyen  de  faire  une  chose. 

uy  a  m/U;^.  Il  y  a  moyen. 

//  n'y  a  pas  mèche.  Gela  ' 
n'est  pas  possible.' 

On  dit  aussi  elliptiquement  : 
Mèche!  .     ' 

Mèche,  s.  f.  Intrigue,  st**  ; 
cret.  .     .  *.       ■      --^-r 

Découvrir  là  mèche.  Tenir  •„ 
les  fils  d'une  intpifue:;;  c6tir^f-; 
naître  k  temps  ntîcitessein  fâ»  1 . 

y  :  -MiseflE ,  "8.-^  ^ir-%Htvàïi,i  ,,^ÏM^--':'^ 
ynugè  à  foire,-^  dans  falgoi 
dès  typoghiphes;   /       /«    ^^ 
Cnkrcmr  mèche. ~.GïieTi^ct<-- 

'Mè€he,  8.  f. -Moitié,  demi , 
4*  dans Targot  des  voleurs. 

ÈtroJLe  nièche:  Partager  un 
butin  avec  celui  qui  T»  fait. 

Méciii,s.  m.  Malheur,  — 
dans  Je  même  argot. 

C'est  assurément  le  "  yncs- 
chief  de  notre  vieille  langue. 

•     Mkdail^^  s;  f.   Pièce  de 
cinq  francilbi  argent, —  dans 
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l'aï-gol  (lc§  artistes  c|  dcsiap-/ 
bouriens. ,       "  -  j^^ 

Le  mot  sort  de  la  Vie  de 
Bohème  d'Henry  Mur&cr./ 

Médaille   d'oK.  Pièce   dé 
vingt  francs. 

MÉDAiLLl^iDE  SAINT  HUB^T, 

s.  f.  Plèee  de  cinq  francs,  — . 
dans  l'argot  des  marbiriers  de 
cimetière,  qui  sa^t  que  ces 
médailles-là  pré^rvent  de  la 
rage  de  dents,    - 

Médaille  en  CH0cçrLAT,8.  f. 
Médaille  de  Sainte-Hélène,— 
dansj'arijot  dcsiaul^uriens, 

gar  allusion  à  sa  couleur  de 
ronze  noir,    ' 
On  dit  aussi  Médaille  de 
commissionnaire  et  Contre- 
marque du  Père-lachaise, 


\  -, 


^  Le  mt^  est  nouveau,  si  la 
.chose  est  vieille. 


Médaillon,  s.  m.  La  par- 

i  tie  du  corps  où  M.  Paul  de 

(  Kock  fait  se  fendre  la  culotte 

de  ses  héros ,  ou  sur  laquelle 

il  les  fait  volontiers  tomber. 

C'est  unniot  de  l'argot  des 

voleurs,  qui  donnent  ainsi  un 

l>cndant  au  portrait  de  l'argot 

des  faubouriens. 

Médaillon  deflac.  Impasse, 

rui'-de-sac. 

y» 

Medkcin,  s.  m.  Avocat,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  besoin  d'ètré'  guéris  de 
l'accusation ,  souvent  mor- 
telle, qui  pèse  sur  eux. 

MÉDEChNE,  s.  f.  Plaidoirie. 

Mkdium,  s.  m.  Individu  qui 
évoque  les  Esprits,  —  les 
témuresy  auxquelles  les  mo- 
dernes croieiit  avec  la  même 
foi  aveugle  que  lés  anciens. 


Mec,  s.  m.  Maître,  roi,  — 
dans  j'argot  des  voleurs,  qui , 
.  quoiqtie  aj franchis ,  sont  vo- 
lontiers les  esclaves  de  qui- 
conque est  plus  fort,  plus 
rUsè ,  plus  coquin  qu'eux.  ^ 
%Meg  des  megs.  Dieu.  •  * 
Még  de  la  rousse.  Le  préfet 
dfr  police.     . 

Les  Francisque  Michel  de 
la    haute    pègre    prétendent 
,  qu'il  faut  écrire  et  prononcer. 
mec  et  non  mey. 

Mthtf  8.  m.  Mélange  d'eau- 
de-vie  et  de  cassis ,  ou  d'a- 
nisette  et  d'absinthe,  t-  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

^  Méli-Mélo,  s.  m.  Gonhi- 
sion,  mélange  chaotique  — 
dans  l'argot  du  peupje,  qui 
eniploié  cette  expression  au 
propre  et  au  figuré. 

.    Melon,  s.  etadj.  Iraliécilc, 
nigaud. 

Cette  ipjure  —  quoique  îe  » 
melon  soit  une  Chose  exqtfise 
— ;  a  trois  mille  ans  de  dou- 
teille ,  et  son  '  parfum  est  le 
même  aujourd'hui  que  du  ' 
temps  d'Homère  :  t  Jhersilc 
se  moquai^t  des  Grecs,  dit 
M.  Francisque  Michel,  les 
appelle  wtjrovfî  », 

Il.v  a  longtemps,  en  effet, 
que  I  homme,. ce  a  Dieu  tom- 
bé »,  ne  se  souvient  plus  des 
cieùx,  puisqu'il  v  a  longtemps 
que  la  moitié  de  l'Humanilé 
méprise  et  conspue  l'autre 
moitié. 

Melon,  s.  m.  Élève  de  ^e- 
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mièrc  année,  —  dans  Targol 
des  Saint-Cvriens. 

Membre  de  la  caravane , 
s  m.  Fille  ou  femme.de 
.  mœurs  douteuses, — dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  emploie 
une  périphrase  pour  dire  00- 
melut. 

Menée,  s.  f.  Douzaine ^—- 
dans  l'argot  des  voleurs-. 

s. ^    Mener   large  (N'en  pas). 
V    Avoir  peur,  se  Jaire  humble 

et  petit,  '-r  dans  4'argot  des 

fauDOt^icis. 

MBifER  PISSER,  V.  a,  Forcer 
un  homme,  à  se  battre  en 
duel,  —  dans  Vargot^des 
troupiers.  •    \ 

.    Mbhbsse  ,  8.  f .  Femme  en 

J^énéoMt   et,  en  particulier, 
emelTe  des  voyous  et  des  vo- 
leurs ,  —  un  monde  peu  let- 
tré, et  qui  .cependant  a  des 
"    mots  d'une  étymolog^e   sa- 
I    vante,   comtne  celui-ci  par 
^-exemple.  Ia  menesu  est  or- 
r    dinairement  une  petite  tille  de 
quinze  à  seize  ans  (la  puberté 
'vie«i  de  bonne  heure  chez 
les  créatures  prédestinées  à 
vivre  vite  et  à  mourir  jeunes), 
—  une  j^une  femelle  délicate 
^'  et  frôle,  grélç  et  menue,  ««vuèç, 
ou  mtnttj,  âdtrerbe  latin  qui 
donne  minuce  en  vieux  fran- 
çais, et  de  minuce  h^^nesse 
je  ne  vois  qu'un  (rân.  Ces  mots 
se  corronij^nt  vite  dans  un 
milieu  corrompu. 
,  Si  cette  étymologie  —  que 
je  donne,  non  comme  bonne, 
mais  fcomme  mienne  —  ne 
convenait  pas,  j'en  ai  une  au- 


tre à  la  disposition  des  gens 
difficiles  :  c  est  menis ,  petite 
lune,  dé>>Sy>7>  —  car  l'on  sait 
que  la  lune  joue  un  grand 
rôle ,  comme  terme  de  com- 
paraison ,  dans  les  conversa- 
tions cyniques. 

MENESSE&,  s.  f.  Filles  de 
maison, -^. dans  l'argot  des 
soldats. 

MENEàTRE ,  8.  f.  PotagC,  — 

dans  l'argot  des  voleurs,  oui 
ont  emprunté  ce  mot  ^  Ma- 
thurin  Régnier. 

MiNorriBs,  s.  f.  pi.  Mains, 

—  dans  l'argot  des  enfants , 
des  mères  et  des  amoureux.   . 
,  On  .  disait    manettes  au- 
temps  jadis,   —  comme  le 

f>rouvent  ces  verç  de  Coquil* 
art:  ^      ' 

Teiioon  m  tai  4t  pétiu  ris, 
Ob  Ug  i«  petitM  lorneltM,  - 
T«at  de  pMiU  ekariTMrli, 
tant  4«  potitM  façMO«U«s, 
Petits  ffaats,  petites. m«in«Ues, 
Petite  koeche  à  b«rkeier. . . 

Menteuse  ,  s.  f.  La  langue , 
—dans  fargot  des  voleurs.  . 

Menton  de  galoche,  -s.  m. 
Long,  pointu  et  recourbé 
comme  celui  .de  Polichinelle , 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

MÉQOARoif  s.  m.  Comman- 
dant, m^c,  —  dans  l'argot 
des  voleurs:         ^ 

Méquer,  v.  a.  Commander. 

Me.r  a  boire  (C'est  la).  Se 
dit  -^  dans  l'argot  du  peuple 
^-  de  toute  chose  ennuyeuse 
ou  difticile  Àlfaire;  et  —  dans 
l'argot^des  bourgeois  —  de 
toute  affaire  qui   traîne  en 
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longueur  et  pc  peut  aboutir.  ^ 

.  Ce  n'est  pas  la  mer  à  boire. 
Se  dit ,  au  contraire ,  de  to|te 
chose  facile  à  faire,  de  toute 
entreprise  qu'on  peut  aisé- 
ment mener  à  bonne  fin. 

.  Mrrcadet,  sV  m.  Nom  d'un 
personnage  de  Balzac  qui  csy 
devenu  celui  de  tous  les  bras- 
seurs d'affaires  véreuses,  ,de 
tous  les  pécheurs  de  gouibns 
^n  eau  trouble.  /. 

MpRDAiLLON,  s.  m.  Ho|hime 
sans  conséquence ,  méprisa- 
ble ;  poltjron ,  —  dans  I  argot 
du  peuplé. 

On  dit  aussiMerdtuxi    , 

\  iM ERDAiLLE ,  S.    f.   Troupe 
importune  de  petits  enfants. 

Merdk!  Exclamation  éner^- 
giquc  dont  ,Cambronne  ne 
s'est  servi  qu'une  fois,  le  18 
juin  1815,  et  dont  le  peuple 
se  sert  tous  les  jours,  —  dix 
lois  plutôt  qu'une. 

Âhl^ierde  a/ors/  Excla- 
mation r.qui  n'échappe  que 
dans  res\sïtuations, critiques, 
fatales^,  èomme  par  exemple 
lorsqu'on  perd  au  jeu ,  lors- 
qu'on casse  sa  pijie,  etc. 

^  Merde^  s.  f.  Homme  sans 
consistance ,  sur  lequel  il  n'y 
a  pas  moyen  de  compter  dans 
les  circonslahccs  graves.. 

Merdeux  (Bâton),  s.  m. 
Ilomme  d'un  caractère  iné- 
gal, faïUasquc,  ombrageux, 
désagréaDle , —  qu'on  ne  sait  ; 
par  quel  .bout éprendre  pour 
lui  paHcr  ou  le  faire  agir. 

.Mkre-abbessp:,  s.  f.  Grosse 


dame  qurtient  Un  pensionnat 
de  demoiseltes  —  indignes 
d'orner  leiir  corsage  du  bou- 
quet de  fleurs^  d'oranger  tra- 
ditionnel. 

Mère  aXj  bleu,  s.  f.  La 
.guillotine ,  —  dans  l'argot  des 
'  vôlcjirs,  qui  veulent  faire  croi-  ' 
re  aux  autres  que  c'est  le  che- 
min du  dei,  àans  le  croire 
eux-mêmes.   ■ 

^  Mère  d'occasion,  s.  f.  Char- 
peron  que  se  choisit  une  aé- 
trice  jeune  qui  veut  se  faire 
respecter  -7  des  gens  pau- 
vret. C'est  ordinairenient  une 
.vieille  drélesse  chevronnée 
par  le  vice ,  ■ 

iV^nl  !c  niPiiton  fl -urit  >!  dont  le  iir/. 
•  '  trof  nonne  ,' 

et  dont  la  principale  fonction 
consiste  à  conclure  les  mar- 
chés avec  lès  nobles  ^étrangers  ^ 
attirés  autour  de  sa  fille  — 
adoptive  —  comme  les  papil- 
lons autour  d'une  lampe. 

Mérinos,  s!  m.  Personine 
dui  a  XhaXcine  forte ,  —  dans 
l.argot  des  faubouriens,  qui  se 
plaisent  aux  calembours. 

Merlan^  s.  m.  Coiffeur,— r 
dans  l'argot  idu  peuple,  oui 
emploie  cette  exurcsston  de- 
puis l'invention  ae  la  poudre  , 
à  poudrer,  parce  qu'alors  les 
perruquiers  étaient  toujours 
enfarinés  comme  prêts  à  met- 
tre en  la  poêle  à  frire. 

Méruche,  s.  f.  Poôlç, — 
dans  l'àrffot  des  voleurs. 

M èrucnée.  Poêlée. 

M-éruchon,VoMoï\. 

Mr.*isE,  s.  f.  Table  où  inan- 
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ent  en  commun  les  ofticiers 

'un  môme  régiment. 
Encore  un  mot  d'impor- 
tation anglaise,  à. ce  qu'il  pa- 
rait :  the  Mess  dit  le  Diciion- 
naire  de  Spiers;  io^  mess, 
ajoùte^t-il.  C'est  plutôt  un  mot 
que  nous  reprenoîis  à  rfos  voi- 
sins, qui,  pour  le  forger,  ont 
dû  se  servir,soit  de  notre  Mcnse 
(meiMo),  qui  a  la-méme  signi- 
fication ^  soit  de  notre  Messe 
{missa) ,  oti  lé  prjfttre  sacrifie 
sous  les  espèces-  dw  pain  et 
du  vin.  . 

MESSE  DU  Diable,  s.  f.  In- 
terrogatoire ,  —  dans  l'argol 
des  voteurs ,  qui  sont  volon- 
tiers athées.  ». 

Messière,  s.  m.  et !►  Vie- 

timé,  —  dans  le  môme  argot. 

Me$9ière  franc.  Bourgeois. 

Ne  serait-ce  oas  le  Messire 
du  vieux  temps? 

Messire  Luc  ,  s.  m.  Âna- 
grâipme  facile  à  deviner,  — ^ 
dans  l'argot  des'  érudilsàmis 
de  la  scatologie. 

V  MÉTAL,  s/  m^  Argent,  — 
dans  rargdt  du  peuple,  qui , 
sans  H^n  douter,  se  sert  de  là 
même  expression  qu'Horace  : 
Mi'taUis  potior  libertas  (La 
liberté  vaut  tout  l'or  Mu 
monde). 

MÉTIER ,  s.  m.  Habileté 
(l'exécution,  a«!'f  sse  de  main, 
—  dans  l'argoi  des  artistes. 

Avoir  wi  métier  iVenlcr. 
Rire  d'une  grande  habileté. 

Metwe  a  l^ombre,  V.  a. 
Mettre  en  priàon,— dans  l'ar- 
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ffot  du  peuple.  Tuer, 
Pargol  des  .prisons. 

Mettre  a  quelqu'un  (Le) , 
V.  a.'  Le  tromper;  lui  conter 
(les  bourdes  qn*il  accepte  pour 
des  vérités,— dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Mettre  a  toutes  les  sau- 
ces (Se),  V.  réfl.  Faire  tous 
les  métiers  pour  gagner  sa 
vie,  -r-  dans  l'argot  du  peu- 
ple.' _;'  ■.■  >■■■■■  ■  \\^' :■_■ 

,  Mettre  avec  -uuELau'ÙN 
(Se),  v.  réfl.  Vivre  maritale- 
ihent,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers et  des  grisettes.  . 

Mett^ie  bien  (Se),  v.  réfl. 
Ne  rien  se  refuser,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  dit  cela 
à  propos  (le  tout ,  excepté  à 
propos  de  vêtemenis.  Ainsi , 
en  voyant  quelqu'un*  boire- 
beaucoup,  U  lut  dira  :  «  Tu 
te  mets  bien,  toi  I  » 

Mettre  dans  de  beaux 
DRAPS,  v.  a.  Èngacer  quel- 
qu'un dans  ônQ  affaire  sca- 
breuse, dans  un  mauvais  pa^, 
dans  un  danger  quelconque. 

Op  dit  aussi  :  Être  dans  de 
oeaux  draps. 

Mettre  dans  le  mille  ,  v. 
a.  Réussir  dans  une  entre- 
prise. 

Se  dit  aussi  pour  :  Donner 
un  coup  de  pied  au  Vlerrière 
de  quelqu'un. 

Mettre  dedans,  v.  a.  Mettre 
en  prison . 
,  Signifie  aussi  Tromj)er. 

Mettre  de.  l'eau  dans  s(w» 
vin,  V.  a.    S'humilier   après 
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'    avoirétéarrogant;reconnattrc 
ses  torts. 

METTRE  DU  BEURRE  DANS  SES 

ÉPiNARDs,  V.  a.  Introduire  un 

^    ,peu  <ie  gatté  dans  sa    vie; 

avoir  des  chan.ces  heureuses. 

Mettre  en  bringues,  v.  n. 
Mettre  en  morceaux,  briser. 

Mettre  en  pâte,  v.  a.  Ren- 
verser un  ou  plusieurs  paquets 
en  les  transportant  ou  en  im- 
posant,—  dans  l'argot  des 
typographes. 

On  dit  aussi  Tomber  en  pâte. 

Mettre  en  quatre  (Se),  y. 
réfl.  Montrer   du  zèle  pour  ' 
quelqu'un  ou  pour   quelque 
chose,  —  dans  Targot   des 
bourgeois.' 

Mettre  en  rang  d'ogtnons 
(Se).  Se  placer  les  uns  der- 
rière les. autres,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

On^  di^it  autrefois  d'un 
.lomme,  qu'il  se  mettait  en 
rang  d'ognons  quahd  il  se 
plaçait  dans  celui  où'  il  y  avait 
des  gens  de  plus  grande  con- 
dition que  lui. 

Mettre  LA  PUCE  A  l'oreille, 
V.  a.  Inquiéter  quelqu'un  par 
une  fausse  nouvelle. 

C'est  Valiaii  curam  et 
angàrem  animi  creare  des 
'  j^atins. 

Mettre  la  tête  a  la  fe- 
'  NÊTRE ,  v.  a.  Être  guillotiné, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

'  Mettre  LE  chien  au  cran 
.  DU  REPOS.  Dormir,  —  dans- 

Targot  des  soldats. 
r  Mettre   le    MOiN^r  v.   a. 


MÉz     -      ; 

Passer  un  nœud  coulant  au 
pouce  du  pied  d'u^  soldai 
pendant  son  sommeil,  et  tirer 
de  temps  en  temps  la  corde 
par  petites  secousses  :  les 
contorsions  douloureuses  qu'if 
fait,  sans  se  réveiller ,. sont 
très 'drôles,  —  au  dire  den 
troupiers  farceurs. 

Mettre  les  petits  plats 
DANS  Les  grands,  ,v.  a.  Se 
mettre  en  frais  pour  bien  re- 
cevoir ses  invités,  —  dans 
largot  des  bourgeois. 

Mettre  socs  prisse  ,  v.  a. 
Mettre  en  gage,  —  dans  l'ar^ 
got  du  peuple. 

Meulard,  s.  m.  VeaUj  ~ 
— dans  l'argot  des  voleurs. 

Meules  db  moulin,  s.  f.  pi. 
Les  dents,  principalement 
les  molaires,  qui  broient  le 
pain,  —  dans  l'argot  du- peu* 
pie,  qui  emploie  sans  s*en 
douter  unp  expression  tout  à 
fait  biblique. 

Les  ouvriers  anglais  disent 
grinders  (les  broyeusesj. 

Meunier,  s.  m.  Receleur  de  • 
plomb  volé.  .' 

Meurt-de-faim,  s.  m.  Misé- 
rable, pauvre  diable,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 
.    On  dit  aussi  Meurt-la- faim 
et  Créve-la-faim. 

MiuRT^DÈ-FAiM,  S.  m.  Petit 
pain  d^un  sou,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 


Mézigo,  pipon.  poss.  Moi, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Mézigue, 
Mt^zèrCy  ci  Ma^  fiole. 
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coulant  au 
l'ui\  soldat 
icil,  et  tirer 
ps  la  corde 
isses  r  les 
ireusesqu'ir 
Hller,.sont 
1  dire   den 

riTS     PLATS 

V.  a.  Se 
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MiB  ou  Hibbï:,  s.  m.  Tour  . 
de  force  quelconque  /  chose 
où  l'on  excelle ,  r—.  dans  Tar- 
gol  des  gamins. 

Ceit  mon^  mib.  C'est  mon 
triomphCy^ 

i  MiCHt^  s.  f.  Dentelle,  — 
dans  1  argot  des  voleurs. 

MiCBX,  s.  f.  Gros  morceau 
de  pain,  — -  dans  Targot  du 
peuple. 

Be  dit  aussi  piour  Pain 
entier. 

MiCHÉ,  s.  m;  Homme  quel-' 
.conque,  -jeune  ou  vieux,  laid 
ou  beau,  disposé  à  acheter  ce 

aui  ne  devrait  jamuâ^ae  ven« 
re,  —  dans. l'argSToes  filles, 
qui  emploient  depuis  long- 
temps celte  expression ,  con^- 
temporaine  de  michon  (ar- 
gent) et  de  miche  (pain). 

Miche  de  carton.  «Amant 
de  passage ,  oui  n'offre  que 
des  gants  de  nloselle. 

Miche  sérieux.  Protecteur, 
ou  amant  généreux  qui  offre 
une  boite  entière  dé  gants. 

HicHÉ,  s.  m.  Client,  — 
dans  l'argot  des  photogra- 
phes; homme  ou  femme  qui 
achète,  qui  paie^  —  dans 
plusieurs  autres  argots. 

Mic-MAc ,  s.  jn.  Fourberie, 
tromperie  cachée,  intrigue, 
—  dan^  l'argot  du  peuple. 

'Midi  1  Exclamation  du 
même  argot,  employée  pour 
signifier:  Trop  urdî  -  ^ 

Mie  de  paikj  s.  f..  Pou,  — 

dans  l'argot  des  voleurs,  qui 

savent  combien  une' miette  de 

^pain  égarée  sous  la  chemise 
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cause  de  démangeaisonsii  à  la 
peau.  .       :     . 

Miel  !  Interjection  de'l'ar-  . 
got  des  bourgeois.,  amis  de 
Fcuphémisme.     *      ^  * 

Miette  ,  s.  f.  '  Uii  peu ,  ^ 
4Àps  l'at^gpt  du  peuple. 

^  MijAURÉiU  s.  f.  Femme  dé-    ^ 
daigneuse  et  plus  bégueule    * 
au'u  ne  convient,   —  dans 
1  aigot  des  bourgeois.   , 
'    Faire Aa  'mijaurée.  Faire 
des  manières,  ou  des  façons  : 
pour  accepter  une  chose! 
On  dit  aussi  Minaudière. 

Mi  JOTEKj  V.  a.  Entreprendre 
à  la  sourdine,  préparer  len- 
tement , ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  ce  verbcf' 
au  figuré.  ^        , 

MiKKL,  S.  m.  I)upe,-^dans 
Pargot  des  saltimbanques. 

MiLLE-LANGucs ,  S.  f.  Per- 
sonne bavarde ,  indiscrète,  ^— 
dans  l'argot  du  peuple. 

MiLLiAssEs ,  s;  •  f.  pi.  Fort 
grand  nombre. .     ,  .     . 

Ml  LORD,  s.  m.  Homme  ri- 
che, en  apparence  du^oins, 

—  dans   1  argot .  da  peuple , 

aui  emploie  cette  expression 
epuis  1  occupation  de  -  Paris' 
par  les  Anglais..  « 

MiLORp,  s.  m.  Entreteneur, 

—  dans  Targot    des  petites 
dames.  '^ 

Leurs  mères,  plus  prosaï- 
aues,  disaient  Milord  Pot-au- 
feu. 

^  Milord,  s.  m.  Cabriolet  à 

3uatre  roues,  —  dans  l'argoi 
es  cochers. 
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Es;  f.  MaUre8sé,--i^an3 
des  artistes    e^  des 
,  qui  ont  emprunté 
cette    expression    à    Henry 
Mûrier,  oui  Ta vait  empruntée 
.  à  Alfred  de  musset.  ' 

Minable^ adj.  et  s.  Pauvre, 
misérable  ;  mesquin  ;  de  mau- 
vaise mine ,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

MiNCB,  s.  m.  Papier  à  let- 
tjrés,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Minces,  s.  m.  pi.  Billeto 
de .  banque ,  '; —  dans  Targot 
des  faub^riens,  qui ,  origi^ 
nairement,  ont  idonné  ce  nom 
aux  assignats. 

Minet,  s.  m.  Chat  ,.^ dans 
Targot  des  enfants. 
Ils  disent  aussi  Minm- 

II1NOTAURI8BI1,  V.  a.  Trom- 
per un  homme  avec  sa  femme, , 
comme  Paris  avec  la  femme 
de  Ménélas,  —  dans  Targot 
des  gens  de  lettres. 

L'expression  sort  de  la  Phy- 
siologie du  mariage  d*H.'  de 
Balxac. 

•  *      '  ' 

Minuit,  s.  m.  Nègre,— dans 
.  Targot  des  voleurs. 

MiocHi,  s.  v.  Enfant,'  — 
dans  Targot  du  peuple,  pour 
qui  un  nouVeau-né  est  uoe 
mieite  d'homme,  et  dont  le 
corps  j)étri  de  lait ,  préisque  ^ 
sans  xA^el  sans  muscles,  jres-^ 
semble  à  de  la  mié  de  pain. 

MiRADOu,  s.  m.  Miroir,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

MiiiR-LA4D,  s.  m.  Mirpii', — 
dans  l'argot  du  peuple.  \ 


MIS 

if 

MiRETTKs,  s.  f.  pi.  Yeux,-^ 
dans  l'argot  des  voyous. 

MiRLiFLORE,  s.  m.  Lc  gan- 
din de  la  Restauration ,  qui 
est  toujours  le  Lion  pour  le 
peuple.    *  , 

MiROBOLAMMENT,  adv.  Mer- 
veilleusement. 

Cet  adverbe  appartient  à 
H.  de  Balzac.  . 

iiiROBOLAifT ,  àdj.  ~  Inouï ,  ' 
merveilleux ,  féerique,  — t dans 
l'argot 'du  peuple-^^^    "     ' 

MjROlt   A    PUTAJNS^VS. .  m. 

Beau  garçon,  —  'dàtns  l'argot 
du  j)euple,  qui  dit  celr depuis 
lonf^mps,  comme  le  témoi- 
gnent ces  vers  de  Setrron  :  •  ' 

Di»-lui  ifu'um  miroir  k.p«Uia, 
Pow  ëoipWr  l«  P»yi  LtMia 
Ek  u  fért  aMiTilf  p«rM«B«cé^ 

,  MiRZALis,  8.  f.  pi.  Boucles 
d'oreilles,  —  dans  Tiirgot  des 
voleurs. 

Mise-bas,  s,  f.  Vêtements,, 
des  maîtres  qui  reviennent  de  1 
droit  aux  domestiques,  —  oui 
se  croiraient  lésés  et  récla-  ^ 
meraieùV  ai  Ton  portait  trop 
longtemps  ces  vêtements^ 

MisE-toAs,  s.  f.  Grève, 
chômage  volontaire,  —  dans 
rârgot  des  typographes. 

Misérable,  b.  m..  Verre 
d'eau-de-vie  d'un  sou,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Misère,  s.  f.' Petite  quan-, 
iité  ;  chose  de  peu  H'imnor- 
tance  ;  petite  somme,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Misères,  s.  f;  pj.  Jiàiûne- 


pi.  Yeux,— 
)yous. 
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adv.  Mcr- 
panient   à 
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i.,'  Verre 

80U,   — 

riers. 
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ries,  petites  méchancetés ,  — 
daps  Targot  du  peupte ,  qui 
*'   n'emploie  pas  cette  expression 
•  en  trop  mauvaise  part^ 

Dire  des  misères.  Taquiner 

quelqu'un  en  bti  contant  d|es 

.  choses  qui  le  contrariant,. qui 

<4»^Qqmètent.    ° 

*  Faire  dumisèfes.  Agacer 
quelqu'un,  lui  jouer  un  tour 
plus  ou  moins  désagréable. 

MisLOQCE,  s.  f.  Théâtre,  -^ 
dans  Tafg^  des  voleurs^ 

Jou0  là  misloifue.  Jouer  ;a 
-comédie.  ^ 

*       ■ 

MisLOQUiER,  Èai,  S-,  ActeùrV 
actrice. 

k tssissm  (Aq),  adv.  Très- 
loin,  —  dans  Targot  du  peu-<- 
pie,  pour  qui  l'Amérique  est 
un  pays  aua^  éloigné  de  lui 
.  que  la  lune. 

C'est  l'équivalent  de  :  i4tt 
diable  au  vert  (ou  Vaijivert). 

Misn;  s.  m.   Apocope  de 
Misti^rit —  dans  largot  de& 
~  brelandières  de  brasseries*.-.- 

MisTiGti,  s.  m.  Valet  de 
■    trèfle ,  —  '  dans  l'argot   des 
joueurs.  „ 

Se  dit  aussi  d'un  jeu  de 
cartes  où  l'on  a  gagné  auand 
on  a  fait  un  brelan  avec  le  va- 
let de  trèfle  eitcorté  de4eux« 
autr^  valets. 

MisTiGRis,  s.  m.  Apprenti, 
—  dans  l'argot  des  peintres  an 
bâtiment. 

Balzac  a-t-il  emprunté  son 
rapip  de  ce  noni  aux  peintres 
en  bâtiment,  6n  ceux-ci  à  l'au- 
teur de  là  Comédie  humaine  ? 
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MisTOUFLi,    S.   f.   Farce; 
^  méch|inceté  ;  trahison , — dans, 
l'argot  des  typographes. 

MiST^ON,  s.  m.  Le  jeu  de 
mistign,  —  dans  J 'argot  ^de 
Breda-Street.  • 

tfrrAN,  s.  m.  Milieu,  — 
dans  r^argot  du  peuple. 

-  M  lYOR-ii  iT  Al  If  E ,  s .  '  m .  Re- 
mède, inûffensif-v  expj&dient 
inutile,  secours  inefficace. 

On  dit ^ussiOnguentmiton- 
mitaine.      " 

Mitonner  ,  v.  a/  Préparer 
de  longue  main.   . 

.  AfiTEAiLLE,  s.  f.  M^haie  , 
gros  sous,  —  dans  rn^got  des 
faubouriens,  qui  disent  cela 
depuis  longtiemps. 

.MiTEE,  s.  f.  Cachot,  — dans 
l'ari^t  des  voleurs. 

MiTi^ON ,  s.  *m.  Ouvrier 
boulanger,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Le  petit  mitron.  Le  Dau- 
phin ,  fils  de  U>uis  XVI ,  -r^ 
du  boulanger j  comme  l'appe- 
laieiit  les  Parisiens  en  1792. 

Mobile,  s.  f.  La  garde  na- 
tionale mobile  formée  en  4848 
avec  les  f^s  du  peuple  —  et 
aux  dépens  du  peuple. 

C'est  aussi  le  nom  que  por- 
tait, en  1830,  la  légion  des 
Volontaires  de  la  Charte. 

Mobile,  s.  m.  Soldat  de  la 
garde  nationale  mobile. 

Mobilier,  s.  m.  Les  d^nts, 
—  dans  l'argot  des  voleurs, 
héritiers  des  Précieuses  qui 
disaient  :,  Vameuhlefnenl  de 
la  bouche. 
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Mocassins,  s.  m.  pi.  Sou- 
liers, —  dans  Target  des  ou- 
vriers, ({ui  ont  lu  les  romans 
américains  de  Gooper,  de 
Gabriel  Ferry  el  "de  Gustave 
Aymard. 

MoDKRNfc,  ^m.  Fashioii- 
hic,  —  dans  nlivot  des  fau- 
bourieQs; 

'Modiste,  s.  f.  Écrivain  lé- 
ger, pelH  journaliste  d'esprit 
^  et  É|  talent  ménïl,  quel- 
•quofo!^—  qui  travaille  au 
goût  des  autres  et  non  au  sien 
propre,  q,ui  sacritie  à  la  Mode 
au  lieu  de  sacrifier  à  la  Muse, 
et  qui  attife  ses  phrases  de 
fanfreluches,  de  passemcnie- 
.ries  et  de  pompons,,  pour  dé- 
guiser la  maigrMr  et  le  dé- 
nûrnent  de  ses  liées.  < 

G*est  le  Gavamiste  d'Hip- 
polyte  Babou/ 

Moineau  ,  s.  m.  Se  dit  par 
ironie  —  dans  Targot  du  peu- 
ple —  d'un  homme  dont  on  a 
à  se  plaindre,  ou  qui  se  vante 
mal  à  propos.      . 

On  ajoute  un  qualificatif 
pour  renforcer  l'ironie,  ::  Tu 
es  un  joli  moineau  H 

C[est  Je  pendant  de  :  Tu  es 
un  joli  coco  !       , 

;MoiME-LAit  S.  m.  Invalide 
tombé  Qp  enfance,  comnl^  on 
en  Voit  quelques-uns  dans  la 
Salle  de  /a  Victoire^  ^-  l'in- 
firmerie dé  t'Ilôtel  dés  vieux 
braves.  *      ' 

Moisir,  v.  n.  RMier  long- 
temps à  la  même  {nice,  ou  en 
possession  du  môme  «mnloi , 
-^  dans  l'argot  du  peuple, 


'  mcIm 

qui  emploie  surtout  ce  verbe 
avec  la  négative.  . 

Moitié,  s.  f.  Époose,^ans 
l'argot  des  ^bourgeois. 

MoLANCHE,  s.  f.  Ltine  i  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

MoLARD,  s.  m.  Mucosité 
expectorée, —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

MoiARDER,  v:  n.  GrtUlon- 
ner ,  expectorer  abondun- 
ment.-'  ,-.  ;i*  :-■    ■■■  .'  /■'■^■:  '-n;'  .  /' 

MoLLAssB ,  i.  f.  Femme 
lymphatique,  dolente,  sans 
énerffiè,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  / 

Mollusque,  s.  m.  Homme 
^  l'esprit  étroit,  -  aux  idées 
arriérées,  qui  se  referme 
dans  la  tradition  comme  l'es- 
cargot dans  sa  coquille.         « 

Molosse,  s.  m.  Groe  chien, 
^-  dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  ne  sont  pas  Jldiéi  de 
prouver  de  temps  en  temps 

3u'iis  ont  quelque    teîjDture 
'Histoire  Ancienne.    ^  " 
MoMAQUE,  s.  m.  Enfant,  -^ 
dans  l'argot  des  voleurs.  ' 

Môme,  s.  m.  Petit  garçon  ; 
voyou;  apprenti,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

On  pourrait  croire  celte 
expression  moderne;  on  se 
troWperait,  car  voici  ce  que 
je  lis  dans  VOlive^  poème  de 
Du  Bellay  adressé  à  Ronsard, 
k  propos  des  envieux  : 

La  Na(«re  tt  les  Diear  Mat 
Lei  arolilMlM  im  hteef .     « 
Cm  deni  (d  RoiiiaH),  bo«i  «itl 
BAtifl  det  nénei  tUimm. 
Or  CMSMt  dooqMt  Im  mdaiet        { 
D«  mordre  IM  écris  nitu... 
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pOQse,— 4ans 
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f.  Laine;  — 
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m.  Mucosité 
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f.  Femme 
dente,  lans 
is  Targot  du 

m.  Homme 
,  '  aux  idées 
se    l'enferme 

comme  Tes- 
>quille.         « 

.  Groa  chien, 
2s  bourgeois, 
s  llcfaéi  de 
)s  en  temps 
[ue  teinture 
me. 

\.  Enfant,  -^ 
roleurs. 

*etit  garçon  ; 
f,  —  dans 
îrs. 

croire  cette 
ime  ;  on  se 
iroici  ce  que 
?,  poème  de 
^  à  Ronsard, 
iéux: 

tiear  sMt 
m  bOinet.     t 
ird),  BOMt  «ni 
\l6mm. 
!•  les  nOaies 
It  Biau... 
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MÔMi,  ;1.  f.  Jeune  fille; 
maîtresse,,—  dans  Tarcot  des 
voleurs,  pour  qui  elTc  res- 
semble plus  à  une  enfant  qu'à 
une  femme. 

Ils  disent  aussi  Mômeretse. 

Mô>i  d'altèque  ,.  t.  m. 
Adolescent,  —  dans  le  même 
argot. 

MoMBRii,  s.  f.  Hypocrisie; 
fausse  dévotion,  —  dans  l'ar- 
got Au  peuple. 

MoHii ,  s.   f.  Homme  ou 
femme  sans  énergie,  qui  n'ai-"*! 
me. pas  à  se  remuer. 

MoMiiaa,  s.  f.  Sage-femme, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 
Us  disent  aussi  Uomeiue  et 

Madame  Tire-^nôme. 

MoinoNAKD.  Petit  garçon, 

—  plus  petit  encore  que   le 
môme. 

On  dii  au  fëminin  Momi- 
ynarde. 
MôMiR,  V.  n.  Accoucher. 

-.  Monaco,  s.  m.  Sou  de  cui- 
vre, —  dans  Targot  du  peu- 
ple ,  qui  consacre  ainsi  le  Sou- 
venil*  d'un  roitelet.  Honoré  V, 
^ince  de  Monaco,  «  mort  de 
dépit  en  484^  de  n'avoir  pu 
faire  passer  pour  deux  sous 
en  Europe  ses  monacos,'qui 
ne  valaient  qu'un  sou.  » 

Mon AHT,    s.   m.    Ami,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Monante.  Amie. 

Monarque  ,  s.  f.  Pièce  dfe* 
<    cinq  francs,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

-monarques.  Les  rois  d*un 
jeu  de  cartes. 
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Monde  reNversA,  s.  f.  La 

Î guillotine,  —dans  l'argot' des 
aubouriens. 

Monnaie,  s.  f.  Argent,  — 
dans  le  même  argot. 

Plus  aue  ça  de  monnaie  ! 
Quelle  cnancél  .  v       ^ 

Mon  (MIL  !  Exclamation  iro- 
nique et  dédaigneuse  de  l'ar- 
got des  faubouriens,  <|ui  l'em- 
ploient soit  comme  fohnulc 
de  refus,  soit  comme  marque 
d'incrédulité.  *• 

Moi<seignbur,  s.  m.  Pince 
de  voleur,  qui  sert  à  croche- 
ter les  portes.  * 

Monseigneurisi(r,  V.  a.  Cro- 
cheter une, porte.  .  ,     . 

MoNSiivR,  s.  m.  Bou/geois, 
homme  bien  mis,—  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Faire  le  Monsieur.  Tran- 
cher du  maître;  dépenser  de 
l'argent;  avoir  une  maltresse. 

Monsieur,  s/ m.  Entrete- 
neur, —  dans,  l'argot  de  Bre- 
da-Street.         .  < 

On    dit    auissi    Monsieur 

Chose. 

Monsieur  bien.  Homme  di- 
stingué, —  qui  ne  regarde 
pas  à  l'argent. 

Monsieur,  s.  m.  Verre 
d'eau -de-vie  de  quatre  sous, 
—  dans  l'argot  des  ouvri|f8. 

MoNsi^Eun  Bambou,  's.  m. 
Canne,  -^  dans  l'argot  des 
souteneurs,  qui  en  procurent 
la  connaissance  aux  épaules 
des  filles  réfractaires  à  leurs 
demandes  d'argent. 

Monsieur  de  Paris,  s.  m. 
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L\;xécu(eur  dos  haulos-œu- 
vres, — àant  Targol  des  bour- 
geois. 

MONSIKUa  DK    PèTBSIC,    ç. 

m.  Homme  un  peu  roide*  un 
|)eif  orgueilleux,— 'dans rar- 
got  du  peuple.    ,  *   . 

MONSIRUa  DlMANCIR,  8.  m. 

Créancier,  -^  dans  Targot  des 
bohèmes,  qui  jouent  souvent 
la  scène  de  Don  Juan. 

Monsieur  Dufour  est  dans 
LA  SALLE.  Phrase  par  laquelle 
un  acteur  avertit  un  de  ses 
camarades '(|u'il  joue  mal  et 
va  seofairc  sifllcr. 

Queloiiefois  ou  dit  :  Le  vi- 
comte Du  Four  eiL  dam  la 
salle. 

Monsieur  Hardi,  s.  m.  Le 
vent,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple, ^ui  trouve  qu'il  entre 
chez  les  gens  sap  leur  en  de- 
mander la  permission. 

Monsieur  Raidillon  ,  s. 
m.  Homme  fier. 

Monsieur  Vautour,  s.  m. 
Ptopriétaire,  —  dans  Targot 
des  bohèmes.  ► 

Monstre,  s.  m.  Les  paro- 
les qu'un  musicien  adapte  à 
un  air  trouvé  par  lui ,  en  at- 
tendant  les  paroles  plus  pc«)- 
tiqifcs  du  librettiste. 

Monstre,  adj.  lîitonnant, 
colossal,  —  dans  Targot  du 
peuple» 

Monstrico,  s.  m.  Personne 
laide  comme  un  petit  monstre. 

Le  mot  appartient  à  H.  de 
Balzac. 
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Mont,  s.  m.  Ëtablisaemertt 
du  Mont-de-Piété,  —  "dans 
Targot  des  faubouriens. 

Le  gi^and  Uant,  Le  Mont- 
de-Piété  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux. 

Le  petit  Mont.  Le  commis- 
sionnaire au  Mo^t-de*Piélé. 

Montagnard,  t.  m.  Cheval 
de  renfort  destiné  à  être  mis 
en  flèche  aux  omnibus  pour 
les  montées  difficiles  telles 
que  la  rue  des  Martyrs,  la  rue 
Notre-Dame-de-Lorette ,  -  le 
boulevard  Saini-Michel,  etc. 

Montagnard  ,  s.  m.  Bei- 
gnet au  centre  duquel  est  un 
peu  de  ^  confitures  de  gro- 
seilles. 

.  L'expression  date  de  1848  : 
elle  a  été  inventée,  ainsi  que 
cette  sorte  debeijgnet,  par  les 
Associations  de  cuisiniers. 

Montant,  s.  m.  Pantalon, 
'—dans  Targot  des  voleurs! 

Montante,  s.  f.    Échelle, 

—  dans  le  môme  argot. 
Monter,  v.n.  S'emporter, 

se  mettre  en  colère,  —  dans 
l'argot  du  peuple.  >. 

Monter  a  l* arbre  ,  v.  n.  < 
Être  le  jouet  innocent  de  quel- 
ques farceurs  qui  font  pour 
vous,  homme,  ce  £[ue  d'autres 
farceurs  font  pour  Martin, 
ours ,  au  Jardin  des  Plantçs, 

—  sans  réfléchir  que,  furieux 
d'être  ainsi  joué,  vous  pouvez 
leur  casser  les  reins  d'un 
coup  de  griffe. 

On  dit  auf'si  Monter  àXé- 
chelle.  ,      A 

Monter*  en  graine,  Y  «  m 
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—  dans 
rieni. 

Le  Moni- 
(des  Blancs 

'6  cominis- 
le-Piéié. 

m.  Cheval 
à  être  mis 
il  bus  poitr 
^les  telles 
iyrs,  la  rue 
rette,  -le 
chel,  ctc,    ■ 

m.  Bei- 
uel  est  un 
I  de  gro- 

de  1848  : 

ainsi  que 

et,  par  les 

miniers. 

«' 

Pantalon, 
»  TOleurs! 

Échelle, 
rgol. 

emporter, 
t  >~  dans 

IB,   V.    lï.. 

t  de  quel- 
bnt  pour 
Jd*autres 

Martin, 

PJantçs, 
,  furieux 
s  pouvez 
18    d'un 

\r  à  Je- 

.  le 
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Vieillir,  •—  d<D8  Targot  des 
bourgeois,  qui  disent  cela 
surtout  à  pkt)pos  des  Allés 
.  destinées,  à  coiner  sainte  Ca- 
therine. 

MoNTia  LA  têtk(Se),\.  réf. 
SeMonner  un  courage  factcc, 
soit  en  buvant,  soit  en  se  ré- 
pétant les  outrages  qu'on  a 
subis  et  dont  on  yeul  tirer 
raison, —  dans  Targot  du  peu- 
ple. ^ 

JIONTn  Li  COUP  (Se),  V.  réf. 
Se  faire  des  illusions  à  pro- 
pos de  quelqu'un  ou  de  quel- 
que ehose  ;  s^attendre  à'  une 
félicité  improbable  on  à  une 
fortune  impossible. 

Monter  le  coup  a  qubl- 
Qu'uFf,  V.  a.  Le  tromper;  lui 
promettre  une  those  qa'il  dé- 
sire et  c[u*on  sait  ne  pas  pou- 
voir lui  donner  ;  mentir. 

On  dit  €ussi  monter  des 
couleurs. 

Monter  quelqu'un,   v.  a.. 
L'ejLciter  par  des  paroles  à 
faire  une  enose  qu*il  ne  ferait 
pas  de  lui>mérne. 

Signifie  aussi  Exciter  contre 
quelqu'un. 

Monter  sur  la  table,  y. n. 
Lever  loimasque,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs,  qui  ne  font 
jçela  que  par  bravade,  comme 
Lâccnaire  s'accusant  lùi-mé- 
me  d'un  crime  pour  entraî- 
ner dans  sa  chute  un  com- 
plice. /J 

MONWR  SUR  SES  ERGOTS,  y. 

n.  S'emporter,  faire  de  vio- 
lents reproches  à  quelqu'un, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 
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On  dit  aussi  ILontersur  ses 
grands  chevdty^  ^     ' 

Mqntrr  un  -ganmn,  V.  a:. 
Raccrocher  une  pratioue,  —       ', 
dans  rafffoi  des  marchander 
du  TempTe.\ 

Monteur  nE  cmjps,  s.  m. 
Hommo  qui  vit  de  menson- 

S es  et  d'expédients  ;  chevalier 
'industrijB;  escroc. 

Monteuse  %e  coups,  s.  f. 
Drôlesse  qui  joue  du  senti-      • 
ment  avec  plusou  moins  d'ha- 
bileté  et   s'en  fait   plus  ou 
moins  de  revenus. 

Montmorency,  s,  f.  Cerises   ^  v, 
de  Montmorepcy , -— dans  l'ar 
got  du  peuple,  «  qui  dit  de  '  . 
lïiéme  Montreuil  pour  Pèche ,  . 
Fontainebleau  pour  Raisin  de 
treille,  Valence  pour  Orange.  »  . 

^  JiONTRER  LES  TALONS,  V%  ar    Si 

S'en  aller,  s^enfuir.     ^  ^ 

Montrer  son  nbx,  v.  h. 
Faire  une  courte  apparition 
Quelque  part,  —  dans  Targot 
aes  employés  qui,  après  avoir 
montcé  leur  nez  à  leur  ndini- 
stère,  ne  craijpdent  pas  de  lui 
montrer  aussitôt  les  talons. 

Mgr  ACE,  s.- f.  Inquiétude, 
remords,  —  dans  l'argot  des    . 
voleurs,  qui  ont  cependant 
'  très-rarement  des  a  puces  à  la 
muette». 

Battre  morace..  Crier  à 
l'assaêsin. 

MoRAàaE,  s.  f..  Dernière 
épreuve  d'un  j<;nrnal,~  dans 
Targot  des- typographes. 

MoRBAQUE,  s.  m./ Gamine 
enfant  désagréable,  —  danr 


\' 


> 


% 


^ 


/• 


\ 


Mf 


V 


MOR 


« 


M 


\ 


V 


Targot  des  faubouriens^  qui 
emploient  parfdis  une  dési- 
nence plus  connue. 

-^  MoiicEAU  d'architrctuiie, 
8.  m.  Discours  lu  ou  parlé, 

—  dans  Tal'got  des  francs- 
maçons.  .\      .  '    . 

MORCIAU  DROAl}V%RI,S.m. 

«^J^igUre  marquée  de  la  petite 
véiK)le« — dans  l'argot  des  fau- 

.  bôuriens^quifontailusion  wxu 
trous  du  fromage  de  Gruyère. 

..  Morceau  DK  salé,  s.  m. 
Psmme  bhargée  il^eoibon- 
point,—  dans  Tiîrgdt  du 
peuple.  •  .  , 
■  Se  dit  aussi-  de  quelqu*un 
malpropre  d*h%bits  ou  de  dis- 
cours. •         .       - 

Morceau  BONTEux/Sé  m.. 
Lé  dernier  morceau  d'un  plat, 
—dans  Tasgot  des  bourgeois, 
qui  n'osent  pas  \  y  toucher, 
malgré  les  sollicitations  de 
leur  appétit,  parce  que- la  «  ci- 
vilité puérile  et  hotinéte  »  le 
leur  défend. 

Mordante,  s.  f:  Scie,  lime, 

—  dans  Targot  des  voleufs.> 

Mordre  (Ne  pas), V.  n«,'Étre^ 
sans  force,  san.s'  esprit,  sans 
talent,  sans  beauté, — \  dans* 
Targot.  des  faubouriens  «t  des 
fillps. 

'On  dit  aussi,  en  employant 
la  même  ironie  :  N'être  pat 
méchdiiù      y      ' 

Mordre  (Se  faire).  Se  faire 
reprehdre,  répHmànder,  hu- 
milier, battre,  —  dans  Targot 
du  peuple* 

.   MoRtE,  s.   f.  ^Répas,  — 


;     •  M0<^ 

dans  Targot  des  voleurs,  qui 
«ont  emprunté  ce.  mol  et  ses 
dérivés  iMa  vieille  langue  des 
honnêtes  gens. 

MoRPiANTE  j  s.  f.  Assiette! 
On  dit  aussi  Limonade, 

"  Moi^FiBR,  v.  11.  Manger.       ;' 

On  dit 'aussi  Ifor/er, if or/f- 
ler  et  Ttor/iailler,    -, 

MoRQANi,  s.  ,f.  Sel,  —  dans 
.  le  méme«rffOt.       ♦  ^  .? 

Flouant  Se  la  morgàne.  Es" 
croquerieVommise.au  moyen  ' 
d'un  paquet,  de  sèl  et  a'nn 
mal  de  dents  supposé/     : 

.  Morgakbr,  y;  a.  If  ordre,— . 
dans  le  même  argot. 
Signifie  ayssi  Nuire.  \   1 

MoiicAUD,  s.  m.'.Charbôa, 
•-^  dans  le mév^argoT^         ''  ' ^ 

Signifie.  ail8yB?be  de  mtr-_^ 
chànd  de  vin,  —  qu'un  ton^ 
usage  a  noirci;  ^:j.  i ,  ^  ^ 

■  MoRiCAuo,  S.  et  adf.  Nè- 
gre, pfulàtre,  —  .dans  rai^ot 
.'des  faubouriens. 
.  Mqricaudè.  Négresse. 

I^RiLLO,  s.  m.  Chapeau  à 
petits  bbrds^que  portaient  les  . 
royalistes  au  temps  de  la 
gperre  entre  Bolivar  et  Mp- 
riilo,  c'est-à-dire  entre  les  ré» 
publiques  de  l'Amérique  du 
Sud  e\  Je  roi  d'Espagne*  Les 
libéraux ,  eux ,  portaient  le  . 
boliyar. 

MÔrne,  s.  f.  Brebis,  mou^ 
ton^  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

On  dit  aussi  '  itùméy  ou 
plutôt  tnor.t-néy  qui  est  la  vé- 
ritable orthographe ,     parce 


#• 


f 


k 


:>Ieur8,  ^ui  ' 
mot  et  ses 
langue  des 

Assiettel 

monade» 

langer.       J 
fer^Mor/^ 

îl,  —  dans 
♦  «... 
fgdne.  E»" 
au  moven 
é\  et  a*on 

Mordre,—. 

lire* 

/.Charbon, 
rgot^ 

ar- 
)u*un  Ion 

l  adi.  Nè- 
ans  l^ot 

resae. 

€hapetQ  à 
>rtaieniles 
ips  de  la 
rar  et  Mp- 
aire  les  ré» 
lérique  du 
)agne«  Les 
)rtaient  le 

îbis,  mou^ 
ot  des  vo- 

f&fné^  ou 
i  est  la  vé- 
le,     parce 
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MOB-      , 

qiie  c'est  la  véritable  étymb- 
logie  du  mot.  • , 

MoaNiKa,  s,  m.  Berger.     • 
;  MoiNiri)! ,  s.  ii  Souf/let, 
coup  4e  poiQg,' —  dans  Tar- 
ffot  du  peuple; 

^  MoRHirLB/s.,  r.  Monnaie, 
-^  dans  l'a^t  dé»  voleurs, 
gui  se  ta  disputent  quelque- 
loii'à  coups  ue  poing.^  *  * . 

,  Momifie    tarte.     Fausse 

MoiMirLimi  taktH,  s.  m. 
Faax-mennayeur. 

/  Moaraisi  s;  m.  Sommeil, 
'  ^  .dans  Fai^ol  des  acadé- 
miciens et  des  bourgeois. 

Se  jeter  dans  les  bras  de 
M&rphée.  Seconder. 

Être  dans  les  bras  dé  Uor^ 
l»Me.  Dormir: , 

MoBT,  s.  m.  Pjirtner  Imagi- 
naire à  qui  Von  résenre  *  des 
cartes  comme  s'il  était  vitrant, 
—dans  Targot  des  joueurs  de 
whist  et  de  mistigri. 

Faire  un  mort.  JX)uerJe 
Whist  à  trois  personne,  en 
découvrant  le  jeu  de  la.  qua- 
trième —  absente.^ 

Prendre  le  mort.  Changer 
les  cartes  qu'on  vous  a  don- 
nées, et  qu'on  trouve  mauvai- 
ses, contre  celleSs  réservées  au 
partner  imaginilire. 

MoauE,  s.  f.  Femme  «iile^ 
'  dégoûtante,  —  Vdans  Targ^pt 
des  fauH^oùriens. 

Se  dHaussi^  comme  iiqtft'c, 
d'une  femme  laide. 

Morveux,  s.  m-  Gamin; 
homme  sans  conséquence, 
—  dans  ràrgqt  du  peuple,  qui 
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daigne  quelquefois  moiicher 
ces  adversaires'là  comme  les 
autres.  •- 

MoRviAU,  s.  m.  Le  nez, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. ♦. 

Se  dit  aussi  pour  les  muco- 
sités qui  sortent  du  nez.  - 

Mot,  s.  m.  Trait  spirituel, 
repartie  plaisante, — dians  l'ar- 
got det(  gens  de  lettres. 

Faire  des  mots.  Emaillèr  la 
conversation  de  plaisanteries 
et  de  concetti. 

Motif,  s.  m.  Sujet  de  pay- 
sage, —  dans  l'argot  udes  ar- 
tistes. 

Mots,  s.  pi.  Injures  ;  re- 
proches ,  —  dans  Vargot  des 
bovHérs  et  des  grisettes. 

Avoir  des  mois  avec  qMl- 
qu'un.  Se  fâcher  avec  lui. 

Mots  gras,  s.  m.  pi.  Gail-  ^ 
lardises ,  —  dans  l'argot  de? 
bourgeois,   dont  le  langage 
est  taché  de  ces  mots-là. 

MOTTKCX,  s.  m.  Ouvrier  en 
mottes  à  brûler,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens.       /  , 

Signifie  auisi  Marchand  de 
naottes. 

MoucBAiLLRR,  "v.  u.  Re- 
garder, observer  sans  en 
avoir  l'air,  —dans l'argot  des 
voyous. 

MouciiAJiD,  s.  m.  Agent  de 
police,   —  dans  l'argot  du 

peuple.  .  .  .j 

Se  dit  aussi  de  tout  indi- 
vidu qui  a  l'air  d'espionner, 
de  tout  ouvrier  qui  rap- 
porte^  cbr: 

to. 
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Mou(:harb,  8.  m.  Porirait 
peint,  parce  qu'il  a  l'air  de 
.vous  regarder,  où  que  voua 
vous  mettiez.' 

Mouchard  A  becs",  g.  m. 
Réverbère,—  dans  l'argot  dis 
voyous. 

Moucharde,  s.  f.  Là  luhè, 

qui ,  de  ses  gros  yeux  ronds, 

a  Pair  d'assister  au  délrousse- 

meni  ou.  au    meurtre    d'un 

•   homnie  sur  une  route. 

^^  MOI/CHARDER,   T.    a.    et  n, 

espionner   la    conduite    de 

quelqu'un.  " 

.  Mouche,  s.  f.  Agent  dé 
police,.—  en  général  et  en 
particulier. 

.  Mouche,  adj.  des  2  g.  Mau- 
vais, laid,  désagréable,— dans 
l'airgot  des  fauBouriens.    '  ^ 

Moucher,  v.  .a.  Attraper, 
donner  une  correction ,  un 
soufflet,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Sefairemucher.  Se*  faire 
battre. 

On  dit  aussi  Se  faire  mai- 
vfier  le  quinqueL 

Moucher  ,  v.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  du  |)cuple. 

Moucher  du  pied  (Ne  pas 
se).  Avoir  le  geste  prompt  et 
'  le  soufflet  facile. 

Signilie  aussi  Avoir  des  al- 
lures de  bourgeois,— et  même 
de  grand  seigneur. 

On  dit  dans  le  mênie  sens  : 
y'e  pas  se  moucher  dû  coude. 

Moucher  la  chandelle,  y. 
a.  Être  décidé  à  mourir  saûs 
j)0stérilé. 


MoucHERON\  8.  m.  Gaiùin , 
enfant,  apprenti. 

MOUÔHER    8UR     SA     MAKCHK 

(Se),  V.  réfl.  N'avoir  pas  en- 
core l'expérience  nécessaire , 
la  «  rouerie  »  indispensable; 
en  être  à  ses  débuts  dans  la  ' 
vie. 

Ne  pas  se  moucher  sur  sa 
manche,  Être  hardi,  résolu ,  ' 
expérient,  «  malin.  » 

Cette  expression  est  la  ré- 
vélation d'un  trait  de  mœurs 
certainement  oublié,  et  peut- 
être  même  ignoré  de  ceux 
qui  remploient  :  elle  apprend 
qu'autrefois  on  meltfflt  son 
mouchoir  sur  sa  manche  gau- 
che pour  se  moucher  de  la 
/main  droite.         ^  ' 

MoucHETTES  (Dec)  I  Excla- 
mation de  refus ,  de  la  même 
famille  qae  Des  navets!  Du 
flan  !  etc. 

MouCHiQUE,  adj.  Extrême- 
ment chic,  —  dans  l'argot  de 
Breda-Slreet,  où  roti  ne  con- 
naît pas  le  muUûm  explétif  du 
moyen  Age  découvert  par  Lo- 
rédan  Larchey,  mais  où,  en 
revanche ,  on  sait  ce  que  si- 
gnifie le  muche  de  la  place 
Maubert  :  muchè^  muchiq^^ 
mouchiqtte, 

MoucHiQUE,  adj.  Laid,  mau- 
vais,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui,jK>ur  forger  ce  mot, 
n'ont  pas  au  songer  aux  mu-  * 
jiks  russes  de  1815,  comme 
l'insinue  M.  Francisque  Mi- 
chel,, mais  ont  eu  certamemeni 
en  vue  leurs  ennemis  naturels, 
les  mouchards.  , 

Êire  mouchûiue  à  la  sec- 
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m.  Gamin, 

)A    MANCHF. 

ir  pas  cij- 
lécessaire, 
spensabic  ; 
its  dans  la  > 

ier  sur  sa 
li ,  r^Iu ,  ' 

est  la  ré- 
de  mœurs 
é,  et  peut- 
S  de  ceux 
le  apprend 
lettffit  son 
mche  gau- 
fher  de  la 

l)  I  Excla-  ; 
e  la  nnémc 
avets!  Du 

Éjftrême- 
l'airgot  de 
iti  ne  Gon> 
sxplétifdu 
rt  par  Lo- 
is où,  en 
œ  que  si-* 
i  la  place 
nuchiq^kr^ 

^aid,mau- 
)l  des  vo- 
ler ce  mot, 

•  aux  mu-    ' 

•  }  comme 
isqué  Mi- 
tainemeni 
}  naturels, 

i  lasec^ 
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lion.  Être  mal  noté  chez  le 
commissaire  de  police  de.  son 
quartier. 

l^oucBOia  n'AnAM ,  s.  m. 
Les  doigts,—  dans  Fargot  du 
peuple.   ^  .£.,' 

;  MovrPLBT  .s.  m,  Enfant , 
gamin,  apprenti,  — dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  a  dit  au- 
trefois moufflara,  dérivé  du 
verbe  mouffler  j[enfler  le  vi- 
sage), inusité  aujourdliai. 

MooillaK^e,  s.  f.  Soupe,.— 
dans  Targot  des  voyous. 

Mouillé  (Être),  ▼.  proiî. 
Être  signalé  6omme  suspect , 

—  dans  Targot  des  agents  de  , 
poUce. 

Mouillé  (Être).  Être  ivre, 
-r  dans  Targot  des  faubou- 
riens.   ■/;.  ■,.■-:  '^  ^ 

•  MouiLLii  (Se),  V.  réfl.  Boire 
avec  excès. 

Mouise,  s.  f.  Soupe  écono- 
mique, potage  à  la  Rumfort, 
—dans  1  argot  des  voleurs. 

MOOLE    A    BOUTONS ,    S.    m. 

Pièce  de  vingt  francs,— dans 
Targot  des  voyous. 

MouLK  A  claques;  s.  m.  Fi- 
gure impertiAente  qui  provo- 
que et  s'attire  des  soufflets, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Se  dit  aussi  pour  la  main, 
qui  distribue  si  générCtise- 
incht  les  soufflets.    '  *. 

Moule  a  oaufres,  s.   m. 
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des  deux  plaques  de  fer  qui 
servent  à  faire  la .  pâtisserie 
légère  et  croquante  qui  nous 
vient  des  Flandres  et  qu'af- 
fectionnent tant  les  enfants. 

Moule  de  gant,  s.  m.  Souf- 
flet, —  dantf  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Moule  du  jbonnet,  s.  m.  La 
tête ,  —  dans  l'argot  du  pcu^ 

Ele,  qui  parle  comme  écrivait 
[abeiaiff. 

r  MouLlii^^  s.  m.  Maison  du 
receleur  de  pfomb  volé,  qu'x>n 
appelle  le  meunier. 

Moulina  café,- s.  m^ Orgue' 
<1e  BarWie,  —  qui  semble  en 
effet  «lOttdrc  des  airs.  Ar:got 
du  peuple 

MouLiNAOK ,  s.  m.  Bavar- 
dage j  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

ifOULIN  A  MERDE,' s.  m.  La 

bouehe,  —  datos  Targôl  du 
peuple.  ,   ' 

L  expression  est .  horrible- 
ment triviale,  j'aurais  mau- 
vaise grâce  à  le  dissimuler, 
mais  le  peuple  est  excusé  de 
l'employer  par  c>ertaine  note 
du  1"  volume  de  la  HégencQ 
d'Alexandre  Dumas. 

Moulin  a  Vent,  s.  m.  Le 
podex,  —'dans  rar^ot'facé-" 
lieux  et  scatologiquc  des  fau- 
bouriens.        ^' 

Mouliner,  V.  n.  Bavarder. 


y  ■ 


MouNiN,s.m.  Petit^arçon, 
-        .     -         .       apprenti, —lianb  l'argot  des 
•  Fipre  marquée  de  lrous;éfr— ^jj^j^^iens. .  * 

petite  vérole ,  ^  par  allusion  ^  ^ 

cruelle  aux  dessins  capricieux  i      Mouscaille,».  f.  Le  résul- 
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lat  de  la  fonctioà  du  plexus 
mésentérique,  —  dans  l'argot 
.  des  voleurs.  \ 

MouscAiLUR ,  V.  ti}\Alvum 
deponere. 

Mousquetaire  gris  ,  s.  m. 
Pou,— dans  l'argot  du  pciiple, 
(|ui  aime  les  facéties. 

Moussante,  s.  f.  Biôre\de 
mars,  —  dans  Targot  desJÉ 
*boui*iens.    "       ,  '  ^ 

Mousse,  s.  m.  Apprenti^ 
commis,  —  dans  l'argot  deç 
caHcoU,    X      / 

,-  % 

Mousse,  s.  1.  Le  résultat 
de  la  fonction  du  plexus  mé- 
sentérique,—dans  l'argot  des 
inarbricrs  de  cimetière.        i 

Mousseline,  s.  f.  Fers  dont 
ton  charge  un  prisonnier, /- 
/dans  l'argot  des  voleurs.   ^    ' 

Mousseline,  s.  y¥B.\n 
blanc;  léger,  agî-éabje  au  tou- 
cher comme  au  goût,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Mousser,  v.  n.  Alvum  de^ 
ponere. 

Mousser,  v.  n.  S'emporter, 
être  en  raae,  de  dépit  ou  de 
colère,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Mousser,  v.  n.  Avoir  du 
Succès,  —  dans  l'argot  des 

fens  de  lettres  et  des  comé- 
iens.    .  ^, 

Fatr^  mott*ier,*lPréparer  le 
succès  d'un  auteur  Ou  d'une 
j)ièce  par  des  éloges  exagérés 
cl  souvent  répétés. 

Mousseux,  adj.  Redondant, 


MOU 

hyperbolique,— dans  le  même 
argot.  "  ;. 

Moussu,  s,  m.  t«i  sèîn^e 
la  femme,  d'où  sort  lé  lait,— 
dans  Tirgot  des  voldtos.  '- 

Moustachu, s.etadj.  Hom- 
me à  mous^chesr— dans  l'ar"- 
gbt  des  bourgeois.  ^ 

MouTAÀi»,  8.  m.  Gamin,  en-* 
faut,  apprenti,  —  dans  Pargol 
du  peuplé,  qui^  n'en  déplaise 
à  P.  J.  Leroux  et  à  M.  Fran- 
cisque Miebel,  n'a  eu  qu'à  re- 
garder la  chemise  du  premier 
polisson  venu  pour  trouver 
.cefcte  expression. 

Moutarde,  S;  f.  iS  tUrcus 
humain,  —  dans  le  même  ar- 
got 

MouTARDin,  -s.  m.  Le 
podex. 

On  disait  autrefois  Baril  à 
la  moutarde ,  et  Réservoir  à 
tnoularde. 

Moutardier  du  papi^s.  m. 
Homme  qui  s'en  faifaccroirc, 
imbécile  vaniteux, — dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Mouton,  s.  m.  Matelas,  — • 
dans  l'argot^ des  faubouriens, 
quj  disent  cela  à  cause  d#  la 
laine  dont  il  se  compose  ordi- 
nairement. 

Mêitrefon  mouton  au  clou. 
Porter  son  matelas  au  Mont- 
de-Piélé.  ^ 

Mouton  ,  s.  m.  Dénoncia- 
teur; voleur  qui  obtient  quel- 
que adoucissement  àrsa  peine 
en  trahissant  les  con6denccs 
de  ses  compagnons  de  prison. 

Moutonnaille  ,   ».   f.   La 


\ 


ms  le  même 

Le  8êln  dé 
ri  le  lait,— 

tadj.  Hom- 
— dansTar'- 
Gamin,  en*' 
ians  Targot 
en  déplaise 
à  M.  Frati- 
eu  qu'à  re-. 
du  premier 
ur  trouver 

l^itêfcus 
même  ar- 

i.    01.    Lo 

'  '"'  ■•  '' 

lis  Baril  à 
éurvoir  à 


MPI,  8.  m. 
it*accroirc, 
-dansTar- 

latelas,  ~ 
ibouriens, 
aused^la 
ipose  ordi- 

n  au  clou. 
au  ^ont- 

[)énoncia- 
tieht  quel- 
à'sa  peine 
>nfîdenccs 
de  prison. 

a.   f.   La 
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foule,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  sait  par  expérience 
personnelle  quelle  est  là  con- 
tagion de  rexemple.     . 

Mounâ  (8c),  V.  réfl.  Se  re- 
inuer,  —  dans  le  i|iéme  argot. 

MoYiN-AOïsTLi.  s.  et  ad^. 

.Amateur  des  choses  et  admi- 

rateurdes  idées  du  moyen  âge. 

U  mot  est  de  H .  de  Balzac. 

Moyens,  s.  m.  pi.  Richesse, 

r-^  dans  Targot  des  bourgeois. 

Avoir  det  moyeiu.  Être  à 

son  aise.  .    ^  .^^^ 

SiigDifie  aussi  Aptitude, 
-Dispositions  intellectuelles , 
Capacités. 

MuCHB,  a4j.  Excellent,  dè- 
liçieu»,  lirfait,—  dans  l'argot 
des  fauSouriens,  qui  disent 
cela  à  bropos  des  gens  comme 


MUB 


i65 


à  propos  dw  choses,  à  propos 
de  la  f^atti  comme  à  proposa 
d'une  soupe  à  l'ognon.         ^ 
MostTk,  s.  f.  La  conscience, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  arraché  la  langue  à  la 

leur. 

Avoir  une  puce  à  la  muette. 
Avoir  un  remords;  entendre, 

—  par  hasard  1  —  le  cri  de  sa 
conscience. 

NuiTTE ,  s.  f.  «  Exercice 
dans  lequel,  par  espièglerie 
ou  par  antipathie  pour  un 
chef,  les  élèves  de  SaintrCyr 
ne  font  pas  résonner  leurs  tu- 
sils.  »  C^est  ce  qu'ils  appellent 
dans  leur  argot  Donner  unç 

uetu. 


iZ 


qu'humain,  —  dans  l'argot  du 
peuple ,  qui  se  sert  de  celle 
expression  depuis  trois  cents 

ans. 

11  trouve  plus  euphonique 
de  prononcer  ilfu//e. 

MiîFPLE,  s,  et  adj.  imbécile,  . 

goujat,  brûlai* 

M.  Francisqur  Michel,  à  qui 
les  lonffs  voyages  ne  font  pas 
peur,  s  en  va  jusqu'à  Cologne 
chercher  une  éiymologie  pror 
bable  à  cette  expression,  et  il 
In  rapporte  mut  et  wkmf,  — 
ahn  qu'on  puisse  choisir^  Je, 
choisis  mi4//I«,  tout  naturel- 
lement, autorisé  que  i'y  siws 
par  un  trope  connu  de  tous 
les  philologues ,  la  synecdo- 
que, pw  lequel  on  transporte 
à  l'inaividu  tout  entier  le  nom 
donné  à  une  partie  de  l'indi-  • 
vidu.'  * 

^MuTPLE,  s.  m.  Ouvrier,  —^ 
-5  dans  l'argot  des  filles,  qui 
n'aiment  pas  la  blouse. 

MUFFLERIB ,    s.    f.    SotlisC , 

niaiserie;  bru toïilé. 

On  dit  aussi  Muffletonnene. 

MuFPLETOïc ,  s.  m.  Pelil 
muée,  jeune  imbécile. 

Je  n'ai  pas  besoin  d.*ajoulcr 
qu'on  prononce  Muffeton. 

Mulet,  s.  mi  Ouvrier  qui 
aide  le  melleur  en  page  v  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Muao*Ri8ME,'s.  m.  Littéra- 
ture mal  portante,  marmi- 
leusc,  pleurarde;  affectation 
de  sensibilité  ;  exagération  du 
style  et  de  là  manière  d'Henry 


Mufflb,  S.  m.  Yisaae  laid 
ou    grotesque,  plus  bestial 


Murger  —  dont  les  imitateurs 
n'imitent  naRir 
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les  défauts. 


irellement  que 
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^«fi  MUS 

*    MUSAIID,  s.  Cl >dj.  Fiéiicu>, 

.    gobe-mouches,— dans  l'arool 
;r   du  peuple.    .  • 

-  Nous  avons ,  en  vieux  lan- 
.   gage ,  Mwardie  pour  Sottise. 

^     MtsARDER,  V.  n.  Flâner. 
On  dit  aussi  Muser. 

MosARMifE,  s.  f.  Habituée 
'«es  Concçrts-Musard ,  —  où 
Il  allait  pas  précisément  la  fine 
iieur  de  l'aristocratie  fémi- 
nine. *   . 

Le  mot  a  été  créé  par  Al- 
béric  Second  en  i  855; 

Muscadin,  s.  m.  Fat,  dandy 
plus  ou  moins  authentique , 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a  conservé  le  souvenir  des  gan- 
dms  d'il  y  a  soixante^îx  ans. 

Museau,  s,  m.  Entonnoir 
en  carton ,  ait^tit  bout^u- 
quel  est  adaptée  la  .loupe ,  ~ 
dans  l'argot  des  graveurs  sur 
DOIS,  qui  s  en  coiffent  lefront. 

MusEii,  8.   m.   Imbécile, 
homme  qui  n'estbon  à  rien  , 


*    NAN  , 

qu'à  bavarder,  — dans  l'arcot 
du  pcuplcv  " 

Musette,  s.  f.  Voix. 
Couper  la  musette  dé  ffùel- 
qu  un.  Le  forcer  &  se  taire. 

Musette,  s.  f.  Sac  à  avoine 
—dans  l'argot  des  charretiers^^ 
qui  le  pendent  au  museau  de 
leurs  chevaux.         )■''/"■ 
I      Ils  disent  aussi  Pochel. 

^MusiciERs,  s.  m.  pi.  Les 
Han(»ls,  qui  provoquent  le 
crepttus  ventru,  —  dans  Tar. 
got  du  peuple,  ami  de9  plai- 
santeries triviales  et  des  allu- 
sions blessantes  pour  la  déli- 
catesse.    -» 

-■•    , 

Musique,  s.  f.  Morceaux  de 
drap  cousus  les  uns  après  les 
autres,  —  dans  Targot/de»  Uil- 
leurs. 

MussEï,  V.  n.  Sediir,  flairer, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

MuTusLLE,  s.  f.  L'École 
mutuelle.-  . 
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■    Nabot,  s.  iît  adj.   Homme 

rin  petite  taille,  «atn;- dans 
1  argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  yabotifi. 
Nabote.  Naine. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire 
ynhotine: 

Nageoir,  s./m.  Poisson,— 
dans  Tdrgot  des  voleurs. 

V>'A(rtoi«K$,s.f.  pi.  Favoris, 


-p  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Nageoires,  s.  f.  Les  bras, 
—  dans  l'argot  des  voyous, 
qui  voient  des  poissons  par- 
tout. • 

Les  voyous  anglais  ont  la 
même  expression  :  fin, 

Nanaw,  s.  m.  Friandise, 
gâteau,  —  dans  l'argot  des 
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ms  l'argol 

e  dé  ffùel- 
ïe  laire, 

:  à  avoine, 
larretiers^. 
iuseap  de 

ochel. 

•  pi.  Les 
Kiiient  le 
lans  Tar* 
de«  plai-;-. 
des  allu-* 
riadéli- 
■■".>•_ 

ceaux  de 
après  les 
l/aet  uilr 

',  flairer, 
iple. 

L'Ëcole 


faubou- 


îs  bras, 
oyous, 
la  par- 

ont  la 


ndisc , 
ot  tics 
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enfants,  qui  disent  cela  de 
tout  ce  qui  excite  leur  con- 
vôitise. 

NAN.AN,8.ni.  Chose  exquise, 
curieuse,  rare,  —dans  Targot 
des  grandes  personnes. 
•  Cest  du  nanan  !  C'est  un 
(iizévir,  où  un  manuscrit  de 
Rabelais,  on  une  anecdote 
scandaleuse ,  ou  n'importe 
quoi.  •  ;  * 

Nase,  s.  m.  Nez,  —  dati« 
l'argot  des  faubouriens ,  qui 
ne  se  douant  pas  (ju'ils  par- 
lent latin  coipme  Ovide-iVoion, 
et  français  comme  Brantôme. 

Naturi  (Ètrci.  Être  vrai 
comme  \h  nature  ,  —  danjj 
l'argot  du  peuple,  qui  dit  cela 
à  propos  dM  gens  et  ;  des 
choses.        ^  ^' 

Nature  (Faire  ,  V.  n.  Pein- 
dre avec  exactitude  ,  —  dans 
l'argot  des  artistes,  oui  savent 
que  l'Art  coi^ste  précisément 
à  ne  pas  faire  nature. 

NAUTûM)&Rt  s.  m.  Pilote, 
;  —  dans  l'argot  des  académi- 
ciens. 
Ils  disent  aussi  iVo(:/i«r. 

Navarin  ,  s.  m.  Navet ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Navarw,  s.  m;  Ragoût  de 
m0uton,  de  pommes  deVrrc 
ci  de  navets,  —  dans  l'argot 
des  restaurants  du  boulevard, 
(y est  un  nom  nouveau  donné 
à  un  mets  connu  depuis  long- 
temps. 

Navet,  s.  m.  Flatuosité 
sonore,  —  dans  l'arcot  du 
peuple,  qui  l'attribue  le  plus 
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souvent  m^rassica  napus, 
quoiqu'elle  ail  souvent. une 
autre  cause'. 

Navets,  s.  m.  pi.  Jambes 
ou  bras  trop  ronds,  sans 
musculature  apparente ,  -^ 
dans  l'argot  des  artistes. 

Nayer,  V.  a.  Noyer,— dans 
l'argot  du  peuple,  qui  parle 
comme  écrivait  Rabelais  : 
«  Zàlas!  mes  amis,  mes  frè- 
re«,ie  nayélf  s'écrie  lé  çouart|| 
Panurge  durant  la  tempête.  ^ 

NiùUiirrH ,  s.  m.  Nez ,  — 
dans  l'argot  dca  voleurs. 
Ils  diseîat  aussi  Na%icot. 

NEGOCIANT,  s.  jn.    Bour- 

Seois,  homme  à  son  aise ,— ; 
ans  l'argot  des  matelots,  ^ui 
ne  connaissent  pas  de  position 
sociable  plus  enviable. 

NÉGOCIANT    AO    PETIT    CRO- 
CHET ,  S.  m.  Chiffôpriier,  —^Y 
dans  Targot  des  faubouriens/ 

NiGRE  BLANCf  S.  m.  Rem- 
plaçant miliuire,  —  dans 
l'argot  des\ voleurs;  ouvrier, 

—  Sans  l'argot  du.peuple. 

NÉGRESSE,  s.  f.  Toile  cirée, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 
NÉGRESSE,  8.  f.  Litrc^ou 

bouteille  de  vin ,  —  dans 
l'areot  des  faubouriens. 

Etouffer  om  Êventrer  une 
négresse.  Boire  une  bouteille. 

On  dit  aussi  Ètemuéf  sur 
une  négresse. 

NÉGRESSE,  s.  f.  Punaise,— 
dans  lé  même  argot. 

Nénets,  s.  m.  pi.  Seins,— 
dans  l'argot  des  grisclics. 
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jQueIque&-i\ns  -  écrivent  né- 
nais  ;  mais  ce  mot  n*est  pas 
plus  ffançais  que  Tautre, 

Nknets  d'homme,  s.  m.  pi. 
Les  biceps,  —  dans  Pargot 
des  filles. 

Net  COMME  TORCHETTE,a(Jj. 

et  s.  Se  dit  —  dans  l'argot 
du  {)euple  —  des  choses  ou 
des  gens  excessivement  pro- 
pres. 

Nettoyer  ,  v.  .a.  Voler  ; 
ruiner,'gagQerau  jeu  ;  dépen- 
ser ;  battre,  et  mén^  tuer,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Se  faire  nettoyer.  Perdre 
au  jeu;  se  laisser  voler, 
battre  pu  tuer. 

Nettoyer  un  plat  ,  v.  a. 
Manger  ce  qu'il  contient ,  — 
dans  l'argol  du  peuple. 

On  dit  aussi  Torcher  un 
plat.  I 

Nez  ,  s.  pfi.  Mauvaise  hu- 
meur. 

Faire  son  n^x,.  Avoir  l'air 
raide,  ennuyé,  mécontent. 

Nez  (ÀvOii-  dans  le),  v.  a. 
Détcstçr  une  chose  ou  quel- 
jju'un. 

C'est  lé  Ne  pouvoir  sentir 
de  l'argot  des  bourgeois. 

,  Nez  creux  (Avoir  le),  v.  a. 
Avoir  \e  pressentiment  d'une 
chose,  d'un  événement. 

Signifie  aussi  Arriver  quel- 
iiuc  part  juste  à  l'heure  du 
dîner. 

Nez  da«8  lequel  a  plelt, 
s.  m.  Nez  trop  retroussé, 
dont  les  narines ,  au  lieu 
flôirc    percées    horizontalc- 
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ment,  l'ont  été  perpendicu^ 
lairement.  , 

C'est  le  Nez  en  as  de 
treuffle  de  Rabelais. 

Nez-db-cbieN|,  s.  m.  Mé- 
lange de  bière  et  d'eau-de- 
vie,  —  dans  Targot  des 
faubouriens.     ,  * 

Avoir  le  ne^e^hien.Èirc 
gris,  — parce  qu'on  ne  boit 
pas  impunément  ce  mélange. 

Nez  qui  a  coûté  cher,  s.  3 
,m.  Nez  d'ivrogne,  érubescent, 
plein  de  bubelettes ,  qui  n'a 
pu  arriver  à  cet  état  qu'après 
de  longes  années  d'un  culte 
assidu  à  Bacchus. 

On,dit  aussi  Nez  quia  coûté 
cher  à  mettre  en  couUnr,. 

Nez  tourné  k  la  friandise, 
s.  m.  Nez  retrotiissé,  ré- 
vélateur ,  d'une  complexion 
antoureuse,  —  dans  Targot 
des  bourgeois,  qui  préfèrent 
Roxelane  à  la  Vénus  de  - 
Médicis. 

Niais,  s.  m.  Voleur  qui  a 
des  scrupules  ;  prisonnier  qui 
a  dès  remords  de  sa  faute- ou 
de  son  crime. 

Nie  ou  Nibergue,  adv.- 
Rien,  zéro,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Nib  de  braise  !  Pas  d'argent. 

Nichée,  s.  f.  Réunion  d'en- 
fants de  la  même  famille ,  — 
— ^dans  l'argot  du  peuple. 

NicHKR ,  V.  n.  Demeurer, 
habiter  quelque  part, ,—  dans 
le  même  argot. 

Se  nicher.  Se  placer. 
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Nichons,  s.  m.  pi.  Seins, 
— -  dans  Targol  des  enfants. 

NicoDÀMB,  s.  m.  Niais,  im- 
bécile, -—  dans  Targot  du 
peuple.  ..   V 

NiCOLAS-j'-l'EMBROUItLE  I 

Exclamation  de  défi,  —  dans 
Targot  des  écoliers. 

Nid  a  punaises  , ;  s.  m. 
Chambre  d'hôtel  garni ,  — 
dans  Fargot  du  peuple. 

NiÈRE,  9.  m.  Individu  quel- 
conque, —  dansj'ai'got  des 
voleurs. 

Bon  nière,  Son  vivant,  bon 
enfant. 

Mon  nière  bobéchon.  Moi. 

NiGAÇDiNôs,  8.  m.  Imbécile, 
nigaiui^  -~  dans  Targot  du 
peuple,  qui  se  souvieht  du 
Pied  de  mouton  de  Mar- 
tainville. 

NiGUEDOuiLLE,  S.  m.  Imbé- 
€ile,  nigaud  j  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

C'est  une  des  formes  du 
vieux  mot  français  niau  '—  le 
nidasius  de  la  basse  latinité 
— donlpous  avons  fait  niais. 
Gniaiie-- qu'on  devrait  écrire 
nioiUt  mais  que  j'ai  écrit 
comme  on  le  prononce  —  a 
la  même  racine. 

JS,  I,  NI,  c'est  fini  1  For- 
mule qu'on  emploie  —  dans 
l'argot  4e8  grisettes  et  du 
peuple  —  pour  faire  mieux 
comprendre  l'irrévocabilité 
d'une  rupture,  l'irrémédia- 
bilité  d'un  dénoûment,  en 
amour ,  en  amitié  ou  en 
.    affaires. 
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NiOLE,  s.  m.  Chapeau  d'oc- 
casion ,  —  dans  l  ar£0t  des 
marchandes  du  Temple. 

N10U.EUR,  s.  m.  Chapelier. 

Nique  DE  MÈCHE  (Être).  Sans    * 
aucupe  complicité ,  —  dans 
l'argot  des,  voleurs. 

Nisco!  interj.  Rien,  zéro, 
néant,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Ils  disent  aussi  Nix ,  ^ 
pour  parodier  le  Sicht  des 
Allemands. 

Nisco  braisicpto  î  Pas  d'ar- 
gent! 

Ni  vu  wr  CONNU,  j'  t'em- 
brouille !  Exclamation  de 
l'argot  du  peuple,  qui  signifie  : 
Cherchez,  il  n'y  a  plus  rien. 

Noble  étrangère  ,  s.  f. 
Pièce  de  cinq  francs  en  Rr- 

Sent,  —  dans  l'argot  des  gens 
e  lettres,  qui  ont  lu  ïa  Kù; 
de  Bohème, 

Noce,  s.  f.  Débauche  de 
cabaret ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

-  Faire  la  noce.    S'amuser,/ 
dépenser  son  argent  avec  des 
camarades  ou  avec  des  drô- 
lesses. 

N'être  pas  à  la  noce.  Pàtc 
dans  une  position  critique  ; 
s'ennuyer. 

Noce  de  ratons  de  chaises, 
s.  f.  Débauche  plantureuse 
de  cabaret,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui,,  une  Tois  en 
train  de  s'amuser,  cassent 
volontiers  les  tables  et  les 
bancs  du  «  bazar  ». 
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NocB»,  V.  n.  S'amuser  plus 
ou  moin»  crapuleusement. 

NocEDR,  8.  el  adj.  Ouvrier 
qui  se  dérange  ;  homme  qui 
sç  débau(c|ie  avec  les  femmes. 

NocEDSE,  8^  f.  Drôlesse  de 
n'importe  quel  quartier,  Brédà 
ou  Latin,  Mouffetard  ouSaint- 
Denis ,  qui  fuit  toutes  les 
occasions  de  travail  el  x^ 
cherche  tous  les  prétextes  à 

plaisir.  ■'■■■ 

■..;.■■-■      »r       ■  '■-'' 

NOCTAMBLLE  ,8.      Ct    adj. 

Bohème,  qui  va  des  cafés  qui 
ferment  à  minuit  et  demi  dans 
"ceux  qui  ferment  à  une  heure, 
et  de  ceux-là  dans  les  endroits 
où  Ton  soupe.    - 

NoctAMBULEn ,  V.  n; 
promener  Ja  jiùit,  dans  les 
rués,  en  causifft  d'amour  et 
d'art  avec  quelques  compa^ 
gnons. 

Noeud  d'épIe,s.  m.  Couen- 
nes de  lard  rassemblées  en 
un  petit  paquet,  — dans  l'ar- 
got des  charcutiers. 

Noir,  s.  m.  Café  noir,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

ris  disent  aussi  ffègr&^Mx 
un  gloria ,  et  îiégre$se  pour 
une  demi-tasse. 

Nombril,  s.  m!  Midi,  le 
centre  du  jo«r,  ^  dans  l'iirgot 
des  voleurs,  qui  emploient, 
sans  s'en  douter,  iine  expres- 
sion familière  aux  Latins:  Ad 
umbilicumjam  dies est  (tl  est 
déjà  midi),  écrivait  Piaule  il 
y  a  plus  de  deux  mille  aqs. 

Nom  d'unI  Juron  de  la 
même  famille  que;  :  Nom  de 


mu  y  ■  ■ 

sd'làK  Nom  d'un  nom J  Nom^- 
y  une  pipe  !  Nom  d'un  chien  !  " 
Nom  d'un  petit  bonhomme  ! 
Nom  d'un    tonnerre  !    tous 
jurons     innocents     chargés 
d'exprimer  la  colère,  là  sur- 
prise ,  l'admiration ,  k  dépita 
—  et  même  là  joie. 

NoNNEUR,  8.  m.  Compère 
du  tireur  (V.  ee  mot)  ;  variété 
de  voleur. 

Manger  sur  ses  nonneurs. 
Déooncer  ses  complices.  • 

.  NoRBjBTE,  s.  et  adj.  Pm'- 
san  du  gouvernement  fédéral, 
et,  en  même  temps,  de  Tâbo- 
lition  de  l'esclavage  et  de  la 
liberté  humaine,  sans,  distinc- 
*kWLde  couleur  d'épiderme. 

Cette  expression,  qui  date 
de  la  dernière  guert«  d*Ànié- 
rique,  que  vient  de  clore  le 
meurtre  du  président  Lincoln, 
est  désormais  dans'  la  circu- 
lation générale. 

Notaire,  s.  m.- Comptoir 
du  marchand  tik  vi  ;,  —  dans 
l'àrgot  des  faubouriens,,  qui 
y  font  beaucoup  de  transac- 
tions, honnêtes  ou  malhon- 
nêtes, il  un  certain  nombre 
de  mariages  à  la  détrempe. 

Nouifou,  s.  f.  Nourrice,  — 

—  dans  l'argot  des  enfants. 

Nourrice  ,  s.   f.     Femme 
qneéà  nature  a  avantagée ^  — 

—  dans  l'argot  du  peupjc. 

Nourrir  le  pouparo,  v.  ^.t 
Préparer  un  vol ,  le  mijoter, 

Pour  ainsi    dire ,    avant   de 
exécuter.  , 

Quelques  grammairiens  du 
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(  ))agne  prétendent  qu'il  tm 

dire  -.'Nourrir  lé  poupon, 

NouaaissECR,  s.  m.  Voleur 
qui  indi(^  une  afTâire ,  qui 
la  préparé  à  ses  complices.  * 

NouaaissEui,  s.  m.  Restau-, 
ratenr,  cabaretier,  r-  dans 
largot des  bohèmes. 

Nourrisson  db«  Muses,  s. 
m.  Poète,  --  dans  Targot  des 
académiciens ,  qui  ont  été 
allaités  par  des  Malades. 

I^ousAiLLES,  pr.  poss.  Nous, 
—  dans  Targot  des  voleurs^ 

Nouveau  ,  s.  «.  Élève  ré- 

(    cemment  aitivé  au  eollége , 

.   — dans  Targot  des  contiens; 

soldat  récemment  arrivé  au 

^    régiment,  — '  dansTargot  des 

troupiers  ;  ouvrier  récemment 

embauché,  —  dans  l'argot  du 

|)euple;  prisonnier  récemment 

^     écroué ,  —  dans  Targol  des 

voleurs.  ,      ' 


Noyaux,  s.  m.  pi.  Pièces 
de  mopnaie ,  —  dans  1-argot 
des  faubouriens. 

JL'expression  est  plus  que 
centenaire,  comme  le  prou- 
vent ces  deux  vers  de  Vadé  : 

L'ueré  tiolon  ^v'aTtlt  joaé  faat 
Voalattaf  d'aunderdeanoyaax... 

Numéro  *^  Être  d'un  l)on). 
Être  grotesque,  ou  ennyyeux, 
—  dans  l'argot  des  artistes.^ 

Numéro  CENT,  s.  m.  Wàier- 
closet^ —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  ont  la  plaisan- 
'  terie  odorante.   •       '    - 

N uMiao  u N , adj .Très-bien , 
très-beau ,  très-grand  ,  — ;• 
dans  l'argot  du  peuple. 

NvMm  DE  Guinée  ,  s.  f. 
Néffresse, .—  dans  l'argot  des 
faubouriens:  - 

Nympbb  potagère  ,  s.  f. 
Cuisinière. 


0 


Obélisqual,  adj.  Écrasant 
d'étonnemcnt ,  i  ruisselant 
d'inoutsme  »,^ —  dans  l'argot 
des  romantiques,  amis  Ses 
superlatifs  étranges. 

Objet,  s.- m.  Maîtresse,— 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

OccASE ,    s.    f.    Apocope 
(Wccasion ,  —  dans   l'argol  ' 
des  faubouriens. 

OcBÉAs,  s.  m.  pi.  Souliers^ 


— -  dans  l'argot  des  Sain t- 
Cyriens,  qui  se  souviennent 
de  leur  Virgile  cl  de  leur 
Horace.  Ocreatus  in  nive 
dormis^  a  dit  ce  dernier,  qui 
n'était  pas  fait  pour  do«*mir 
tout  botté  sous  la  u^ige , 
comme  un  soldat,  car  on  sait 
qu'à  la  bataille  de  Philippes 
il  prit  la  fuite  en  jetant  son 
bouclier  aux  orties. 
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ORiL,  s.  m.  Crédit,-^ dans 
l'argot  jf!ê  bohèmes. 

Avoir  fanl  quelque  part. 
Y  trouver  4  boire  et  à  manger 
sans  bourse  délier. 

Faire^  ou  Ouvrir  un  œil  à 
'  (juelqu'un.   Lui  faire  crédit. 
tnver  un  œil.  Se  voir.refp*Br 
la  continuation  d  un  crédit. 

Fermer  iaeil.  Cesser  de 
■donner  à  crédit. 

Quoiaiie  M.  tlliarles N isard 
s  en  aille  chercher  jusqu'au 
I*'  siècle  de  notre  ère  un  mol 
grec  «  forgé  par  saint  Paul  » 
(chap.  Vil  de  TÉpltre  aux 
Enhésiens,  et  chap.  III  de 
TÈpItre  aux  Colossiens)  J'ose- 
rai croire  que  l'expression 
A  Vanl  —  que  ne  renq  pas  du 
tout  d'ailleurs  VôfOxitioiovUia 
,de  r Apôtre  des  Gentils  —  est 
tout  à  fait  moderne.  Elle  peut 
avoir  des  racines*  dans  le 
passé,  mais  elle  est  née,  sous 
sa  forme  actuelle,  il  n'y  a  pas 
quarante  ans.  Les  consomma- 
teurs ont  comniencé  par  faire, 
de  Vceil  aux  dames  de  com-^ 
ptoir,  qui  ont  tini  par  leur 
faire  Vanl  :,  une  salanterie 
vaut  bien  un  diner,  ai"*  Gré- 
goire le  savait.       ^, 

OEiL,  s.  m.  Bon  effet  pro- 
duit par  une  chose,  bonne 
façon  d'être  d'une  robe,  d'un 
tableau,  d'un  paysage  ,  etc. 

CEiLf's.  m.  Le  podexj  — 
dans  l'argot  des  faubouriens" 
,  facétieux.  "    , . 

Crever  l^œil  à  quelqu'un. 
Lui  donner  un  coup  de  pied 
au  derrière. 

,  '  6ÈIL  (Avoir  1').  Faire  bonne 


OIE  ' 

garde  autour  d'une  personne 
ou  d'une  chose. 
On  dit  aussi  Outfrir  VmU 

OEIL  (Faire  de  r).  Donnera 
penser  des  choses  fort  agréa- 
bles aux  homnves,  —  dins 
l'argot  des  petites  dames;  re- 
garder langoureusement  ou 
nbertinement  les  femmes,  — 
dans  l'argQt  des  gandins. 

*  CEiL  AMÉajcAiK  KAvQir  r). 
Voir  très-clair  là  où  les  au- 
tres voient  trouble,  — dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  peut- 
être  voulu  faire  allusion  aux 
romans  dé  Cooper  et  rappeler 
les  excellents  yeux  de  Bai-d^ 
Cuir,  qui  aurait  tu  Therbe 
pousser. 

CElL    BOROi   D* ANCHOIS^   %.*. 

m.  Aux  paupières  rouges  et 
déeiUées,  —  dans  Vmot  des. 
faubouriens. 

OEiL  Di  BGEUF,  s.  m.  Piècc, 
de  cinq  francs,  —  dansTargot 
des  ouvriers. 

CEiL  DE  viRRi ,  S.  m.  Lor- 
gm)n,  —  dans  le  même  argot. 

Œil   EN  'cocLissi,   s.  m.\ 
Regard  tendre   et  provoca-  ^ 
teur,  —  ce  que  Sénèque  ap- 
pelle en  son  langage  sévère 
oculorum  âuxus. 

Faire  les  yeux  en  cou- 
lisse. Regarder  amoureuse- 
ment que^u'un. 

CEiL  MARECAGEUX,  S.  f.  Re- 
gard langoureux,  voluptueux, 
-^  dans  l'argot  des  petites 
dames. 

Oie  du  frère  Philippe, 's. 
f.  Jeune  fille  ou  jeune  femme. 
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-^dans  Targot  des  gens  de  )eV- 
tres»  qui  ont  lu  les  Contet  de 
La  Pontaipe. 

l/expression  tend  à  s'intro- 
duire ins  la  circulation  gé- 
'  nérale;  à  ce  Utre,  j'ai  dû  lui 
donner  place  ici.  Pourquoi  le 

ruple^qui  a  à  sa  disposition, 
propos  de  la,  «  plus  belle 
moUid  du  gcnire  humain ,  » 
tant  d'expressions  brutales  et 
cyniques,  n'emploierait-il  pas 
cette  galante  périphrase  ?  Le 
peuple  anglais  dit  bien  depuis 
longtemps,  à  propos  des  de- 
moiselles de  petite  vertu,  les 
(Hetde  révêque  de  Winchsi- 
t^y(The  map  àf-Winchêt- 
ter*igeêêê), 

Qrricita,  V  m.  Garçon 
d'office,  —  dans  l'argot  des 
garçons  de  café. 

OpficiBR  DE  TOPO,  #.  m. 
Homme  qui  triche  au  jeu  de 
la  bassette,—dp8  l'argot  des 

joueurs.'  ^  .  .    . 

On  dit   aussi  Officier  de 

tango, 

OgMOM^  s.  m.  ôrossc  mon- 
tre, de  forme  renflée  comme 
un  bulbe,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  ami  des  mots^images. 

On  remarque  que,*oontTW- 
rement  à  l'orthographe  offi- 
cielle, j'ai  écrit  ognon  et  non 
oignon.  Pour  deux  raisons*: 
la  première,  parce  que  le  peu- 
ple prononce  ainai;  la  se- 
conde, parce  qu'il  a  raison, 
.  ognon  -venant  du  latin  onto. 
^  /ai  même  souvent  entendu 
pronoQcer  onion, 

Oowo!iUl'y»<*«n*^".^* 
•^Se  fâcher,  on  est  sur  le  point 


de  se  ballre,  par  conséottcnt 
de  pleurer.  Argot  des  faubou- 
riens. 


Ognons    (Aux)l   Exclama-, 
lion  de  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  l'emploient  comme 
superlatif  de  bien^  de  bon,  et 
de  beau 

On  dit  Am9i  Aux  petit» 
oqnont  t  et  môme  Aux  petites 
oignes!  /  .. 

Celte  expression  et  celle-ci  : 
Auœ  peiiU  oisea^  !  sont  les 
descendantes  de  celte  autre  : 
Au± pommes!  qu'explique  à 
merveille  une  •  historiette  de 
Tallemant  des  Réaux. 

Ooas,  s.  f.  Agent  de  rem- 

{(ïaeement  militaire,  -—dans 
'argot  des  voleurs. 

Signifie  aussi  Usurier,  es- 
compteur. :g./.     . 
Ooai,  s.  m.  Marchand  de 
chiffons,  —  dans  J'argot  des 
chiffonniers. 

OoRissE,  s.  f.  Maîtresse  de 
tapis-franc,  de  maison  borgne^ 
— jdàns  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  sans  doute  voulu 
faire  allusion  à  l'effroyable 
quantité  de  chair  fraîche  qui 
se  consomme  là  dedans. 

Ogresse,  s.  f.  Marchande  à 
la  toilette,  proxénète,  —  dans 
l'argot  des  nlles,  ses  victimes. 

.  OhI  la  u!  Exclamation 
ironique  et  '^méprisahte  de 
l'argot  -  des  faubouriens,  qui 
la  mettent  à  toutes  sauces. 

Oiseau,  s.  m.  Original; 
homme  difficile  à  vivre,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
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n*emploie  ure^quc  toujours  Cfî 
mol  que  dans  un  sens  péjo- 
ratif ou  ironique.  Ainsi  il 
dira ,  à  propos  d'un  homme 
qu'on  lui  vante  et  ùifil  n'àime 
pas  *  a  Oui,  un  }>ei  oiseau  !\ 
Ou ,  à  propos  d'un  hômihc 
laré  ou  susoect  :  «  Quel  triste 
oiseau  f  »  Ou ,  à  propos  d'un 
homme  laid  ou  ennuyeux  : 
«(  Le  iijlain  oiseau  T  »       , 

.  OisR AU  DE  GAGB,  8.  m.  Pri- 
sonnier, —  dans  le  même  ar- 
got. 

I^s  ouvriers  anglais  ont  la 
môme  expression  :  Jail  bird. 

Olim,  s.  m.  Suranné,  aca- 
démicien, ' —  dans  Targot 
'des  romantiques,  qui  cher- 
chaient et  trouvaient  les  in- 
jures les  plus  corsées  pour  en 
contaminer  la  jgloire  de  leurs 
adversaires  naturels,  les  tlas- 
siqués.       .         >•     ,  / 

Celle-ci  appartient  4  Théo- 
phile Gautier,  qui,  heureuse- 
ment pour  lui  et  pour  nous, 
a  fait  Emaux  et  Camées. 

Olivier  de  savetier,  s.  m. 
Navet ,  —  dans  .  Targot  ^des 
faubouriens.,  qui  font  sans 
doute  allusion  à  Thuile  qu'on 
extrait  de  la  navette  ^  un 
Brassica  napu»  aussi,  mais 
.  oleifera. 

Omelette,  s.  f.  Mysti6ca- 
tion  militaire  qui  consiste  à 
retourner  sens  aessus  dessous 
le  lit  d'un  camarade  endormi. 

Omelette  du  sac.  Autre 
plaisanterie  de  même  farine 
qui  consiste  à  mettre  en  dés- 
ordre tous  les  objets  rangés 
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dans  un  havre-sac. 
est  une  façon  comme 
de  casser  les  œufs  et  de 
brouiller. 

Omni  RUS,  s.  m.  Résidu  des 
liquides  répandus  sur  le  comp- 
toir d'un  marchand  de  vins^ 
et  servi  par  ce  dernier  aux 
pratiques  peu  difficiles,  amies 
des  arlequins. 

Omnirus,  s.  m.  Verre  âe 
vin,  ''e  la  contenance  d'un 
dcmi-setier,  —  la  mesun'or- 
dinaire/de  tout  buveur^  • 

Omnirus,  t.  m.  Garçon  sup- 
plémentaire pour  les  iours  de 
fête,  —  dans  l'argot  des  gar- 
çons de  café. 

.Omnirus,  t.  m.  Femme 
banale,  —  dans  l'argot  du 
neuple,  pour  qui  cette  Doâa 
Sol  du  ruisseau  lucet  omni- 
bus. 

Omnirus  de  coiii,  8.  m. 
Corbillard,  —  dans  IWot 
des  voleurs. 

Ongle,  s.  m.  Guichetier,— 
daiA  le  même  argot. 

Oncle,  s.  m.  Usurier,  — 
dans  l'argot  des  fils  de  fa- 
mille, qui  ont  voulu  marier 
leur  tante  à  quelqu'un. 

:  Ongle  CROCHE,  s.  m.  Avare, 
et  même  Voleur,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  suppose 
avec  raison  que  ce^ui  est 
bon  à  garder  pour  Tun  est 
bon  à  prendre  pnour  l'autre. 

Afoir  les  ongles  croches. 
AvoiK  des  dispositions  pour 
la  tronïperie,  —  el  même  pour 
latilo^&rie.    • 
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Oralu  im  oBuiL ,  ft.  m  .pi. 
Ôoglcs  Doiri,  malpropres. 

ÛNOUKirr,  t.  m.  Argent,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  qu'on  guérit  tout,  ou 
presque  tout,  avec  cela. 

Ofiniuk  bésitart,  s.  m., 
Jvfé,  -^  dans  Targot  des 
voyous,  piliers  de  la  Cour 
d'assises.  / 

OaAROB    A  COCBOirt,   1.    f. 

I  Pomme  de  terre, — dans  l'arr 
got  des  voleurs,  qui  appren- 
nent ainsi  aux  gens  hpnnétes 
^  ignorants  qu'uvtntPar- 
l^enUer,  le  uvoureux  tuber-' 
Cnile  dont.nooi  sommes  si' 
friands  aujourd'hui,  pauvres 
riches,  était  abandonné 
me  nourriture  aux  des- 
eei^dants  du  compagnon  de 
saint  Antoide. 

Le  peuple  dit  Orange  de 
Lirtiousin,  --    ;^- 

*  Ôranobi  db  sàvbtibr,  s.  m. 
Réséda,  —  dans  l'argot  dis 
faubouriens. 

.  Oi^DiRAiRB,  8.  m.  Soupe  et 
bœuf)  —  dans  Targot  des  ou- 
vriersl 

Ordirairis,  s.  f.  pi.  Les 
memeâde  la  femme^  ~- dans 
TargotJ^es  bourgeois.  ; 

OatiLLARD,  s.  m.  Baudet, 
— *  dan8\  l'argot  des  faubou- 
riens. 

OaoANàAU,S(.  m.  «  Anneau 
de  fer  placé  au  milieu  de.la 
chaîne  qui\  joint  entre  eux  les 
forçats  suspects.  » 

Oribhtalistb,  s.  m.  Hom- 
me parlant  le  pur  argot,  -y 
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I  qui  est  ciu  sanscrit  et  du  chi- 
I  nois  pour  les  gens  qui  n*ont 
'  appris  que  les  langues  occi-. 
dentales. 

Original,  s.  m.  HomiT)0> 
qui  ne  fait  rien  comme  per-. 
sonne,  —  dans  Targot  dçs 
bourgeois. 

On  dit  aussi  Original  sans 
copie, 

Orléans,  s.  m.  Vinaigre, 

—  dans  l'argot  deai  faubou- 
riens. •   ( 

Orrii,  s;  f.  Pouli^  —dans. 
Tairgot  déa  voleurs,  péùr  qui 
celte  volaille  est  l'oiseau  par 
excellence  {^p*h),  au  propre 
et  au  figuré,  à  manger  et  à 
plumer. 

Ornib  rx  rallb-,  s.  f.  Dinde, 
^—  «  à  cause  de  la  balle  d'a-< 
voine  dans  laquelle  elle  est 
forcée  de  chercher  sa  nour- 
riture, le  grain  étant  réservé 
aux  autres  habitants  de  la  . 
basse^cour.  »  \  « 

Ornière,  s.  f.  Poulailler, 

Orhion,  s.  m.,Chapon. 

OrniCbon,  s.  m.  Poulet. 

OrpbblTn,  s.  m.  Orfèvre, 
-^  dans  le  même  argot. 

Os,  s.  m.  Argent,  or  ou 
monnaie ,  -^  dans  l'argot  du 
peuple. 

Avoir T os.  Être  riche. 

OssKLETS,  s.  m.  Les  dents; 

—  dans  l'argot  des  voleurs.    * 

OsTROOOTB,  s.  m.  impor- 
tun ;  niais,  ■—  dans  l'argot  du 
peuple. 
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•OuATiRf  V.  a.  et  n,  Diratiner  - 
ou  peindre  avec  trop  de  mor- 
bidease  et  dé  flou ,  -r-  dans 
rarffot  des  artistes ,  qui  pré- 
teqaent  qu'en  peignant  ou  en 
dessinant  ainsi  on  ne  peut 
^/ai^e  que  des  bonshommeis  en 
coton. 

OuicAK  I.  adv.  Oui,  —  dans 
^V&Tf^oi  du  peuple,  qui  em- 
ploie^ mot  ironiquement. 
C'est  le  ouàit/àes  paysans. 

Oui,  en  plume  1  Expression 
de  .l'argot  des  typographes 
qui  équivaut  à  cette^autre, 
plus  claire  :  «  Tu  blagues  1  » 

Oui;  Gambaldi  !  Expres- 
sion de  dénégation  méprisante 
3ui  a  succédé ,  dans  l'argot 
u  peuple,  depuis  les  événe- 
ments d'Italie ,  à  cette  a'tftre  ■ 
;  si'  connue  :  Oui  !  mon  œil  ! 

,    On  dit  a^ssi  Oui  !  les  lan- 
ciers! 

OuaLBâ  LE  BEQ,  v.  a,  Ter- 
mfner  sa  besogne ,  —  dnnp 
l'argot  des  graveurs  sur  bois. 

/  Ours,  s.  m.  Vaudeville, 
drame  ou  comédie  qui  brille 
par  Tabsence,  d'intérêt,  de 
style,  d'ejsprit  et  d'imagina- 
tion,  et  qu'un' directeur  de 

>  théâtre  bien  avisé  ne  iouè 
que  lorsqu'il  ne  peut  pas- faire 
autrement,  —  comme  autre- 
fois, aux  cirques  de  Romeàon 
ne  fai^it  combattre  les  Ours 
^ue  lorsqu'il  n'y  avait  ni  lions, 
ni  tigres,  ni  éléphapts. 

On  le  dit  ^ussi' d'un  mau- 
vais article  ou  d'un  livre  mé- 
diocre. 
'    Marchand  d'ours  y  ou  ni^ieux 
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Meneur  ^oun.  •  Auteur  M  ra- 
matique  ou  homme  de  lettres 
qui  a  la  spécialité  dés  ours  et 

3ui  les  promenade  théAtre en 
léâtre  on  de  journal  en  jour* 
naL'  ,;.■■.      ■    ■■'v".^'/'  .'/'  •*    ■■ 
Ce  ^moi  est  assçÊ  curièox: 
^ur  queje  m*inquiètedeson  ' 
origine.  Mais  me  .voilà  fort 
ejmbarrassé,  pris  que  je  suis 
entre  l'explication  de  M,  Joa- 
chim  Duffot  et  celle  que  me,- 
fournit  Tallèmant  des  Réaux. 
«  Joubert  (avocat),  qui  g  eu 
de  la  répatilion ,  et  qui ,  en  ' 
effet,  plaidoit  bien  pour  le 
fond  quand  on  lui  avoit  donné 
tout  le  temps  qu'il  lui  falloit 
pour  lécher  son  ours,  disoit 
de  grandes  sottises  quand  il 
se  mettoit  sut*  le  bien  dire.  » 
Ainsi  parle  l'auteur  des  Histo- , 
riettes.  «  Tout  le  motide,  dit  * 
M.  Joachûân  Duflot,  se  sou- 
vient de  ceXXe'  farce  désopi- 
lante appelée  rOurs  et  le  Pa- 
cha,  que  le  théâtre  des  Va- 
riétés joua  cinq  cents  fpis  au 
moins.  Le  piôreBrunet  repré-. 
sentail  le   pachâT  blasé  ,  qui 
veut    qu'on   l'amuse  ;   Oary 
jouait  le  montreur  de  bétes, 
répétant  à  tout  propos  :  Fre- 
inez-mon  ours.  Ces  trois  mots 
obtinrent  une  telle  vogue  au 
théâtre,  aue  les  directeurs,  à 
l'aspect  d  un  auteur  qui  tenait 
un  manuscrit,  lui  disaient  de 
foin  :  •  Vous  voulez  m'amu- 
ser,  voos  m'apportez  votre 
ours.  —  C'est  une  pièce  char- 
mante, faite  pour  votre  théâ- 
tre. —  C'est  bien  ce  que  je' 
Bsnsais  :  prenez  mon  ours  /* 
epuis  ce  temps,  l'ours  est  un 
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vaudeville  ou  un  mélodrame 
qui't  vieilli  dans  les  ear- 
lont.  »    . 

Qui  a  non  des  deuxt  Le 
lecteur  vlndra  bien  pronon- 
cer. ^   -  . 

Ouïs,  s.  m.  Ouvrier  im- 
primeur, -*  dans  Targot  des 
typographes.    ..;„■    .i,:.^i/^.y. 

I  Qois,  s.  m.  La  salle  de  po- 
lice, —  dans  Targot  des  sol- 
dais. M,    ^    ■    ' 

OuasoN,  s.  ml  Bomià  de 
grenadier,  -^daaa  fargot  des 
gardes  nationaux. 

Otmts,  t.  m.  pi.  Ustensiles 
de  table,  en  général,  —  dans 
Targol  dés  firanet-maçons. 

OvTc,  «dlj..  Rainé,  perdu, 
atteint  de  ioialadie  mortelle, 
— -  dans  Targôt  des  boor- 
gwns,  déaireiut  de  ménager 
la  chèvre  de  la  décence  el  le 
chou  dé  hi  vérité*  ^^'^^ 

Il  y  a  longtefifMqu^lspar- 
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lent  ainsi,  frisant  la  gaillar- 
di^et  défrisant  Tonhoffra- 
phe.  On  trouve  dans  les  Con- 
te* tCEutrapel  :  t  Et  bien, 
dit«lle,  soit!  Ce  qui  est  faict 
est  faict,  il  n'y  a  point  de  re- 
mèdè«  qui  est  outu  est  outu 
(quelques  docteurs  "  disent 
qu'elle  adjovcta  une  F).  » 

OuviAGE,  s.  m.  L'engrais 
humain,  k  Tétat  liauide,  — 
dans  Targot  des  fauDouriens. 

Tomber  dansVouvrage,  Se 
laisser,  choir  dans  la  fusse 
commune  d*ùne  maison^ 

OuvaAOi,  s.  m.  Vol,  — 
dans  Vargot  des  prisons. 

Ouvaiaa,  s.  m.  Voleur. 

Oovaia  SA,  tabatièib,  v.  a. 
Cf ^(aratQumoisement,  sans 
bruit,  mais  non  sans  incon- 
vénient, —  dans  Targot  du 
peuple  qui,  en  parlant  de  cet 
inconvénient ,  ajoute  :  Drôle 
de  prise!       ■ 
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Pachalesovemimt  ,  adv. 
Volàptueusement ,  —  dans 
Targot  des  romantiques. 

Cet  adverbe  oriental  appar- 
tient à  Théophile  Dondey, 
plus  inconnu  sous  le  pseudô- 
nyndede  Philotée  0*Neddy. 

PÀCLIN  OUpASQUELlif,  S.  m. 

Pays  natal,»  dans  Targot  des 
voleurs. 


PoJR^ttWtn  du  Babouin. 
L*Enfer,  pays  du  diable. 

Pap,  adj.  Gris,  ivre,  — 
dans  Targot  des  faubouriens 

PAf  PEE  (8é),  V.  réfl.  Boire 
avec  excès.       -  * 

Pafs,  s.  m.  pi.  Chaussu- 
res, neuves 'OU  d  occaûon. 

Page  BLANcmi,  s.  f.  Homme 
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distingué,  ouvrier  supérieur 
à  son  eut.  —  dantTargot  des 
typographes. 

Être  paae  blanche  en  tout. 
Ne  se  mêler  jamais  des  af- 
faires des^utres;  être  boi) 
cj^aradc-ei  bon  ouvrier. 

*  Pagne,  s.  m.  Provisions 
que  le  malade  ou  le  prison- 
nier reçoit  du  dehors  et  qu'on 
lui  porte  ordinairement  dans 
un  panier. 

Paie  (Bonne)Vs.  f.  Homme 
qui  fait  honneur  à  sa  parole 
ou  à  sa  signature,  —  dans 
Targot  des  bourgeois.      # 

Mauvaise  paie.  Débiteur  de 
mauvaise  foi. 

Il  faut  proncer  paye,  à  la 
vieille  mode.  *^ 

PaTen,  s.  m.  Débauché, 
homme  sané  loi  nj.  loi^  ne 
craignant  ni'  Dieu  ni  diable, 
— dans  Targot  du  peuple,  qui 
emploie  là  une  expression  aes 
premiers  temps  de  notre  lan- 
gue. » 

Paillasse,  s.  f.  Corps  hu- 
main, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Se  faire  crever  la  paillasse. 
Se  faire  tuer  en  duel,  —  ou  à 
coups  de  pied  dans  le  ventre. 

On  dit  aussi  Paillasse  aux 
légumes. 

Paillasse,  s.  f.  Femme  ou 
tille  de  mauvaise  vie. 

On  dit  aussi  Paillasse  de 
carps  de  garde. 

Paillasse,  s.  m.  Homme 
politique  qpi  change  d'opi- 
niOns  aussi  souvent  que  de 
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ehemises,  sans  que  le  gou- 
vernement ou'il  quitte  soit, 
pour  cela,  plus  sale  que  le 
gouvernement  qu'il  met. 

On  dit  aussi  Pitre  ei^aU 
timbanque.  • 

Paillasson,  s.  m.  Libertin, 
—  dans  l'argot  du  peuple.» 

Signifie  aussi  Souteneur  de 
filles: 

Pailli  (C'est  une)  I  Ce  n'est 
rien!  .  ;  ; 

L'expression  est  très-tfoni- 
que,  et  iignlfie  toiuOurs,  dans 
la  bouche  de  celui  qui  rem-  . 
ploie^  que  ce  rien  est  un  ob- 
stacle sérieux. 

Paivlb  au  cul  (Avoir  la). 
Etre  réformé,  congédié,  mis 
hors  de  service ,  par  aUution 
au  bouchon  de  paille  qu'on 
met  aux  chevaux  à  vendre. 

.  Pàillx  di  fia,  8.  f.  Balon 
nette.   ~  dans  l'argot  des 
troupiers. 

Pailletés  ,  s.  f.  'Ôrôlcssc 
du  boulevard,  — .  dans  l'argot 
des  voyous,-  qui  sont  souvent 
les  premiers  à  fixer  dans  la 
langue  une  mode  ou  un  ridi- 
cule.Pour  les  curieux  de  i 885, 
cette  e]ft>ression  voudra  dire 
qu'iîn  4865  les  femmes  du 
monde  interiope  portaient  des 
paillettes  d'oV  partout,  sur 
leurs  voilettes,  dans  leurs  chc-  . 
veux,  sur  leurs  corsages,  etc. 

J'ai  entendu  aussi  un  voyou 
s'écrier,  en  voyant  passer 
dans  le  faubourp  Montmartre 
une  de  ces  effrontées  drô- 
lesses  qui  ne  savent  comnieiit 
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dépenser  Tor  qu'elles  ne  ga- 
gnent pas  :  Ohé!  kiDantziekl 

Paillot,  s.  m.  Paillasson, 
^  dans  rargot  du  peuple.      » 

Pair,  s.  m.  Coussin  de  cuir, 
^  dâoii  rargot  des  graveurs, 
qui  placent  dessus  ft  pièce  à 
graver,  bpis  ou  acier. 

Pàiïi  (Et  du)lk  Expression 
ironique  deVargot  du  peuple, 
qu'il  coud  à  beaucoup  de  ses 
phrases  quand  il  veut  se  mo- 
quer. 

Gavamt  n'a  pas  manqué  à 
l'employer.  tPus^u'çâde  lor- 
gnon!... Et  du^  pain?  »  dit  un  , 
masque  abordant  un  domino 
qui  rattend^  le  binocle  sur  les 
yeux. 

PaIIB  DB  CYMBALXS,  S.    f. 

Pièce  dé  dix  francs,  dans  l'ar- 
got facétieiu  des  faubouriens. 

Pai^absb;  s.  ni.  Discours 
ennuyeux ,  iNPudboromesqne, 
-i^;dans  rargot  .du  peuple,^ 
qui  a  emprunté  ce  mot  à  far- 
génies  marins,  qui  l'avaient 
emprunté  à  la  langue  espa- 
gnole, où,  en  -effet,  palabra 
tig^e  parole. 
,  «  Un  des  adeptes  de  Fou- 
rier,  Victor  Considérant ,  a 
emprunté  aux  E^pa^nols  le 
molpalalrre  pour  exprimer  des 
discours  pompeux,  menson- 

Sers  et  gonflés  de  vents.*  J'en 
emanoe  pardbn  à  M.  Fran- 
cis Wey  {Kémarqu&s  sur  la 
langue  franfawe,  1845),  mais 
c'«at  aux  Parisiens  que  M .  Con- 
sidérant a  emprunté  ce  sub- 
stantif expressif. 

P^AIS  DU  PovR  t  s.  m.  Mo- 
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numcnt  élevé'  par  Charles 
Monselet,  dans  le  l]igaro^  en 
l'honneur  des  victimes  mal- 
heureuses de  la  littérature  et  * 
de  rart,des  artistes  et  des  gens 
de  lettres  qui,  élcrovant  faire 
une  œuvre  digne  a'admira- 
tion,  n'ont  fait  qu'une  œuvre 
digne  de  risée.        ^ 

Palb,  s.  m.*  As  et  deux,  — 
dans  rargOUdes  joueurs  de 
dominos.     « 

Asinel,  As  tout  seul.  • 

Paletot,  s.  m.  Cercueil,  — 
^—  dans  l'argot  des  marbriers 
d»  cimetière.  ^ 

Palette,  s.  t  Guitare,  — 
dins  rargot  des  musiciens 
ambulants.      . 

Palicbon  ,  s.  m.  Dou))le 
blanc,  ^  dans  Targoi.  des 
joueurs  de  doniinos. 

Ils  disent  nÙBS^lanekineL 

pAtLAs,   «,'  p.   Discours, 
bavardage ,  —  dans  l'argot/ 
d^  typographes  et  des  vo- 
leurs. 

Faire  pallas .  Faire-  •beauv 
coup  d'embarras  à  propos  de 
peu  de  chose. 

Pallasseur,  s.  m.  Faiseur 
dé  discours,  bavard. 

Palmé^  s,  et  adj.  Homme 
béte  comme  une  oie ,  >—  dans 
l'argot  dû  peuple. 

Palper,  v.  a  et  n.  Toucher 
de  l'argent,  —  dans  l'argot 

des  employés.    . 

■     *»  ■   ' 
Palpitant,  s.  m.  Le  cœiir, 

—  dans  l'argot  des  voleuFi, 

..,'"'-  ,  **  " 

Paltoqwk  t  8.  m*  Drôle, 
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intrus,  balourd,  —  dans  Par- 
gojl  detf  bourgeois. 

Pameui,  fi.  m.  Poisson, — 

dans  Targol  des  faubouriens, 

J       qui  ont    renuirqué    que  les 

i   ^i       |K)isson8,  une   rois  hors  de 

leur  élément  natal,  font  les 

yeux  blai;ics. 

.  *> 

Panure,  s.  f.  Soufflet  vio- 
hcnt,  à  faire  /klmerde  dou- 
leur la  personne  qui  le  reçoit, 
■  --  dans  Targot  des  faubou- 
riens et  des  paysans  de  la 
banlieue  de  Paris. 

/  PANACHEa,  V.  a.  Mélanger, 

mêler,    —-  dans   Targot  du 

i>euple,  qui  emploie  ce  verbe 

,    au  propre  et  au  figuré,  à  pro- 

0  pos  des  choses  et  à  propos 

des  gens. 

Panade,  s.  et adj.  Chose  dé 
peu  de  valeur  r femme  laide, 
.\^    ■—  dans  Targotdes  liiuboa- 
riens. 

Panais  (Etre  en).  Être  en 
(Chemise,  sans  aucun  panta- 
lon, —  dans  le  même  argot. 

\  Panama,  s.  m.  Gandin, — 

dans  Targot  du  peuple ,  qui 
dit  cela  par  allusion  à  la 
mode  dps  chapeaux  de  Pana- 
ma, prise  au  sérieux  par  les 
élégants. 

La  mode  est  passée,  mais 
le  mot  est  resté. 

Panier    a  salade,  s.   m. 
Voiture  affectée  au  transport 
<les  prisonniers,  —  dans  l'ar- 
got di)  peuple. 
On  dit  aussi  Souricière, 
Pakier  a  salade  ,  s.   m.  ' 


Petite  voiture  en  osier  à  To- 
sage  des  petites  dames,  à  la 
mode  comme  elles  et  destinée 
àqiasser  comme  elles»  ,. 

Panier  aux  crottes,  s.  m. 
Le  podex  et  ses  environs,  — 
dans  Targot  du  peuj^lc. 

Hemuer  le  panier  aux  col- 
les. Danser.  ,' 

Panier  PERçA,  s.  m.  Pro- 
digue ,  dépensier,  —  dans  le 
même  argot. 

Panne,  s.  f.  Misère,  gène 
momentanée,  —  dans  KM>got 
des  bohèmes  et  des  ouYnert» 
qui  savent  miéiix  que  per- 
sonne combien  il  est  ^ur  de 
manquer  de  pafn.  . 

Panne,  s.  f.  Rôle,  de  deux/ 
lignes^  —  dans  Targot  des 
comédiens,  qui  ont  plus  de 
f  anilé  que  de  talent,  et  pour 
qui  un  petit  rOle  est  on  po«- 
vreràlt,         ,   . 

PannA,  s.  m.  Homme  qui 
n*a  pas  un  sou  .vaillant,  -:- 
dans,  rargot  des  filles ,  aùi 
n'aiment  pas .  ces  garçon»-!^ 

PanoDfle  ,  s.  f.  Vieille 
fcmmie  ou  vieille  chose  sans 
valeur,  —  dans  Tar^ot  du 
peuule,  xrai  fait  allusiop  au 
lambeau  ae,  peau  qu'on  met- 
tait encore  il  y  a  quelques 
années  aux  sabots  pour  amor- 
tir le  contact  du  bois. 

Signifie  aussi  Perruque. 

Panser  de  la  main,  v/a. 
Battœ,  donner  des  coups,  — 
dans  le  même  argot. 

Pantalon  rouge  ,  s.   .m.  ^ 
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Soldat  de  la  li|pe,  —  dans 
Targot  dea  ouvnere.    ^  » 

PAIfTALONNia  UNI  PIPE,  V. 

a.  La  fumer  jusqu'à  ce  qu'elle 
ail  acquis  cette  belle  couleur 
histrée  chère  am  fumeurs. 

Je  n  ai  pas  besoin  d'ajou- 
ter que  c'est  le  même  verbe 
qiie  tulotUr,  mais  un  peu 
plus  décent,  —  pas  beaucoup. 

pAifTALONS ,  s.  m.  pi.  Pe- 
tits rideaux  destinés  à  déro> 
^  ber  au  public  la  vue  des  cou- 
'  lisses,  qui,  sans  cette  précau- 
tion, s'apercevraient  par  les 
portés'  ou  les  fenêtres  du 
rond  et  nuiraient  à  l'illusion 
de  la  mise  en  scène* 

Paittalzar,  s.  m.  Pantalon, 
—  dàni  l'argot  des  faubou- 
riens. ^ 

Pantb,  s.  m.  Le  monsieur 
inconnu  qui  tombe  dans  les 

{)iéges  des  filles  et  des  vo- 
eurs,  —  volontairement  avec 
les  premières ,  contre  son  gré 
avec  les  seconds. 

Pante  argoté.  Imbécile  par- 
iait. 

Pantè  amau.  Dupe  qui 
s'aperçoit  qu'on  la  trompe , 
et  qui^  renaùde. 

\Pante  désargoté.   Homme 
difficile  à  tromper. 

Quelques-uns  des  auteurs 
nui  ont  écrit  sur  la  matière  ^ 
(lisent THin^ff.  M.  Francisque 
Michel,  lui,  dit  pçutrè\,  et, 
tidèle  à  sef  habitudes^  s'en 
va  chercher  un  état  civil  à  ce 
iiiot  jusqu'au  fond  du  moyen 
Age.  Pourquoi  pante  ne  vien- 
drait-il lias  de  pantin  (homme 


dont  on  fait  ce  qu'on  veut) 
ou  de  Pantin  (Paris)  T  il  est 
si  naturel  aux  malfaiteurs  des 
deux  sexes  do  considérer  les 
Parisiens  comme  leur  proie  I 

Pantin,  n;  de  v.  Paris ,  — 
tlans  l'argot  des  voleurs  et . 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Pampelucfie 
et  Panttuche.  «  Pantin^  dit 
Gérard  de  Nerval ,  c'est  le 
Paris  obscur.  Panlruche , 
c'est  le  Paris  canaille.  » 
,  Dans  le  goât  de  Pantin.  A 
la  dernière  mode. 

Pantim,  s.  m.  Homme  sans 
caractère,  — ^dans  l'argot  du 
peuple/ -qui  sait  aue  nous 
sommèji  cousus  de  fiis  à  l'aide 
desquels  on  nous  fait  mou-r 
voir  contre  notre'  gré. 

Pantikois,  s.  m.  Parisien.. 

Pantoufle.  Mot  que  le  * 
peuple  ajou4e  ordinairement 
à  Et  eœtera^  comme  pour 
mieux  marquer  son  dédain 
d'une  énumération  .  fasti^ 
diéuse.  c 

Dhautel  dit,  dans  son  Dic- 
tionnaire  du  bas  langage  : 
«  Et  castera  pantoufle.  Quo- 
libet dont  on  se  sert  lorsr 
qu'un  ouvrage  pénible  et 
ennuyeux  vient  à  être  ter- 
miné. » 

Pantoufle,  s.  m.  Ouvrier 
tailleur,  — dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  ont  remarqué 
que-  ces  ouvriers  sortent  vo- 
lontiers en  pantoufles. 

Pantuhe,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie ,  — 
«kans  l'argot  des  voleurs. 

10. 
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Papa,  s.  m.  Père,  ->  daiis 
Targot  des  enfanU ,  doot  ce 
mot  est  le  premier  bégaie- 
ment. 

Bon  papa.  Grand-père. 

Papa  (A  la),  adv.  Avec 
bonhomie,  tranquillement, 
—  dans  Targot  du  peuple, 
qui  emploie  cette  expression 
avec  une  nuance  dMronic. 

Papavoimer  ,  V.  a.  Assas- 
siner aussi  froidement  que  fit 
Papavoine  des  deux  petits  en- 
fants dont  il  payft  la  vie  de  sa 
lôte.  .  m 

L'expression ,  qui  a  eu 
cours  il  y  a  unie  trentaine 
d*aiinées>  a  été  employée  en 
littérature  par  le  chansonnier 
Louis  Festeau.    v 

Pape  Colas,  s.  m.  Homme 
qui  aime  à  prendre  ses  aises, 
à  s€  érélassérj  —  dans  Tar- 
got  au  peuple. 

Papelard,  s.  m,  Papier, — 
dans  ll^rgot  des  voleur^,  qui 
ont  Voulu  coudre  une  dési^ 
ncnce  de  fantaisie  au  papel 
espagnol. 

Papier  Joseph,  s.  m.  Billet 
de  banque,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Oh  dit  aussi  Papier  de  soie. 

Papillon,  s.  m.  Blanchis- 
seur, —  dans  Targot  des  vo^ 
leurs,  qui  ont  transporté  h  la 
profession  répilhèle  qui  con- 
viendrait à  Tobjet  de  la  pro- 
fession, les  sèniettes  séchant 
au  soleil  et  battues  par  le  vent 
dans  lés  prés  «ressemblant  as- 
sez, de  loin,  à  de  grands  lépi- 
(loplères  blancs* 
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Papillonne  \  s*  f.  Amour 
du  -changement,  ousplutét 
Changement  d'amour,  —  dans 
rargot  des  fouriéristes. 

On  dit  aussi  Alternante. 

Papillonner,  v.  a.  et  n. 
Dévaliser  les  blanchisseuses. 

Papillonner,  ▼.  n.  Aller 
de  belle  en  belle,  comme  le 
papillon  de  fleur  enileur,  — 
dans  Targot  du  peuple. 
.  11  v  a  près  de  deux  siècles 

Sue  le  mot  est  en  circulation. 
m  connaît  le  mot  de  M"» 
Deshoulières  à  propos  de  M"'' 
D'Ussd ,  fille  de  Vauban  : 
«  Elle  papillonne  toujours,  et  - 
rien  ne  la  corrige.  »  Fourier 
n*a  invei\|:é  ni  la  chose  ni  le 
nom. 

Papillotes  ,  s.  f.  pi.  Billets 
de  banque ,  —  dans  lesquels  * 
les  gens  aussi  riches  que  éga- 
lants envelopj^nt  les  dragées 
quMIs  offrent  aux  petites  da- 
mes. 

Papotaq^e  ,  Si  m.^  Causerie    « 
familière;    bavardage    d'en- 
fants ou  d'amoureux,  —  dans 
Tàrgot  des  gens  de  lettres. 

Papoter,  y.  n.  Babiller 
comme  font  les  amoureux  et 
les  enfants ,  en  disant  des 
rie.ns.  -  Z'*^ 

Paquet  ,  s.  m.  Compte ,  -^ 
dan^  Targot  du  peuple. 

Avoir  son  paquet.  Être 
complètement  ivre. 

Hecevoir  son  paquet.  Êire 
congédié  par  un  patron,  ou 
abandonné  par  un  médecin, 
ou  bxtréme-onctionné  par  un 
prêtre. 


» 


Faire  ion  paquet >  Faire  son 
testament. 

Risquer  le  paquet.  S'aven- 
turer, oser  dire  ou  faire  quel- 
que chose. 

Paradis,  s.  m.  La  fosse 
commune, —  dans  l'argot  iro-, 
nique  des  marbriers  de  cime- 
tière. 

Paiadouze,s.  f.  Paradis, 
^ans  Targot  caicmbourique 
du  peuple,  qui  dit  cela  de- 
puis longtemps,  comme  en 
témoignent  ces  vers  extraits 
du  Roman  '4u  Renart  : 

....a  .  Li  Mini  EtpoHi 
De  U  $99*  ame  •'«■inBCtê 
TàBt^u'ea  j^vadonM  la  sete, 
Deai  lieaM  oalr«  Parftdis, 
Où  OUI  d'mi  poTrt  ne  naa4ii. 

Par-a-lanci  ,  8.  m.  Para- 
pluie, — .dans  Targot  des  vo- 
leurs et  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  En-tous-'Cas. 
Cette  dernière  expression,  dit 
Vidocq, —  et  cela  va  scanda- 
liser beaucoup  de  bourgeoises 
2ui  remployaient  de  con- 
ance,  lui  croyant  une  ori- 
gine honnête,  —  ^tte  der- 
nière expression  a  été  trou- 
vée par  un  déCenu  de  Bicétre, 
le  nommé  Coco. 

Paraphe,  s.  ni.  Soufflet,— 
dans  Kargol  du  peuple,  qui  se 

f  liait  à  déposer  sou  seing  sur 
a  joue  de  ses  adversaires. 

Détacher  un  paraphe.  Don- 
ner un  soutflet. 

PARÉ($ire).  Avoir  subi  la 
«  fatale  toilette  n  et  être  prêt 
pour  la  guillotine,'— dans  l'ar- 
got des  prisons.  . 
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Lies  bouchers  emploient  la 
môme  expression  lorsqu'ils* 
viennent  de  faire  un  mouton. 

Pareil  >ir  mI^me  (Du).  La 
même  chose  ou  le  même  in- 
dividu ,  —  dans  l'argot  dcîj 
faubouriens. 

Parer  la  (^que,-  v.  a. 
Echapper  par  la  fuite  à  un 
châtiment ,  n^^èlrité;  parer  ha- 
bilement SLvk  inconvénients 
d'une  situation ,  —  'dans  l'ar- 

Sot  des  ouvriers  oui  ont  seni 
ans  rinfanterie  de  marine. 

Parfait  amour  ,  s.  m.  Li- 
queur de  dames , —  dans  l'ar- 
got des  faubojuriens. 

On  dit  aussi  Crème  dé 
cocu.     *  ' 

Parfait  amour  de  chiffon- 
nier. y^SiU-àe-\'\e  d'une  qua- 
lité au  -dessous  de  l'infé- 
rieure.    ' 

Parisien  ,  s.  m.  Homme 
déluré,  inventif,  loustic, — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

■  Parisien,  s.  m.  Niais,  no- 
vice ,  — :  dans  l'argot  des  ma- 
rins. 

Parisijen,  s.  m.  Vieux  che- 
val invendable ,  ^.  dans  l'ar- 
got des  maquignons. 

.  Paitler  boutique,  v.'n.  Ne 
s'entrclcnir  que  des  choses 
de  iWt  qu'on  exerce ,  de 
l'emploi  qu'on  remplit,  con- 
trairement aux  règles  de  la 
civilité ,  qui  veulent  qu'on  • 
s'occupe  peu  de  Soi  quand  on 
cause  avec  les  autres. 

Parler  chrétien  ,  v.  n. 
Parler  nettement,  clairement, 
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^   de  façon  que  personne  ne  s'y 
trompe. 

Parler  LANDSMAit ,  v.    n. 

Parler  la  langue  allemande , 

'  —  dans  l'argot  des  ouvriers. 

ParlIir  PAPIER, V.  n.  Écrire, 
dans  l'argot  rfes  troupiers.  ' 

'  PÀrlottk,  s.  f.   Lieu   où 

l'on  fait  des  commérages,— 
aue  ce  soit  la  Chambre  des 
Députés  ou  le  Café  Bouvet, 
tel  fover  de  théâtre  ou  telle 
loge  de  danseuse. 

Parlotter,  V.  n.  Bavar- 
der. * 

Parlotterie,  s.  f.  Abon- 
dance ^e  paroles  avec  une 
pénurie  d'idées. 

L'expression  est  d'Honoré 
^  ,  de  Balzac.  i 

-      Parlotteur,   s.'    m.    Ba-  I 
vard.  ,       .  . 

Parmesard,  s.  m.  Pauvre 
diable  à  -l'habit  râpé  comme 
C;       '^  parmesan,   —   dans  l'argot 

,      facétieux  des  faubouriens. 

Paroissiew,  s.  mi  Individu 

susppct,— dans  l'argot  du  peu- 
'  pie. 

Drôle  de  paroissien.. Hom- 

me  singulier,  original,  qui  ne 

-         vit  pas  coiTime  tout  le  monde. 

Paroissien  DE  8A1M  Pierre 
.      AUX  H(KUFs,  s.  m.  Imbécile, 

—  (lans  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  auc  ce  saint  est  le  pa- 
Iroh  àfs  grosses  bêtes. 

Paron,    s.    m     Palier  de' 
maison ,  carre,  —  dan§  l'ar- 
\i^o\  fa<'élicux  des  >t)leurs. 

Paromste  ,  é.  m.  Écfivain 
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qui ,  comme  Alexandre  Du- 
mas, Eugène  Sue,  Paql  Féval 
et  Ponson  du  Terrail,  recule 
les  limites  de  Tin  vraisem- 
blance et  de  l'extravagance 
dans  le  roman. 

Le  mot  est  de  Charles  Mon- 
selct. 

Parrain,  s.  m.  Avocat  d'of- 
lice ,  —  dans  l'argot  des  Vo- 
leurs. 

Siipsitie  aussi  Témoin. 

Parrain  farguâur.  Témoin 
à  charge. 

Parrain  d'alUqué.  Témoin 
à  décharge. 

Parti  ÏÊtre).  Être  gris, 
parce  qu'alors  la  raison  s'en 
va  avec  les  bouchons  des  bou- 
teilles vidées. 

On  dit  aussi  Être  parti  pour 
la  gloire* 

Particulier,  s.  m.  Indi- 
vidu quelconque,—  dans  Tar- 
§ot  du  peuple,  qui  prend  or- 
inairemeùt  ce  mot  en  mau- 
vaise part. 

Particulière,  s.  f.  Drô- 
lesse,  —dans  le  même  a^t. 

Signifie  aussi  MattrJEc  , 
concubine. 

Partie,  s.  f.  Aimable  dé- 
bauche de  vin  ou  de  femmes , 
—  dans  le  même  argot. 

Partie  carrée.  Partie  de 
plaisir  à  quatre,  deux  hom- 
mes et  deux  femmes. 

Partie    fine.   Reodet'-vous  " 
amoureux    dans    un  cabinet 
particulier.. 

Être  en  partie  fine,  iiijre 
avee  une  dame^  n'importe  où. 

Partie  de  travjîrsin  (FairX» 
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nney.  Dormir  à  deux ,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

PascailLke  »  V.  n.  Prendre 
Retour  de  quelqu'un,  lui  en- 
lever un  4ivantage, —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Pas  ok  ca,  LisittkI  For- 
mulé (^  rems  ou  de  négation, 
—  dans  j 'argot  du-  peuple,  qui 
connaît  son  Bérahger, 

Pas  grand  chosi,  s.  m. 
Fainéant  ;  homme  sans  mora^ 
lité  et  sAns  courage, — dans  le 
môme  argot.. 

Au  féminin,  signifie  Dr6- 
lesse ,  baKtringueuse. 

Pas  méchant,,  adj.  Laid, 
pauvre,  sans  1^  moindre  va- 
leur, —  dans  Tarffot  des  fau- 
bouriens et  des  tilTes,  qui  em- 
ploient cette  expression  à  pro- 
pos des  gens  comme  à  pro- 
posùdes  choses.  Ainsi,  un  cha- 
peau qui  n'est  pas  méchant  est 
un  chapeau  ridicule  —  parce 
qu'il  est  passé  de  mode;  un 
livre  qui  n'est  pas  méchant 
est  un  livre  ennuyeux  — 
parce  qu'il  ne  parie  pas  assez 
de  Cocottes  et  de  Cocodès, 
etc. 

Passb,' s.  f.  Situation  bonne 
ou  mauvaise,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Passé  au  bain  de  réglisse 
(Être).  Appartenir  à  la  race 
nègre,  — dans  l'argot*  des  fau- 
bouriens. 

Passe-ca1(reau,  s.  m.  Ou- 
til de  bois  sur  lequel  on,  re- 
passe les  coutures,  des  manr  . 
ches,  —  dkns  l'argot  des  tail- 
leurs. 


PAS 
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Passe-lacet,  s.  m.  Fille 
d'opéra,  ou  d'ailleurs, — dans 
l'argot  des  libertins  d'autre- 
fois ,  qui  est  encore  celui  dés 
libertins  d'aujourd'hui. 

Passe-lance,  s.  m.  Bateau, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Passeport    j^ne,  s.    nw 
Papiers  d'identité  qu'on  dé-  ' 
livre  aux  forçats  à  leur  sortie, 
du  bagne. 

Passer  au  bleu,  v,  a.  Sup- 
primer, vendre,  effacer;  man- 
ger son  bien, -7  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

On  disait,  il  y  a  cinquante 
2im:Passero\x  Aller  au  safran. 
Nous  changeons  de  couleurs 
mais  nous  ne  changeons  pas 
de  moeurs. 

Passer  au  dixième,  v.  n. 
Devenir  fou,  —  dans  l'argot 
des  officiers  d'artillerie, «  pour 
montrer  à  quel  chiffre  élevé 
montent  des  pertes  sur  les- 
quelles l'étude  des  sciences 
exactes  n'est  pas,  dit-on, 
sans  influence  1».      « 

Passir  de  belle  (Se).  Ne 
)as  recevoir  sa  part  d'une  af- 
àire, —  dans  l'argot  des  vo- 


eurs. 
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Passer  devant  la  glace, 
V.  n.  Paver,  -^,  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  savent 
que,  mémo  dans  leurs  cafés 
populaciers,  le  comptoir  est 
ordinairement  orné  d'une 
glace  devant  laquelle  on  est 
lorcé  de  stationner;  quelques 
-instants/^    -^♦^ 

>     Passer  devait  la  mairie, 
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V.  n.  Se  marier  sans  Tassis- 
tanoe  du  maire  et  do  curé, — 
^ans.lVgot  du  peuple. 

^  Passer  la  jambe,  V.  a. 
Donner  un  croc-eri-jambe, — 
dans  le  même  argot. 

Passer  la  jambe  a  Thomas, 
V.  n.  Vider  le  baquet-latrine 
'  de  la  chambrée,  —  dans  Tar- 
got  deh  soldats  et  des  prison- 
niers. 

Passer  la jiain  sya  le  dos 

jOE  quelqu'un,  V.  a.  Le  flatter, 

lui  dire  des  choses  qu'on  sait 

devoir  lui  être  agr^bles ,  ^- 

dans  Targot  du  peuplé. 

Passer  l'arme  a  gaucbe, 
V.  a.  Mourir,  —  dans  Targot 
dés  troupiers  et  du  'peuple. 

-On  dit  aussi  Défiler  la  pa- 
rade. 

m 

Passeuii  ,  s.  m.  Individu 
qui  passé  les  examens  de  ba- 
chelier à  la  place  des  jeunes 
geôs  riches  qui  dédaignent  de 
les  passer  eux-mêmes,  -^ 
parce  qu'ils  en  sont  inca- 
pables. 

Passifs,  s.  m.  pi.  Sou- 
liers d'occasion ,  —  dans  l'ar- 
got-des 'voleurs  et  des  fau- 
bouriens. 

Le  mot  est  expressif  :  des 
souliers  qui  onl  longtem|)s 
servi  ont  naturellement  pàU , 
souffert,  -^  passus,  passivuSy 
passif. 

Pas  tant  de  beurre  pour 

FAIRE  UN  QUARTERON  t  PhraSC 

populaire  par  laquelle  on 
coupe  court  aux  explications 
longues  mais  peu  probantes. 


PAT         . 

aux  raisons  nombreuses  mais 
insuffisantes. 

Elle  appartient  4  Cyrano 
de  Bergerac,  qui  l'a  mise 
dans  la  bouphe  de  Mathieu 
Gareau ,  du  Pédant  joué.  ° 

I^ATAFlOiRR,  Y.  B.  tionfon- 

dre, — dans  rarg6tdu  peuple. 
Ce  Terbe  ne  s'emploie  or- 
dinairement ><[ue  comme  ma- 
lédiction bénigne,  à  la  troi- 
sième personne  de  l'indicatif  : 
«  Que  le  bon  Dieu  vous  pata- 
fiolef  » 

> Patapouf,  s.  m.  H^mme, 
et  quelauefois  Enfant  boufti, 
épais;  lourdaud,  —  dans  le 
même  argot.    - 

•  On  dit  aussi  Gros  patapoufs 
—T  mais  c'est  un  pléonasme 
inutile. 

Pataquès,  s.  m.  pi.  Fautes 
de  français  grossières,  liai- 
sons dangereuses ,  —  dans 
l'argot  "des  bourgeois,  qui 
vouaraient  bien  passer  pour, 
des  puristes. 

Patarasses,  s.  f.  pK  Tam- 
pons Que  les  forçats  glissent 
entre  leur  anneau  de  fer  et 
leur  chair,  afin  d'aiportir  la 
pesanteur  de  la  manicle  sur 
les  chevilles  et  le  cou-de-pied. 

Patard  ,  s.  m.  Pièce  de 
-monnaie,  gros  sou,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui 
ne  se  doutent  pas  qu'ils  em- 
ploient là  une  expresnon  du 
temps  de  Francis  Villon  :  . 

*  lirm  à  iDai«ir«  Jehan  C«fUr4» 
A«qu«l  doy  tmbort  «of  f*^*'«'  -  • 
A  c«»l«  ke«r«  je  n'ea  «ItlM 
{le  Grand  Te»tâméi»t.) 
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pAtAOO,  8.  el  adj.  Lour- 
daud ,  grossier,  niais ,—  dans 
rargotdtt  peuple.* 

pATÀUGÉa,  V.  B.   Ne  pas 
^  jwvoir  ce   qu'on  fait  ni  ce 
'qu'on  dit. 

Pâte,  s.  m.  Apocope  de 

Pmrom,  -^  dans  largot  des 
graveurs  sur  bois.  , 

PAt*,  s.  m.  Tache  d'encre 
sur  le  papier,—  dam  l'ar^t 
des  écoliers,  qui  son)  de  bien 
ialei  pàUfsitrs. 

On  dit  aussi  Barbeau, 

l>AT*,  s.  m.  Mélange  des 
caractères  d'une  ou  plusieurs 
pages  qui  ont  ^té  renversées, 

—  dans  l'argot  dés  typogra- 
phes. 

Pat*  'o'BaiiiTï,.s.  m.  Noix, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  que  les  anachorètes  pas- 
saient leur  vie  à  mourir  de 
faim. 

Pâté»  ,  s.  f .  Notfrrituré  ,— 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Prendre  ta  pâtée.  Déjeuner 
ou  dîner.         ! 

P^itE ,  s.  f.  Correction  vî- 

Soufeuse  et  même  brutale^ — 
ans  le  même  argot. 

Pati-fikme,  8  f.  Article 
sans  alinéas ,  —  dans  l'àrgoi 
des  journalistes. 

Patente  ,  s.  f.  Casquette , 
—  dans  l'argoi  des  fauboa- 
riens ,  qui  ont  traduit  à  leur 
façon  le  patent  qui  se  trouve 
sur  tdus  les  proanits  anglais, 
chapelux,  manteaux,  etc. 
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Pâtiras,   s.   m.  -Souffre-^ 
douleur  de  Tatelier,  — -  dans  " 
le  même  argot.  . 

Les  gens  distingués  disent 
Païito, 

'  Patoche,  s.  f.  Férule,  — 
dans  Targot  des  enfants,  dont 
les  maint  en  conservent  long- 
temps le  souvenir^ 

Patocbes,  s.  f.  pA.  Mains. 

Patoisee,  V.  n.  Parler  avec 
un  accent  provincial  f — dans 
l'argot  du  peuple. 

Patouillbr,  V.  n..  Barbo- 
ter, patauger,--dans  le  même 
arsot. 

ncôre  un  mot  importé  de 
vince.  .^ 

Patraque,  s.  f.  Vieille 
montre  qui  marche  mal ,  — 
dans  le  même  irgot. 

Patraqce,  s.  f.  Patrouille 
de  gardes  nationaux,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Patraque,  adj.  Malade  ou 
d'une  santé  faible,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

Patres  (Ad^  ,  adv.  Au  dia- 
,  —  dans  l'argot  'du  peu- 
ple ,  qui  se  soucie  peu  de  ses 
«  pères  ». 

Envoyer  ad' patr et.  Tuer. 

AHer  ad patret.  Mourir, 

Patrie,  s.  f.  Commode,-^ 
dans  l'argot  des  bohèmes, 
qui  serrent  leurs  bardes  dans 
Içs  grands  journaux  comme 
la  Patrie^  le  Siècle ^  etc., 
leurs  seuls  meubles  souvent. 

Patron-minrtti  (Dès),  adv. 
Dès  râube, —  dans  l'argot  du 
peuple. 
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Patron-iiihette,  8.  (.As- 
sociation de  malfaiteurs,  cé- 
lèbre il  y  a  une  trentaine 
d'années,  4  Paris,  comme  la 
C'timorra  à  Naples. 

PimouiLLBR,.  y.  n.  Faire 
patrouille,  -r  daiis  l'argot  des 
bourgeois,  soldats -citoyeni. 

Patte,  s.  f.  Main,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

PATfB,8.  f.  Grande  habi> 
leté  de  mainy  r-  dans  l'argot 
des  artistes. 

A  voir  de  la  paUe.  Faire  des 
tours  de  force  itei^dessin  ou 
de  couleur. 

Patik-d'oie,  s.  f.  Les  trois 
rides  du  coin  de  l'œil,  qui 
trahissent  ou  '  l'Agé  ou  une 
fatigua  précoce. 

Patte  -  d'oie,  a;  f.  Garre- 
■^  four ,  -^  dans  l'argot  du  peu- 
ple et  des  ])ayBans  des  envi- 
rons de  Paris. 

PATTE-M0U1LUE,Vf.  Vieux 

chiffon  imprégné  d'eau,  qui, 
t. l'aide  d'un  carreau  chaud, 
sert  à  enlever  les  marques  du 
lustre  sur  le  drap. 

Expression  de  l'argot  des 
'  tailleuiY. 

Pattes,  s.  f.  pi.  Jambes,— 
'  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Fournir  des  pattes,  é'^n 
aller,  s'enfuir.        ' 

On  dit  aussi  Se  payer  une 
paire  de  pattes ^d  îie  tirer  les 
pattçs. 

Pactes  de  MOUdHE,  s.f.  pi. 
Lettre  de  femme  otf  grimoire 
d'avocat. 

Pattu  ,  adj .  Épais ,  lourd , 


PAV    . 

-^  dans  l'argot  du  peuple. 

Pâturer,  v.  n.  Manger,  — 
dans  l'argot  desouvriery, qui 
savent  que  si  Dieu  donne  la 
pâture  aux  petits  des  oiseaux, 
il  la  refuse  volontiers  aux  pe- 
tits des  hommes. 

On  dit  aussi  Prendre  $a  pâ^ 
ture. 

Paturons,  s.  m.  pi.  Les 
pieds,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  disent  cela  au 
moins  dejpuis  Vadé  : 

A  cei  MMMkl*  M  pMt  eoBiotIrc 
L'élégtM  M  l6  ^4-M«}trt 
Da  P«al-MX  eikosi,  4m  Porebcroàt, 
Ok  I'm  rMlt  Mt  p4Uur«u. 

Jouer  des  paturons,  ^etàn- 
ver. 

Paumer,-  v.  a.  Empoigner, 
prendre  —  avec  la  patine  de 
lamain. 

S'emploie  au  propre  et  au 
figuré. 

Être  paumé.  Être  arrêté. 

Être  paumé  marron.  Être 
pris  en  tltgrant  délit  de  tri- 
cherie, de  vol  OU' de  meurtre. 

Pavé,  s.  m.  ËJoge  mtla-' 
droit,  bonne  intention  mal-' 
heureuse,  —  comme  celle  ^e 
l'ours  de  Là  Fontaine. 

Réclame-pavé.  E\o%e  ridi- 
cule à  force  d'hyperboles, 
qu'un  ami  —  ou  un  ehfiemi 
-^fait  insérer  à  votre  adresse 
dans  un  journal. 

Pavé,  adj.  Insensible, — 
dans  l'argot  du  peuple. 
Avoir  le  gosier  pavé.  Man- 

f[er  très-chaud  ou  boire  les 
iqueurs  les  plus  fortes  sans  . 
sourciller. 
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Pàvillok;  s.  m.  Fou,— 
dansl'argot  des  faubouriens. 

pAViLLpifNiR ,  V.  n.  Avoir 
des  idées  floiunles;  dérai- 
sonner. 

On  dit  aussi  Être  pavillon. 

Pavois,  adj.  et  s.  En  état 
d'ivresse ,  —  dans  le  même 
'  argot. 

Etre  pavois.  Être  ijris,  dé- 
raisonner à  faire  croire  que 
Ton  est  gris. 

Pavoisir  (Se).  S'endiman- 
cher,  —  dans  le  même  argot. 

S'endimancher ,  pour  les 
faubouriens,  a  un  douolc  sens  : 
il  signiûe  d'abord  mettre  ses 
habits  les  phis  propres;  en- 
suite s'amuser,  c'est-à-dire 
boire,  comme  ils  en  ont  l'ha- 
bitude à  la  fin  de  chaque  se- 
maine. 

«r  'Paykk  (Se),  V.  réfl.  S'offrir, 
se  donner,  se  procurer,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames 
et  des  faubouriens. 

Se  payer  un  homme.  Avoir 
un  caprice  pour  lui. 

Se  payer  une  basse  de  plai- 
sir.  S'amuser  beaucoup. 

Pays,  s.  m.  Comp|gnon, 

—  dans  l'argot  des  oé|||iers. 

^  Pays-Bas,  s.  m.  j>l.  Les 
possessions  de  messire  Luc, 

—  métropole  et  colonies. 

Pays  DES  marmottes,  s.  m. 
La  terre,  —  dans  l'argot  du 
peuple.- 

S'en  aller  dans  le  pays^des 
marmottes.  Mourir. 

On^dit  aussi  le  Royaume 
•  des  taupes. 


PÉD 

Payse, s.  f.  Maîtresse ^ 
dans  l'argot  des  soïïhK)»»  qui 
sont  volontiers  du  m£me  pays 
que  la  bonne  d'enfants  qu'ils 
courtisent.    V 

Payot,  s.  m.  Forçat  chargé 
d'une  certain^  comptabilité- 

Peau,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  très-mauvaise  vie,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Peau  de  chien. 

Peau  d*ane,  s.  f.  Tambour, 
—  'dans  l'argot  des  troupiers, 
qui  ne  savent  pas  que  cet  in- 
strument de  percu;s8ion  est 
plus  souvent  recouvert  d'une 
peau  de  chèvre  ou  de  veau. 

Faire  chanter  la  peau 
d'âne.  Battre  le  rappel,  — 
dans  Targot  du  peuple,  à  qui 
cette  chanson  cause  toujours 
des  frissons  de  plaisir. 

Péchb  a  quinze  sous,  s.  f. 
Lorette  de  premier  choix ,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres ,  qui  consacrent  ainsi  le 
souvenir  du  Demi  ~  Monde 
d'Alexandre  Dumas  fils. 

PÉCBER    une   JPRITUREDANS 

LE  Styx.  Être  mort,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens  qui 
ont  lu  M.  de  Chompré. 

A  lier  pêcher  une  friture 
dans  le  Styx.  Mourir. 

Pécune  ,  s.  f.  Argent ,  -^ 
dans  Targot  du  peuple,  fidèle 
à  Tétymologie  (pccttma)  et. à 
la  tradition  :  a  Repoignet-oni 
noslre  trésor  el  champ;  et  nos- 
Ire  pecune  allucet-om  el  sa- 
chet. »  [Sermons  de  saint 
Bernard.) 

Pédéro,  s.  f.  Non  confôr- 
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miste ,  —  dans  l'argot   des 
faubouriens. 

Péooce,  s.  m.  Pou,— dan^ 
l'argot  des  voleurs.    ^ 
•  Us  disent  aussi  Puce  dli^ 
pilât.  •  j 

PÉGBAiNB,  ^f.  Faim,  f- 
dans  Tarffot  des  vagabonds 
et  des  voleurs.  y 

A  proprement  parler,  cela 
signifie,  non  qti'on  n'a  rien 
du  tout  à  manger,  mais  bien 
qu'on  n*a-  pas  trop  de  quoi, 
—  une  nuance  im^rtant^ 

Çaner  la  pégratne,  Mout'ir 
de  faim.  r     ' 

Pèor£,  s.  m.  Voleur. 

Ce  mot  est  fils  du  précé- 
dent,  comme  le  vice  est  fils 
de  la  misère  —  et  surtout  de 
la  fainéantise,  car  en  italien 
pegro  signifie  paresseux. 

PÈGRf,  S.  f.  Le  monde  des 
voleurs. 

Haute  ^ègre.  Voleurs  de 
haute  futaie,  bien  mis  et  re- 
çus presque  partout. 

Basse  pègre.  Petits  voleurs 
en  blouse,  c(ui  n'exercent  que 
sur  une  petite  échelle  et  qui 
ne  sont  reçus  nubile  part  — 
au'aux  Madelonncllest)u  à  la 
HX)quette. 

Pégriot  ,  s.  m.  Apprenti 
voleur. 

On  dit  aussi  Pègre  à  mar^ 
ieau. 

Peigne,  s.  m.  Clé,-— ^ dans 
l'argot  des  voleurs. 

pEiGNE-GUL,  s.  m.  Fainéant, 
traîne-braies,  ^—  dans  l'argot, 
du  peuple.  , 
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Peigne  des  Allimands,  s. 
m.  Les  cinq  doigts,  —  dans 
le  même  argot.  ' 

Peignée,  s.  f.  Coups  échan- 
gés, —  dans  l'argot  des  fau-^ 
bouriens ,  qui  se  prennent 
souvent  aux  cheveux. 

Un  dit  aussi  Coup  de  pei- 
gne. 

Peigner  (Se),  v!  réft.  Se 
battre. 

C'est  le  verbe  lophe^e  des 
Anglais. 

On  dit  aussi  Se  repasser 
une  peignée. 

Peinard  ,  s.  m.  Vieillard  ; 
homme  souffreteux,  usé  par 
l'âge  ouïes  chagrins, -^ dans 
l'argot  du  peuple. 

Peindre  en  pleine  pâte,  v, 
à.  Peindre  à  pleines  couleurs, 
-^  dans  l'argot  des  artistes.    . 

^  Peinturlure,  s.  f.  Mau- 
vaise peinture ,  — ,  dans  l'ar- 
got du  peuplé.       y 

Peinturlurer /v.  a.  et  d. 
Barbouiller  une  toile  sous 
prétexte  de  peindre. 

Peinturlu^eur,  s,  m.  Bar-, 
bouilleur,  mauvais  peintre. 

Pékin,  s.  m.  Bourgeois,^ 
dans  '  l'argot  des  troupiers., 
qui  ont  le  plus  profond  mé- 
pris pour  tout  ce  qui  ne  porte 
pas  l'uniforme. 

Pélago  ,  n.  pr.  La  prison 
dé  Sainte  -  Pélagie ,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Pblotb,  s,  f.  Gain  plus  ou 
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moins  licite ,  —  dans  Targot 
dupeuple. 

Faire  sa  pelote.  Amasser 
de  rangent. 

PiLOTKR ,  V.  a.  t  Caresser 
(les  charmes  arrondis,  »  — 
dit  Lorédan  Larchey,  <Jont 
Lacet^oise  eût  trouvé  la  dé- 
tinitioif  «  tièremeiit  ronde- 
bosse  ».  ♦^ 

Peloter  est  de  Targot  des 
bourgeois.  Le  peuple  oit  Po- 
tiner.   • 

Par  extension,  Amaijiouer 
par  des  promesses  quelqu'un 
dont  on  attend  quelque  chose. 

.  Peloter  (Se),  V.  réfl.  Se 
disputer,  et  même  se  battre, 

—  dans  Targot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Peloter  avec 
quelqu'un. 

Peloter  sa  bûche  ,  y.  a. 
Travailler  avec  soin ,  avec 
goût,  avec  amour  du  métier, 

—  dans  Tafgot  des  tailleurs. 

PELOTBÛRt.ad.  et  8.  Flat- 
teur. 

Pelure,  s.  f.  Habit  ou  re^i 
dingote,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

■*  Pendantes,  s.  f.pl.  Boucles 
d'oreilles, —  dans  Vargot  des 
voleurs. 

,  Pendu  OLAci:,  s.  m.  Réver- 
bère, —  dans  le  même  argot. 

PeI^D.ULE    A    lO^UMES,   S.    f. 

Coq, -^  dans  Targot  des  gen»» 
de  lettres ,  qui  ont  lu  la  Vie 
de  Bohème, 

Pente  (Avoir  une) ,  v.  a, 
£tre  gris  ou  commdhcer  à  se 
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griser,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Pép^b  ,  s.  f.  Poupée ,  — 
dans  l'argot  dès  enfants. 

PipÉTE,  s.  f.  Pièce  d'un 
sou,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers; de  cinquante  centi- 
mes,—  dans  l  argot  des  vo- 
leurs ;  d'un  franc ,  —  dans 
l'argot  des  filles. 

PipiE  (Avoir  la).  Avoir  soif, 
v>  maladie  des  oiseaux ,  état 
normal  des  ivrognes. 

Mourir  de  la  pépie.  Avoir 
•extrêmement  soir.* 

PipiN,  s.  m.  Vieux  para-^ 

Eluie,  —  dans  l'argot  des  fau- 
ouriens. 
Qn  dit  aussi  Rifflard, 

Pépin,  s.  m.  Enfant,  -*- 
dans  l'argot  des  fantaisistes 
qui  ont  lu  Shakespeare  {Conte 
ctHiver), 

De  l'énfant-pépin  sort  esu 
effet  l'homme-arbre. 

Percher,  v.  n.  Habiter,  — 
dans  l'argot  des  bohèmes; 
qui  changent  souvent  de  bâ- 
ton ,  et  qui  devraient  bien 
changer  plus  souvent  de  chc-  - 
mise. 

I^ERDRE  le    GOUT   DU    PAIN. 

Mourir,  —  dans  rargof  du 
peuple. 

Faire  perdre  à  quelqu'un 
le  goût  du  j^in.  Le  tuer. 

Perdre  le  nord,  v.  a.  Se 
troubler;  s'égarer;  dire  des 
sottises  ou  des  folies,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui -n'a  pas 
inventé  pour  rien  le  mot  bous-^ 
sole. 

Autrefois  on  disait  Perdre  la 
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tramornaney  ce  qui  était  eiiac- 
.lemeni  la  même  chose,  /ra- 
montune  étant  uiie  corruption 
>  (le  Iransmontane  [transmon- 
tanus,  ultramontain,  au  delà 
(les  monts,  d'où  nous  vient  la 
lumière). 

'    PERDRE     UN    Ql'ART,    V.     a. 

Aller  au  convoi  d'un  cama- 
rade,—  dans  l'argot  des  tail- 
leurs, qui,  pendant  qu'ils  y 
'  sont,  perdent  bien  toute' la 
journée. 

Perdu  son  bâton  (Avoir). 
^Are  de  mauvais»  humeur, — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

PèRf  AUX  ECUS,  s.  m.  Hom- 
me riche,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Père  Fauteuil,  s.  m.'  Le 
cimetière  du  Père  Lachaisey 
—  dans  l'argot  facétieux  des 
marbriers. 

Père'Frappart,  s.  m.  Mar- 
teau, —  dans  l'argot  du  peu< 
pie, 

Pèrela  Tuile,  s.  m. 
I)ieu,  —0^8  l'argot  des  fau- 
àbouriens,  qui  ne  sont  pas 
plus  irrévérencieux  que  les 
peintres  qui  l'appellent  le  P'^re 
EUrtiel. 

Péritorse,  s.  m.  Paletùt 
ou  Redingote,  —  dans  l'aigol 
des  étudiants,  qui,  frais  émou- 
lus du  Collège,  n'ont  pas  de 
peine  à  parler  grec.  y 

Perler,  v.  à.  Travailler 
avec  soin,  avec  minutie,  -^ 
darfs  l'argot  des  bourgeois. 

Perler  sa  conversation. 
N'employer,  en  parlant,  que 
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des  expression*,  choisies  v- 
et  prétentieuse». 

Perlotte,  s.  f.  Boutonnière 
-r-  dans  l'argot  des  tailleurs, 
qui  perlent  ordinairement 
cette  partie  des  vêtements. 

Pérou  (Ge  n'est  pas  le); 
Expression  de  l'argot  du. 
peuple,  qui  l'emploie  ironi- 
quement à  propos  d'une  chose 
qui  ne  lui  parait  pas  difficile 
à. faire,  ou  qu'on  lui  vwite, 
trop. 

PERPÈTB,8.f.  Apocope  dc 
Perpétuité,— dms  l'argot  des 
forçats. 

Perroquet,  s.  m.  Homme' 
qui  nesait  que  ce  qu'il  a  appris 
par  cœur,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  .. 

Perroquet,  s.  m.  Yerre 
d'absinthe,  —  dans  Vsit%ot 
des  troupiers  et  des  rapins, 
qui  font  ainsi  allusion-  à  la 
couleur  de  ceité  boisson,  que 
l'on  devrait  prononcer  àTalle- 
mande  :oow<m.  •  • 

Étouffer  un  perràquet. 
Boire  un  verre  d*absintbe. 

L'expression  a  été  employée  ' 
pour  la  première  fois  en  litté- 
rature^ar  Charles  Monselet, 
-~  et  îfen  pas  par  H.  Marc 
Bajreux,  comme  le  laisserait > 
croire  Lorédan  Larchey,  — 
mais,  elle  était  en  circulation 
depuis  boa  nombre  d'années. 

Perruque,  s.  f.  Cheveux 
en  broussailles,  mal  peignés. 
-^  dans  l'argot  des  bourgeois, 
ennemis  des  coiffures  roman- 
ti.quea.  y 

Perruque,  s.  'f>Jîétourne- 
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ment  de  mitérjaux  apparte- 
nant à  TÊtat,  —  dans  1  argot 
des  invalides,  souvent  commis 
à  leur  garde. 

Faire  uneferruque.  Ven- 
dre ces  matériaux. 

'  Perrdqub,  adj.  et  s.  Vieux, 
suranné,  classique,  —  dans 
Tar^ot  des  romantiques,  (^ui 
avaient  en  horreur  tout  le  siè- 
cle de  Louis  XIV. 

Le  parti  des  perruques. 
L*Écple  cNbsique^  —  qu'on 
appelle  aussi  1  École  du  Bon 
Sens.'  . 

Perruqukmar,  8.  m.  Coif- 
feur, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

PERSiBififEa ,  8.  f.  pi.  Lu- 
nettes, —  dans  Targot  des 
voyous.  ♦ 

Persil  pans  lïIb  pieds 
(Avoir  du).  Se  dit  d'une 
femme  qui  a  les  pieds  sales 
—  à  force  d'avoir  marché. 

Persiulei,  V.  D.  Raccro- 
cher ,  —  dans  l'argot  des 
sou  tueurs  de  filles. 
'On  dit  aussi  AUer  au 
persil  et  Cueillir  le  persil. 
M.  Francisque  Michel,  qui 
se  donne  tant  de  peine  pour 
retrouver  les  parctiemins  de 
mots  souvent  modernes  qu'il 
ne.(^intpaSt  malgré  cela,  de 
faire  monter  dans  les  carros- 
ses du  roi,  reste  muet  à  pro- 

'po;»de  celui-ci,  pourtant  digne 
de  sa  sollicitude.  Il  ne  donne 
auç.  Pescilter^  prendre.  En 
1  absence  de  tout  renseigner 

.  m  nt  officiel,  me  sera-t-il 
permise    d'insinuer    que  .  le 
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verbe  Persiller  pourrait  bien 
venir  de  rhabilude  qu'ont  les 
filles  d'exercer  Wur  déplorable 
industrie  dans  les  lieux  dé- 
serts, dans  les  terrains  vagues 
—  oîi  pousse  le  persil  ? 

Pertuis  aux  légumes,  s. 
m.  La  gorge ,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers  qui  ont  servi 
dans  l'infanterie  de  marine. 

D'où  :  Faire  tour-'fnort  et 
demi^lef  sur  le  pertuis  aux 
légumes  ,  pour  :  Étrangler 
quelqu'un. 

Pèse  ou  PizE,  s.  f.  Résiil- 
tat  d'une  éollecte  faite  entre 
voleurs  libres  au  profit  d'un 
voleur  prisonnier,;  résujtat' 
pesant,  . 

Pessiguer,  V.  a.  Ouvrir, 
soulever,  '-^  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Pessiguer  une  lourde.  Ou- 
vrir une  porte. 

'  Pet,  s.  m.  Embarras,  ma- 
nières ,  — ^  dans  l'argot  du 
peuple. 

Faire  le  pet.  Faire  Tinso- 

lent;  s'impatienter,  gronder. 

Il  n'y  a  pas  de  peC-  Il  n'y 

a  rien  a  faire  là  dedans  ;  ou  : 

1,1  n'y  a  pas  de  mal,  de  danger. 

Pétarade  ,  s.  f.  Longue 
suite  de  sacrifices  aU  dieu 
Crépilus, — -  dans  l'argot  des 
faubouriens ,  amis  desjoyeu- 
setés'  scatologiques,  et  grands 
amateurs  de  ventriloquie. 

is  Pétard,  s.  m.  Derrière  de 
l'homme  ou  de  la  femme,  — 
dans  le  même  argot.    -, 

I      Pétards,  s.fn.  pi.  Haricots. 
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PAtase,  8.  m.  '  Chapeau  ri- 
dicule ,  —  dant  Targot  des 
romantlfynes  ,  oui  connais- 
saient leur  latin  ipetasus). 

Employé  pour  la  première 
fois  en  littérature  par  Bâi- 
nardot  (Perruque  et  Nobietse, 
1837). 

Pétavdièki  ,  s.  f.  Endroit 
•  tumultueux,  où  Ton  crie  tel- 
lement qu'il  est  impossible 
de  "s'entendre^  —  dans  Targot 
des  bourgeois,  qui  /^nnaiSr 
sent  de  réputation  la  cour  du 
roi  Pétaua. 

Pet  a.  vingt  onolis,  s.  m. 
Enfant  nouveAu-né ,  —  dans 
J'a™t  du  peuple. 

Faire  un  pet  à  vingt  ongUi. 
Accoucher. 

Péter,  V.  n.  Sa  plaindre  à 
la  justice.  Argot  des  voleurs. 

Péter  DANS  LA  main,  v'.  n. 
Pousser  la  familiarité  au  delà 
des  bornes  du  permis. 

Ce  verbe  —  de  Targot  du 
|>euple  ^-  a  une  autre  accep- 
tion :  il  signifie  Faire  défaut 
au  nlbment  nécessaire. 

Péter  plus  haut  <)de  le 
CUL,  V.  n.  Faire  le  glorieux  ; 
entreprendre  une  cnose  au- 
dessus  de  ses  forces  ou  de  ses 
moyens  ;  fvoir  un  train  de 
maison  exagéré ,  ruineux. 

C'est  ce  aue  Henry  Monnier, 
par  un  euphémisme  très-clair, 
appelle  Sauter  plus  haut  que 
les  jambes. 

Péter  son  lof,  v.  n.  Mou- 
rir,—dans  l'argot  des  marins; 
pour  qui  c'est  changer  de  lof, 
c'«st-à-dirc  naviguer  sur  un 
autre  bord 
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Ils  disent  nussi  Virer  de 
bord,    . 

Péter  sur  le  mastic,  y.  n. 
Renoncer  à  travailler  ;  en- 
voyer Drpmener  quelqu'un. 
Argot  (les  faubouriens. 

Péteux,  s.  m.  Homme 
honteux ,  timide,  sans  éner- 
gie: 

Petit,  s.  m.  Enfant,— dans 
Targot  du  peuple,  qui  ne  fait 
aucune  différence  entre-  la 
portée  d'une  chienne  et  celle 
d*une  femme. 

Petit-blanc,  s.  m.  Vin^ 
bUnc.   -^ 

Petit  bonhomme  i>*dn  lotJ, 
s.  m.  Soldat  du  centre. 

Petit  Bordeaux,,  s.  m. 
Cigare  de  cinq  centimes. 

Petit  caporal  ,  n.  d*b. 
Napoléon,  —  dans  l'argot  des 
vieux  troupieirs. 

Us  disent  encore  :  L'Autre^ 
le  Petit  Tondu,  et  le  Père  La 
Violette, 

Petite  bière  (Ce  n*est  pas 
de  la).  Expression  de  l'argot 
du  peuple,  qui  remploie  le 
phis  souvent  avec  ironie ,  en 
parlant  de  choses  d'impor- 
tance ou  qu'on  veut  taire 
passer  pour  iniportantes.. 

Petite  chatte  ,  s.  f.  Drô- 
lesse  qui  joue  avec  le  cœur 
des  hommes  comme  une  vé- 
ritable chatte  avec  une  vérir 
table  souris,  —  dans  l'argot 
dé  M.  Henri  de  Kock ,  ro- 
mancier, élèvti.  et  succc^ur 
de  s^n  père. 
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PtTITt  DAME,  8.  f.  FHle  OU 

'  fcmmp  ,  grande  ou  [)etite , 
qui,  depuis  plus  ou  moins  de 
^mps,  a  jeté  son  bonnet  par- 
dessus les  moulins  et  sa  pu- 
deur pardeASus  son  bonnet, 
et  qui  fait  métier  et  marchan- 
dise de  Tamour. 

■  * 

PïTiT  LAIT,-  8.  m.  Chose  de 
peu  d'importance  ;  vin  faible, 
— dans  Targot  des  bourgeois. 

Petit  manteau  bleu,  8.  m. 
Homme  bienfaisant ,  —  dans 
Var^ot  du  peuple ,  qui  a 
ainsi  consacré  lè  souvenir 
dei  soupes  économiques,  de 
M.  Champion. 

Petit  mok0b,8.  m.  Lentille, 
^  d^s  Targot  des  voleurs. 

Petit  ii<HM,  s,  m.  Prénom, 
nom  patronyimque ,  —  dans 
Targot  du  peupre^ev^péciak- 
ment  celui  des  petîte^ames. 

C'est  le  short  narae^àt»^ 
biches  anglaises. 

Petit  tôwdo  (Le).  L'Em- 
pereur Napoléon  !•',  —-dans 
t'arigot  des  invalides. 

;  Petit  rèRE  noir  ,  s*  m. 
Broc  de  vha  rouge ,  — ;  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Petit  père  noir  de  quatre 
ans.  Broc  de  quatre  litres. 

Pétons,  s.  m.  pi.  Pieds,  — 
—  dans  Tàrgot  des  enfants, 
des  mères  et  des  amoureux. 

Pétra  ,  s.  m.  Paysan  , 
homme  grossiçr, —  dans  l'ar^ 
got  des  bourgeois. 

Pétrin,  s.  m.  Embarras, 
position^  fausse  ;  misère ,  — 
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dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
geint  alors. 

Être  dans  le  pétrin  jusqu*au 
cou.  Être  dans  une  misère' 
extrême.   ■; 

Pétrousquin,    i.  m.    La 
fiartie  du  corps  sur  laquelle 
on   tombe  le   plus  souvent , 
—  dans  l'argot  dos  faubou-  . 
riens. 

On  dît  aussi  Pelzouille. 

Privât  d'Anglemont  {Parvi- 
Anecdote)  donne  $i  ce  mot  la 
significiition  de  Bourgeois, 
public.  îl  s'est  trompé. 

Peuple  ,  s.  m.  Public ,  — 
dans  l'argot  dés  faubouriens. 

Se  foutre^  du  peuple.  In-   . 
sulter  à  Top'inion  reçue ,  ac- 
créditée.. 

Un  faubourien  dit  volon- 
tiers à  un  autre,  lorsqu'il  est 
molesté  par  lui  ou. lorsqu'il 
en  reçoit  une  blague  un  ppn-\ 
trop  forte  :  Est-ce  que  tu  te 
]^Jdu$  du  peuple  ? 

Peuple,  s.  et  adj.  Commun, 
vulgaire,  trivial,  —  dans  Tan- 
got  des  bourgeoises,  qui  s'i- 
maginent peut-être  être  sor- 
ties de  la  cuisse  de  Jupiter  ou  . 
d'un  MoUUnorenc^f. 

Être  peuple.  Dire  ou  faire 
des  choses  de  mauvais  goût.  ^ 

Pharamineux  ,  adj.  Éton- 
nant, prodigieux  j  inouï ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Phare  ,  s.  m.  -Lampe ,  — 
dans  l'argot  des^typographe^. 

Phénomène,  s.  m.  Parent 
qui  vient,  pleurer  sur  une 
tombe ,  ou  seulement  la  vi- 


f-" 


^  A 


M- 


296 


PHI 


siler,  —  dans  Targot  cruel  et 
philosophique  des  marbriers 
de  cimetière. 

PuiLippE,  8.  m.  Pièce  de 
cent  sous  en  argent  à  Tef- 
figic  de  Louis-Philippe,  de 
Cuarlcs  X  ou  de  Napoléon , 

—  dans  l'argot  des  vayous, 
'  qui   ont  youiu    avoir    leurs 

louis  comme  les  gentils- 
hommes. 

Philistin,  s.  m.  Bourgeois, 
—  dans  Targot  des  roman- 
tiques. 

Philistin.  ,  s.  m.  Vieil  ou- 
vrier abruti ,  —  dans  l!argot 
des  tailleurs. 

Philosophe,  s.  m.  Misé- 
rable ,  -^  dans  Targot  du 
peuple. 

-  Philosophes  ,  S;  m. .  pi. 
Souliers  d'occasion  , —  dans 
]>rgot  des  ouvriers. 

Philosophie,  s.  f.  Misère. 

Phraseur,  s.  m.^  Beau  di- 
seur de  phrases ,  c'est-à-dire 
bavard,  —  dans  l'argot  du 
;i})euple. 

Piailler,  v.  a.  Crier,  ^- 
dans  Àe  même  argot. 

Piailleur,  s.  m.  |H6mme 
(lui  aime  à  gronder,  à  crier 
après  les  geusv 

On. dit  aussi  PtatWard. 

Pianoter,  v.  n.  Toucher 
du  piano,  médiocrement  ou 
non ,  —  dans  Pargot  du  peu- 
ple, (ennemi  de  bet  instrupient 
4(i  bourgeois. 

PiAu,  s.  f.  Mensonge,  his- 
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toirc,  blague,  —  dans  l^argol 
des  typographes. 

Piaule,  ou  Pfolle,  s.  f.. 
La  maison,  le  logis  ,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  peu^- 
être  ont  voulu  jfaire  allusion 
aux  nombreux  enfants  qui  y 
piaillent  comme  autant  tic 
moineaux  affamés. 

*  PiAussER  (Se),  V.  réfl.  Re- 
vêtir un  vêtement  nouveau, 
une  nouvelle  peau ,  — :,  .dans 
l'argot  des  voyous. 

Quelques-uns,  puristes  du 
ruisseau,  disent  Peaujj»<?r. 

Pic  ( A) ,  adv.  A  point 
nommé,  à  propos,  hcurcu- 
semenf,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Venir  ou  Tomber  à  pic. 
Arriver  au  moment  le  plus 
opportun. 

PiCBBifST,  s.  m.  Petit  vin 
de  barrière,  agréable,  .-^dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Pichet,  s.  m.  Litre  de  vin, 
—  dans  le  même  argot. 

Picotin,  s.  m. "Déjeuner  ou 
souper,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  travaille  en  effet 
comme  un  cheval. 
<  Le  slang  anglais  a  le  même 
mot  dans  le  même  sens  [peck). 

Gagner  son  picotin.  Tra- 
vailler avec  courage. 

V 

Picoure,  s.  f,.  Haie,  — 
dans  l'argot  des^^ôleurs,  qui, 
en  leur  qualité  de  vagabonds, 
ont  eu  de  fréquentes  occasions 
de  constater  que  les  c' seaux 
y  viennent  picorer. 

Déflotter  la  picoure.  Voler 
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le  linge  qui   sèche  sar   les 
"haies. 

La  picoure  e%t  fleurie.  Le 
linge  sèche  suç  les  haies. 

PiCTON,  s.  m.  Vin  bleu, 
suret,  —  dans  Targot  du 
.peuple,  qui  se  pique  la  langue 
Ci  le  nez  en  en  buvant,  sur-, 
tout  comme  il  en  boit.  «  Il  en 
boit  comme  un  Poitevin  ^  » 
dirait  M.  Francisque  Michel, 
en  s'appuyant  sur  les  habi- 
tudes a*ivrognerie  qu'on  prête 
aux  PicUmes. 

PiCTONifER ,    V.  n.     Boire 
ferme  et  longtemps. 
On  dit  aussi  Ptcter, 

Piège  ,  s.  f.  Lentille ,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  £n(t^0  et 
Petit  monde. 

PiÂcc  DE  BGEUF,  S.  f.  Dramc, 
comédie  ou  vaudeville  où  Ton 
a  le  plus  de  succès,  —  dans 
l'argot  des  comédiens. 

PlËGI  DE  DIX  sous,  S.  f.  Lc 

derrière  du  corps  humain, — 
dans  Targot  des  troupiers. 
On  dit  mssi  Double  six. 

Pièce  d'été,  s.  f.  Vaude- 
ville ou  drame  médiocre, — 
dans  l'argot  des  comédiens, 
qui  ne  jouent  leurs  bonnes 
pièces  que  l'hiver. 

Pied  de  banc,  s.  m..Scr- 
gt^nt,  ^ —  dans  r&rgot  des  sof- 
dils,  qui  ont  constaté  qu«  cet 
honorable  gradé  fume  plus 
volontiers  sa  pipe  assis  sUr  le 
banc  du  postje  qu'il  ne  sur- 
veille les  nommes  de  garde. 

Pied  de  xez  ,  s.  m.  Polis- 
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sonnerie  des  gamins  de  Paris, 
que  connaissaient,  déjà  les 
gamins  de  Pompéï.  ' 

Faire  des  pieds  de  nez  à 
quelqu'un.  Se  moquer  de  lui. 

Avoir  un  pied  de  nez.  Ne 
pas  trouver  ce  qu'on  cherche; 
recevoir  de  la  confusion  d  une 
chose  ou  d'une  personne. 

Pied  de  nez,  s^  m.  Pièce 
d'un  sou ,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Pied-plat,  s.  m.  Homme 
du  peuple;  goujat,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  qui 
s'imaginent  peut-être  avoir  le 
fameux  cou-de-pied  à  propos 
duquel  lady  Stanhopc  fit  à 
Lamartine  ces  prophéties  de 
grandeurs  que  devait  réaliser 
en  partie  la  Révolution  de 
février.        y 

Pieds  A  dormir  debout,  s. 
m.  Pieds  plats  et  spatules, — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Pieds  de  mouche,  s.  m.  pi. 
^ Notes  d'un,  livre,  ordinaire- 
ment imprimées  en  caractèr,cs 
minuscules,  -^  dans  l'argot 
des  typographes. 

Et,  à  ce  propos,  qu'on  me 
permette  de  rappeler  le  qui- 
proquo dont  les  bibliophiles 
ont  été  viclimes'NOn  avait  at- 
tribué à  Jamel  l'alné,  biblio- 
graphe, un  livre  en  6  vol.  in-8", 
intitulé  '.Les  Pieds  de  mouche, 
ou  les  Nouvelles  Noces  de  Ha- 
bêlais  (V.  la  France  littéraire 
de  4769).  Or,  savez-vous,  lec- 
teur, ce  que  c'était  que  ces 
nouvelles  noces  dé  maître 
Alcofribas  Nasier?  C'élaicnl 
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les  noi^i  —  en  argot  de  lypo- 

graphesi  vità^  de  mouche  — 

ui  se  trouvent  dans  rédition 

e  Rabelais  de  1732,  en  6  vol. 

petit  in-8<>:  Faute  d'impression 

au  premier  abord,  et  plus  tard 

Anerie  dont  eût  ri  François 

Rabelais  à  ventre  déboutonné. 

», 

FlEDS    DE    PhILOCTÈTE,     S. 

m.  pi.  Pieds  fàcheu^^ement 
sudateurs^  —  dans  IV^ot  des 
^cns  de  lettres,  qui  font  allu- 
sion à  Tempoisonnement  de 
Tîle  de  Lemnos  par  l'exécu- 
ieur  testamentaire  d'Hercule. 
Avoir  avalé  le  pied  dèPhi- 
loctète.  Avoir  une  haleine 
digne  du  pied  du  fils  de 
Pœan. 

Pis-GRiÈCHE ,  s.  f.  Femme 
criarde  et  querelleuse  ,  — 
dans  Targot  du.  peuple,  qui  a 
souvent  le  malheur  de  tomber, 
comme  Trimalcion ,  sur  une 
Fortunata,  pica  pulvinaris. 

Pierre  a  décatir,  s.  f. 
Farce  des  tailleurs  à  Tusage 
de  tout  nouveau.  (Test  leur 
huile  de  coUrels. 

Pierre  brute  ,  s.  f.  Pain , 
—  dans  Targot  des  francs- 
maçons. 

Ils  disent  aussi  Marne.      y 

Pierre  de  touche,  s.  f. 
Confrontation , —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Pierreuse  ,  s.  f. .  Fille  ou 
frmme  qui,  dit  F.  Béraud, 
môme  dans  sa  sphère  de  turpi- 
tudes, est  tombée  au  plus  bas 
degré  de  l'abjection.  Son  nofn 
lui  vient  de  ce  qu'elle  exerce 
dans  les  lieux  déserts ,  dcr- 
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rière  des  monceaux  de  démo- 
lition, etc.  '' 

Pierrot,  s.  m.  Vin  blanc, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Asphyxier  le  pierrot.  Boire 
un  canon  de  vin  blanc. 

Pierrot,  s.  m.  Couche  de 
savon  appliauée  à  l'aide  du 
blaireau  sur  la  figure  de  quel- 
qu'un, —  dans  Tar^ot  des 
coiffeurs,  qui  emploient  ce 
moyen  pour  débarbouiller  un 
peu  leurs  pratiques  màlpiro- 
pres,  auxquelles  ils  veulent 
éviter  le  masque'  de  crasse 
que  laisserait  le  passage  du 
rasoir. 

Le  pierrot  n'est  en  usage 
que  dans  les  faubourgs,  où  la 

f>ropreté  est  une  sainte  quc\ 
'on  ne  fête  pas  souvent. 

Pierrot!  Terme  de  mépris, 
fréquemment  employé  par  les, 
ouvriers,  et  qui  sert  de  pro- 
logue à  beaucoup  de  rixes  ^ 
—7  celui  qui  est  traité  de  pier- 
rot voulant  prouver  qu'il  a  la 
pince  d'un  aigle. - 

Les  femmes  légères  em-    ' 
ploient  aussi  ce  mot,  —  fhais 
dans  un  sens  diamétralement 
opposé  au  précédent. 

Pieu,  s.  m.  Lit,  couchette, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Aller  au  pieu.  Aller  se  cou- 
cher. 

Se  coller  dan$  le  pieu.  Se 
coucher.    ' 

Être  en  roule  pour  le  pieu. 
S'endormir. 

«  Vient  sans  doute  de  piow- 
cer,»dit  M.  Lorédan  Larchey. 
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Oui,  comme  armoire  à  glace 
vient  de  Sibérie^  M.  Larchey 
ne  sait  doùc  pas  qu'on  dit  : 
Dur  comme,  uftpieufW  ignore 
donc  aussi  de  quels  noyaux 
de  pèches  sont  rembourrés 
les  matelas  des  pauvres  dia- 
bles ?  Du  moment  qu*i^n  lit 
est  dur  comme  un  pieu ,  — 
c'est  un  pieu.  •  , 

Pif,  s.  m._  Nez ,  —  dans 
Tareot  du  peuple/- 

Iven  déplaise  à  M.  Fran- 
cisque Michel,  qui  veut  faire 
ce  mot  compatriote  de  Barbey 
d'Aurevilly^  je  le  croisa  très- 
parisien.  On  disait  autrefois 
sepiffer  de  vin^  ou  seulement 
se  ptffer: 

On  ril ,  on  M  pife ,  on  le  n^*  i 

chante  Vadé  en  ses  Porche- 
rons.  Se  piffer  de  vin,  c'est 
s'empourprer  le  visage,  et 
spécialement  le  nez,  —  le  pif 
alors  1 
On  dit  aussi  Piton. 

Affàrd,  s.  et  adj.  Homme 
d'un  nez  remarquable,  soit 
par  son  volume,  soit  par  sa 
couleur-' 

.  Pige,  s.  f.  Année,  — dans 
l'argot  des  voleurs. 

Pige  ,  s.  f.  Le  nombre  tie 
lignes  que  tout  compositeur 
de  journal  doit  faire  dans  une 
heure.  ^ 

Prendre  sa  pitie^  Prendre 
la  justification  d'une  pa^j 
d'une  colonne. 

Pigeon  ,  s.  m.  Homme  qui 
se  laisse  volontiers  duper  par 
les  hommes  au  jeu  et  par  les 
femmes  en  amour,  m 
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Avoir  sçn  pigeon.  Avoir 
fait  un  amant,.—  dans  l'irgol 
des  petites  dames. 

Plumer  un  pigeon.  Voler 
ou  ruiner  tin  homme  asse/. 
candide  pour  croire  à- l'hon- 
nêteté des  hommes  et  à  celle 
des  femmes. 

On  dit  aussi  Pigeonneau. 

Le  mot  est  vieux  —  comme 
4e  vice.  Sarrazin  { Testament 
dkune  fille  d'amour  mour/iw- 
te^  1768)  dit,  à  propos  des 
amants  de  son  héroïne.  Rose 
Belvue  : 

'.i...  De  msf  pifeonB«aak 
CoDdaUurt  l'innpérienee , 
Je  fu,  dans  le  fcn  des  désin , 
Gafner  p«r  mes  supercheries 
MoBtrei^ijoax  et  pierreries , 
Moanments  d^  leurs  repentirs. 

Pigeon,  s.  m.  A-comptc 
sur  une  pièce  à  moitié  faite , 
—  dans  l'argot  de|  vaudevil-  * 
listes; 

PiGEONNBR,  V.  a.  Trofhper. 

'  Piger,  v.  n.  Mesurer,  — 
dans  l'argot^  des  enfants,  lors- 
qu'ils d^/>u(én^ 

PiCER ,  V.  a.  Prendre  ;  ap- 

{)réhender  au  collet,  —  dans 
'argot  du  peuple. 

Se  faire  T^iger.  Se  faire  ar- 
rêter; se  faire  battre. 

Signifie  aussi  S'emoarer 
de...  Piger  une  chaise.  Figer 
un  emploi. 

Piger,  v.  a.  et  n.  Considé- 
rer, contempler,  admirer. 

PiGNOCHER,  V.  n.  Manger 
avec  dégoût,  trier  les-  mor- 
ceaux qu'on  a  sur  son  as- 
siette, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 
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On  disait  autrefois  £ptno- 
cher, 

PiGwocHER,  V.  a.  Peindre 
ou  dessiner  avec  un  soin  mé- 
ticuleux, —  jftos  l'argot  des 
artistes,  enMns  de  l'art  chi- 


P1GNOUF.OU  PiGNOUFLE,  s. 

m.  Paysan,  —  dans  l'argot 
des  vdyous;  voyou,'—  dans 
Targot  des  paysans  de  la  ban- 
lieue de  Pans;  apprenti, — 
dans  l'argot  des  ouvriers  cor- 
doupiers. 

PicocHE,  s.  f.  Morceau  decui- 
vrc,  et  ordinairement  Êcrou, 
avec  lequel  les  eqfants  font 
sauter  uu  sou  placé  par  terre, 
en.  le  frappant  sur  les  bords. 
Souer  à  la  pigoche.  Faire 
-  sauter  un  sou  à  de  très-gran- 
des distances.  C'est  l'enfant 
qui  le  fait  sauter  le  plus  loin 
qui  a  gagné. 

.  Pile,  s.  f.  Correction,  mé- 
ritée ou  non,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Piler  du  poivre.  Avoir  des 
ampoules  et  marcher  sur  la 
pointe  dm^pied,  par -suite 
d'une  trop  longue  marche,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

S'emploie  aussi  pour  signi- 
lier  Médire  de  quelqu'un  en 
son  absence ,  cl  S'ennuyer  à 
attendre..      ^  • 

Faire  piler  du  poivre  à 
uuelqu  un.  Le  jeter  plusieurs 
fois  par  terre,  en  te  mani^jt 
avec  aussi  peu  de  précaution 
qu'un  pilon. 

Piler   le  poivre.  Monter 
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une  faction ,  —  dans  l'argot 
des  troupiers.. 

Pilier,  s.  m.  Homme  cfui 
ne  bouge  pas  plus  d'un  endroit 
que  si  on  l'y  avait  planté.  Ar- 
got du  peuple. 

Pilier  de  cabaret.  Ivrogne. 

Pilier  d'estaminet.  Culot- 
teur  de  pipes.  ^ 

Pilier  de  Cour  d'assises. 
Oni  a  été  souvent  condamné. 

Pilier  de  boctanche,  s. 
m.  Commis ,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Pilifh^  de  paclin.  Commià- 
voyageur. 

Pilier  dû  nxux»  Patron, 
maître  du  logis. 

Pilons, s, g|4i)l, Les  doigts, 
et  spécialement  le  pouce ,  — 
dans  le  même  argot. 

Piloter  ,  v.  a.  Conduire , 
guider,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Pimbêche,  s.  f.  Femme  dé- 
daigneuse ,  —  dans-  l'argot 
des  bourgeois. 

Pinceau,  s.  m.  La  main  ou 
le  oied,  —  dans  fargot  des 
faubouriens,  qui  ont  entendu 
parler  du  peintre  Ducornet. 

'pétacher  un  coup  de^pin- 
ceàu.  Donner  un  soufflet. 

Pinceau,  s.  m.  Balai,  — 
dans  le  môme  argot. 

Pince-cul  ,  s.  m.  Bastrin- 
gue de  la  dcmièra  catégorie. 

Pince-dur,  s.  m.  Adjudant, 
-—dans  l'argo^  des  soldats, 
qui  ont  la  mémoii:e  des  puni- 
tions subies. 
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PiNCEiv,  V,  n.  Être  vif,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui 
dil  cela  à  propos  du  .froid. 

Cela  pince  dur.  Il  fait  très- 
froid/ 

Pincer,  v.  a.  Voler,  filou- 
ter, —  dans  Tacgot  des  fau- 
bouriens. 

Pincer,  V.  a.  Prendre  su i* 
le  fait,  arrêter,  —  dans  îa 
même  argot. 

Pincer  au  demi-cercle.  Ar- 
rêter quelqu'un ,  débiteur  ou 
ennemi,  que  Ton  guettait  de- 
puis longtemps. 

Pincer,  v.  a.  S'essayera... 

Pincer  le  cancan.  Le  dan- 
ser. 

Pincer  de  la  guitare.  En 
jouer.  '   \ 

Pincer  de  la  guitare,  y* 
n.  Être  prisonnier,  —  par 
allusion  à  l'habitude  qu'ont 
les  détenus  d'étendre  leS 
mains  sur  les  barreaux  de  leur 
prison  ou  sur  le  treillage  de 
fer  du  parloir  45ri lié. 

On  dit  aussi  Pincer  de  la 
harpe. 

Pincer  un  coup  de  sirop, 
V.  a.  Boire  à  s'en  griser  un 
peu;  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. -.  ' 

Pince -SANS -rire,  s.  m. 
Homme  caustique,  qui  blesse 
les  gens  sans  avoir  l'air  d'y 
toucher,  ou  qui  dit  les  choses 
les  plus  bouffonnes  sans  se 
dérider. 

On  dit  aussi  Monsieur 
Pince-sans^rire. 

.  Pincettes,  s.  f.  pi.  Mou- 
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chettes,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons.  * 
Ils  disent  aussi  Pinces. 

PiNCBARD,  E,  adj.  Dé  mau- 
vai^oût,- un  peu  canaille, — 
dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres. 

Se. dit  surtout  à  propos  de 
la  voix  de  certaines  filles. ha-, 
bituées  à  parler  haut  dans  les 
soupers  de"  garçons.  .  •  ' 

PiNCHARD  ,  s.  m.  Siège 
pliant,  —  dans  l'argot  des  ar* 
tistcs.  •  . 

Pingre  ,  s.  et  adj.  Avarç  ; 
homme  qui  pousse  l'éccFnomic 
jusqu'au  vice,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Signifie  aussi  Vof(s.ur. 

Pingrerie  ,  s.  f.  Ladrerie. 

PiNTER,  V.  n.  Boife,  ahon- 
damment» 

PiNxiT,  s.  m.  Peintre,  — . 
dans  l'argot  des  artistes,  qui 
font  ainsi  allusion  au  verbç 
latin  qu'ils  ajoutent  toujours 
à  leur  nom  au  bas  de  leurs 
toiles. 

^  Pioche  ,  s.  f.  Fourchette , 
—  dans   l'argot   dfes   francs-, 
maçons. 

Pioche  ,  s.  f.  Travail ,  be- 
sogne   quelconque ,-  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 
■    Se  mettre  à  la  pioche.Tra- 
vailler.  , 

Piocher  ,  v.  a.  et  h.  Étu- 
dier avec  ardeur,,  se  prépa- 
rer sérieusement  à  passer  ses 
examens ,  —  dans  l'argot  des 
étudiants. 
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Piocher  son  eœamen.  Se 
préparer  à  le  bien  passer. 

Piocher,  v.  n.  Avoir  re- 
cours au  tas ,  —  dans  Targot 
'  des  joueurs  de  dominos,  dont 
la  main  fouille  ce  tas.  - 

On  dit  aussi  Aller  à  la 
pioche. 

Piocher,  V.  a.  Battre,  don- 
ner des  coups  à  quelqu'un, — 
dans  Targot  des  lâubouriens; 

PioCHEUR ,  s.'  et  adj.  Étu- 
diant qui  s'occupe  plu^  de  ses 
examens^  que  de  la  Gloserie 
des  Lilàs,  et  des  cours  de 
TÉcole  plus  que  des  demoi- 
^selles  des  bastringues  'du 
quartier.  '■ 

Pion  ,  s.  m.  Maître' d'étu- 
des,— dans  Targot  des  collé- 
giens, qui  le  font  marcher 
raide,  cet  âge  étant. sans 
pitié.  y  'I 

Pion  (Être).  Avoir  bu,  être 
ivre  mort  y —  dans  Targot  des 
typographes. 

PiONCER,  v.  n.  Dormir,  — 
dans  Targot  des  faubourieiis. 

On  dit  aussi  Piquer  son 
chien  et  Roupiller. 

Pi«^:  ,"^s.  m.  Soldat  du  cen- 
tre ;  —  dans  le  môme  argol. 
On  dit  aussi  Pioupiou. 

Pipelet  ,  s.  m.  Concierge ,» 
— dans  l'argot  .du  peuple,  qui 
emploie  celle  expression,  qui 
est  une  injure,  depuis  la  pu-, 
blication  des  Mystères  de 
/*aris  d'Eugène  Sue. 

Piper,  v.  n.  Fumer  la  pi|>e 
ou  i6  cigare, —  dans  IcjKnême 
argot.  "     ■ 


'Pipi,  s.  m.  |  Résultai  du 
verbe  meiere^  — r  dans  l'argot 
des  enfants. 

Faire  pipi.  Meiere. 

Piquante,  s.  f.  Epingle  ,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Pique,  s.  f.  Petite  querelle 
d'amis ,  petite  brouille  d'a- 
mants, —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Piqué  DES  vers  (N'être  pas) . 
Être  bien  conservé ,  avoir  de 
l'élégance  ,  de  la  grAce ,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui. 
emploie  cette  expression  à 
propos  des  gens  et  des  cho- 
ses. , 

On  dit  aussi  N'être  pas  pi^ 
que  des  hannetons, 

PiQUE-EN-TERRE,  S.  f.  Vo- 
laille quelconc(ue  vivante ,  — . 
dans  1  argot  des  faubouriensy 

PlQUELARD  ,   8.  m.  GhffOd- 

tier,  — dans  le  même  argot. 
Le  mot  sort  dii   Théâtre 
italien  de  Ghérardi  [les  Deux 
Arlequins). 

PiQUE-Poux,  s.  m.  Tailleur, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  ont  voulu  faire  une 
allusion  au  mouvement  de 
.  l'aiguille  sur  l'étoffe. 

On  dit  aussi  Pique-puces  et 
pique-prunes.    "     > 

Piquer,  v.  a.  Faire  quelque 
ch^sc, — dons  l'argot  des  Poly- 
techniciens. . 

Pimter  V étrangère.  S'occu- 
er  a  une  chose  étrangère  à 
a  conversation. 

Piquer  en  victÎme,  v.  n. 
Plonger  dans  l'eau ,  les  bras 
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contre  |i«corps ,  au  lieu  de 
piqpger  les  mains  en«avant 
au-dessus  dé  la  tête. 

Piquer  le  niz  (Se),  v.  réfl. 
^oire  avec  excès,  à  en  devenir 
"vre ,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Piquer  sa  plaque,  v.  a. 
Dormir.  —  dans  l'argot  des 
tailleurs. 

Signifie  aussi ,  par  exten- 
sion, Mourir. 

Piquer  un  chien,  y.  a. 
Dormir,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Piquer  son 
chien. 

Piquer  un  cinabre,  v.  n. 
Rougir  subitement,  du  front 
aux  oreilbs,  et  des  oreilles 
au»  .mnins,--dan8  Targot  des 
artistes. 

Piquer  un  soleil,  V.  n. 
Uougir  subitement,  — dans 
Targotdcis  ouvriers.. 

PjSSAT     DE    VACHE,    S.    m. 

Mauvaise  bière,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

PissE-FROin,  s.  m.  Hoïnme 
lymphatique ,  tranquille ,  qui 
ne  se  livre  pas  volontiers,. — 
dans  l'argot  du  peuple,  ennemi 
des  flegmatiques. 

Pisser  (Envoyer).  Congé- 
dier   brutalement    un    en- 
nuyeux, —  dans  le  même  ar- 
got. '  ■[ 
.   On  dit  aussi  Envoyer  chier. 

Ces  expressions  ne  datent 
pas  d'hier,  la  première  sur- 
tout ,  —  car  au  mol  Pissare , 
Du  Gange  cite  une  leltre.de ^ 
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rémission  de.  1465  où,  entre 
autres  injures  et  grandes  po- 
rolles  reprochées  au  délin- 
quant, on  rapporte  qu'il  «  en- 
voya pisser  »  soA  adversaire. 

Pisser  a  l'anglaise,  v.  n. 
Disparaître  sournoisement  au 
moment  décisif,  —  dans  le 
même  argot. 

.  Pisser  contre  le  soleil, 
V.  n.  Faire  des  efTorts  inutiles, 
se  tourmenter  vainement,  — 
dans>le  même  argot. 

Pisser  des  lames  de  RASOiii 
EN  TRAVERS  (Faire).  Ennuyer 
extrêmement  quelqu'un,  — 
dans  Vargot  des  faubouriens , 
qui  n'ont  pas  d'expression 
plus  énergique  pour  témoi- 
gner Tagacement  que  leur 
causent  ceirtaines  importuni^^ 
tés.  . 

Pisser  des  Os,  v.  a.  Accou- 
cher ,^lans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  d'une  femme 
qui  met  au  monde  un  enfant  n 
qu'elle  pisse  sa  côtelette.- 

Pisser  LEKÂRiNOs  (Laisser) . 
Ne  pas  se  hftter,  attendre  par- 
tiemment  le  résultat  d'une  af- 
faire, d'une  brouille,  etc.,  — 
'  dans  l'argot  des  faubouriens. 

PlSSE-TROlS-OOUTTES,  S.  m. 

Homme  qui  s'arrête  à  tous  les 
rambuleau^,^^ — dans  le  même 
argot.   ♦ 

Pjssei'se,  s.  f.  Petite  fille, 
—'clans  l'argot  du  peuple,  qui 
dit  cela  depuis  plus  de  cent 
ans. 

PiSTOLE,  s.  f.  Cellule  à  part, 
^-  dans  Targot  des  prisons,  où 
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l*oa  n'obtient  cette  faveur  que 
moyennant  argent. . 

fi^<i  à  la  pistole.  Avoir  une 
chambre  à  part. 

Pistolet,  s.jn.  Homme  qui 
lie  fait  rien  comme  {)er8onne  ; 
original. 

V   On  dit,  aussi  Drôle  de  pu- 
'  loleL       '  '     . 

Piston  ,  adj.  et  s.  Bemuant, 
'  iracassier,  ennuyeux,  —  dans 
Targot  des  aspirants  de  ma- 
rine. 

Pistonnïr/v.  a.  Ennuyer, 
tracasàer,  tourmenter.         ' 

PlTANGBKR,  v.  n.  BC||rCj  -^ 

^^  (dans  Targot  du  peuple,  qui 
dit  cela  depuis  longtemps, 
comme  le  prouvent  ces  vers 
de  Vadé  :  •  *       - 

Le  i>e«a,iexe  Uve  la  gueule 
Kt  piUnche  itml  aaisi  >ec 
Qae  si  c^éiott  dn  Rometieo. 

PiTRB  ,>  S.  m.  Raillasse  de 
saltimbanque  ;  bouffon  dq 
place  publique.       -^     - 

Par  extension  on  donne  ce 

i*om  à  tout  farceur  de  société, 

à  tout  homme  qui  amuse  les 

autres  -^  sans  être  payé  pour 

'  cclï. 

•  Pitre  dû  comme,  s.  m.  Com- 
mis-voyageur, —  dans  l'argot 
des  voleurs. 
Quand  ils  veulent  être  plus 
•  clairs,  ils  disent  :  Pitre  du 
commerce.  -'' 

■  Pjtrou,  s./m.  Pistolet,  fu- 
sil, —  dans  iè  môme  argot. 

Pivert,  s.  m.  Scie  faite 
d'un  ressort  de  montre,  =— 

«dans  le  même  àrgol.    ' 


PLA 

PivoiNiR,  v.  û.  Rougir,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Pivoi»,  ou  Prvi,  s.  m.  Vin, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  l'appellent  ainsi  peut-être 
parce  qu'il  est  rouge  comme 
une  pivoine ,  ou  oarce  qu'il  ' 
est  potvr^  comme  l'eau-de-vie 
qu'ils 'Doïyent  dans Jeurs  car 
barets  inf^ts.  En  tout  cas, 
avunt  de  leur  appartenir/ ce 
mot  a  appartenu  au  peuple, 
qui  le  réclamera  un  de  ces 
jours.  • 

Pivois  maquillé.  Vin  fre- 
laté. 

Pivots  de  Blanchimont,  Vin 
blanc.  V  *^/ 

Pivo^T,  s,  m..Plume,7^dans 
le  même  argot./ 

;  Placards,  s.  f.  14  place  où 
se  font  lés  exécutions, — dans 
le  même  argot. 

Avant  1830,  c'était  la  place 
de  Grève  ;  sous  Louis-Phi-' 
lippe,  c'a  été  là  barrière  Saint- 
Jacques;  depuis  une  douzaine 
d'années,  c'est  devant  la  pri- 
son de  la  Roquette- 

On  dit  aussi  Placarde  au 
quart  d'œil.    •  , 

Pla^ousse,  s.  f.  Spufflet, 

—  dans  l'arçot  du  peuple,  qui 
a  dit  jadis  Mouse  pour  Visage. 

Plan,,  s.  m.  Le  Mont-de- 
Piété,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Être  en  plan.  Rester  comme 
otage  chez  un  restaurateur , 
pendant  <iu'un  ami  jest  à  la 
recherche  de  l'argent  néces- 
saire à  l'acquit  de  la  noté. 

Laisser  en  plan.  Abandon- 
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nei",  quitter  brusqucmcntqucl- 
qu*un,roublier,  aprèâ  lui  avoir 
promis  de  revenir,    i 

Laisser  tout  en  plan.  Inter- 
rompre toutes  ses  occupations 
pour  B^pccuper  d^autre  chose. 

P£AR(Èlfe  ou  Rester  en). 
Être  consigné  à  la  caserne,  — 
dans  Vargot  des  soldats;  être 
arrêté,  —  dans  Targoldes  vo- 
leurs. '^ 

V  PlanchI  (Être).  Être  con- 
damné, —  dans  Targot  des 
voleurs.  " 

Plan CHB  a  tracer  ,  s.  f. 
Table,  ^  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

Us  disent  aussi  Platefçrme 
ei  Atelier,  • 

Planche  au  pain  ,  s.  f^  Le 
banc  des  accusée, — dans  Tar- 
got  des  prisons.  ' 

Être  mis  sur  la.planche  au 
pain.  Passer  en  Cour  d'as- 
sises. 

PLAifÈHtR,  V.  n.  Se  moquer, 
rire, —dans  l'argot  des  voieurs 
et  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Ftonc/i^r. 

Pla>ichkr  des  vaches,  s. 
m.  La  terre,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  à. qui  Rabelais  a 
emprunté  cette  expression 
pour  la  mettre  sur  les,  lèvres 
de  ce  poltron  dé  Panurge. 

Planches,  s.  f.  pi.  La  scène, 
lé  théâtre  en  général,— dans 
l'argot  dés  acteurs.   . 

Brûler  les  plan4;hes.  Coho- 
liner.  .  ; 

Planches,  s.  f.  pi.  L'établi, 
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—  dâna  l'argot  des  tailleurs. 
Avoir  fait   les   planches. 
Avoir  été  ouvrier  avant  d'élrc 
patron . 

Plançonner,  V.  a.  Bre- 
douiller. —  dans  l'argot  des 
coulisse^,  où  l'on  a  conservé 
le  souvenir  du  brave  Plançon, 
acteur  de  la  Gallé. 

Planque,  s.  f.  Cachette,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Être  en  plan^u^..  Être  pri- 
sonnier. 

Planquer,  v.  a.  Cacher. 

Planquer,  v.  a.  et  n.  Mettre 
quelque  chose  de  côté,—  dans 
1  argot  des  typographes. 

Planter  la  quelqu'un,  v. 
a.  Le  quitter  brusquement , 
x^oit  parce  qu'il  vous  ennuie , 
soit  parce  qu'on  est  pressé. 

C'est  l'ancienne  expression  : 
Planter  là  quelqu'un  pour  re- 
verdir, muis  écourtée  et  plus 
elliptique.  _    / 

"Planter,  le  hai^pon  ,  v.  a. 
Lancer  une  idée,  avancer  une 
prQposition,  —  dans  l'argot 
des  marins. 

Planter  son  poireau,  y.  a. 
Attendre  quelqu'un  qui  ne 
vient  pas,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Plaquer,  v.  a,  et  n.  Aban- 
donner, laisser  là,—  dans  le 
môma  argot. 

Plat  d'épinards,  s.  m.  Pay- 
sage peint,  —  dans  l'argot  du 
'peuple  et  des  bourgeois ,  dé- 
daigneux .des   choses    d'ar^ 
presque  au  même  degré. 
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Ils  devraient  varier  leurs 
épi|[ramme8.  Je  vais  leur  en 
indiquer  une,  que  j'ai  enten- 
due sortir  de  la  bouche  d'un 
enfant  qu'on  1nterrogeail*de- 
vant  un  CoroU  :— «  Ça,  dil-il, 
c'est  de  la  salade  I  » 

Plateau,  s.  m.  Plat,  — 
dans  l'argot  des  francs -ma- 
çons. 

Platine  ,  s.  f.  Faconde, 
éloquence  gasconne ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Avoir  une  fière  platine. 
Parler  longtemps;  Mentir  avec 
assurance. 

Plâtre,  s.  tn.  Argent  mon- 
nayé, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. • 

Plein  (Être).  Être  ivre  —  à 
ne  plus  pouvoir  avaler  une 
goutte,  sous  peine  de  répandre 
tout  ce  qu'on  a  précédemment 
itigéré.  Argot  au  peuple. 

On  dit  aussi  explétiven\oat 
Plein  comme  %n  œuf. 

Pleine  lune  ,  s.  f.  Un  des 
nombreux  pseudonymes  de 
messire  Luc. 

Pleurant,  s.  m.  Ognon, — 
dans  l'argot  des  voleurs.  ,     - 

Pleurnicher  ,  v.  n.  Pleu- 
rer mal  à  propos  ou  sans  sin- 
cérité ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

» 

Pleurnicherie,  s.  f.  Plainte 
hypocrite,  larmes  de  croco- 
dile. 


URNICHEUR,    s.    Cl    adj. 

omme  qui  pleure  mai,  qui 
joue  la  douleur. 
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,      » 

Pleurnicheuse.  Femnne  qui 
tire  son  mouchoir  à  propos  de 
rien. 

Pleutre,  s.  m.  Pauvre  sire, 
homme  méprisable,  'i~  dans 
l'argot  du  peuple. 

S  emploie  aussi  adjective- 
ment dans  le  même  sens. 

Pleuvoir  comme  du  chien, 
v.  n.  A  versc,-^  dans  le  même 
argot. 

Plier  ses  chemises  ,  v.  n. 
Mourir ,  —  dans  le  même  tr- 

Plomb,  s.  m.  Gorge,  gosier, 
—  dans  le  même  argot. 

L'expression  est  juste,  sur-, 
tout  prise  ironiquement,  le 
plomb  (Dour  Cuvette  en  plomb) 
étanthaoitué,  comme  la  gorge, 
à  recevoir  de»  liquioes  de 
toutes  sortes,  et  la  gprge, 
comme  le  plomb,  s'habl tuant 
parfois  k  renvoyer  de  mau- 
vaises odeurs. 

Jeter  dans  le  plomb.  XytL' 
1er. 

Plomb  ,  s.  .  in.  Hydrogène 
sulfuré  qui  se  dégage  des 
fosses  d'aisance,  —  dans  le 
même  argot. 

X Plomb  ,8.  m.  Sag.ette  em- 
poisonnée  décochée   par   le" 
«divin  archerot  »,  —  dans 
le  même  argot; 

Plombe  ,  s.  f.  Heure ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Mèche.  Demi-heure. 

L    '''■^'        ■'  ■.■■- 

Plomber,  v.  n.  Exhaler  une 

insupportable  odeur,— dans 

l'argot  des  faubouriens,  .qui  se 

souviennent  des  plombs  du 
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vienx  Ptrit,  plus  funestes  que 
ceux  de  Vemrfe. 

Plomber  de  la  gargoine. 
Fetidum  halitumi^mittere,, 

Plomiir,  t.  t.  Donner  à 
quelqu'un  des  raisons  de  se 
plaindre  du  «  divin  archerot  t». 

PLOYiHT,  s  m.  Portefeuille, 
-^dansTargot  dés  voleurs. 
On  dit  aussi  Ployé. 

Plume  dk  Beauci,  s.  f.  La 
paille, — dans  le  même  argot, 
qui  n*a  jamais  eu  Tironie 
aussi  pittoresque. 

PLtlMEE  UN  HOMME,  V.  a.  Le 

dépouiller  au  jeu  de  ramonr 
ou  du  hasard. 

>  Plumet  ,  s.  m.  Ivresse ,  — 
dans  Targot  des  ouvriers. 
Avoir  ton  plumet.   Être 

P"»*-'  ;..  ■-;■■■■■"/:-■ -■■^■■ 

Plus-fine,  s.  f.  Le  ttercus 
humain  séchô  et  pulvérieé,  — 
dans  l-argot  des  (>our|;eois. 

L'expression  est  vidlle  -^ 
comme  toutes  les  plaisante- 
ries fécales. 

Plus  souyENii-  Jamais! 
Terme  de  dénégation  et  de 
refus,  —  dans  l'argot  dur  peu- 
ple. 

PocHARfiL,s.  m.  Homme  qui 
ai'habitude  de  s'enivrer,  — 
ilans  le  même  argot. 

Malgré  tout  mon.  respect 
pour  l^uiorité.de  la  parole  de 
M.  Francisque  Michel  et  mon 
adn^ratien  pour  l'ingéniosité 
de  Lorédan  Larohey,  à  pro- 
pos dé  ce  mot  encore  je  suis 
forcé  de  les  prendre  à  partie 
et  de  leur  chercher  une  que- 
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relie— non  d  Allemand,  mais 
de  Français.  Le  premier, 
fidèle  à  son  habitude  de  sortir 
de  Paris  pour  trouver^  Tactc 
de  naissance  d'une  expressioi^ 
toute  parisienne ,  prend  .le 
coche  et  s'en  va  en  Normandie 
tout  le  long  de  la  Seine,  où  il 
pêche  un  poisson  dans  les  cn- 
,trail|es  duquel  il  trouve,  non 
pas  un  anneau  d*or,'mais  l'ori- 
gine du  mot  pochard  :  des  frais 
de  yoyaffe  et  d'érudition  bien 
mal  employés  1  Le  second,  qui 
brûle  aavantage ,-  veut  qu'un 
pochard  soit  un  homme  «  qui 
en  a  plein  son  sac  ou  sa  jfo- 
che*.  Si  cette  étymologie  n  est 
pas  la  bonne,  elle  a  du  moins 
te  mérite  de  n'être^ pas  tirée 
par  les  cheveux.  Maid ,  jus- 
qu'à preuve  du  contraire ,  je 
croirai  que  l'ivrogne  ayantl'ha- 
bitude  de  se  battre,  de  se  po- 
cher ^  on  a  dû  doàner  tout 
naturellement  le  nom  de  po- 
chards  aux  ivrognes. 

POCHAKDER  (Se),  V.  réfl. 
S'ivrogner,  vivre, crapuleuse- 
ment. 

PocBË,  s.  f.  Ivrognesse,— 
dans  le  même  argot,  qui,  de 
cochon^  a  déjà  fait  coche. 

On  dit  aussi  Poehe^  aii  mas- 
culin, à  propos  d'Un  ivrogne.. 

PotHARDERIE,  s.  f.  IvrOgUO- 

rie. 

PocHRHXiL,  s.  mi»Goup  de 

poing  appliqué  sur  l'œil ,  — 

dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Pochon.        « 

> 
Pocher,  v.  a.    Meurtrir, 

donner  des  coups. 
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Se  pocher.  Se  badre,  sur- 
tout à  la  suite  d'une  débauche 
devin. 

'     _P0tH  A  CHATAIGNES,  S.  m. 

Visage  marqué  de  petite  vé- 
role» — par  allusion  aux  trous 
(le  la  poêle  dans  laquelle  on 
lait  rôtir  les  marrons. 

PoÂTRiAu,  s.  m.  Mauvais 
poète,  rapin  du  Parnasse. , 

Le  mot  est  d'H.  de  Balzac,  ' 
k  qui  il  répugnait  sans  doute 
de  dire  poélereau,  —  comme 
tout  je  monde. 

PoGNE,  8.  f.  Apocope  de 
Poignet,  -r  dans  Targot  du 
peuple.  • 

Avoir  de  la  pogne.  Être 
très-fort  — et  ^  même  un  peu 
brutal.  * 

PooNON,  s.  m.  Argent,  mon- 
naie qu'on  remue  à  poignée, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. ' 

Poignard  ,  s.  m .  Retouche 
à  un  vêtement  terminé,— dans 
l'argot  des  tailleurs. 

Poignarder  le  «€«1,  v.  a. 
Se  dit — dans  l'argot  du  peu- 
ple —  de  tout  ce  qui  se  re- 
dresse :  cheveux,  nez,  pointe 
de  cravate,  etc. 

Poil,  s.  vn.  Paresse,  envie 
de  flâner ,  —  dans  le  même 
argot. 

À  voir  un  poil  dans  la  inain, 
ou  jtout  simplement  le  poil. 
N'avoir  pas  envie  de  travailler. 

Nos  pères  disaient  diun 
homme  fainéant  :  «  11  est  né 
avec  un  poil  dans  la  main,  et 
on  a  oublié  de  le  lui  couper.  »  { 
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Poil,  s.  m.  Réprimande, 
objurgation,  —  dans  l'argot  * 
des  çuvriers  pareaexix. 

Poil,  s.  m.   Courage,— 
dans  l'argot  du  peuple,  qur; 
sans  croire,  comme  les  An-r 
cièns ,  aux  gens  qui  naissent 
avec  des  poils  sur  le  cœur 
,  (V.  Pline,  Histoire  naturelle), 
^  a  raison  de  supposer  que  les 
'  gens  velus  de  corps  sont  plus 
portés  à  l'énergie  que  ceux,  à 
corps  glabre.  D'où- les  deux 
expressions  :  Avoir  du  poil, 
c'est-à-dire   du  courage ,  et 
Etre  à  poils,  c'esl-'à-di:re  ré- 
solu. 

Poil  (Faire  le).  Surpasser, 
faire  mieux  ou  plus  vite,  -r 
dans  le  même  argot. 

Signifieauâsi  Jouer  un  tour, 
Supplanter. 

Autrefois  on  disait  Faire  la 
barbe,  '    . 

Poils  (Être  à).  Être  nu. 
Mont^  à  poils.  Monter  un 
cheval  sans  selle. 

.  Point,  s.  m.  Pièce  d*un 
franc, — dans  l'argot  des  mar- 
chands d'habits. 

PonfT  DE  GÔTé,  s.  m.  En- 
nemi des  non-conformistes, 
— ^dans  Targot  des  voleurs, 

3ui  savent  combien  un  point 
e  côté  est  gênant.. 
Signifie  aussi  Créancier. 

Point  de  Judas,  s.  m.  Le 
nombre  treize, — ^^dans  l'argot 
du  peuple. 

Pointe,  s.  f.  Demi-ivressCj 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Avoir  sa  pointe.  Être  gris. 
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'  .i4t>oir  une  petite  ppinU. 
kyoli  bu  un  verre  de  trop. 

Point  M,  s.  m.  Expression 
en  usage  à  l'Ecole  polytech- 
nique, et  qui  sert  à  inçiiquer 
la  limite  dans  laquelle  on  ac- 
cepte, soit  des  faits,  soit  des 
idées.  Ainsi ,  quand  un  é\h^e> 
demande  à  un  autre  :  «  Aimes- 
tu  la  tragédie?  -*  Euhl  ré- 
pond Tautre,  je  l'aime  jus- 
qu'au point  M»9 

Poiirru ,  8.  et  adj.  Homme 
qui,  ne  plaisante  pas  volon- 
tiers, désagréable  à  vivre, 
grincheux,  —  dans  l'argot  du 
peuple  ^  g 

PoiHTi),  8.  m.  Évoque,  — 
dans  l'arcot  des  voyous,  qui 
ont  sans  doute  voulu  faire  al- 
lusion à  la  mitre  de  ce  haut 
dignitaire  de  TE^lise.  . 

.  Poison,  s.  f.  Femme  dés-^ 
agréable ,  ou  de  mauvaises 
moeurs,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  trouve  cette  po(to 
amère  à  Doire  et  dure  à  ava- 
ler.. 

Poissarde,  s.  f.  Femme 
grossière,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises,  qui  n'aiment  pas 
les  gens  «  un  peu  trop  forts 
en  gueule  ».    ;■  - 

PoiasB,.s.  m.  Voleur,  — 
dans  l'argAt-.dcs  voyous.  ' 

Pojss»,  V.  a.  Voler. 
Poisser  des  philippes.  Déro- 
ber des  pièces  de  cinq  francs. 

Poisser  (Se),  v.  réfl.  S'eni- 
vrer, —  dans  l'argot  âes  fau , 
bouriens.  / 
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Poisson,  s.  m.  Grand  verre 
d'eau-de-vie,  —  dans  l'argot 
dupeuple.         .       _^ 

Ce  n  est  pas ,  coimtie  le 
croit  Lorédan  Larchey,  parce 
qu'il  poisse  aux  doigts  qui  le 
saisissent  qu'on  donne  ce  nom 
à  cette  mesure  d'eau-de-vie. 
Poisson  est  un  vieux  mot  cer- 
tainement dérivé  de  poehouy 
petit  pet,  dont  on  a  fait  peu  à 
peu  poichon,  posson^  puis 
poisson. 

Poisson,  s.  m.  Entremetr 
teur,  souteneur  de  filles ,  — 
Jtns  le  même  argot. 

•  Poisson  frayeur  ,-  s.  m. 
Souteneur  dé  filles,—  dans 
l'argot  des  marbriers  de  cime- 
tière, qui  ont  observé  que  ces 
sortes  de  gens /rot/ai^nt  vo- 
lontiers, eux  pas  fiers  ! 

Poivre,  s.  m.  Poisson  dé 
mer,  parce  que  »af^,  -^  dans 
-l'argot  des  voleurs,  parfois 
facétieux. 

Poivre,  adj.  Complètement 
ivre,—  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, habitués  à  boire  des 
vins  frelatés  et  des  eaux-de- 
vie  poivrées'. 

Être  poivre.  Être  abomina- 
blement gris.      r 

Poivre  et  sel  (Être).  Avoir 
les  chevenx  moitié  blancs  et 
moitié  bruris,  -^  dans  l'argot 
du  peuple. 

Se  dit  aussi  de  la  Barbe. 

Poivrer,  v.  a.  Payer,  — - 
dans  l'argot  des  voleurs,  pour 
qui  l'argent  n'est  que  de  la 
poussière. 

Poivrer,  v.  a.  Charger  iftie 
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note ,  une  addition ,  —  dans 
l'arffot  des  consommateurs. 
Ce4l  poivré  !  C'est  cher  1 

POiVREit    QUELQO'UK,    V.    a. 

Lui  faire  regretter  amèrement 
la  découverte  de  l'Amérique 
par  Christophe  Colomb  et  l'ex- 
pédition de  Naples  par  Louis' 
d'Anjou.  1^ 

Poivaiui^,  8.  m.  Payeur. 

Poivrot,  i.  m.  Ivrogne.  • 
Les  voleurs  disent  Poivrier. 

Polichinelle,  s.  m,  Hom- 
,  me  amusant,  excentrique,  ~ 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Polichinelle,  s.  m.  Enfant, 
^  dans  l'argot  des  fauboa- 
riens  et  des  petites  dames. 

Avoir  un  policHiMlU  dam 
le  tiroir,  Êti^  enceinte. 

Polichinelle,  s.  m.  L'hos- 
tie,— dans  l'argot  des  voyous. 
A  valer  le  polichinelle.  Com- 
munier; recevoir  l'extrême- 
onction. 

Polichinelle,  s.  m.  Grand 
verre  d'eau-de-vie ,  —  dans 
l'argot  des  chiffonniers,  qui 
aiment  à  se  payer  une  bosse. 

Poli  cohmb  une  poiiti  de 
PArisoN,  adj.  Brutal ,  —  dans 
l'argot  ironique  du  peuple, 
qui  sait  avec  quel  sans-façon 
les  guichetiers  vous  rejettent 
la  porte  au  nez.  ' 

Polisson,  s.  m.  Gamin,  — 
dans  le  inéme  argot. 

Polisson,  s.  m.  Imperti- 
nent, —  dans  'l'argot  des 
bourgeois.    #  "  >• 

Polisson,  s.  mi   Liber^H  » 
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—  dans  l'argot  des  bourgeoi- 
ses. .  . 


iLissoN ,  s.  m.  Amas  de 
Jupons  pour  avantager  les 
hanches ,  —  dans  l'argot  des 
coquettes. 

Le  mot  est  de  madame  de 
Genlis, 

Aujourd'hui  on  dit  mieux 
Tournure, 

PoLrrBssE ,  s.  f.  Offre  d*ùn 
verre  de  vin  sur  le  eomptolr, 
—  dtns  i'trgot  du  peuple, 
qui  entend  u  cÎTilité  à  sa 
bianière.     >, 

Une  vôUtêUé  en  vaut  une 
autre,  un  canon  doit  succé- 
der à  un  antn  otnon. 

PoLEA ,  $.  m.  Peut  jeane 
homme  qui  suit  trop  religieu- 
sement les  modes,  parce  qu'eu 
1843-44,  époqnct  dé  l'appa- 
rition de  cette  gigue  anglaise 
croisée  de  vjd^  allemande, 
il  était  de  W  goût  de  s'ha- 
biller à  la  polka«  de  chuinter 
à  la  polka ,  de  marcher  à  la 
polka,  de  dormir  à  la  polka , 
etc.  A  Paris,  les  ridicules 
poussent  comme  sur  leur  sol 
naturel  ;  ils  oiit  pour  fumier 
la  bêtise.  ^ 

Polonais  ,  s.  m.  Ivrogne , 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

L'expression,  quoique:  in- 
jurieuse pour  une  nation  hé-  ' 
roïque,  mérite  d'être  conser- 
vée, d'abord  parce  qu'elle  est 
passée  dans  le  sang  de  la  lan^ 
g^ie  parisienne,  qui  s'en  gué- 
rira difficilement;  ensuite 
parce  qu'elle  est ,  à  ce  qu'il 
me  semble,  une  date,  une  in-  - 
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dication  historique  et  topo- 
graphique. Ne  sort-elle  pas, 
en  effet,  de  Tancienne  rue  des 
Errancis, —  depuis  rue  du 
Hocher, — au  haut  de  laquelle 
était  le  fameux.  cabaretr«uin- 
guette  dji  de  la  PetiU  Polo- 
gne,,ei  ce  cabaret  n'avait-il 
pas  été  fondé  vers  répoque 
du 'démembrement  de  la  Po- 
logne? 

Polonais,  s.  m.  Ëpouvan- 
tail  dont  on  menace  les  per- 
turbateurs dans  les  maisons 
8U8pectes,maia  tolérées.Ç^uuid 
la  dame  du  lieu ,  à  bout  de 
prières,  parle  de^ faire  des- 
cendre le  Polonais,  le  tapage 
s'apaise  comme  par  enchan- 
tement, c  Elle  plus, souvent, 
dit  l'auteur  anonyme  moderne 
auquel  j'emprunte  cette  ex- 
pression, le  Polonais  n'est 
autre  qu'un  pauvre  diable 
salis  feu  ni  lieu,  recueillf  par 
charité  et  logé  <ians  l^s  com- 
bles de  la  maison.  »       • 

PoUAQusa,.  V.  a.  Perd^, 
'—  dans  l'argot  des  voleurs. 

POMMADia ,  V.  a.  Battre 
quel^^un,-^dans  l'argot  des 
faubouriens  ,  qui  peignent 
ainsi  les  gens. 

PoiUAoïN,  s.  m.  Coiffeur, 
—  dans  le  même  argot. 

Pommé,  ée.  Excessif,  exor- 
bitant, remarquable. 

Bitiu  pommée.  Grande  ou 
grosse  bêtise. 

Cest  pommé  !  C'est  réussi 
à  souhait. 

'  PoMMi-A-vaas,  s.  f.  Fro- 
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mage  de  Hollande ,— dans 
Targot  des  voleurs. 

Pomme  de  canne,  s.  f.  Fi- 
gure grotesque,  -^  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  est  cruel 
pour  toutes  les  infirmités  hu- 
maines. 

Pommeler  (Se),  v.  réfï.  Gri- 
^nner,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Pommes  (Aux)1  Exclamation 
de  l'argot  des  faubouriens, 
qui  l'emploient  comme  super- 
latif dû  Bieu ,  de  bon  et  de 
beau.  * 

On  dit  aussi:  Bath- aux 
pommes  !  pour  renchérir  en- 
core sur  l'excellence  d'une 
chose. 

Cette  expression  est  l'aïeule 
des  petits  ognons  et  autres 
petits  oiseaux  en  circulation 
à  Paris,  ainsi  que  le  témoigne 
l'anecdote  suivante ,  emprun- 
tée à  Tallemant  des  Beaux  : 
«  Le  feu  duc  de  Bnssac  ai- 
moit  tant  les  pommes  de  rei- 
nette que,  pour  bien  louer 
({uelque  chose,  il  ajoutoit  tou- 
jours de  reinette  au  bout,/ tel- 
lement qu'on  lui  ouït  dire 
quelanefois  :  C'étoit  un  hon- 
nête nomme  de  reinette.  » 

Pomper  ,  v.  a.  et  n.  Boire 
continuellement,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

C'est  le  guzzle  aâglais. 

Pomper.  Travailler  dur,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Pomper  le  oai,  v.  a.  Être 
le  jouet  d'une  mystification , 
-4^  dans  l'argot  des  calicots , 
qui  se  plaisent  à  faire  monter 
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tout  nouveau  sur  le  comptoir 
et  à  lui  faire  manœuvrer  des 
lieux  mains  uh  mètre  à  cou- 
lisse, la  prétendue  pompe  à 
gaz. 

PoMPETTE'i  ad j.  Gris,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Pompier  ,  s.  m.  Ivrogne. 

Pompier,  s.  m.  Ouvrier 
charge  de  faire  les  pofj[nard«, 
—  dans  Targot  des  tailleurs. 

,  Pompi^rg.  Ouvrière  qui  a. 
la  même  spécialité  pour  les 
petites  pièces. 

"Pompon,  s.  m.  Tête,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Dévisser  le  pompon  à  quelr^ 
qu'un.  Lui  casser  la  tête  d'un 
coup  de  poing  ou  d'un  coup 
de  pied. 

C'est  la  même  expression 
que  Dévisser  le  trognon. 

Pompon,  s.  m.  Supériorité, 
mérite ,  primauté ,  —  dans  le 
_nrôme  arcot. 

A  rnoile  pompon  !  k  moi  la 
gloire  d'avoir  fait  ce  que  les 
autres  n'ont  pu  faire. 

Avoir  le  pompon  de  la  fidé- 
lité. Être  le  modèle  des  maris 
Ou  des  femmes. 

Pomponner  (Se) ,  v.  réfl. 
S'attifer,  s'endimancher. 

Ponant,  s.  m.  Un  des  nom- 
breux pseudonymes  de  mes- 
sire  Luc,  —  sans  doute  du 
verbe  latin  ponere,  poser,  as- 
seoir. .Argot  du  peuple. 

PoNANTE ,  s.  f.  Fille  publi- 
que, ^^  dans  l'argot  des  vo- 
leurs.* 
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Poncif,  s.  m.  «  Formîile 
de  style,  de  sentiment,  d'idée 
ou  d'image,  qui,  fanée  pafFa- 
bus ,  court  les  rues  avec  un 
faux  air  hardi  et  coquet.  » 

L'expression,  ainsi  définie 
par  Xavier  Aubryet,  est  de  l'ar; 
eot  des  peintres  et  des  gens 
de  lettres. 

Faire  poncif.  Travailler, 
peindre ,  écrire  sans  origina- 
lité. 

Pondre  sur  ses  ceufs  ,  v. 
n.  S'enrichir  encore  «  quand 
on  est  déià  suffisamment  ri- 
che ,"^=^  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Pondre  un  oeuf  ,  v.  a.  Dé- 
poser discrètement ,  le  long 
d'un  mur  ou  d'unç  haie,  le 
stercns  humain,  -^  dans  l'ar- 


got du  peuple ,  ami  de  toutes 
les  plaisanteries  oui  roulent 
sur  les  environs  du  périnée. 
On  connaît  cette  anecdote  : 
Une  bonne  femme  était,  ac- 
croupie, gravement  occupée 
à  remplir  le  plus  imjyérieux 
de  tous  les  devoirs ,  cap  om- 
nés  cacanty  eliam  reges  ;  passe 
lé  curé ,  elle  le  reconnaît ,  et , 
confuse,  veut  s^elever  pour 
lui  faire  sa  révérence;  mais  le 
saint  homme ,  l'en  enip|«hant 
de  la  voix  et  de  la  mai%  lui 
dit  .en  souriant  :  «  Restez,  nia 
mie ,  j'âime  jnieux-  .veir  la 
poule  que  l'œuf.  » 

PûNiFLE,  s.  f.  Femme,  -r- 
dans  l'argot  des  voyous. 

PoNiFLER,  V.  a.  Aimer. 

PONSARDISER,     v.     8.     Eu- 

nuyer  les  gens,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres ,  qui 
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ont  gardé  rancune  à  Tanteur 
de  Lucrèce  et  d'Agnès  de  Mé- 
ranie. 

Pontes  POUR  l'af  ,  s.  f.  j)l. 
«  Galerie  'des  étouffoirs ,  fri- 
pons'réunis,  »  —  dit  Vidocq. 

Pontife,  s.  m.  Patron,  maî- 
tre,  —  dans  Targot  des  cor- 
donniers. 

PoKTONNièRE,  ».  f.  Fille  de 
mauvaises  mœurs  qui  exerce 
sous  les  pMts, 

-^»qn,  s.  f.  Cuisine,  — 
danifkrgot  des  troupiers,  qui 
oui  titmvé  là  une  onomatopée 
heureuse  :  le  clapotement  du 
bouillon  dans  le  pot-au-feu , 
des  sauces  dans  les  cassero^ 
les,  etc. 
Signifie  aussi  Table  d'hôte. 

^  PopOTEB,  V.  n.  Faire  sa  cui- 
sine ,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. V  . 

Populo,  s.  m.  Le  peuple, 
-—  dans  Targot  des  bourgeois, 

3 ui  disent  cela  avec  le  même 
édaio  que  les  Anglais  the 
inob. 

Populo,  s.  m.  Marmaille, 
grand  nombre  d'enfants, — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

PoRC-ÉPiG ,  s.  m.  Le  Saîntr- 
Sacrement, — dans  l'argot  des 
voleurs. 

PoRTANGHE ,  S.  m.  Portiçr, 

—  dans  le  même  argot. 

PortepeuiIle,  s.  m.  Lit, 

—  dans  l'argot  dés  faubou-* 
riens ,  qui  font  allusion  aux 
différentes  épaisseurs  formées 
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par   les   couvertures  et   les 

draps. 

i  S  insérer   dans   le  porte- 

feuille.  Se  coucher. 

Porte-luque  y  s.  m.  Porte- 
feuille,—dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disentaussi  Porte^mince. 

Porte-maillot,  s.  m.  Fi- 
gurante ,  —  dans  l'argot  des 
coulisses.         -       '       ■;  ^ 

PoRTE-piPE ,  s.  ni.  Bouche, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens* 

Porter  (En).  Être  trompé 
par  sa  femme ,  — •  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  fait  allusion 
aux  cornes  dont  la  tradition 
orne  depuis  si  longtemps  le 
front  des  maris  malheureux. 

Porter  a  la  peau,  v.  n. 
Provoquer  à  l'un  des  sept  pé- 
chés capitaux ,  —  dans  1  argot 
de  Breaa-dtreiet. 

Porter  la  folle  enchère, 
v.n.  Payer  pour  les  autres, 

—  dans  1  argot  aes  bourgeois. 

Porter  le  béguin,  v.  a. 
Celui  des  deux  époux, < nou- 
vellement mariés,  qui  perd  le 
premier  les  couleur^  de  la 
santé ,  T-  dans  l'argot  dû  peu- 
ple ,  un  peu  trop  indiscret. 

Porter  le  deuil  de.sâ  blan- 
chisseuse, V.  n.  Avoir  une  che- 
mise sale,  —  dans  lé  même  ar- 
got. 

■  Porter  sa  malle,  v.  a.  Être 
bossu.  ■       '  ^-^^_^^^,...-..« 

On  dit  aussi  Porter  ïm  pa- 
quet, / 

Porter  une  Chose  en  para- 

■  ■  .  ■    '18 
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DIS  (Ne  pas).  La  paver  avant 
(le  mourir,  —  dans  Pargot  du 
peuple,  qui  dit  cela  surtout 
à  propos -des  mauvais  tours 
quon  lui  a  joués  et  dont  il 
compte  bien  tirer  vengeance 
un  jour  ou  l'autre. 

Porté  SUR  sa  bouche  (Être). 
Ne  songer  qu'à  boire  et  à  man- 
Çer  plutôt  qu'à  travailler,  — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Le  peuple  —  sans  connaî- 
tre le  gulœ  parens  d'Horace 
—  jàii  :  Être  porté  iwp  sa 
gueule,   ■ 

Porte-trèfle  ,  s.  m.  Pan- 
talon ,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Portier  ,  s<  m.  Homme  qui. 
se  plaît  à  médire ,  —  dans  l'ar^ 
got  des  artistes. 

Portrait,  s.  m.  Visage,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Dégrader  le  portrait.  Frap- 
per-au  visage.     . 

Pose,  s.  f.  ÀfTeçtatîon  de 
sentiments  qu'on  n'a  pas ,  vi- 
ces ou  vertus  ;  étalage  de  ctu^ 
SCS  qu'on  ne  possède  pï^, 
maîtresses  ou  ch&teaux.  Lace- 
naire  a  bien  imaginé  la  pose 
au  meurtre  1 

Pose,  s.  f.  Tour,  -^  dans 
l'argot  du  peuple ,  qui  a  em- 
prunté ce  mot  aux  joueurs  de, 
dominos  oui  posent  le  leur  à 
tour  de  rôle. 

A  moi  la  pose  i  dit  parfois 
un  ouvrier,  qui  vient  de  rece- 
voir un  coup  de  pied ,  en  lan- 
çant un  coup  de  poing  à  son 
adversairo. 


POS 

Poser,  v.  n.  Aflicher  des 
sentiments  ou  des  vices  qu'on 
n'a  pas;  se  vanter  de  succès 
et  de  richesses  imaginaires. 

Signifie  aussi  Tirer  avan- 
tage de  qualités  morales  ou 
physiques  qu'on  a  ou  qu'on 
croit  avoir. 

Poser  pour  le  torse.  Passer 
i)Our  un  garçon  bâti  comme 
l'Antinous.  * 

Poser,  V.  a.  Mettre  «n  évi- 
dence. 

Poser  (Faire).  Faire  atten- 
dre ,  mystifier,  se  moquer  des 
gens;  • 

Poser  sa  chique  ,  v.  a.  Se 
taire ,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Par  extension ,  Mourir. 

Pose»  un  qluau,  ▼.  a.  Ar- 
rêter, —  dans  rargots  des 
voyous. 

Se.  faire  potei^  un  gluau. 
Se  faire  mettre  en  prison. 

PosTi-Aux-CHOwx ,  s.  f.  Le 
canot  aux  provisidins, —  dabs 
l'argot  des  marins; 

Postérieur  ^  s.  m.  Le  der- 
rière, —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Postiche,  s.  m.  Histoire 
douteuse,  discours  ennuyeux, . 
blagué  y  —  dans  l'argot  des 
typographes. 

Postiche,  s.  f.  Rassemble- 
ment sur  la  voie  publique,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

PosTiGB,  s.  f.  Travail  sur 
les  plac^  publiques,  —  dans 
Targot  des  siiltimbanques. 


* 


\ 
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Postillon,  Si  m.  Ëclabous> 
sure  de  salive  ou  de  nourri- 
ture que  lancent  en  parlant 
les  gens  à  qui  il  manque  des 
dents  ou  ceux  aui,ont  la  mal- 
honnête habitude  de  parler  en 
mangeante 

Ces  postillons  lonl  d'ane  maUdrciie  ! 

/ .  PosTiLLOMNEK ,  V.  u.  En- 
voyer des  postillons  au  nez 
des  gens —  qui  n'aiment  pas 
à  voyager. 

"  Pot,  s.  m.  Cabriolet;  — 
dans  Targotdes  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Cuiller,  à  pot 
et  Potiron  rotUant. 

•  Potache  ,  s.  m.  Camarade 
ridicule  et  béte  comme  un  pot, 
-^  dans  Vargot  des  lycéens. 
On  âiitiussi  Pot^chien. 

Potage  aveugle,  s.  m.  Po- 
tage oui  devrait  être  gras, 
avoir  aes  yeux  de  graisse,  et 
qui  est  maigre.  Argot  du  peu- 

PoTARD,  8.  m.  Apprenti 
pharmacien,  —  dans  1  argot 
des.  faubouriens. 

Potasser,  v.  n.  SMmpatien- 
ter,  bouillir  de  colère  ou  d'en- 
nui ,  —  dans  le  même  argot. 

Potasser  ,  v.  n.  Travailler 
beaucoup,  —  dans  Targot  des 
Saint-Cypiens.  ' 

PoTAssEUR^s.  m.  Élève  très- 
'   bien  coté  à  son  cours  et  très- 
mal  quant  aux  aptitudes  mi- 
I  litaires. 

Pot-au-feu,  s.  et  adj .  Com- 
mun, Vulgaire,  bourgeois,  — 
dans  Targot  dçs petites  dames. 
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Êtrepot-^iu-feu.  Être  mes- 
quin. 

Devenir  pot-au-feu.  Se  ran- 
ger, épouser  un  imbécile  ou 
un  myope  incapble  de  voir 
les  taches  de  libertinage  que 
certaines  îemmes  ont  sur  leur 
vie. 

Poteaux  ,  s.  m.  pi.  Jambes 
solides,  ^  dans  1  argot  des 
faubouriens. 

On  se  souvient  de  la  défi- 
nition, par  Gavarni,  d'une 
danseuse  maigre  de  partout  et 
ayant  la  réputation  de  ruiner 
ses  amants  :  a. Deux  poteaux 
qui  montrent  la  route  de  Cli- 
chy.» 

PoTET,  s.  et  adj.  Maniaque, 
radoteur,  vieil  imbécile,  — 
danà  le  même  argot. 
.'  On  dit  aussi  Vieux  potety 

—  même  à  un  jeune  homme. 
N;e  serait-ce  pas  une  syn- 
cope d'empoté?  ou  une  aflu- 

.  sion  à  la  .vieille  toupie  -qui 
sert  de  potet  aux  enfants  ? 

»    - 

Potin  ,  s.  m.  Bavardaj|!;e  de 
/emmes,  cancan  de  portières, 

—  dans  Targot  du  peuple  ;" 
qui  a  emprunté  ce  mot  au  pa- 
tois normand. 

Faire  des  potins.  Cancaner. 

Sejaire  au  potin.  Se  faire 
du  mauvais  sang ,  s'impatien- 
ter à  propos  de  médisances 
pu  d'autre  chose. 

PoTiNER,  V.  n.  Bavarder, 
faire  dès  cancans  ^  des  potins. 

PouvAFFAMÉ,  s.  m.  Ambi- 
tieux  ^  qui  l'on  a  donné  un 
emploi  Iuci*atif  et  qui  veut  s'y 
enrichir  en  pcu^^dc  temps. 


.  / 
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Pouce  (Avoir  du).  Avoir  de 
la  vigueur;  être  fièrement 
campé,  crâficment   exécuté, 

—  dans  Targot  des  artistes. 

Poudre  d'escampette  ,  s.  f. 
Fuite ,  —  dans  l'argot  du  peu 
pie. 

Prendre  la  poudre  d'esedm- 
pette.  S'enfuir. 

C'est  ce  qu'on  appelait  au- 
trefois Faire  escampativos. 

IPOUDRE  FAIBLE  ,  g^^f.    EaU  , 

—  dans  l'argot  des   francs- 
maçons. 

.     On  disait  autrefois  Huile 
blanche. 

Poudre  forle.  Vin. 
On  disait  autrefois  Huile 
rouge.  < 

Poudre  /*wimin^n|e.  Eau- 
de-vie. 

Poudre  noire.  Café  noir  li» 
quidé. 

Pouf,  s.  ni.  Dette  qu'on  n^ 
paye  pas;  crédit  qu on  de- 
mande et  auquelonne  fait 
pas  honneur,  —  dans  l'argot 
du  peupie. 

Quoique  pouf  ait  l'air  do 
venir  de  puffy  comme  la  mal- 
honnêteté vient  du  mensonge, 
ce  sont  des  mots  d'une  signi- 
fication bien  différente ,  et  on 
.aurait, tort  de  les  confondre. 

PpUFFJASBOURG ,    U.    d.    V. 

Asnières,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens ,  qui  savent  que 
00  village  est  le  rendez-vous 
de  la  Haute -Bicheric  pari- 
sienne. 

On  dit  aussi  plus  élégam- 
ment :  Oadoûville.  .' 


POU 

PouFFiAssE,  s.  f.  Fille  ou 
.  femme  de  mauvaise  vie,  — 
dans  le.  même  argot. 

Pouilleux,  adj.  et  s.  Homme 
pauvre,  —  dians  l'argot  mé- 
prisant des  bourgeois.* 

Poulailler  ,  s.  m.  Abbaye 
des  S'offre-à-tous ,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

&e  dit  aussi — dans  le  àéme 
argot  —  de  la  partie  du  théâ- 
tre la  plus  voisine  du  pla- 
fond ,  ordinairement  désignée 
sous  le  nom  d'Amphithéj&tre. 

PouLAiNTE,  s.  f.  Vol  par 
échange.       .  ~-^: 

C'est  une  variété  de  Char^ 
riage» 

Poule  laitée,  s.  f.  Homme 
sans  énergie ,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

11  dit  aussi  Pûule  mouillée. 

Poules,  s.  f.  pl.„  La  popu- 
lation d'une  abbaye  des  S'of- 
fre-à-tous. 

, ,  Poi;let,  s.  m.  Billet  doux, 
ou  lettre  x-aide,  -r-  dans  l'ar-' 
got  du  peuple,  qui  se  sert  du 
même  mot  que  Shakespeare 
(capon).  * 

PoULiT    de  CARêME,    8.   m. 

Hareng  saur,— dans  le  même, 
argot. 

Poulet  d'hospice-,  s.  m. 
Hompie  maigre  ,  —  dans  le 
même  argot. 

Poulet  d'Inde,  s.  m.  Che- 
val ,  —  dans  le  même  argot. 

Poulet  d'Inde  ,  s.  m.  Im- 
bécile ,  maladroit ,  -7-  dans  le 
même  argot.^ 


.  POU 

Poulette,  s.  f..  Griselle, 
femme  légère  c[ui  se  laissé 
prendre  au  coricoco  des  sé- 
ducteurs bien  accrêlés,—  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Lever  une  poulette,  «  Jeter 
le  mouchoir  »  à  une  femme , 
dans  un  bal  ou  ailleurs. 

Poupée,  s. T  Morceau  de 
linge  dont  on  enveloppe  un 
doigt/bless^. 

Poupée,  s.  f.  Concubine, 
-^  dans^  rargot  du  peuple, 
qui  sait  que  ces  sortes  de  rem- 
mes  se  prennent  et  se  repren- 
nent par  les  hommes  comme 
les  poupées  par  les  enfants. 

C'est  la  tnammet  des  ou- 
vriers anglais. 

j  Poupée,  s.  m.  Soldat,  — 
dims  Targot  des  voleurs. 

PouPOuiLLE,'S.  f.  Cuisine, 
popote  y  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Pour,  adv.  Peut-^é,  — 
dans  Targot  des  voleurs.  ^    • 

Pou^-^OMPTE ,  s.  m.  Véte- 
-^>jncirt  manqué  dont  le  client 
^^^  ne  veut  pas ,  —  dans  Targot 
des  tailleurs.' 

Armoire  aux-jm^r-^compte. 
Cesi^  carton  aux  ours.  . 

Pourri  ,  adj.  et  s.  Hpmme 
vénal ,  corrompu^  ^nabitieux , 
qui  a  laissé  pénértrer  dans  sa 
conscience  le  ver  du  scepti- 
cisme et  dans  son  cœur  le  la- 
ret  de  l'égpïsme.  Argot  du 
peujtle. 

POURRITURISME,  s.  m.  État 
des  esprits  et  des  consciences 
à  Paris,  ville  où  on  s'efféminc 
trop  facilemenl ,  —  dans  l'ai*- 
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got  du  caricaturiste  Lorentz , 
gui  affectionne  la  désinence 
téme. 

Pousse,  s.-  f.  Les  gendar-^ 
mes,       dans  Targol  des  vo- 
leurs. . 

Pouss.E-Au-viCE',  s.  f.  Cau- 
tharide ,  et  généralement  tous 
les  aphrodisiaques ,  —  dans 
le  même  argot. 

Po«asE-CAFÉ ,  s.  m.  Petit 
verre  d'ieau-de-vie  pris  après 
le  café ,  —  dans  Targot  des 
I^ourgeois. 

PotISSE- CAILLOUX,     S.     m. 

Fantassin , —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

PoussE-cuL ,  s.  m.  Sergent 
de  ville,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  sait  que  ces  agents 
de  1  autorité  ne  prennent  pas 
toujours  des  mitaines  pour 
faire  circuler  là  foule.  . 

Les  aïeux  de  celui-ci  di-, 
saient,  en  parlant  d*un  des 
aïçux  de  celui-là  :  Chien  cou-  ■ 
rant  du  bourreau. 

Poussée  ,  s.  f.  Bourrade  ; 
coups  de  coude  dans  la,  fouhk. 

Par  extension,  Reproches'^ 
réprimande. 

Poussée,  s.  f.  Besogne 
pressée;  surcroît  de  travail, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Poussée  dE  bateaux,  s.  f. 
Se  dit  ironiquement  —  dans 
l'argot  du  peuple  —..  d'une 
chose  vantée  d'avance  et  trou- 
vée inférieure  à  sa  réputation , 
ainsi  que  de  toute  besogne 
ridicule  et  sans  profit. 

On'  dit  mieux  ;  \}he  belle 
poussée  de  bateaux! 

18. 
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Pousse-moulin,  s;  f.  riLn 

«s 


/ 


.courante ,  —  dans  l'argot 
voleurs.   ' 


Pousser  ,  v.  a.  Parler,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
^^'     '     On  dit  aussi  Pousser. son 
glaire^ 

Pousser  de  l'air  (Se).  S'en 
aller  de  quelque  part.  / 

On  dii  aussi  Se  pousser  un 
courant  d'air: 

.  Pousser  bïi  col  (Se),  V.  réfi. 
Etre  content  de  soi ,  et.mani- 
/  tester  extérieurement \sa  sa- 
tisfaction ,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens ,  qui  ont  remar- 
qué que  les  gens  fats  remon- 
taient volontiers  le  col  de  leur 
chemise. 

Signifie  aussi  S'enfuir. 

Pousser  le  bois,  v.  a.  Jouer 

.aux  échecs  ou  aux  dames,  — 

dans  l'argot  du  peuple  <  qui  a 

eu  l'honneur  Je   prêter  ce 

verbe,  à  Diderot. 

Pousser  sa  pointe,  v.  a. 
S'avancer  dans,  uiie    affaire' 
quelconque,  —  mais  surtout 

dans  une.  entreprise   amou- 
"  reuse.      -       f .         - 

Pousser  son ^ rond,  v.  à, 
A  Ivum  depànere, .—  dans  l'ar- 
^oi  des  maçons.         v 

;,._.  Pousser  une  gausse  ,v.  a. 
Faire  un  mensonge,  —  dans 
^  1  argot  du  peu[)le.  ' 

^i)n  dit  aussi  Pousser  une 
^^.^^---^isioire.  .  , 

PoussfER,  s.  m.  Monnaie, 
-    .    —  dans  l'argot  des  voleurs.  * 

Poussier,  s.   m.  Lit  d'au-  1 


berge  ou  4'hôleï  garni  de  bas 
étage ,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  font  sans  doute 
allusion  à  la  poussière  et  même 
à  la  boue  dont  ces  lits  sontim- 
prégnés.  • 

_  Poussier  DE  motte,  s.  Ii. 
Tabac,  à  priser,  —  dans  le' 
même  argot.  / 

^X)n  dit  aussi  simplement 
Poussier.  j  -. 

Pouvoir  VOIR  quelqu'un  EN 
peinture  (Ne).  Le  haïr,  le  de*'  v 
tester  extrêmement ,  *-  dans 
l'argot  du  peuple.        |ç 

pRANDiON ,  s.  m.  Repas  co^ 
pieux ,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes, dont  quelques-uns ,  je 
pense,  savent  que  cette  ex- 
pression est  le  mot  latiQ  [pran- 

«tttm)  ffturcisé.  par  quelque 
écrivain  fantaisiste. 

,  PRANDiONNiRy  V.  n.  Faire 
un  repas  plantureux. 

Pratique  ^  s.  f.  Libertin  ; 
homme  d'une   probité  do\i-. 
teuse;  débiteur  qui  ne  paye 
pas'ses   dettes;    soldat  qui 
passe  son  temps  à  la  salle  de     - 
police ,  etc.  Quand  un  homme     "' 
a  dît  d'un  autre   homme  :* 
K  C'est  une  pratique  I  »  c'est 

3u'il  n'a  pas  trouvé  de  terme 
e  mépris  plus  fort. 

Pré,  8.  m.  Bagne,  — dans^ 
1  argot  des  voleurs. 

Aiier  au  pré.   Être  con- 
damné aux  travaux  forcés.  • 


Prédestiné,  s.  m.  Galant 
-nomme  qui  a  éjjousé  une 
femme  trop  galante ,  —  dans 
1  argot  du  pciij)fc. 


PRE       > 

/  >■     • 

PRÉFECTANCHE ,    S.   f.    Pré-  ' 

fecture  de  police ,;—  daivs  l'ar^ 
gbt  de?  voyous.  ,      • 

.  Première  f^.  f.  Manière  el- 
liptique de  J^èsigncr  la  »r^ 
mière  représentation  d  une 
pièce  de  théâtre,  —  dans  l'àr- 

§ot  des  comédiens  et  des  gens 
eAUres.  ^ 

Premier-Paris,  s.  m..  Ar- 
.liclc  de  lôte  d'un  joiirnal  po-. 
litique,  où  l'on  voit,  d'après 
Alpnonse  Karr,  «  une  série  de 
longues  phrases,  de  grands 
mots  qui,  semblables  aux 
corps  matériels,  sont  sono- 
res à  proportion  qu'ils  sont 
creux.  »       ^  /  • 

Prendre   de"  bec  (Se),  v. 
pron.  Se  dire  des  injures ,  --  - 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Prendre  des  mitaines  ,  v. 
a.  Prendre  des  précautions 
pour  dire  ou  faire  une  chose, 
—  dans  l'asgôt  du  peuplé, 
.  qui  emploie  cette  expression 
avec  ironie.  /  • 

On  dit  aussi  Prendre  4^ 
ganU.  *  , 

•  Prendre  des  temps  de  Pa- 
ris. Augmenter  l'cfTet  d'un 
mot  par  une  pantomime  préa- 

■  lable ,  —  dans  l'argot  des  co- 
médieiis  de  la  banlieue  el  de 
la  province.  .      . 

PRENDRE  LE  COLLIER  DE  MI- 
SÈRE,  V.  a.  Se  mettre  au  tra- 
vail ,  '—  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  prend  et  reprend  ce 
collier-là  depuis  longtemps. 

Quitter,  le  collier  de  mi- 
sère. Avoir  fini  sa  journée  et 
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sa  besogne  et  s'en  retourner 
chez  soi.    .  . 

Prendre  ses  invalides  ,  v. 
n.  Se  retirer  du  commerce,— ^ 
dans  l'ai-got  des  Jïourgeois. 

Prendr|s  son  gaféaux^dè- 
PENs  DE  tjuELQu'uN.  Scmoqucr 
de  lui  par  paroles  ou  par  ac- 
tioiï,—  dans  le  noîéme  argot. 

pRENDRf  UN  BILLET  DE  PAR-    ' 

Terre,  v.  a.  Tomber  sur  le 
dos ,  —  djms  l'argot  facétieux 
du  peuple. 

Prendra  iJiSf  pinçon  ,  y .  à. 
*Se  laisser  inncer  le  doigt  en- 
tre deu^L  pierres,  —  dans  le 
même  argot. 

Présomptif,  s.  m.  Enfant, 

—  qui'  est  toujours  l'héritier  * 
présomptif  de  quelqu'un. 

Presser  a  cabreau  froid  , 
•V.  a.  Faire  ce  qu'un  autre  ne 
pourrait  pas  faire,  —  dajis 
l'argot  des  tailleurs,'  qui  sa- 
vent au'pn  ne  peut'  venir  à 
bout  d'une  pièce  qu'avec  un 
carreau  très-chaud. 

.  Prêt  ,  s.  m.  Paie ,  —  dans 
l'argot  des  soldats.    . 

Prêter  cinq  sous  a  quel- 
qu'un. Lui  donner  un  soufflet,  ■ 
c'est-à-dire  les  cinq  doigts  sur 
le  visage ,  —  dans  l^rgot  des 
faubouriens.  • 

PÀÈTER  loche.  Prêter  l'o- 
reille ,  écouter;  —  dans  l'ar- 
got des  voleups. 

pREu,  s^tït  adj.  Premier, 

—  dans  l'argot  des  enfants  el 
des  ouvriers. 

Prévôt,    s.   m'.    Chef  de 
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chambrée ,  —  dans  l'argot  des 
prisons. 

Prince,  s.  m.  Galeux,— 
dans  Targot  facétieux  et  ellip- 
tique des  faubourienSé  Us  di- 
sent Prince ,  mais  ils  sous-en- 
lendent  de  Gallei. 

Prince  du  sang,  s.  m.  Meur- 
iTiçDy  —  dans  Targot  sinistre- 
nient  facétieux  du  peuple. 

Prihce  eusse  ,  s.  m.  Entre- 
teneur; —  dans  Targot  de  Bro- 
da-Street,  où  il  semble  que  la  * 
générosité,  comme  la  lumière, 
vienne  exclusivementdu  Nord. 

Princesse  De  l'aspbalte, 
s.  f.  Petite  dame,  —  ^^'^ 
Targol  des  gens  de  lettres. 

Prise,  s.  f.  Mauvaise  odeD^i* 
respirée  tout  à  coup,  -—  dans 
l'argot  du  peuple. 

PrisOn  de  Saint- Crépin 
(Être  dans  laj.  j^tre  dans  des 
souliçrs  trop  étroits,^-—  dans 
le  ibéme  argot,  - 

Prix  doux,  s.  m.  Prix  mo- 
déré, —  dans  l'argot  "des 
bourgeois. 

Produisante,  js.f.  La  terre, 
—  dans  .l'argot,  des  voleurs, 
reconnaissants  envers  la  vieille 
Cybèle.  ,        \ 

Profane,  s.  m.  Étranger, — 
dans  l'argot  des  francs-ma- 
çons, quiionl  leurs  mystères 
comme  autrefois  '  Icsr  païens , 
avec  cette  .ditîérence  que  la 
révélation  n'en  est  pas  .punie 
>  de  mort  et  qu'on  s'y  occupe 
.^(Ic  tout  autre  chose  que  des 
farce.^  spéciales;  aux  mystères 
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de  la  Bonne  /)^m<«,  ou  à  ceux 
d'Isis,  ou  à  ceux  de  Bacchus, 
ou  à  ceux  de  Mithra. 

Propond ,  érm.  Fossé , 
trou.,  —  dans  l'argot  des  pay- 
sans des  environs  de  Pans. 

Proponde,  s.  f.  Poche  de 
pantalon,  —  dans  l'argot  des 
YOyous  et  des  voleurs.      * 

bn  dit  aussi  Parfond ,  — 
d||irieux  français  <f  parfpnd  ». 

TrOMETTRB  PI.U8  DE  BEURRE 

QUE  DE  PAIN,  v.  t.  Promettre 
plus  qu'on  ne  peut  donnep^ 
tromper  par  des  promesses 
exagérées ,  —  dans,  l'argot  du 
peuple.  . 

Promont,  s.  m.  Procès,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

«    Promontoibe  nasal,  8.  m. 

•^Le  nez,  —  dans  l'argot  tJes 
romantiques^  ({ui  avaient,  eux 
aussi,  r&orreur  du  mot  pro- 
pre^ tout  comme  les  classi- 
ques, leurs  ennemis. 

Théophile  Gautier  a  le  p^e- 
,mier  eraployi  cette  expres- 
sion, qu'emploient  depuis 
longtemps  les  médecinà  zago- 
rites  :^p»^woyp»o. 

PiioPRE ,  adj .  Antfçhrase 
de.  l'argot  du  peuple,  qui  rem- 
ploie au  figuré.* 

Être  vropre^  pour  lui,  eM 
l'équivalent  de  :  Être  dans  de 
beaux  draps* 

Propre-a-tvien  ,  s.  m.  Lâ- 
che canaille ,  misérable  digne 
de  la  roue ,  —  dans  l'argot  du 
peuple;,  qui  ne  connàU  pas, 
après  feignanl ,  d'injure  plus 
sanglante  à  jeter  à  la  tétc  d'un 
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homme  ^fûi-il  le  plus  honnête 
et  plus  brave  des  hommes. 

pRon  vTABLifeRt.s.  m. 
Proie  qui  lèyc  la  lettre  comme 
les  autres  ouvrieri,  — -  ààns 
rargot  des  ty|)0graphc8.      ' 

pROTECTiuR,  s.  m.  Gtlaiit 
homme  aui  entretient  une 
femme  galante. 

On  dit  aussi  Milord  protec- 
UfUt»  '     ,»^_  ■ 

Protéokr,  V.  Ri  Entretenir 
une  femme. 

Proui,  8.  f^  L'arrière  du 
navire-homme,  — dans  Tar- 
got  des  marins^ 

Filer  U  câble  de  proue. 
Alvtim  deponere. 

Proutk,  8.  f.  Plainte,  gron- 
derie,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Prootii,*  V.  à.  Pdrter 
plainte,  gronder. 

Proutir,  V.  a.  et  h.  Appe- 
ler, héler,  -r-  dans  l'argot  du 
peuple ,  qui  crie  souvent  : 
ProutI  prouU 

"Se  dit  aussi  —  dans,  le 
même  argot  —  des  sacrifices 
faits  au  dieu  Crépitus.  C'est 
une  onomatopée. 

Prouteur  ,  s.  et  ad].  Plai- 
gnant, grondeur. 

l^ROUTEUR,  s.  et  adi.  Qui 
fait  de  fréquents  sacrifices  au 
dieu  Grépitu8.  • 

Prvdhomm^,  s.  m.  Imbé- 
cile solennel  dont  le  tvpe  a  été 
inventé  par  Henry  Monuier. 

Prune,  s.  f.  Balle* ou  bou- 
let, —  dans  l'argot  dès  sol-' 
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datS,  qui  ne  se  battent  vrai- 
ment que  pour  des  prunes. 

Le  mot  a  des  chevrons.  Un 
jour,  Sully,  accourant  pour 
prévenir  Henri  IV  des  ma- 
noeuvres de  Kennemi ,  le  trou- 
ve en  train  de  secouer  un 
beau  prunier  de  damas  blanc  : 
tf  Pardieul  Sire!  lui  cria-t-il 
du  plus  loin  au'il  l'aperçu^, 
nous  venons  oc  voir  passer, 
des  gens  qui  semblent  avoir 
desscm  devoûs  préparer  une 
collection  de  bien  autres  pru- 
nes que  celles-ci ,  et  un  peu 
plus  dures  à  digérer.  » 

On  dit  aussi  Pmineou. 

GoSer  la  prurte.  Recevoir 
une  blessure  mortelle. 

Prune  {Avoir  une).  Être 
saoul ,  —  aans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Pruneau,  s.  m.  Chique  de 
Ubac ,  —  dans  l'argot  des  fàu-: 
bouricns. 

Pruneau  ,  s.  m^  Rifeultat  de 
la  fonction  du  plexus  mésen- 
lérique,  —  dans  Pàrgot  des^ 
faubouriens 

Poser  un  prûr\fiau.  Le\2iTe 

yentris.onus*     ^^  ^  ^ 

Pruneaux,  s.  m.  pi.  Yeux, 
•^  dans  le  même  argot. 

Prune  de  MoiftiEUR^,  s.  f. 
Archevêque ,  —  dans  l'argol 
des  voleurs ,  qui  savent  que 
ces  prélats  sont  habillés  de 
violet. 

•  Prunes  de  prophétie  ,  s.  f. 

.pi.  Fumées  d'un  animal,  — 

dans  l'argot  des  chasseurs, 

mis  ainsi  sur  la  piste  de  leur 

gibier.  ./ 


322 


PRU 


o 


Prussien,  s.  m*.  Un  de» 
nombreux  pseudonymes  de 
mcssire  Luc,  -^  dans  l'argot 
des  troupiers ,  dont  les  pères 
ont  eu ,  sous  l'Empire ,  de  fr6- 
q^uentes  occasions  d'appliquer 
leurs  baïonnettes  dans  les 
reins  des  soldats  prussien%. 

Une  expression  moderne 
que,  fidèle  à  son  habitude, 
M.  Francisque  Michel  va  cher- 
cher bien  lom ,  —  dans  la  lan- 
guis de|  Zingaris. 

Puant,  s.  et  adj.  Fat, — 
dans  Targot  du  peuple,  qui 
fait  'peut -être  allusion  aux 
odeurs  de  musc  et  de  pat- 
chouli qu'exhalent  les  vête^ 
ments  des'élégahts. 

•  ,  's 

'  Puer  au  nez,  v.  n.  Dé- 
plaire, ennuyer,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  dit  cela  à 
propos  des  choses  et  des  jgens 
qui  souvent  puent  le  moins. 

PuFr ,  s.  m.  Charlatanerie. 

PuFFiSTB,  8.  et  adj.  Char- 
latan ,  inventeur  de  pomma- 
des impossibles,  d'éhxirs  in- 
vraisemblables; montreur  de^ 
phénomènes^  c'est-à-dire,  par 
exemple ,  d'un  cheval  à  toi- 
son de  brebis,  d'un  veau  à 
deux  tètes,  d'une  Malibran 
noire,  de  frères  spirilcs,  etc. 

Les  Français  vont  assez  bien 
dans  cette  voie  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  encore  allés  aussf 
loin  que  les  Anglais ,  et  sur- 
tout les  Américains ,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  M.  Bar- 
num  ,  le  prince  de  la  blague 
{prince  of'humbug). 

Plissant,  adj.  Gros,  fort, — 


PUT 

'  '      ' 

dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
s'éloigne  pas  autant  Au'  sens 
latin  {potens)  que  seraient 
tentés  de  le  croire  les  bour- 
geois-moqueurs. 

Punaise,  8.  f.  Fleur  de  lis, 

—  dans  l'argot  des  vovous , 
qui  ne  sont  pas  précisément 
légitimistes. 

Punaise,  r.  f.  Femme  har-' 
gneuse ,  acariâtre ,  puante  de 
méchanceté,  —  dans  l'argot 
du  peuple  ,  qui  ne  se  doute 
pas  qu'il  se  sert  là  de  l'expres- 
aion  mèQie  emplovée  par  le 
prince  des  Doétes  latins  :  Ci- 
méx ,  dit  Horace. 

Purée,  s.  f.  €idre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

PuRGATiON,  8.  f.  Plaidoyer, 

—  dans  le  niémc'  argot* 

Pur-sang  ,  s.  m.  Vin  rouge 
naturel,  sans  addition  d'eau 
ni  d'alcool,  —  dans  l'argot 
dés  cabaretiers. 

PuR-8AN0,  8.  m.  Cheval  de 
race,. —  dans  l'argot  du  Joc- 
kéy-Clùb. 

PuR-SANo ,  8.  f.  Fille  entre- 
tenue et  qui  mérite  de  l'être , 
à  cause  de  sa  beauté  et  de  ses 
vices,  —  dîins  l'argot  des  vi- 
veurs. 

PuTAssiER ,  s.  et  adj.  Li- 
bertin, —  dans*  l'argot  du 
peuple. 

Putiphariser  ,  \.  a.  Es- 
sayer de  séduire  un  jouven- 
ceau ,  —  dans  l'argot  de  Brc- 
da-Street. 
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Le  moi  (laie  de.  1830  cl  de 
Félrus  Borcl.       ^ 
Ghalmptlcury ,  (^  qui  Ton  doil 
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,    Quand  il  fira  chaud,  adv.  ' 
Jamais,   —  dans  Targot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Quami  les 
poules  aurùnl  des  dents. 

Quantum,  s.  m.  Ar^^ent, 
somme  quelconque,  caisse, 

—  dans  1  arffoi  des  bourgeois 
qui  ont  quelques  lettres. 

'  QuAEAN^pt-ciNQ,  8.  m.  Cré- 
tin bien  réiàssi.arsouille  com- 
plet, canaille  idéale,  libertin 
de  premier  ordre. 

Être  quarante^nfi.  Réu- 
nir toutes  les  Qualités  qui 
constituent  un  imbécile  ou 
tous  les  vices  qui  parangon^ 
neot  un  coquin. 

L'expression  date  de  1833  ; 
elle  a  été  inventée  par  quatre 
artistes  et  mi^  à  la  mode  par 
eux.  Toutes  les  fois  qu'un  de 
ces  artistes  passait  devant  une 
de  ces  bonnes  têtes  de  bour- 
geois qui  annoncent  la  con^ 
tentemcnl  de  soi  et  Tabsence 
complète  de  toute  intelligence, 

—  ou  devant  un  de  ces  ivro- 
gnes à  la'  D.iumierdont  il 
semble  que  les  xêtements  eux- 
mêmes  se  soient  livrés  à  la 
boisson,  tant  ils  sont  fangeux, 

—  ou  devant  tout  autre  type 


grotesque  ou  terrible  du  trot- 
toir, —  il  se  découvrait  ei 
s'humiliait  en  disant  :  «  Je  te 
salue  quarante-cinq  !  » 

Maintenant,  pourquoi  45, 
et  non  pas  25  ou  105,  ou 
n'importe  quel  autre  chiffre? 
Je  n  en  sais  rien ,  et,  de  leur 
'propre  aveu ,  les  artistes  en 
question  n'en  savaient  rien 
eux-mêmes. 

Quarante-cinq  !  ^^Excla- 
mation proverbiale  qu'on  em- 
Eloie  toutes  les  fois  qu'on  voit 
riseï^  beaucoup  de  verre  ou 
de  vaisselle.  » 

On  dit  aussi  (}uarante-cinq 
à  quinze.  «  Sans  doute  qua- 
rante-cinq pièces  'k  qumze 
souSyt  dit  Lorédan  Larchey, 
qui  ne  voit  p^  que  cette  ex- 
pression est  unss^nomalopée. 

QuarI  d'agent  de  change, 
s.  m.  Propriétaire  du  quart 
de  la  valeur  d'une  charge  d'a- 
gent de  change,  —  dans  l'ar- 
got des  boursiers. 

Il  y  a  aussi  des  cinquièmes^ 
des  sixièmes  et  même  des 
dixièmes  f  agent  de  change, 

Quart-d'ceil  ,  s.  m.  Com^ 
missaire  de  police,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 
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Se  dit  aussi  de  l'habit  noir 
de  ce  fonctionnaire. 

QuAsiMODO,  8.  m.  Homme 

fort  laid,' plus  que  laid,  con- 

.Irefait,  —  dans  l'argot  du 

peuple,  qui  a  lu  îiolrh'Ûame 

de  Paris. 

UuATRE-coiNS^  s.  m.  Mou- 
choir, -^  dans  l^argot  des  vor 
leurs, 

QuATKB-flOus,  8.  m.  Ciffure 
de  vingt  centimes,  —  dans 
Targot  des  fumeurs. 

Quatre  -  z  -  YEUX  ,  s.  m. 
Homme  oui  porte  des  lunettes, 
-r  dans  rargot  du  peuple. 

.Quatrième  RESucii,  s.  f. 
Se  dit  d'une  cho^  ou^d'une 
nouvelle  quW  ne  tient  que  de  I 
quatrième  main ,  ou  de  qua-  { 
trième  bouche. 

Quatuor,  s.  m.  Le  quatre, 
—  dans  l'argot  des  joueurs  de 
dominos. 

QuBLPOiQUE,  adv.  Rien,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Quelque  part.  Adverbe  de 
lieux ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Quelque  PART,  adv.  L'en- 
droit du  corps  destiné  à  rece- 
voir des  coups  de  pied ,  -^ 
dans  l'argot  au  peuple. 

Avoir  quelquun  quelque 
part.  En  être  importuné,  — 
en  avoir^lein  le  dos. 

QuiÉMANDER,  V.  a.  et  n. 
Mendier,  au  propre  Qt^ au  fi- 
guré; --  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  pourtant  n'a  pas  lu 
les  Aventures  du  baron  de 
Fœneste, 


QUE  V 

Quémandeur,  s.  m.  Men- 
diant. 

Quenottes,  s.  f.pL  Dents, 
—  dans  l'vgot  des  enfants. 

Ils  les  appellent  aussi  Lou- 
loutes. 

Quenottier,  s.  m.  Den- 
tiste, —  dans  l'argot  des  wu- 
bouriens. 

Queue,  s.  f.  Infidélité  faite, 
à  une  femme  par  son  amant , 
ou  à  un  honune  par  sa  mal- 
tresse. . 

Faire  une  queue  à  sa  femme. 
La  tromper  en  faveur  d'une 
autre  fiemme.  ^  ' 

Queue,  8.  f.  Escroquerie, 
farce  de  mauvais  goût,  — 
dans  Tarffot  des  soldats. 

Faire  là  queue.  Tromper. 

QuBui,  s.  f.  Reliquat  f  de 
compte,  —  dans  l'argot  des  . 
débiteurs. 

Faire  une  queue.  Redevoir 
quelque  chose  sur  une  note, 
quUfrive  ainsi  à  n'être  jamais 
payée;  parce  que,  de  report  en 
report,  cette  queue  s'tllonge, 
s'allonge,  s'allonge,  et  finit 
par  devenir  elle-même  une 
note  formidable. 

QUEUB  '  DE    POIREAU  ,    8.  •  f.  * 

Ruban  de  l'ordre  de  Saint- 
Maurice  et  Lazare,  —  lequel 
est  vert.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Queue  de  rat,  s.  f.  Bougie 
roulée  en  corde,  -—  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Queue  de  rat  ,  s.  f.  Tal^a- 
tière  en  écorce  d'arbre  s-ou-  * 
vrant  au  moyen  d'une  longue 
et  étroite  lanière  dé  cuir. 
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QoEUE  d'un  chat  (  Pas  la). 
*  Soliiade  complète ,  —  dans 
Targoi  do  peuple.    '    -. 

—  Quei]e-lbu-Leu  (A  la),  adv. 
L'un  après  l'autre,  en  s  entre- 
suivant comme  les  loups. 

Queue  rouge,  s.  f.  Jocrisse, 
liomme  chargé  des  rôleà  de 
niais,  —  dans  l'argot  descou- 
Uues. 

Si^ifie  aussi  Homme  qui 
se  fait  le  bouffon  des  autres, 
sans  être  T»ayé  par  eux. 

Queues,  8.  f.  pi.  Phrases 
soudées  ensemble  à  la  queue- 
ieu-leu,  —  dans  l'argot  des 
typo|[n^phes ,  dont  c'est  le  ;a- 
vanms. 

Un  échantillon  de  ce  sys- 
tème de  co<iuesi^Ués ,  que 
'  l'on^urtait' croire  moderne 
et  qui  est  plus  que  centenaire, 
sera  peut-être  .plus,  clair  aue 
ma  définition.  Quelqu'un  dit, 
à  propos  de  quelque  chose  : 
.  «  Je  la  trouve  oonne.  9  Aussi- 
tôt un  loustic  ajoute  d'enfant^ 
puis  un  autre  ticide^  puis 
d'autres  de  Normandie,— t-on 

—  laine  —  ton  ton  —  mariné 
_  —  en  trompette  —  lition  — 

au  Sénat  —  eur  de  sanglier— 
par  la  patte  —  holoyie  -y 
oeme^—  en  Suisse  —  esse  ^— 
vous  que  je  vois,  etc. ,  etc. ,  etc. 
Lesquelles  coquesigniïtés , 
prises  isolément,  donnent  : 
Bonne  d'enfant, —  infanticide, 
^^  cidre  de  Normandie,  — - 
dit-on,—  ton  taine  ton  ton, 

—  thon  mariné  ^  nez  en 
trompeta,  —  pétition  au  Sé- 
nat, —  hure  de  sanglier,  etc. 

Qui  a  du  okze  corps-beau  ? 
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Question  qui  ne  demande  pas 
de  réponse,  —  dans  le  même 
argot,  —  pour  annoncer  l'en- 
tra d'un  prêtre  dans  l'atelier. 

QuiBus,  s.  m.  Argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Qu'est-ce  uui  vous  denandb 
l'heure  qu'il  est  ?  Phrase  du 
même  argot;  souvent  em- 
ployée pour  répondre  à  une 
importunité. 

QuiLLER  A  l'oie,  V.  a.  Eh^ 
voycr  un  bâton  dans  les  jam- 
bes de  quelqu'un,  —  par  al- 
lusion à  un  jçu  cruel  qui  était 
encore  en  honneur  chez  nous 
il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Quilles,  s.  f.  pi.  Jambes, 

—  dans  l'argot  <ies  faubou- 
riens. 

QfUIVPEft    LA' LANCE,    V.    8. 

Ueiere ,  —  dans'  l'argot  des 
voleurs.     .  - 

Quinquxts,  s.  m.  pi.  \Jè& 
veux,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Allumer  ses  quinqiiets.  Rq; 
garder  avec  attention.         :^. 

QUINTB-ET- QUATORZE,  S.  m. 

Mal  au  traitement  duquel  est 
affecté  lliôpital  du  Midi. 

Avoir  quinte-et-quatorze. 
N'avoir  pas  su  écarter  la  dame 
de  cœur,  —  ou  plutôt  la  dame 
4le  pique. 

On  dit  aussi  Gagner  le  gros 
lot,. 

Quintette,  s.  m.  Le  cinq, 

—  dans  l'argot  des  joueurs  de 
dominos. 

Quinze    ans  ,    toutes    ses 

DENTS      et      pas      DE    CORSET  ! 

Phrase  souvent  ironique  de 
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i*argol  des  faubouriens,  qui 
renuploieol  à  propos  des  fem- 
mes jeunes  el  bien  faites,  ou 
de  celles  qui  se  croient  ainsi. 

,    ÛuiNZB-viNGT,  s.  m.  Avcu- 
gle,  — dans  Targot  du  peuple. 

QniQui,  s.  m.  Abatis  de 
toutes  soHes  de  choftes ,  iétes 
de  chats,  os  de  lapins ,  cous 
d'oies,  etc.,  —  dans  Targot 
des  chiffonniers,  qui  vendent 
cela  aux  gargoliers ,  lesquels 
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«  en  font  de  fameux  pota- 
ges.» 

Qui-va-laT  1.  m,  Passc- 

Eort,  —  dans  Targot  des  fau- 
ouriens. 

QuirVA-viTE ,  8.  f.  Ventm 
fluxui^  —  dans  Targot  des 
bourgeois. 

QUORIAH    BON    TRAIIf,    adv. 

Rapidement.,  avec  empresse- 
ment, —  dans  Tirgot  du 
peuple. 
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Rabâchage;  s.  m.  Bavar- 
dage,—  dans  Margot  du  peu- 
ple. Redites  inutiles,  vieux 
clichés,  -—  dans  Targot  des 
gens  de  lettres. 

Rabâcher,  v.  n.  Ne  pas  sa- 
voir ce  qy^on  dit  ;  se  répéter 
(vomme  font  d'ordinaire  les 
vieillards.  "\ 

Rabacbéur  ,  s.  m.  Bavard, 
homme  qui  dit  toujours  la 
indme  chose,  qui  raconte  tou- 
jours la  même  histoire;  mau- 

vAfi  écrivain. 

,  ,  •  > 

Rabat-joie,  s.  m.  Homme 
irtélaiicoliqûe  ou  grondeur,^— 
(4àÂa(  Targot  du  peuple.. 
;    Oii  dit  aussi  Père  Rabat- 
joie.        ."  .  :   ' 

Rabiau,  s.  m.  Résida  ;  reste 
(le  poctton,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  ont  em- 


pmnté  ce  mot  ài'argot  des 
marins. 

Rabiav,  s.  m.  Temps  pen- 
dant lequel  un  ^Idat  peut 
être  forcé  de  rester  à  son 
corps  après  l'heure  de  la 
libération,  —  dans  l'argot  des 
troupiers,  qui  doivent  en  con- 
cevoir quelque  ro^ie. 

Rabibocpags,  s.  m.  Boni, 
dédommagement ,  consola- 
tion, —  dans  l'argot  des  en- 
fants ,  qui  font  entre  eux  ce 
3ue  M.  Bénàzet  &il  pour  les 
écavés  dcrBade  :  à  celui  qui 
a  perdu  toatea  ses  billes  k  la 
bloquette  ils  en  rendenUune 
douzaine  pour  au'il  puineen 
aller  gagner  d  autres  —  à 
•d'autres. 

Rabibocisb;  v.  a.  Réconci- 
lier des  gens  fâchés,  —  dans 
l'argot  des  bourg^is. 
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Se  rabibocher.  Se  réconci- 
lier. 

Râblé,  adj.  Homme  solide 
des  épaules  et  des  reins,  — 
dans  Targol  du  peuple. 

RàBOuiLLàm,  s.  f.  Maison 
de  triste  apparence,  comme  il 
y  en  a  tant  encore  dans  le 
faubourg  Marceau,  nids  à  rats 
et  à  punaises ,  trous  à  lapins 
plutôt  que  demeures  humai- 
nes. 

Rabouin,  s.  m.  Le  Diable , 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Raboulbr,  y.  n.  Revenir, 
abouler  de  nouveau,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Rabrouer,  v.  a.  Grondier, 
brutaliser,  parler  rudement, 

—  dans  Targot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Rembarrer. 

,Racaillb,  s.  f.  Individu  ou 
Collection  d'individus  crapu- 
leux. 

C'est  le  tàg-raff  des  An- 
glais. 

Raccord,  s   m.  Répétition 

f  partielle  d'une  pièce,. — dans 
'argot  des.  coulisses. 

Raccourci,  s.  m.,  Chemin 
dé  traver8e,^dans  l'argot  des 
paysans  des  environs  de  Paris: 

Raccouj|cir,  V.  a.  Guilloti- 
ner,—Klansl'argotdesvoleurs. 

On  disait  autrefois  Aoc- 
courcir  d'un  pied ,. —  ce  qui 
est  uiie  longueur  de  tête. 

On  dit  aussi  Rogner. 

Raccrocher,  v.  a.  Se  pro- 
mener sur  le  trottoir  en  robe 
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décolletée  et  en  bas  bien  tirés, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Raccrocheuse  ,  s.  f.  Fille 
de  mauvaises  mœurs. 

Racines  de  buis,  s.  f.  pi. 
Dents  jaunes,  avariées,  esgri- 
gnées,  —  comme  celles  que 
Bilboquet  arracha  jadis  dc*- 
vant  «  Monsieur  et  madame  le 
maire  de  Meaux.  » 

Raclée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Racler  ,  v.  a.    Prendre  ; 
perdre. 
On  dit  aussi  /{a/I«r. 

Racler  le  boyau  ,  v.   a. 
Jouer  du  violon,— dans  l'argot , 
des  musiciens. 

Raclette,  s.  f.  Agent  de  la 
police  secrète,  —  dans  l'argot 
de»  voleurs. 

Rade  ou  R  a  veau,  s.  m.  Ti- 
roir de  comptoir  où  sont^4es 
radiSy  —  dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Boutique. 

Radeau  de  la  Méduse,  s. 
m.  Misère  extrême ,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes,  qui  souf- 
frent parfois  de  la  faim  et  de 
la  soif  autant  que  les  naufra- 
gés célèbres  peints  par  Géri- 
,cault. 

Être  sur  le  radeau  de  la 
Méduse.  N'avoir  pas  d'argent. 

Radin,  s.  m.  Gousset' de 
montre  ou  de  gilet ,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

friser  le  radin.  Le  débar- 
rasser de  sa  montre. 

"^  Radis,  s.  m.  Pièce  de  mon- 
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naiCf  argent  quelconque ,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

N'avoir  pas  un  radis,  Êlre 
tout  à  fait  pauvre. 

Radouber  (Se),  v.  réfl.  Ré- 
parer sa  fortune  ou  sa  santé, 

—  dans  le  langage  des  ou- 
vriers qui  ont  servi  dans  Tin- 
fanteriede  marine. 

On  d'ilsiViisï  Passer  au  grand 
radoub. 

K  Rafale,  s.  f.  Misère, — 
t^ans  Targot  du  peuple,  en 
pi^ie  aux  bourrasques  conti- 
nuelles de  la  vie. 

Rafale,  adj.  et  s.  Misé- 
rable ,  pauvrement  vêtu  pu  de 
triste  mine. 

Ne  faudrait-il  pas  dire  plu- 
tôt affalé?  Je  crois  que  oui. 
Les  marins,  voulant  ^indre 
le  même  état  d'ennui  ?ll'em- 
barras ,  de  misère ,  disent  au 
.tiguré  Être  affalé  sur  la  côle, 

—  ce  qui  est,  -eh  somme,  être 
à  la  côte, 

Rafaler  ,  v.  à.  Abaisser, 
humilier,  —  dans  Targôt  des  ' 
voleurs,  qui  savent  mieux 
que  personne  combien  la  mi- 
sère ou  des  vêtements  pau- 
vres peuvent .  rava^eir  un 
homme. 

Rafalxr  (Se),  V.  réfl.  De- 
venir pauvre  ;  porter  des  vô- 
ttanenls  usés,  ~  dans  l'argot 
<ïû  peuple.       "^ 

Raffurer,  v.  a.  Regagner, 
— -  dans  l'argot  des  voleurs. 

Raffut,  s.  m.  Tapage,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 


RAG 

Rafiot,  s.  m.  Chose  de  peu 
d'importance  ;  camelote. 
^  Cette  expression  est  em- 
pruntée au  vocabulaire  des 
marins,  qui  appellent  ainsi 
tout  bâtiment  léger. 

Rafistoler,  v.'a.  Raccom- 
moder. 

Rafistoler  (Se),  v.  réfl. 
S'habiller  à  neuf,  ou  àeule*- 
ment  Mettre  ses  habits  du.  di- 
manche. ^ 

Ra-fla^  s.  m.  pi.  «  Notes 
rudimentaires  de  la  batterie 
du  tambour.  » 

^ Rafle,  s.  f.  Arrestation 
d'une  bande  de  gens;  maiiv 
basse  faite  sur  une  certaine 
Quantité  de  choses,' —  dains 
1  argot  du  peuple. ,  , 

^    Rafler,  V.  a.  Prendre,  i&i^ 
siTy  chiper. 

Rafraîchir  (Se),  v.  réfl.  Se 
battre  au  sabre, --dans  l'argot 
des  troupiers,  qui  coi^iaissent 
l'impression  de  froid  que 
cause  l'acier  en  touchant  la 
chair. 

.Rage  de  dimts,s.  f.  Grosse 
faim,  —dans  l'argot  du  peu-  - 
pie. 

•  -  - 

Ragot,  s.. m.  Cancan,  mé- 
disance, —  sans  doute  par 
allusion  aux  grognements  des 
sanjg;liers  de  deux  à  trois  ans, 
moins  inoffensife  que  ceux 
des  marcassiins. 

Ragoût,  s.  m.  Soupçon,  — 
dans  l'argot  des  Voleurs. 

Faire  des  ragoûts.  È\e\\\er 
des  soupçons. 


'^ 


KAI 

,-     'f     ■  * 

Raidc,  8.  m".  Eau-de-vie, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Raidi,  adj.  Invraisembla- 
ble ,  difficile  à  croire,  —  c'.esl- 
à-dine  à  avaler.  x 

Se  dit  à  propos  d-un  mot 
scabreux ,  d'une  anecdote 
cronstilleuse. 

La  trouver  raide..  Être 
étonné  ou  offensé  de  quelque 
.     chose. 

Raide,  adj.  Complètement 
gris,  -7  parce  que  Thomme 
qui  est  dans  cet  état  abject 
fait  tous  ses  efforts  pour  que 
cela  ne  s'aperçoive  pas,  en  se 
raidissant,  en  essayant  de 
marcher  droit  et  avec  dignité. 

On  dit  aussi  Raide  comme 
la  Justice t  —  parce  que  la 
Justice  est  ordinairement  plus 
riffide  que  folichonne  en  ses 
allures. 

Raids  commb  balle,  adj. 
Rapide  comme  une  balle  de 
.  .fusil. 

Raidir,  v.  n.  Mourir. 

Raille,  s.  f.  Les  agents  de 
police  en  général,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Au  masculin,  "Mouchard.  . 

Raisiné,   s.  m.  Sang,  — 
.  dans  le  même  argot. 

Raisiné  (Faire  du),  v.  a. 
^ — -Saigner  du  nez,  —  dans  l'ar- 
^      got  du  peuple,  qui  n'a  pas 

emprunté  cette  expression  aux 

voleurs. 

RAJOutER,  V.  a.  Ajouter,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  parlent  souvent  le  français 


RAM  32^ 

des  réalistes,  émaillé  de  pléo- 
nasmes. 

Râleur,  s.  m.  Faux  ama- 
teur de  livres  qui  bouscule 
les  boites  sans  rien  acheter, 
—  dans  l'argot  des  bouqui- 
nistes. 

*  ' 

Râleuse,  s.  et  adj.  Femme 
qui  marchande  tout  sans  rien 
acheter,  —  dans  l'argot  des 
boutiquiers.  * 

Râleuse,  s.  f.  Courtière, 
femme  chargée  d'arrêter  les 
passants  pour  leur  proposer 
de  la  marchandise,  —  dans 
l'argot  du  Temple. 

Rama,  s.  m.  Grelot  que  les 
artistes  trouvaient  drôle,  vers 
i  838  ,  d'attacher  à  tous  leurs 
mots,  pour  parodier  les  Dio^ 
ramas ,  les  Panoramas  et  au- 
tres Gtoramas  alors  en  vogue. 
G'éjait  leur  javanais. 

n^rler  en  rama.  Ajouter 
rama  à  toutes  les  phrases. 

Ramasser,  v.  a.  Arrêter, 
conduire  en  prison,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ramasser  (Se),  v.  réfl.  Se 
relever  lorsqu'on  est  tombé. 

Ramastiqueur,  s.  vm.  Va^ 
riété  de  voleurs  décrite  par 
Vidocq  (p.  '46). 

Ramduteau,  s.  m.  Colonne 
ad  usum  lotii  des  prome- 
neurs, établie  le  long  de  nos 
boulevards  sous  rédilité  du 
comte  de  Rambuteau. 

Rameneur,  s.  m.  Homme 
affligé  de  calvitie ,  qui  essaye 
de  la  dissimuler  en  ramenant 
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habilement  ses  derniers  che- 
veux sur 4e  devaist  de  sa  tête. 

Ranbneusi  ,  s.  f.  Petite 
dame  dont  la  spécialité  est  de 
faire  espalier  à  la  porte  des 
cafés  du  boulevard ,  yerà 
Pheure  de  la  fermeture ,  afin 
d*y  nouer  connaissance  avec 
quelque  galant  homtiie. 

Ramicber,  V.  a.  Réconci- 
lier d^s  gens  fâchés,  ^—  dan$ 
Targot  du  peuple. 

Se  ramicher.  Se  dit  des 
amants  qu)  se  reprennent 
après  s'être  quittés. 

Ramolli,  s.et9dj.  Imbécile, 
ou    simplement    Ennuyeux, 
—  dans  le  langage  des  fau- 
bovriens. 

Ramona. y  s.  m.  Petit  Sà^ 
-voyard  .qui,  aux  premiers 
jours  d'automne,  s'en  vient 
crier  par  les  rues  des  villes , 
barbouillé  de  suie,  raclette  à 
1^  ceinture'et  sac  au  dos. 

Ramonek,  V.  n.  Murmurer, 
maimotter,  parler  entre  ses 
^  dents,  —  par  allusion  au  bruit 
désagréable  que  fait  le  ranùm 
en  montant  et  en  destendant 
dans  la  chenninée  qu'il  nettoie. 

Rampo!  Coup  nul,  —  dans, 
l'argot  des  enfants,  lorsqu'ils 
jouent  aux  billes  ou  à  la  balle. 

Ramponer,   V.  n.   Boii^, 
s'enivrer,  —  dans  l'argot  du! 
peuple. 

'Rang,  s.  m.  Armature  de 
bois  qui  supporte  toujours  les 
casses,  et  quelauefois  les  ou- 
vriers typographes,  —  quand 
,  par  exemple  ils  ont  une  sim- 
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pie  «  barbe.»  ou  un  t  coup  de 
reu  de  société.  » 

Rapatrier  (Se).  Se  récon- 
cilier,—dans  l'argot  dii  peu- 
pie.     ,  ' 

Rapiat,  s.  m.  Auvergnat, 
Savoyard,  -^  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Rapiat,  s.  et  adj.  Cupide, 
avare,  un  peu  vbieur'méme,. 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Rapin,  s.  m.  Mauvais  pein- 
tre, ^  dans  l'argot  des  bourr 
geois. 

Rapîot,  s.  m.  Pièce  mise  à 
un  habit  ou  à  un  soulier,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Rapioter,  y.  a.  Rapiéoei'. 

Rapiqubr,  V.  n.  Revenir 
quelque  part;  retourner  à 
quelque  chose. 

On  dit  aussi  et  mieux  Rap- 
pliquer, 

Rapporteur,  s.  m.. Élève 
)qui  dénonce  ses  camarades  au 
maître,  —  dans  l'argot  des 
écoliers. 

Raser,  t.  a.  Ennuyer,  être 
importun,  —  comme  le  sont 
ordinairement  les  barbiers, 
gens  oui  se  croient  obligés, 
pour  aistraire  leurs  pratiques 
sur  la  sellette,  de  leur  racon- 
ter des  fariboles,  des  cancans, 
des  anas  aussi  vieux  que  Ma- 
thusalem.  Argot  du  peuple  et 
des  gens  de  lettres. 

Rasoir,  s.  m.  Homme  en- 
nuyeux. 

Rasoir  anglais.  Le  plus 
ennuyeux  des  hommes,  —  les 
rasoirs  qui  viennent  de  Lou- 
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dres  ayant  la  réputatioa  d*étre 
les  plus  coupants  du  monde. 
On  dit  aussi  Rauur. 

Rasoir  national,  s.  m.  La 
guillotine,  —  dans  IVgol  des 
révolutionnaires  de  1793. 

Rat<  s.  m.  Variété  de  vo- 
leur, décrite  par  Vidocq 
{p.  49). 

Courir  le  rat.  Voler  la  nuit 
dans  rintérieur  d'une  auberge 
ou  d*un  hôtel  garni. . 

Rat,  s.  m.  Caprice,  -- dans 
Targdt  du  peuple,  qui  dit  cela 
aussi  bien  à  propos  des  ser- 
rures qui  ne  vont  pas  que  des 
gens  qui  font  mauvaise  mine. 

Autrefois,  Avoir  des  raU 
clétait  «  avoir  Tesprit  folâtre, 
bouffon^étourdi,  esearbillard, 
farceur  et  polisson.  » 

Rat,  s.  et  adj.  Avare; 
homme  intéressé. 

Rat,  s.  m.  Retardataire, 
—  dans  I*argot  des  Polytech- 
niciens. 

Rat  de  ponts.  Celui  qui, 
après  son  examen  de  sortie, 
est  exclu  par  son  rang  des 
Ponts-et-Cnaussées. 

Hat  de  soupe.  Celui  qui  ar^ 
rive  trop  tara  au  réfectoire. 

ïlAT,  s.  ni.  Petite  fille  de 
sept  à  quatorze  ans,  élève  de 
la  danse,  qui  est  ^  la  pre- 
mière danseuse  ce  que .  le 
sautfr-rUisseau  est  au  notaire, 
et  qui  devient  bien  plus  faci- 
lement célèbre  comme  cour- 
tisane que  comme  rivale  de 
Fanny  Êssler. 


Le  mot  diite  de  la  Restau- 
ration, quoique  quelques  per- 
sonnes —  mal  mformées  — 
lui  aient  donné  comme  date 
1842  et  comme  père  Nestor 
Roqueplan.  ' 

Rata,  s.  m,  Ragoût  de 
pommes  de  terre  et  de  laird, 
—  dans  r^rgot  des  troupiers. 

Ratafiat  de  grenouille, 
s.  m.  L'eau,  —  dans  Tàrgot 
du  peuplé. 

On  dit  aussi  ÀnisetU  de 
barbillon  et  Bourgogne  de 
cheval.  1    \ 

Ratapoil,  s.  et  adi.  Partir 
san  quand  même  de  T^pire 
et  admirateur  aveugle  de 
rBmpereur  I,  II,  111  ou\lV. 

Ratatouille,  s.  f.  Maùpis 
ragoût,  plat  manqué. 

Ratatouille,  s.  f.  Coups 
donnés  ou  reçus. 

Rat  de  cave,  s.  m.  Em- 
ployé de  la  régie,  — ■■  dans 
rargoldes  marchands  de  vin. 

Rat  de  prison,  s.  m..  Avo- 
cat, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Ratichon,  s.  ,  m.  khhé, 
prêtre,'  —  dans  l'argot  des 
voyous  et  des  voleurs. 

Serpillière  de  ratichon. 
Soutane  de  prêtre. 

On  dit  aussi  Hase  et  Rà$i. 

.  Ratighonnière,  s.  f.  Église. 

Ratisser,  v.    a.  Prendre, 
chiper  ^  —  dans  l'argot  d(?s, 
faubouriens. 

Se  faire  ratisser.  Se  laisser 
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.  dupér,  ou  voler,  ou  gagnef 
au  jeu.         ^  ^ 

Ratisse!  (En).;  v.  a.  Se 
inoquer.de  quel,c[u'un,^dans 
l'argot  du  peuple. 

On  n'emploie  guère"  ce 
verbe  qu'à  la  première  et  à 
\  la  troisième  personne  de  l'in- 
dicatif présent. 

Ravage,  s.  m.  Débris  mé- 
talliques volés.        ' 

Ravageur,  s.  m.  Dragueur 
à  la  main,  qui  exploite  les 
bords  dé  la  Seine  au-dessous 
de  Paris  avec  l'espérance  d'y 
faire  des  trouvailles  heureuses. 

Les.  ruisseaux  de.  Paris 
avaient  aussi,  il  y  a  une  ving- 
taine d'années ,  leurs  rava- 
çeurs,  pauvres  diables  à  l'af-v 
fût  de  toutes  les  ferrailles  que 
charriait  la  pluie. 

Ravauder,  y.  a.  Raccom- 
riioaer  du  linge ,  dès  vête- 
ments, —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Ravauder,  v.  n.  Être  lent 
à  faire  quelque  chose;  s'a- 
muser au  lieu  de  travailler. 

Ravignolb,  8\  f.  Récidive,' 
--  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ravigoter,  v.  à.  Soulager, 
refaire,  remettre  en  bon  état; 
réjouir,  -—  dans!  l'argot  du 
peuple.  1 

Rayon  de  mielI  s.  m.  Dcn^ 
telle,  —  dans  Talgot  des  vo- 
leurs. '  ' 

Razzia,  §.  f.  Rafle,— dans 
l'argot  du  peuple. 

Réalisme,  s.  m.  École  ïitté- 
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rairc  qui  n'a  rien  de  commun 
que  le  nom  avec  la  célèlu-e 
doctrine  des^philosophes  scSr 
lastiques  du  Moyen-Age,  el 
dont  le  Code  grammatical  ne 
renferme  qu'un  seul  article  : 
,«  Écrire  incorrectement,  » — 
sous    prétexte    que    l'on   ne 
parle   pas   correctement,   le 
Livre  étant  le  miroir  de  la 
Société.    L'abbé    Châtel    de 
cette  petite  église  —  que  je 
n'ose  pas  appeler  française 
—  P-st  un  écrivain  d'un  incon- 
testable telent,   M.  Champ- 
fleury,  qui  n'a  pas  manqué 
d'abbés  Auzou,  d'un  talent 
inférieur,  mais  peutrétre  d'une 
plus  grande  sincérité. 

Se  dit  aussi,  en  peinture, 
d'une  École  du  môme  genre 
et  du  même  Code,  qui  oblige 
ses  adeptes  à  faire  laid,  et 
dont  le  Grand-Prétre  est  Gus- 
tave Courbet,  un  coloriste 
remarquable ,  un  .  «  maître 
peintre,  »  dans  la  vieille  ac- 
ception du  mot,  mais  dessi- 
nateur médiocre  et  par  trop 
dédaigneux  des  lois  de  la 
perspective. 

Réaliste,  s.  et  adj.  Écri- 
vain gui  a  plus  de  souci  dé 
la  vérité  que  de  la  syntaxe,  et 
qui,  à  force  de  faire  vrai,  finit 
par  ne  plus  écrire  en  français. 
—  Peintre  qui  peint  ce  qu'il 
voit  et  oublie  que  s'il  y  a  des 
malitornes  dans  les  cuisines 
et  des  bouses  de  vache  sur 
les  chemins,  il  y  a  aussi  des 
duchesses  dans  [es  salons  et 
des  fleurs  le  long  des  haies. 

^  R¥:bat1r,v.  a.Tuer,  — dans 
l'argot  des  voleurs. 
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Rebéquer  (Se),  V.  réfl.  Se 
révolter,  répondre  avec  fierté, 
avec  colère,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  à  qui  Saint-Simon 
cl  Diderot  ont  fait  l'honneur 
d'emprunter  ce  verbe  ex- 
pressif. 

Rebéqueter,  V.  n.  Répéter, 
-—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Rebiffer  (Se),  v.  réfl. 
Regimber,  prroteslcr  plus  ou 
moins  énergiquement,crrdans 
l'argot  du  peuple. 

Rébiffer  (Se),  t.  réfl.  Se 
présenter,  avec  avantage ,  — 
dans  Targot  des  troupiers , 
tous  plus  ou  moins  cocar- 
diers. 

Rebonnetrr„  V.  a.  Aduler, 
flatter,  —  dans  l'argQt  des 
voleurs. 

Hebonneter  pour  Vaf.  Flat- 
ter ironiquement. 

REBOfCNETfR  (Se),  V'  réfl. 
Devenir  meilleur,  —  dans 
l'argot  des  .faubouriens ,  qui 
enffploient  ce  verbe  à  propos 
des  choses  et  des  gens. 

'  Rebonneteur,  s.  m.  Con- 
fesseur, ^  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Rebouiser,  V.  a.  Regarder, 
remarquer,  —  dans  l'argot 
des  voleurs  et  des  faubou- 
riens. W  « 

A.  signifié  autrefois , 'llans 
le  langage  des  honnêtes  gens. 
Déniaiser  quelqu'un,  jouer 
un  tour,  faire  une  fourberie. 

Rebouiser,  v.  a.  Réparer, 
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ravauder,  -^  dans  l'argot  du 
peuplp. 

RebouiSeur  ,  s.  m.  Save- 
tier;—  dans  l'argot  des  re- 
vendeurs du  Temple. 

Rebours,  s.  m.  Déména- 
gement clandestin,  —  dans 
Fargot  ■  des  voyous.  (  Voy . 
Vidocq,  p.  55.) 

Recaler,  v.  a.  Rectifier, 
corriger,  —  dans  l'argot  des 
artistes. 

Recaler  (Se),  v.  réfl.  S'ha- 
biller à  neuf,  ou  reprendre 
des   forces  quand  on  a  été 
malade,  —  dans  l'argot  du  ' 
peuple. 

Recarrer   (Se),   v.   réfl. 
Faire  le  paon,  l'aimable,  le  ' 
suffisant. 

Recevoir  la  pelle  au  cul, 
v.  a.  Être  renvoyé  de  quelque 
part  ou  d'un  emploi. 

Recevoir  i^e  coup  du  lapin , 
v.  a.  Vieillir  subitement,  du 
soirau  lendemain',  comme  il 
arrive  souvent  pour  l'homme 
et  pour  la  femme  au  moment 
de  Vâge  critique. 

Recevoir  sa  canne,  v.  a. 
Êire  remercié,  recevoir  son 
congé  plus  ou  moins  hono- 

\  rablement ,  —  dans  l'argot 

'  des  gens  de  lettres. 

Rechanger  (Se),  v.  réfl. 
Changer  de  linge  ou  d'habit  ; 
quitter  lès  vêtements  de  tra- 
vail pour  mettre  les  Vêlements 
du  dimanche,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers. 

RéCuauffantè  ,  s.  f.  Per- 
19.  . 


^ 


334 


RÉC 


/• 


ruque,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

RÉcnAUFFÉ,  s.  m.  Chose 
tardive,  résolution  intempes- 
tive, bonne  inspiration  venue 
après  coup,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Signifie  aussi  Vieux  vaude- 
ville, vieille  plaisanterie,;  etc. 

Réchauffer,  v.  a.  Ennuyer, 
—  dans  l'argot  des  voffeurs. 

Réche,  s.  m.  Sou,  —  daiis 
l'argot  des  faubouriens",  qui 
trouvent  le  billon  rude. 

Réclame,  s.  f;  Ëloge  pom- 
peux et  ridicule'que  les  jour^ 
naux  décernent  --  moyjenoant 
cinq  francs  la  ligne  —  à  toute 
œuvre  ou  à  tout  médicament 
qui  est  )|^  moins  digne  d'être 
loué. 

•       '      ■  ■     • 

Recoouer  (Se),    v.   réfl. 
S'habiller  à  neuf,  reprendre^ 
de  nouvelles  forces,  revenir 
à  la  santé,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Recorder,  v.  a.  Prévenir 
quelqu'un  de  ce  qui  doit  lui 
arriver,  —  dans  l'argot  des 
voleurs.  "     '    .. 

Recta,  adv.  Net,  sans  rien 
laisser  ni  devoir,  —  dans 
l'argot  du  peuple.  ^ 

Payer -recta.  Payer  jus- 
qu'au dernier  sou. 

C'est  l'adverbe  latin,  dé- 
tourné de  son  sens. 

Récurer  (Se),  y.  r^  Se 
purger. 

Se  faire  J^mrer.  Se  faire 
Irailer  h  l'h^llal  du  Midi. 

UtoAM,  s.  1.  IpH,— dans 
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l'afgot  des  voleurs,  qui  ce- 
pendant ne  croient  pas  à  leur 
rédemption. 

Redoublement  -de  Nièvre, 
s.  m.  Révélation  d'un  nou- 
veau fait  à  charge,  —  dans  le 
même  argot. 

-  Redresse,  s.  f.  Institution 
toute  parisienne,  composée 
de- bohèniis  qui  ne  veulent 
pas  demander  au  travail  les 
moyens  d*existcnce  qu'il  ne 
leur  refuserait  pas,  et  pré- 
fèrent '^'adresser  pour  cela 
au  Hasard,  —  ce  dieu  des 
paresseux  et  des  fripons. 

'  Cheifalier  de  la  Redresse. 
Industriel  qui  (;aro/(^  le  vivre 
et  le  couvert  à  tout  gobe- 
mouches  disposé  à  yécoutcr 
des  histoires*.  /         - 

Refâiee,  v.  a.  Tromper,  ,; 
duper,  et  rtiéme  Voler,— dans  " 
l'argot  des  faubouriens. 

Refaire  (Se),.,  v.  réfl.  Rp- 

f)rendi^e  des  forces,' recouvrer* 
a  santé,—-  dans  Pargot  du 
peuple. 

Signifie  aussi  Regagner  au 
jeu  après  s'y  étre^ruiné. 

Refait  AU  MÊME  (Être).  Être 
joué  par  quelqu'un  à  qui  Ton 
avait  précédemment  joué  quel- 
que méchant  tour. 

Refaite,  s.  f  Repas,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Refaite  du  maWow.i  Dé- 
jeuner. 

Refaite  4e  jome.    biner.     . 

liefaiie  de  sorgue.  Souper. 

Refaite  de  côni.'  Extréme- 
oncliça ,  ou ,  |»lus  cynique- 
ment, la  nourriture  que  prend 
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le  condamné  à  mort  avant 
son  exécution.  . 

Refiler  ,  v.  a.  Rendre , 
restituer^  —  dans  Targol  des 
voyous. 

Refiler,  v.  a.  Suivre,  fe- 
chercher,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Refouler,  v.  n.  Hésiter, 
renoncer  à  fîûre  une  chose,— 
dans  Targot  des  ouvriers. 

Refouler  au  travail.  Fêter 
la  Samt-Lundi/ 

.Abfroidir,  v.  a.  Tuer,  r-., 
dans  Targot  des  voleurs. 

RiOALAOB,  ».  f.  Petite  ri- 
paille ,  —  dans  l*argot  du 
peuple. 

A  la  régalade.  Tomk  tour, 
comme  boivent  et  payent  les 
ouvriers  devant  le  comptoir 
du  marchand  de  vins. 

Régalii,v.  a.et  n.  Donner 
à  dîner,  payer  à  bojre. 

REGALER  SON  SUISSE,  V.   &• 

C'est,  quand  on  joue  à  deux, 
à  un  jeu  quelconque,  une 
.consommation,  ne  perdre  ni 
ne  gagner,  être  chacun  pour 
son  écot. 

REGARDANT,  adj.  Ëconomc, 
avare,  —  dans  Targot  des 
domestiques,  habitués  À  con- 
sidérer le  bien  'le  leurs  mal- 
trest  comme  le  leur;  peu  gé- 
néreux, —  dans  Targot  des 
petites  dantcs,  qui  veulent 
•  DÎen  faire  payer  l'amour,  mais 
ne  veulent  pas  qu'on  Icjrtar- 
chandc.  ^/^ 

Régence,  adj.  Galant,  li- 
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berlin,  audacieux,  —  en  par- 
lant des  choses  et  des  cens. 

Etre  régence.  Se  flonner 
des  airs  de  rouéi     ^ 

Souper  réaence.  Souper  ou- 
ïes femmes  légères  sont  spé-  . 
cialement  admises. 

RiGIMENT     DES    BOULES     HK^ 

SiAM-,  S.  m.  La  confrérie  al>- 
jectô  dont  le  docteur  Tardiou 
a  décrit  les  moeuc^  et  les  ma* 
ladies  dans  une  brochure  que 
tout  le  monde  a  lue,  — '  quai  - 
qu'elle'  n'eût  été'  écrite  que 
pour  un  petit  nombre  de  per- 
sonnes. iCrgotdes  faubouriens. 

Réglé  comme  un  papier 
DE  MUSIQUE,  adj.  Ponctuel, 
rangé,  régulier  dans  ses  ha- 
bitudes: 

C'est  le  pendant  de  Sage 
comme  une  image, 

RiGONCtR,  Y.  a.  Devoir,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Regout,  s.  .m.  Inquiétudcy 
crainte ,  —  dans  le  même 
argot. 

Réguisê  (Être).  Être  battu, 
ou  ruiné,  ou  volé,  "ou  con- 
damné à  mort  par  la  Facuiié 
ou  par  le  Jury,  —  dans  l'ar- 
^t  de^"  C&ubouriens  et  des 
vpyous.  i 

Réjopuissa-nce,  s.  f.  Os  (le 
bœuf  arbitrai  rement  gU^sés 
dans  la  viande  pesée  pari  les 
bouchers.'  1 

Relevante,  s.  f.  Moutarde, 
—  dans  Targot  des  voleurà. 

Relever,  v.  n.  Sortir  d'^ 
eut  de  génc,  —  dans  l'argpt 
des  faubouriens,  à  qui  il  coùic 
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sans  doute  de  dire  Se  relever 
-de  la  tnùére. 

On  dit  aussi  Êlre  à  la  re- 
levé, 

BnUIRÉ   DANS    LE  VKNTKK , 

V.  n.  Exciter  la  convoitise  où 
Penvié,  —  s^ans  l*argot  du 
peuple. 

Reluit,  s.  m.  OEilt-^dàns 
Targot  des  voleurs. 
'  *  Signifie  aussi  Jour.    . 

Reluquer,  V.  a.  Considérer, 
regarder  avec  attention,--^ 
dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Faire  les 
yeux^doux. 

RembinerVv.  n.  Rétractep 
une  calooinie,  un  débinélfe^ 
-^  dans  Targot  des  voyous. 

RsMBaOGAGE  .DE    PAaRAIN  , 

,s^  m.  Confrontation,  -^  dans 

l'argot  des  voleurs. 

■  '■       '-  ■   ,  .  * , 
^Rbi^broquek,  V.  a.  Récon^ 

'  naître.         o  ? 

'        REMiDJ^r-ID^MOUR;  S,  m.  Fi- 
.  guré  grotésaue  ou  repous- 
sante ,  ^-^    dans   l'argot   du 
Keuple,  qui  ne  sait  pas  que 
jirabeau  a  été  adoré  de  So- 

■  ■  phie.;vJvV, . ,     '    > 

Remercier,  V.  à.  Renvoyer 
?  un  domestique,  idonner  son 
cpngé  à  un  ouvrier,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois.    / 

>    vRÈMÉRCrER    SOJI'  BOl'cHÈR  , 

'  V.  a.  Mourir,  -—  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

REMETTEt'^  DONC     lE     €0U- 

vercle!  disent  les  vovjOUS  â 
quelqu'un  qui  à  rhaleiûc  fè-; 
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tîde,  pour  rempôcher  de  parler 
davantage. 

Rémonencq  ,8.  m.  Reven- 
deur, auvergnat,  chineur^  — 
dans  l'argot  des  gens.de  let^ 
très,  oui  se  souviepnent  de  la 
Coméaie  humaine  de  Balzac. 

Remonter  sa  pendule,  v. 
a.  Battre  de  temps  en  temps 
sa  femme,  —  dans  l'argot  dea 
ouvriers. 

Remonter  sur  sa  bAte»  v. 
n.  Rétablir  ses  affaires ,  sa 
fortune,  son  bonheur,  —  daïïs 
l'argot  du  peuple. 

Remoucher,  v.  a.  Aperce- 
voir, remarquer, —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Les  Italiens  disent  rtmar- 
£/iiar«,  donner  des  regards 
popr  allécher., 

Rempiéter,  v.  a.  RTettre 
des  talons  et  des  bouté  aux 
bas,  ^—  ddns  l'argot  des  mé- 
nagères. 

.     f^EMPLlR  LE   battant  '(Se). 

Manger;  -^  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

'  Remplissage  ,  s.  m.  Prose 
inutile ,'  destinée  à  allonger 
un  article,  i^n  volume, —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Remplumer  (Sej),  ▼.  réfl. 
Engraisser,  s*enrichir,*— dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ri»<iitcifBR,  v.  n.  Bouder  aii 
travail,  ne  pas  se  sentir  en 
disposition  de  faire  untiP  chose. 

Signifie  aussi  Crier  apr^s 
quelqu'un,  gronder,  ijaçir- 
raurcr.'  '■:':       .•^■'■■^^   '■■- 
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Renard,  s.  m.  Aspirant 
compagnon ,  —  dans  I  argot 
des  ouvriers.         .  •* 

RsifAMp,  S.  m.  Pourboire, 
—  dans  Targot  des  marbriers 
de  cimetières,  forcés  d'em- 
ployer toutes  les  ruses  de 
leur  imagination  pour  en  ob- 
tenir des  familles  inconso- 
lables, mtia  «  dures  à  la  dé- 
tente ».   . 

Rkhabs,  s.  m.  Résultat 
d'une  indigestion,  —  dans 
Pargot  du  peupliB. 

Piquer  un  renard.  \om\T. 

Du  temps  de  Rabelais  et 
d* Agrippa  d'Aubigné  on  di- 
sait Êcorcher  le  renard. 

Rbhar6kr,  V.  n.  Rendre 
le  vin  bu  ou  la  nourriture 
ingérée  avec  excès  ou  dans 
de  mauvaises  dispositions 
d*estomac.'  ^'  ■ 

RiHAaé,  adj.  et  s.  Malin, 
homme  habile. 

RiNAUD,  s.  m.  Reproche, 
esclandre,  —  daâs  Targot  des. 
voleurs.      / 

Rbnauokr,  V.  il.  Se  refuser 
à  faire  (quelque  chose,  être 
de  mauvaise  humeur, —  dans 
4Vrgot  du  peuple. 

(fest  le  verbe  amauder  àe 
la  langue  Tomane. 

RiH^Ai^T  (Au) .  A  l'écart,  de 

\Rt!iDfcve ,  8.  m.  Kppcope 
ôe\  Rendez  -  vous ,  — ^  dans> 
l'argot  des  trubouriens^ 

RENDoéiÉLÉ,  es,  adj.  Plei 
pleir^e ,  -7  dans  l'argot  çfcs 
voleurs.^   ?;         - 
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RENnas  SA  bûche,  v.  a. 
Livrer  une  pièce  au  oatron,^ 
dans  l'argot  des  tailleurs. 

Au  figuré,  Mourir, — rendre 
son  Ame  au  Grêle  d'en  haut. 

Rendre  une  fève  pour  un 
POIS ,  V.  a.  Riposter  à  un 
coup  de  langue  ou  à  un  coup 
de  poing  par  un  autre  cou|> 
de  langue  plus  aigu  ou  par 
un  autre  coup  de  poing  plus 
violent.  Argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Ren.dre  le 
bien  pour  le  mal  ;  agir  avec 
générosité  envers  des  gens 
qui  ont  montré  'de  la  parci- 
monie. 4r 

Rbnfoncbmbnt,  8.  m.  Coup 
de  poing. 

Renprusquiner  (Se),  v. 
réfl.  S'habiller  k  neuf  avec 
des  vêtements  d'occasion,  — ^ 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

RbngaInb  ,  s.  f.  Phrases 
-4outes  faites  à  l'usage  des 
apprentis  journalistes  yu  vau- 
devillistes,— telles  ode  «  l'é- 
toile de  rhoni^ur,Ma  crorx 
de  ma  mère ,  l'épée  de  mon 
père,  le  nom  dé  mes  aïeux?» 
etc.,  etc. 

Rengracier,v.  n.  Rcnôncor 
au  métier,  redevenir  honnête 
homme,  —  dans  Targot  des 
voleurs,  gens  peu  rengracia- 
bles^  >  .     '" 

RENIFLANTES,S.f.  pi.  Bottes 

éculées  et  percées,  —  dans 
l'argot  des  voj^us.  '  #■ 

Renifler,  v.  a;jReculer,  se 
refuser  à  faire  une  chose;  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,. 
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qui  ont  eu  oecasion  d'obser- 
ver les  cheytiux  peureux. 

RiNirUK,  V.  a.  Respirer, 
sentir. 

Signifie  aussi ,  au  figuré', 
Pressentir,  deviner,  avoir 
soupçon  de... 

'*^'  .  RcNirLia ,  y,  n.  Faire  un 
effet  rétrograde,  —  dans  l'ar- 
got des  joueurs  de  billard.  . 

JIbnifler  la  poussiÉai  du 
RuissRAu,  v.  a  Tomber  dans 
le  ruisseau,  —  tlans  Targot 
Ties  voyous. , 

RKNiQciLLia,v.  n.  Rentrer. 

Renquiller  (Se),  v.  réfl. 
Réussir;  engraisser;  s'enri- 
chir,—  dans  l'argot  des  ♦y* 
pogr^phes. 

RKirTlER  A  LA  SOUn  A  CO^ 

(iNOff,  s.  RI.  Ouvrier;  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

REirrREfr^A    TOILE,    Y.   n. 

'  Prendre  du  repos  par  suite 
dïnfirmités  ou  de  vieillesse, 

—  dans  Targot  des  ouvriers 

3ui  ont  servi  dans  Tinfanterie 
e  marine.  - 

Renversant,  adji  Éton- 
nant, extraordinaire,  —  dans 
r»rgot  du  peuple.  ' 

Renverser,  v.  n.  Rejeter 
ce  qu'on  a  bu  ou  mangé  avec 
excès  ou  mal  à  propos,  — 
ilans  l'argot  des  gens  presque 
dislinguési 

Renverser  »LA,  MARMITE,  V. 
a;  Cesser  de  donner  à  dtner, 

—  dans  Targot  des  bourgeois. 
•  Répandre' (S»),  v.  réfl. 
S'étaler   dans    le    ruisseau; 
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tomb«r,  soit  par  accident,  soit 
parce  qu'on  jest  ivre. 

L'expression  —  de  l'argot 
des  faubouriens — est  Agée  de 
plus  d'un  siècle.  Elle  signifie 
aussi  Mourir. 

Repasse,  s.  f.  Mauvais  café, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
On  dit  aussi  Cafetiau. 

Repasser,  v.h.  Céder  quel- 
que chose  à  quelqu'un  ;  don- 
ner,—  dans  l'argot  du  peuple. 

Repauer  uns  taloche.  Don- 
ner un  soufflet».  . 

1^    REPAUMiit,'  ?;  a.  Repren- 
dre, arrêter  de  nouveau. 

Repésignir,  v.  a.  Arrêter 
de  nouveau,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

^      ■ 

RÉPirra,  v.  n.  Aimer,  t- 
dans  l'argot  des  eabotins. 

On  dit  aussi  Aller  à  la  ré- 
pétition,     s 

Repiger  ,  v.  a.  Rattraper, 
retrouver,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.. 

Repiquer,  v.  n.  Reprendre 
courage,  se  tirer  d'embarras. 

Signifie  aussi  Revenir  %  la 
chargé,  retourner  à  une  chose. 

Réplique,  s.  f.  Les  der- 
niers mots  d'une  tirade,  d^un 
couplet  quelconques^  —  dans 
l'argot  des  coulisses. 

Envoyer  la  réplique.  Pro- 
noncer ces  derniers  mots  de 
façon  à  appeler  l'attention;  de 
l'acteur  qui  doit  repren.dre  fc 
dialogue.        / .  :  y         ^ 

I      Reporter-  son  fusil  a  la  • 
I  mairie,  y.,  a.  Commencer  à  * 
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vieinir,  —  dinft  l*argot  du 
l>euple ,  qui  sait  qu'à  cin- 
(tuaalc  ans  on  cesse  de  faire 
partie  de  la  garde  nationale. 

R1POU88ANT,  8.  m.  Fusil, 
—  dans  l'argot  des  vqleurs. 

Ripoussia  DU  TiaoïR,  ▼,  n. 
Avoir  Thalcine  cousine  ger- 
maine do  lac  Stvmphale,  -^ 
dans  Targot  des  raiit>ouriens. 

On  dit  aussi  Repousser  du 
corridor. 

Reprendre  nu  poil  de  la 
BÊTE,  y.  a.  Continuer  le  len- 
demain lès  débauches  de  la 
veille,  —  dans  l'argot  du 
peuple.  ' 

Reprendre  son  pi\ot,  y. 
a.  Retrouver  son  aplomb,  son 
sang-froid.  ^    .  ' 

Requin  de  terre,  s.  m. 
Huissier,  -7  dans  Targot  àe$ 
faubouriens,  qui  ont  voulu 
faih?  allusion  à  la  Yoracité  de 
ce  fonctionnaire,  pour  qui 
tout  est  bon,  meubles  et  oi- 
joux,  le  portrait  de  votre  pre- 
mière maltresse  aussi  bien 
que  le  berceau  de  votre  der- 
nier né. 

On  rappelle  aussi  Macaron. 

RRQUiiiQUCR«{Se),  V.  réfl. 
S'habiller  à  neuf,  ou  seule- 
ment s'endimancher,  —  dans 
Targot  du  peuple.         ■  ^ 

'  Resserrer  son  linge  ,  v. 
a.  IHourir,  —  dans  Tai'got  des 
faubouriens. 

Restant  de  nos  écus  (Le). 
Se  dit  à  propbs  de  gens  qui 
surviennent  quelque  part 
quand  on  ne  les  attendait  pas. 
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Rester  in  plan,  v.  n. 
Rester  comme  otage  qucl(|ue 
part,  lorsqu'on  n'a  pas  d'ur- 
gent pour  payer  sa  consom- 
mation. . 

Résurrection  (La),  n.  de  1. 
La  prison  de  Saint^Laiare , 
— ^.  dans  l'argot  des  faubou- 
rieni. 

Retapa,  adjv  Vêtu  propre- 
ment, -^  dans  largQt  du 
peuple. 

RiTiRATiON  (Être  en).  Avoir 
plus  de  4iuarante  ans,  vieillir, 

—  dans  l'argot  des  typogra- 
phes.   ^  I 

Retirer  le  pain  de  la 
ROUCHE,  V.  a.  Ruiner  quel- 
qu'un, lui  enlever  son  emploi, 
les  moyens  de  gagner  sa  vie, 

—  dans  l'argot  du  peuple.    „ 

RetOuriTer  (8>nJ.  Vieillir,. 

—  dans  Targbt  ae  Brçda- 
Slreet.  ; 

Retourner  sa  veste  ,  v.  a.  • 
Faire  faillite,  et,  jmr  exten- 
sipo,  Mourir,\ —  dans  l'argot 
des  faubouriens'. 

On  dit  aussi  Rendre  son 
tûMier  et  Retourner  son  pà-' 
letot.  \[  . 

'  REVE^•^RE,  v.H.  Répéter 
ce  qu'on  a  appris  de  quoi- 
qu'un, commettre  une  indis-* 
créliôn ,  —  dans  l'argot  dc§ 
voleurs..  . 

REVENtJR   DE    PONTOISE,   V. 

n.  Axoir  l'air  étonné,  ahuri; 
dire  des  sottises,  -;-  dans 
l'argot  du  peuple.  f 

Conter  Ou  dire  une  cho$e 
comme  en  rei^enanl  de  Poti- 
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toise.  La  dire  mal,  gauche- 
inent,  niaisemcut. 

Revk;(ir  sur  l*eau,  V.  n. 
RétabliV  «es  aiïaires,  sortir 
d'un' mauvais  pas,  occuper 
dé  nouveau  l'attention^^u- 
blique. 

Rêver»  de  la  médaille,  s. 
-  m.  La  partie  du  corps  sur 
laquelle  on  tombe  le  plus 
souveint  lorsqu'on  glisse  ou 
lorsqu'on  a  Thabitude  de 
marcher^  sur  les  talons. 

C'est  une  expression  de 
l'argot  du  peuple  parisien, 
nui  appartient  également  à 
I  argot  du  peuple  napolitain  : 
'//  revetcio  délia  meda^lià, 
disent  les  tils  de  Mazaniello. 

Revidage,  s.  m.  Opération 
qui  consiste  à  se  partager, 
entre  brocanteurs,  les  lots 
achetés  trop  cher  à  l'hôtel 
^  Drouot,  mais  achetés  par  eux 
I)Our  les  enlever  aux  bour-' 
g^ois. 

Revoira  la  cabte,  v.  a. 
Rendre  son  dfijeunér  ou  son 
dîner,' — ce  qui  est  uiie  façon 
dé^réable  de  s'assurer  de 
ce  qu'on  a  mangé.  Argot  du 
peuple.  , 

~   Rhume,s.  iPvMalicHésçeur 
du  Quinte-et-Quatorze. 
^  On  disait%autrefois  Rhume 
ecclésiastiquK  ' 

Rida  mbellé  , .  s.  f .  Trpupé 
nombi*euse  de^  choses  oâ  de 

gens.    '  .  .  V' 

RiBt)TE,  s:  T.  Griserie,  pç- 
'  -iite  débauche. 
'    Être  en  riboiç.  Etre  ivre. 


RiBOTEi,  V.  n.  Hanter  les 
cabarets. 

RiBOuis,  8.  m.  SaYetiér, — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

M.  Fiancisque  Michel  a 
raisoh  :  on  devrait  dire  We- 
houiSy  ce  mot  venant  de  l'opé- 
ràtiôh  par  laquelle  le  cordon- 
nier communique  du  lustre  à 
une  semelle  en  donnant  le 
bouis.  Le  rebouis  donne  un 
second  bouis^  ou  second  lus- 
tre, aux  chaussures  avariées 
parj'ttstgé.  • 

Ric-A-Ric ,  adv.  Chiche- 
ment, morceau  par  morceau, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Payer  ric-à^ric.  Par  à- 
compte. 

Autrefois  cela  signifiait,  au 
contraire,  Payer  rigoureuse- 
ment, JQAqu'a'U  dernier  sou. 

Riche,  adj.  Bon, agréable, 
amu^aiit ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  ordinai- 
rement ce  mot  en  Ina^vaise 
part  et  avec  la  négative. 

Ce  n'est  pat  riche  !  Ce  n*esl 
pas  honnête,  ce  n'est  pas 
bieik 

C'est,  me  semble-t-il,  le.  /«- 
culentus  des  Latins  :  hœré- 
ditasluculenta^  riche  succès^- 
sion,  dit  Plante;  luculentus 
scriptor,  excellent  écrivain, 
dit  Cicérori. 

Riche  en  ivoikè,  adj.  Qui 
9  de  belles  dents  j  —  dans 
farcot  des  fàuBounèns 

montrer  son  ivoire.  Mon" 
trer  ses  dents; 

Les  ouvriers  anglais  ont  ja 
•même  expression:  Flasii  his 
ivory.  ^ 
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RiCHBLiiu,  adj.  Galant, 
magnifique,  entreprenant^  — 
dans  l'argot  des  bourgeois, 
dont  les  grand'mères  ont  con- 
servé bon  souvenir  du  vain-, 
quour  de  Mahon. 

UcHEMKNT,  adv.  Extréme- 
ment. 

RicHpNTfca,  V.  n.  Rire, — 
K^sns  Targot  d[e8  voleurs. 

Rideau  rouge,  s.  m.  Ca- 
baret, —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  se  rappelle  tou- 
jours les  maisons  à  boire  du 
vieux  temps,  reconnaissablçs 
à  leurs  ridçaux  de  percale  de 
couleur  pourpre. 

Les  ouvriers  anglais  disent 
de  même  Hed-laUice.(  pai^ 
que  chez  eux  c'est  le  treil- 
lage extérieur  du  cabaret  qui 
C9t  peint  en  rouge. 

RiENfS.  m.  Garde-chiourme, 
argousin,  ^  dans  Targot  des 
forçats. 

RiEif.  Mot  de  Targot  .des 

faubouriens ,  qui  l'emploront 

comme  selle  à  tous  chevaux, 

.  pour  donner  plus  de  force  et 

de  couleur  à  leurs  discours. 

Ainsi,  ils  disent  :  //  n'a 
rien  l'air  de...  pour  :  il  a 
eilrêmement  Vair  de...  Il 
n'est  rien  paft  pour  ;  11  est 
très-gris.  Ce  n'est  rien^mau" 
vais^  pour  :  On  ne  saurait 
imaginer  chose  plus  déles^ 
table,  etc.  ^  *«•,"'    "^z 

RiEif,  8.' m.  Un  ipeu,  très- 
>eu,— daps  rargotdu  peupler- 
'  ^Efi'un  rien  de,  t£tr(ps.  En 
I  triji^peu  dé  temps,   v     -  ' 


'h 
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Rien  de  rien.  Moins  que 
rien.. 

RiF  ou  Rifle,  s.  m.  Feu, 

—  da^s  l'argot  des  voleurs. 

RiFFAUDANTE,  S.  f.  Flamme. 

RiFFAUDATB,8.m.  InceAdie. 

RiFFAUDEUR,  s.  m.  Ghsuf^ 
feur. 

RiFFLARD,  s.  tn.  Bourgeois, 

—  dans  le  môme  argot. 

RiFFLARD,|S.  m.  Parapluie, 

—  dans  Targot  du  peuple. 

RiPLER,  y.  a.  et  n.  Brûler, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Riffauder. 

RiFLER  '  V.  a.  Prendre , 
saisir,  chiper ^  —  dans  Pai'got 
du  peuple.  "^^ 

Signifie  aussi  Passer  tout 
près,  e(Ileurer. 

RiooLADE,s.  ié  Amusement,  . 
réjouissance,;plaisanterie. 

Coup  de  rigolade.  Chansbh. 

RiGOLBOCBADE ,  S.    f.    Qrô- 

lerie  dite  ou  faite,  écrite  ou . 
peinte,  —  dans  l'argot  des' 
laubouriens. 

Ici  encore  se  pose  l'éter- 
nelle question  .  Quel  est  le 
premier V  de  l'œuf  ou  de  la 
pouie?  Est-ce  M"«  Marguerile- 
la-Hoguenoté  — >'plus\<géné-^ 
ralement  oubliée  aujojard^hui"^^^ 
soiis  Le  nom  àeRiyolboché —  ' 
qui  a  donné,  naissance  à  ce 
substantif,  ou  est-ce  ce'sub- 
stantif  qu'on  a  décerné  coihmc 
un    brevet  à  ceUe^imablç  " 
bastringiifeUse?    J'inclinerais 
volontiers.  H  admettre  celte 
dernière  hypothèse,  La  foule 
se  laisse  parfois  imposer  cer-  , 
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tains  noms,  mais  elle  a  |>our 
-liabiludcd^n  inTcnter.  Quant 
.aux  Mémoires  de  W^  Mar- 
guerite, où  elle  prétend  que 
c^cst  elle  qui  a  créé  le  mot  en 
question,  il  me  suffit  que  ce 
soient  des  Mémoires  pour 
que  je  ne  leur  accorde  pas  la 
moindre  créance. 

RiGOLBOCHi  (Être).  Être 
excentrique,  amqsant,  drôle. 

RiGOLDornRR,  V.  n.  S'amu- 
ser, soit  en  buvant,  soit  en 
dansant. 

Rigoler,  y.  n.  S*amuser, 
.  se  réjouir,  Iwire ,  danser,  — 
dans  Targot  du  peuple. 
\  Un  vieux  mot  de  notre 
vieille  langue,  aue  beaucoup 
de  personnes,  j  en  suis  sûr, 
s'imaginent  né  d*hier.  Un 
hier  qui  a  six  éents  ans  I  Les 
gcnS;  du  iponde  croiraient 
parler  argot  en  employant  ce 
mot  employé  par  Jean  de 
Meung,  par '«Rabelais ,  par 
Tauteur  de  la  Farce  de  Maistre 
Pathelin  et  par  d*antres  écri- 
vains ^qui  font  autorité.  ' 

RiboLETTs,  s.  f.  Habituée 
de,  bals  publics,  amie  de. là 
'  danse  et  de  la  gaieté. 

RiGOLBUi<,adj.  et  s.  Ami  de 
^  la  joie  et  de  la  bouteille. 

RiGOLO,  s.  et  adj.  Bon  en- 
^£aaJL4iommé-gai. 

R^tgolo-paiih^e^seigle.  Ex- 
tln>mement  amusant. 

KiGRi,  s.  m.  Ladre,  métï- 
ctileux,s,—  dans  l'argol  du 
peuple.       , 

BiGUE»  s.  L  Apocope  de 


RIP 

Rigueur,  —  dans  rar|Ot  des 
.voyous.  ; 

RiNCÉEpS.  l.  Coups  .'donnés 
ou  reçus,  —  dans  rargot  du 
peuple. 

Rincer,  v.  a.  Battre,  don- 
ner des  coups.  . 

Signitie  aussi  Gagner  quel- 
qu'un au  jeu,  et  même  Voler. 

Rincer  (Se),  ¥.  réfl.  Se 
purger,  —  dans  Targot  des 
i9uiH)urien8.    ' 

On  dit  aussi  Se  rincer  le 
fusit. 

Rincer  (Se  faire).  Recevoir 
la  pluie ,  se  laisser  voler , 
perdre  au  jeu. 

Rincer    la   dalle,  ▼.   a. 

Offrir  à  boire  à  quelqu'un, — 

'  dans  l'argot  des  faulMHiriens. 

On  dit  aussi  :  Àim^r  la 
dent,  ou  le  bec,  ou  le  fusil, 
ou  le  tube,  ou  la  gargoin^. 

Se  faire  rincer  la  dalle. 
Accepter  à  boire  sans  offrir 
la  réciproque.  «> 

Rincette,  s.  f.  Petit  vèrrc 
d'cau-<le-vie  pris  comme  sup- 

f»lément  au  glpria, —  dans 
'argot  des  bourgeois.  ^ 

RiOLE,  S.  f.  Joie,  diyertisr 
sèment,  débauche,^  dans 
l'argot  du  peuple. 

Etre  en  fiole.  Être  en  train 
de  s'amuser,  être  gris. 
:    Se    n^tlre  en  fiole^    Sç 
griser.  . 

RiPATONNÈR ,  v.  a..  Rac- 
commoder quelque  chose  ou 
quelqu'un, —  dans  l'argot  des 
Polytechniciens,  qui  ont  ainsi 
consacré  -la    mémoire   d'un. 
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concierge  de  l'Ëcole,  M.  Ri* 
paton,  tailleur. 

RiPATpiis,  8.  m.  pi.  Sou-   ' 
liera,  ~  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. • 

RiPOPÉE,  8.  f.  Mauvais  yin, 
--.  dans  l'argot  du  peupjo. 

Se  dit  aussi  à  propos  de 
toute  chose  médiocre  ou  mal 
faite.     ^ 

Ce  mot  a  été  autrefois  mas- 
culin, et  tantôt  substantif  et 
tantôt  adjectif  :  Du  ripùpé,  du 
café  ripopé. 

RiQÙiQui,  i.  m.  Eau -de- 
vie  de  qualité  inférieure,  — 
dans  Targot  des  ouvriers. 

RiQuiQui ,  adj.  et  s.  Chose 
mal  faite  ou  de  Qualité  infé- 
rieure ,  —  dans  Vargot  des 
ouvrières. 

Àvinr  Cair  riquiaui.  Ètrt 
ridiculement  ktbiliée .  ou 
-  n*étre  pas  habillée  à  la  der- 
nière mode. 

Je  ne  suis  pas  bien  8ûr< 
.  que  M/mot  ainsi  employé  ne 
soit/pas  une  contretaçon  de 
Bococo, 

RiEÉ  JAUNÇ,  v.  n.  Rin^ 
contre-cœur,  quand  on  vou- 
drait ou  pleurer  4e .  douceur 
ou  écumer  de  rage.  Argot  du 
peuple. 

Risette,  s.  f.  Sourire,  — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Faire  des  risette.  ^  Faire 
des  avances'^aimables.     v  . 

.    RiSQCEl    l»"    PAQUET?*  V.    a. 

-  S^  hasarder  à  faire  une  chose 
'/  délicate,  avtntureijisc,  —  dans 
rar|(iiit|du  p^ple.        ^^ 


RivANCBER,  V.  a.  Aimer,  — 
dans  l'argot  des  volcui-s. 

River  son  clou  a  quel- 
Qu'un,  V.  a.  Lui  dire  verte- 
ment sdn'fait,  lui  tenir  tétc 
dans  \ine  lutte  de  paroles  qu 
de  gestes.  Argot  des  bour- 
geois. 

RivETTE,  s.  f.  Fille  pu- 
bliques, —  dans"  Targot  des 
voleurs. 

Riz»PAiif-sEL,  s.  m.  Four- 
nisseur militaire,  —  dana 
Targot  des  troupiers. 

ROBtlkT -Mac AIRE  ,  s.  f. 
Danse  fort  en  honneur  dans 
les  bals,  publics  il  y  a  vingts 
cinq  ou  trenter  ans.  C'était 
nne  variété  du  Chahut.  ' 

RQBiGi«OL,'adj«  Très-bi^n, 
trèsrbcau,  très -amusant,  ^ 
dans  Targot  des  voleurs,  qui 
emploient  ce  superlatif  à  pro- 
pos des  dioses  et  des  gens, 

^.RoBiMvS.  m^  Taureau  com- 
munal, -:-  dans  l'^ot  des 
paysans  des  environs^  Paris. 

RoBiKsoN,  's.  m.  Parapluie, 
—  dans  Targot  du  peuple^ 
qui  a  gardé  bon  80uveni|[  du 
naufragé  de  panrel  de  Foè. 

On  dit  aussi  Pépin. 

ROCAMBOLE,    s.     f.     ChOSC 

sans  valeur,  |>romessc  en  l'air 
qu'on  sait  aevoîr  n'être  pas 
tenue,  gasconnadc.    ' 

RoGANTiN,  8.  m.  Vieiirard 
libertin.  „  '  -,        '\ 

:  ARocBEiti^..  m..  Évoque, 
dihs  l'argot /dés  (voleurs. 

,  è\OGMOr(NER  ,    V.     Q.     BOU  • 
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gonner,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

^  RoGoiiE,\8.  m.  Eau-de-vte, 
^—  dans  l'argot  du  peuple. 

Voix  de  rogome.  Voix 
érailléc  par  l'ivrognerie. 

RoGOMicRf  s.  m.  Buveur 
d'eau-de-vie.      v,*,  ^ 

RoGOMisTE,  8.  m.  Liquo- 
ripte. 

ROMAGNOLf   ou  RONAGNON, 

'  8.  m.  Trésor  caché,  —  dans 
rargotdes  voleurs. 

Romain,  s.  m.  Âpplaudis- 
seur  gagé; «—dans  IVgot  dés 
coulisses,  sans  doute  par  al- 
lusion aux  claqueurs  de  Néron. 

Romanichel,  s.  m.  Bohé- 
mien ,  —  dans  Targot  des 
voleurs.    .  ,    • 

.On  dit  aussi  Romamitchelt 
RomaniUhelt  RomorUchel  et 
Romunichél.  «  Suivant  le  co-' 
lonel  Harriot,  Romnichal  est 
le  nom  que  portent  les  hom- 
mes de  cette  race  en  Angle- 
terre, en  Espagne  et  en 
'^M Bohème,  eLRomne-chal^  Ro^ 
rn&nichey  est  celui  par  lequel 
on  désigne  les  femmes.  » 

■  RoMANTiQui;,  s.  etadj.  Sol- 
diat  de  l'armée  du  Roman- 
tisme j  —  un  typèr  turbulent 

'et  original  il  y  a  trente  aos^ 
comçlétemept  effacé  aujour- 
d'hui,' et  d'ailleurs  aussi  dif- 
'  ficiTe  1  rencontrer  qu^a  race" 
des  carlins.  C'était  l^ibelin 
qui   tenait  pour  les  Empe- 

o^eurs  contre  les  guelfes  clas- 
siques qui  tenaient  pour  les 
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'  Pa{^8^  — le  (Cocher  de  la  fac^  25?^mort. 


RON  . 

tion  verte  qui  luttait  d'em-' 
poignade  ,  dans  le  .Cirque- 
Odéon,  avec  les  cochers  de  la 
faction  bleue, —  le  partisan 
de  la  Rose -Rouge  qui  fai- 
sait, si  volontiers  le  coup 
de  poing  et  le  coup  de  langue 
avec  les  partisans  de  la  Rose- 
Blanche.    . 

Romantisme,  s.  m.  École 
dont  Chateaubriand  fut  le 
saint  Jean  et  Victor  Hugo 
le  Christ.  C'était  une  réaction 
violente  contre  les  règles  de 
composition  et  de  style  établies 
e^  consacrées  par  l'exemple 
des  auteurs  classiques  de  l'An- 
tiquité et  du  XVllI*  siècle: 
un  89  littéraire  dont  quel- 
ques fanatiques  même  ne  crai- 
gnirent pas  de  foire  un  93  ! 
L'Ecole  Romantic[iid  d'en  est 
allée  où  vont  les yieillc»  lunes,, 
après  avoir  brillé  et  même 
éclairé  pendant  une  vingtaine 
d'anuées;  ses  pontifes  sont 
moha,  leurs  livres  oubliés  : 
il  ne  nous  reste  qu'un  poète, 
rOiot  du  Romantisme,  le 
Porte-tiare  Victor  Huffo,  — 
niais  celui-là  en  vaut  dix,  et 
il  suffit  à  notre  gloire. 

^;  RONGBONNSR  ^    Y.-  tk.    Être 

grognon^  mausMde;  bougon- 
ner^r^ dans  l'i^i^Qt  du  peuple. 

Rond,  t^  m.  S6u,  pièce  de  * 
monnaie,  —  dans  l'trgot  des 
voyous.  ^ 

On  dit  aussi  Rotin. 

"„i»  '  •      ■^' 

HondV  adj.  Ivre ,  —  dànk 
Targot  des  faubouriens. 
"HRofirf  cçmme  une  futaille. 
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RoKDS-BossB,  adj.  Hardi, 
audacieux,  frisant  rimmora- 
lité,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres ,  qui  consacrent 
É| ainsi  le  souvenir  de  XAriii^ 
Froissard  de  Léon  Gozlan. 

RoNORLBT,  s.  m.  Sein^  — 
dans  Targot  dér  voleurs. 
On  dit  aussi  Rondin. 

RoNDiff,  s.  m.  Insurgé  de 
AomiUy, —r  dans  Targot  du 
peuple. 

^    RoifDiN,    8.    m.    B&ton, 
gourdin^ . 

RoifDiNB,  8.  f.  Btgue,  — 
.    dans  Targot  des  voleurs. 

RoHDiinni,  V.  à.  Bou.tonner, 

—  dans  le  même  argot. 

RoHDiNEKv  V.  n.  Déoenser 
de  l'argent ,  des  ronast  — 
dans  Targot  des  vovous. 
'  On  dit  i^ussi  3^  dérandiMr, 

RoicDiRn,  tI  i.  Battre  à 
coups  de  bAtoni—  d,ans  IV- 
got  du  peuple.  1 

RONDINEl»   Dis   TIUX,  V.   U. 

Faire  les  gros  yeux.. 

RpifDiif  JAUNI,  s,  m^  Pièce 
d*or,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Hondin  jaune  servi.  Or 
volé,  caché  par  son  voleur. 

.        RONFLXR  DU  BOUiaBLXT,  V. 

n.  Crepitare^  on  alvum  de- 
panere^  ^-  dans  Targot  du 
peuple. 
On  dit  aussi  Faire  rônfUr 

,  .le  bourreUt^'''''''-'Wy''^:-  ^  * 

'"  .'^RoNiOMNBR,  V.  n-.  F^fè  le. 

.  joli-cgeur  auprès  4'une  femme, 

—  dàus  Targbt'^ des  ouvriers. 


•     s 


Roquet,  s.  m.  Homme  de 
petite  taille,  et,  à  cause  de 
cela,  hargneux,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Rose  des  vents  ,  s.  f.  Le 
podexy  —  dans  Targot  facé- 
tieux des  faubouriens. 

RossARD,  adj.  et  s.  Mau- 
vais compagnon. 

Rosse, adj.  des  2  g.  Homme 
sans  consistance,  femme  sans 
pudeur. 

li  n'est  rien  rossé!  Se  dit 
pour  :  Est-il  canaille  1  "^ 

Rossii,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus.  —  dans  Targot  du 
peuple.  : 

Rosser  ,  v.  a.  Frapper, 
battre,  étriller  à  coups  de 
poing  ou  de  b&ton. 

RossiQNOi,  s.  f.  Fausse  clé, 
—  dans  Targot  des  voleurs, 
qui  ne  la  font  chanter  dans 
les  serrures  que  la  nuit. 

Rossignol,  s.  m.  Livre  qui 
ne  se  vend  pas,— dans  Targol 
des  libraires. 

Marchandise  qui  n'est  pas 
de  bonne  défaite ,  —  dans 
l'argot  des  boutiquiers. 

Rossignol    d'Arcadie,   s. 
m.  Ane,  — /dans  l'argot  des . 
académiciens.  .    v 

ROTIR  LE  BALAI,  V.  8.  IsSiCf 

une  vie  obscure  et  misérable, 
T»  dans  l'argot  du  p^ple. 
*    .4 voir  rôti  le  balai.  Se  dit. 
d'une  fille  qui  a  eu  de  nom-  . 
breuses  i^ventures  galantes, 
par  ^lliiston  aux  chevauchées 
sabbatii^ues  des  sorcières. 
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RouBiGNÔLB ,  sV  f.  Petite 
boule  de  liégc  dont  se^  ser- 
vent certains  Toleura  pour 
taire  des  dupes. 

{\oy.  Cocatigeur.) 

RouRiGNOLEUR,s.m.  Volcur 
qui  a  la  spécialité  de  la  ^lou- 
bigrwle  et  des  Cocanges,  et, 
parexlension,  Homme  madré, 
—  dans  l'argot  "  des  faubou- 
riens. 

'** 

Roublard^  adj.  Laid,  dé- 
fe);tueux,  —  dans  Targot  des 
voleurs.  *    ° 

Roublard»  adj.  et  s.  Rusé, 
adroit,  qui  a  vécu,  qui  a  de 
l'expérience,  ^  dans  Targol 
.des  faubouriens. 

C'est  à  tort  que  M.  Larchcy 
en  fait  le  synonyme  de  Ri- 
chard —  à  cause  des  roubles 
qu'il  y  a  dans  ce  mot.  Jamais 
il  n'a  été  employé  dans  cette 
acception. 

ROUBLARDERIE,  S.    f.    Ruse^ 

astuce,  expérience  de  l'hofnme 
cjui  a  vécu  et.  qui  remplace 
1  argent  qu'il  n'a  pas  par  Tin- 
géniosité  qu'il  aura  jusqu'au 
00)4  de  son  rouleau. 

Signifie  aussi  Pauvreté , 
gC'ne>  misère. 

RoucHi,^.  m.  Homme  sans 
morale  et  sans  hoùnéteté , 
voyou ,  —  4uis  .  l'argot  du 
peuple. 

RoucHiÉ ,'  8.  f.  Fille  on 
femme  dé  mauvaise  fie. 

Rouçoucoy ,  s.  m.  Limin 
m6rt-n<i,—  dans. Vargot  des 
chiffoniners  et  d&- leurs  gar- 
goliers 
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•  Roue,  s.  f.  Juge  d'instruc- 
tion, —  dans  l'ario!  des  vo-' 
leurs.  " 

Roue  de  DKiiRiàRB,  s.  F. 
Pièce  de  cinq  francs  en  ar- 
gent, — ^ans  rarjgot  des  co- 
chers, qui  emploient  cette 
expression  depuis  longtemps, 
puisqu'on  la  trouve  dans  les 
OEuvrhs  badines  du  comte  de 
Cavlus. 

Les  Anglais  ont  la  même 
expression  :  A  hind-coàch- 
whêelf  disent- ils  à  propos 
d'une  pièce  de  cinq  shillings 
(une  couronne). 

Roue  di  devant,  s.  f. 
Pièce  de  deux  francs. 

Les  Anglais  disent  i4  /brf- 
coach-^heel  pour  une  démi- 
couronne. 

RouFFioN,  s.  m.  Dernier 
employé  du  magasin,  —  dans 
l'argot  des  calicots.  > 

On  dit  aussi  Mousse. 

Rouoe,  s.  m.  Républicain, 
---dans  l'argot  des  bourgeois. 

rtouoET,  s.  m.  Cuivre  volé, 

—  dsm  l'argot  des  Voleurs. 

RotflETç ,  S.  m.  pi.  Les 
mensiei  des  femmes,  — dans 
l'argot  du  peuple,  à  qui  le 
Seigneur  de  Cholières  n'a 
pas  craint  d'emprunter  cette 
expression  pour  un  de  ses 
Contes.         .   ., 

Rouillàrde,  s.  f.  Bouteille, 

—  daos  l'argot  des  voleurs. 

Rouiller  (Se),  y.  réfl. 
Vieillir,  —  dans  l'airgot  du 
peuple. 

^    UouLANCE,  s.  f.  Bruit  de 
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piecis,  ou  de  marteaux,  ^ou 
de  èomuosteurs  que  font  en-, 
tendre  les  typographes  pour 
accueillir   quelqu'un   à    son 
entrée  dans  Tatelier. 

Donner  une  roulance.  Faire 
ce  bruit. 

BouLANTf  s.  m.  Fiacre,  — 
(fans  Targot  des  vovous^ 

Roulant  vif.  Chemin  de 
fer. 

Roulée,  s.  f.  Coups  donnés 
on  reçus,  —  daps  l  argot  des 
faubouriens. 

RouLiB,  V.  â.  Battre  quel- 
qu'un. 

Signifie  aussi  Tromper , 
agir  malignement. 

RouLBA,  ▼.  a.  8e  moquer, 
lutter  .jd'esprit  et  d'imperti- 
nences, —  dans  Targot  dei 
gens  de  lettres* 

RouLii,  ▼.  n.  Vatfibonder, 
voyager,  —  dans  l  argot  dit 
peuple.  . 

On  dit  wasu^  Rouler  sa 
bosse. 

•  ROULia  DAKS  LÀ  PARINI,  V. 

a.  Tromper,  jouer  un  tour, 
user  de  finesse  envers  des 
gens  trop  simples. 

ROULBa  SA  VIANDE  DAKS  LE  * 

.TORCHON,  V.  a.  Se  coucher, 
— 4uk9  Targot  d^  faubou- 
riens. 

RouLEua,  s.  m.  Vagabond, 
homme  suspect.        1 

RouLsuR,  s.  m.  Ghiffon- 

-  nier.  ^^  ,;:■;,  ,  ■"[    ■:•./■ 

.  RoDLBUR,  S.  m.  Compagnon 
du  tour  de  France  chargé  de 
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présentélr  les  ouvriers  aux 
maîtres  et  de  consacrer  leur 
engagement. 

RouLEusE,  s.  f.  Femme  do 
mauvaise   vie   qui   roule  de 
quartier  en  Quartier  à  la  re-^^ 
cherche  de  Tiiomme  phitoso>fl^ 
phal.  Argot  du  peuple.  ^f 

RouLOTiN,  s.  m.   Roulicr,      . 
■^  dans  l'argot  des  voleurs. 

Roulotte  ,  s.  f.  Voiture , 
—T  dans  le  même  argot. 

Grinchir  une  roulotte-  en 
salade.  Voler  sur  une  voi- 
lure. 

RouLbrriER,  s.  m.  Voleur 
qui  a  pour  sf^iilité  de  dé-^, 
valiser  les  voitures. 

RoumcBiPOTEUSE,  s.  f.  Mi- 
jaurée, chipie\  —  dans  l'ârgol 
des  faubouriens. 

Roupie,  s.  f.  Punaise,— 
dans  Targot  des  voyous. 

Roupie,  s.  f.  Mucosité  de 
couleur  ambrée  qui  sort  du 
nez  des  priseurs,  et  tombe 
tantôt  sur  leur  chemise,  tantôt 
dans  leur  potage. .  Argot  des 
faubouriens. 

'  ^  Roupie  DE  singe,  s.  f.  Rien, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Roupiller,  v.  n.  Dormir, 
-~  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  emploient  ce  verbe 
depuis  plus  d  un  siècle. . 

Signifie  aussi  Avoir  conti- 
nuellement une  roupie  hu  nez. 

RoupiLLBUR,  s;  m.  Grand 
dormeur  —  ou  grand  priseur. 

Rouscailler  bigorne,  v.  a. 
Parler  argot. 
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tlOUSCAILLEUR,  s.  m.  «  Dé- 
bauché,  »  (lit  M.  Lorédan 
Larchey. 

Rousse,  s.  f.  La  police,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Au  masculin,  Agent  de  po- 
lice. 

RoûssiNRR,  V.  n.  Faire  de 
fréquents  sacrifices  au  dieu 
Crépitus,  sans  plus  de  façon 
qu'un  baudet.  Argot  du  peuple. 

BousTiR,  V.  a.  Tromper, 
duper,  —  dans  Targot  des 
vèleurs. 

RousTissEusE,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie,  — 
dans  Targol  des  faubouriens. 

RousTissuRE,  s.  f.  Blague 
peu  heureuse,  r61e  de  peu 
d'importance,  —  dans  l'argot 
des  comédiens^  qui  sans  doute 
ont  voulu  faire  allusion'  au 
mot  italien  rostita ,  rôtie  ,* 
maigre  chose. 

Royaume  des  taupes,  s.  m. 
La  terre,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Partir  pour  le  royaume  des 
taupes.  Mourir. 

*,  Ruban  de  queue,  s.  m. 
Long  chemin ,  route  qui  n'en 
finit  pas. 

Rubis  sur  pieu,  loc'  ady.. 
Argentcomptànt, —  dans  l'ar-' 
gol  des  faubouriens.  ., 

Rude,  s.  f.  Chose  difficile  à 
croire,  événement  «ubit  dés- 
agréable,'—  dans  j'argot  du 
peuple.. 

Rude,  adj.  Couragë,ux. 


RUO 

RuDEMEKT,  adv.  Extrême- 
ment. 

Rue  AU  PAIN,  s.  f.  La  gorge, 
—  dans  l^argot  du  peuple. 

Lorédan  Larchey  a  donné 
asile  (5*  édition,,  Excentri- 
cités du  langage)  à  une  ex- 
pression sœur  de  celle  -  là  : 
Ruette  au  pain ,  qu'il  a  ren- 
contrée dans  Françoise ,  sans 
repfiarquer  que  cette  nouvelle 
était  écrite  en  patois  sainton- 
ffeais.  A  P%s,  mon  cher 
Larchey,  on  ait  Hue  au  pain 
et  quelquefois  Ruelle  au 
pain,  mais  on  n'y  connaît 
pas  la  Ruette,  : 

Rue  barrée,  s.  f.  Rue  où 
demeure  un  créancier, — dans 
l'argot  des  débiteurs.  * 

On  dit  aussi  Rue  où  Von 
pUve. 

A  en  croire  Léo  Lcspès, 
cette  dernière  expression  se- 
r^t  duc  au  duc  d'Abrantès, 
fils  dé  la  duchesse  d'Abrantès, 
et  viveiîr  célèbre* 

Rue  du  bec  dépavéej  s.  f. 
Bouche  à  laquelle  des  dents 
manquent,— dans  l'argot  des 
faubouriens. 

RuoLzÉ,  adj.  Ce  qui  brille 
sans  avoir  de  valeur  intrin- 
sèque, ce  xfui  a  une  élégahcç 
ou  une  rilhesse  de  surface,—^ 
par  allusion  au  procédé  de 
dorure  et  d'argenture  décou- 
vert par  Ruolz.     ;. 

Existence  ruoï%ée.\^  fac- 
tice, composée  de  fêtes  bru- 
yantes, de  soupçrs  calants, 
d'amis  d'emprunt  et  de  fem- 
mes d'occasion,  mais  dont  le 
bonheur  est  absent. 


N' 


~v:~-'. 


u* 


RUP     ;  y 

Jeunette  ruoliée.  C'est 
notre  Jeunesse  dorée ,  et  elle 
vaut  moins,  quoiqu'elle  soit 
aussi  corrompue. 

.Rop,  adj.  Grand,  noble*, 
élevé,  beau,  riche,  élégant, 
dans  Targot  des  faubouriens 
et  des' filles. 

M.  Francisque  Michel  fait 
venir  ce  mot  du  bohémien 
anglais  rup  et  de  Tindoustani 
rupaj  argent,  —  d*où  roupie. 
Pendant  qu'il  y  était,  pourr 
quoi  n'a-tril  pas  fait  descendre 
ce  motd*un  rocher  rupes)  ou 
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d'une  falaise  {rupina)  quel- 
conque? 

Rupin,  s.  et  adj.  Fashio- 
nable,  mis  à  la  dernière  mode, 
: — :0u  plutôt  à  la  prochaine, 
mode,  ^'est  le  superlatif  de 

Rustique,  s.  mi  Greffier, 
—  dans  Fargot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Attjtu. 

RoTiiai,  8.  f.  Fille  pu- 
blique d'une  catégorie  à  part 
.décrite  par  Yidocq  (p.  73). 


Sablk  blanc,  s.  m.  Sel,  — 
•  dans  ràrgo^  d(^.  francs-  ma- 
çons.     .    '     ^  . 

Sablejaune,  Poivre. 

Sableu,  V.  a.  Tuer  avec 
une  peau  remplie  de  sable,^^ — 
dans  l'argot  des  voleurs.    ,^:  « 

Sablon ,  s.  m.  Cassonade, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. / 

Sabochb,  s.  f.  Mauvais  ou- 
vrier, personne  maladroite,V— 
dans  rargot  du  peuple.      \ 

Sabochbb,  V.  a.  Travailler 
sans  soin,  avec  trop  de  hà^e. 

Sabot,  s.  m.  Mauvais  bil- 
lard.' * 

Signifie  aussi  Mauvais  vio^ 
Ion.  ^ 

Sabot,  s.  m.  Homme  qii 
aime  à  dormir. 


Sabot,  s.  m.  Toupie  plate, 

—  dans  l'argot  des  gamins. 

Sabotbb,  y.  a.  Bousiller, 
travailler  sans  soin ,  à  la 
hâte.  Argot  des  ouvi^ï^rs. 

Saboulbb,  V.  a.  Gronder, 
faire  "des  reproches,  battre. 

Signifie  aussi  Travailler 
sans  soin,  faire  de  la  mau- 
vaise besogne.  ^ 

Sabouler,  V.  a.  Décrotter, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

Saboulevr,  s.  m.  Décrot- 
teur.,, 
Sabrenas,  s.  m.  Savetier, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Signifie  aussi  Mauvais  ou- 
vrier, bousilleur.  _ 

Sabrbnassbr  ,  V.  n.»  et  a. 
Travailler  sans  goût,  bousil^ 
1er  l'ouvrage. 

Qn  dit  aussi  Sabrenauder. 
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Sabrer  )  v.  a.  Faire  une 
chose  à  la  hàtc,  et,  à  cause 
<lc  cela,  la  mal  faire. 

\  Sac,  s.  m.  Argent, —.  dans 
Targût  des  faubouriens ^^ qui- 
prennent  le  contenant  pour  le 
contenu. 

Avoir  le  sac.  Èiré  riche, 
ou  seulement  avoir  de  Var- 
genl.  . 

Homme  au  tac*  Homme  qui 
vient  d'hériter. 

Sac  (Avoir  dans  son).  Po»- 
séd^^tre  pourvu  ou  doué. 
*  Mvtr  rien  dans  son  sac. 
N'avoir  pas  de  ressources 
d'esprit;  être  sans  imagina- 
tion, sans  talent. 

Avoir  une  mauvaise  pierre 
dans  son  sac.  Ne  pas  jouir 
d'une  bonne  santé,  être  atteint 
de  mélancolie  ou  de  maladie 
grave. 

Sac  (Être  ou  n'être  pas 
dans  le).  Être  laide  ou  jolie. 

Cette  expression  devrait  se 
chanter  comme  cette  autre, 
de  la  même  famille  :  , 

RU*  n'Mt  pas  mal 
Ponr  fôvir' dans I' canal. 

Sac  au  tARD,  s.  m.  Che- 
mise,—  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  se  sont  rencop- 
trés  dans  la  même  expression 
avec  les  voleurs  anj^lai»  : 
•  /ï<;s/i-fro^,  disent  ceux-ci. 

Sac-a-vin,  s.  m.  Ivrogne, 
-^  dans  Targot  du  pe^le. 

C'est  le  guzzler  anglais. 

S  Ai;  PLEIN  (Avoir  le).  Être 
complètement  ivre. 

Se  dit  aussi  à  propos  d'une 
femme  enceinte. 


Sacqué  (Être).  Avoir  de 
l'argent  i 

Sacquer,  v.  a.  Congédier, 
renvoyer,  —  dans  l'argot  des 
bivvriers. , 

On  dit  aussi  Donner  le,  sac. 

Sacquer  un  d«u/".  Remer- 
cier un  ouvrier,  ^—  dans  l'ar- 
got des  tailleurs. 

Sacr^  chien  tout  t>UR,  s. 
m.  Eau-de-vie  de  mauvaise 
c^ualité ,  qui  emporte  le  go^ 
sier. 

Sacrement,  s.  m.  Le  ma- 
riage. * 

Offrir  le  sacrement.  Se 
proposer  comme  mari,  cour- 
tiser une  fille  pour  le  bon 
motif.  ,;  \ 

Sacrer,  v.  n.  et  a.  Affirmer. 

Sacristain,  s.  m.  Mari  de 
l'abbesse  du»  couvent  des 
S'offré4-tou8,  —  dans  l'argot 
des  filles. 

Safran,  s.  m.  Jaunisse 
conjugale, —  dans  Targot  des 
bourgeois.  ;     ^ 

"  Aceomnmdèr  au  safran. 
Tromper  son  mari  en  faveur 
d'un  autre  homme,  ou  sa 
femme  en  faveur  d'une  autre; 

On  dit  au$si  Vouer  .  au 
jaune.^ 

Sagouin,  s.  m.  Homfhe 
malpropre,  grossier,  —  dans 
l'argot  du  peuple ,  '  qui  ca- 
lomnie les  callitriches 

Vilain  sagouin.  Pléonasme 
que  les  femmes   du  peuple 
adressent    volontiers    à    un 
hofnme  qui.  leur  débile  deS/ 
gaudrioles  et  des  plaisàtite" 
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ries  grasses,  dont  elles  ne 
se  fâctient  pas  le  moins  de 
monde. 

Saigner,  v.  a.  Blesser  quel- 
qu'un volontairement,  le  tuer 
même,  —  dans  Targot  des 
prisons. 

Saigner,  y.  a.  Emprunter 
de  Targent,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

On  dit  aussi  Faire  ou  Pra- 
tiquer une  saignée. 

Saianer  à  blanc.  Abuser 
de  la  Donté  dés  gens  à  qui  on 
emprunte. 

On  dit  aussi  Faire  une  sai- 
gnée blanche. 

Saigner  (Se),v.  réfl.  Don- 
ner ide  l'argent,  —  qu'op  en 
doive  ou  non/\. 

5e  saigner  à  blanc.  S'épui- 
ser pour  fournir  aux  dépenses 
d'un  enfant  ou  d'une  mal- 
tresse. 

SAiNT-GRÉPiir,  s.  m.  Outils 
de  cordonnier,  et,  par  exten- 
sion, de  toute  autre  profes- 
sion. .,     ■ 

■  ■..''.  *■ 

Saint  de  garAhe,  s.  m. 
Homme  qui  se  fâche,  hypo- 
crite. * 

,     Saint -Denaille,  n.  de  \.^, 
Saint-Denis ,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Sainte-Nitoughe,  s.  f.  Fille 
on  femme- qui  «  fait  sa  su- 
crée »  ou  a  sa  Sophie,  >  — ^ 
dans  l'argot  du  peuple  ,.^ui 
sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  • 
«  ghîes  »  det»  bégueules 

•    SAi>TE»T0ÙCHE|  S,  f.  La  fin 
du  mois,  — dans  l'argot  de» 
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employés  La  fin  de  la  quin- 
zaine , . —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Saint  -  Frusquin  ,  s.  m. 
Épargnes,  somme  d'argent 
mise  en  réserve  à  là  Caisse 
d'épargne  ou  ailleurs,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Saint-Jean,  s.  m.  Qutils,^ 
vêtements ,  affaires ,  —  dans 
l'argot  des  typographes.     ' 

Emporter  son  Saint-îean, 
S'en  aller  d'une  imprimerie 
en  emportant  composteur, 
pinces,  etc. 

Saint  Jean-Baptiste,  s.  m. 
Gabaretier,  —  dans  l'argot  du 

f>euple,  qui.  fait  allusion  à 
'eau  baptismale  que  .  l'on 
^oute  au  vin  pour  le  rçodre 
digne  d'être  bu  par  des  chré- 
tiens.    -     '  •     . 

Saint  Jean  Bouche-d'or* 
s.  m.  Bavard  qui,  pour  le 
plaisir  de  parler,  ne  craint 
pas  de  commettre  des  indis- 
crétions.. 

Saint  Jean-le-Rond,  s.  m. 
Un  des  nombreux  pseudo-^ 
nymes  de  messire  Luc. , 

Saint- Laze.  Apocope  dé 
Saint-Laiare^  prison  de  fem- 
mes, —  dans  l'argot  des 
voyous.  ê      '. 

Saint-Lundi  ,  s.  f,  *  Jour  ' 
choisi  chaque  semaine  paç  le 
peuple  pour  aller  ripailler 
aux  barrières  et  dépenser  en 
Quelques  heures  le  plus  clair 
de  son  gain,  celui  que  la  mé- 
nagère ^tlend  toujours  en 
vain  pour  faire  o  bouillir  la 
marmite  ».    -      ' 
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;  !  ¥&ier  la.  SaitU-Lundi.  Se 
griser  —  cl  môme  se  sapûler. 

^ ,  SAiirr.  PIftB,  8.  m.  Tabac  à 
fumer, '-T  danï  Targot  des 
marbrier  dp  cimetière. 

SALApiBR,  8.  m.  Bol  de 
vin  sucré,  —  dans  i*argot  des 
ouvriers.  ,      ' 

Salamalecs,  s.  m.  pi.  Po- 
litesse exagérée, —  dans  Tar- 
got^lu  peuple,  qui  ne  prati- 
que pas  -précisément  hà  Civi- 
lité puénle  et  honnête. 

.'  Salau6,  adj.  et  s.  Enfant 
malpropre  ;  homme  ordurier.'' 

Sale,  adj.  Laid,  mauvais, 
inalhonnétc. 

Sale  intérêt.  Intérêt  sor-. 
dide.  '♦ 

^ale  nymsieur.  Individu 
d'une  moralité  équivjoque  ou 
d'un  caractère  insociable.  ' 
/  Sale  pâtissier.  Homme  qui 
n^'est  ni  sale  ni  pfttissier,  mais 
dont,  en  revanche,  la  réputa- 
tion aurait  grand  besoin  d'une 
lessivé. 

On  dit  aussi  sale  bête^ 

•  Salé,  s.  m.  Travail  payé 
d'avance»  —^  dans  l'argot  .des 
typographes. 

.    Morceau  desiâé^  A-^^nàpte. 

Se  :dit  aussi ,  par  une  àna-^ 
logié  facile  à  saisir,^d'un  En- 
fant venu  ayant  jcjnariage. 

^     SÀLEur^^.  :%  Adresser  de . 

violents,'>eprocht5^  à    quel- 

.qu'un ,  — .  dans   l'argot  du 

peuple.  '■'  ^      '  "  ;    Y 

^'  Saler;  v:  a.  Faire  payer- 
trop  cher-  :■    ^       /      • 

■■  ■  ■    ■■      :.:'■;■■'■:  ■•^••.v..i:, 


.'■■'•      ^.   .  Il'"  ■ 

■•        8AL  ''..    ■'     * 

Saler  une  note.  En  exagé- 
rer lesntfx. 

On  dît  aussi  Répandre  la 
salière  ieu%u.\. 

Salité,  s.  f.  Mauvais  tour, 
action  vile,  entachée  de  plus 
d'improbité  que  de  boue ,  — 
dans  rar{[ot  des  bourgeois^ 
qui  emploient  ce  mot  dans  le 
même  sens  que  les  Anglais 
leur  sluttery. 

Taire  des  saletés,  faire  des 
tours  de  coquin,  d'escroc. 

Salières,  s//,  pi.  Carités 
pectorales,  —  dans  l'argot  du 
peuple!     "', 

Montrer  ses  "salières.  Se  dit 
d'une  femme  maigre  qui  se 
décolleté,  trop.        -       ;  • 

Saligaud,  e,  s.  et  adj.  Per- 
sonne malpropre  au  propre, 
et  malhonnête  au  figuré,  — 
dans  l'argot  du  peuple;  qui 
emploie  ce  mot  dans  je  mêtaie 
sens  que  les  Anglais  leur  «iu/. 

Salivern  E,  s.  (.  Écuelle,  ga- 
melle, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  y  laissent  volon- 
tiers tomber  leur  salive  pour 
dégoûter  les  camarades/  ^ 

Ils  disaient  autrefois  CroU«. 

Salle  a  MANCBft,  s.  f.  Là 
bouche,  r^  dans  l'argot  des- 
laubourienH.      ^v  '>.       •      ^^f?"^ 

K(ivoir  plus  îi^  chaiset 
'dans  sa  salle  à  rtimger.ii'si' 
voir  j)lns  de  denti^l. 
.    SAiont,  s.  f.  Fille  on  fem^ 
me  du  genre  de  céfles  que 
Shakespeare  traite  de  drabs 
.dknsWinlefs  fate,  et  que, 
comme  on  le  voit,  le  peuple^* 
parisien  thiite  presque  aussi* 
mal. 
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Qbill  Di  POISSON,    s.   ik> 
Halle,  ,^  dios  l*ir|[ot  des 
■  faubouriens^  ;  *   ^  "  < 

.SiiiGLi,  iirdj.'  A  court  d'ar- 

«^-  .       ■:/;.  v,./,ïi,>^i,,:,-.- 

SAKGLWf^.  a.  'RéfNimao-' 

*■  der    vertement,    et    inénié 

Battre.  ;     ' 

Bamolbr  (Sç},  /^.  réfl.  Se. 
:  priver  de  quelque  ehose  au 
profit  de  quéluu'oov  — Ptr' 
.   exemple,  se  ruiner  pour  éle- 
ver un  eiéfint  ou  pour  entre- 
tenir nûfi  maîtresse. 

SAiiGutiC,,  s.  m.  Prétra,'-^ 
dans  Targot  4«t  yolenrs. 

SANGSoaiât  ^*  ••  Faire  de 
nombreuses  saignéêi  à  la 
'  boui*se  de  qnelquriin, — dana 
l'argot  dea  ouvriers,  povr  qui 
les  parasites  sont  des  sang-* 
saes« 

Se  sangtursr,  Se  nfiner 
pour  élever  un  enfknt  oi  pour' 
entretenir  une  drôlesse. 

,  '  9AK8-aiGaai',  s.  m.  Chif- 
fonnier, —  dans  Targot  jiea 
faubouriens. 

SANt-aonir ,  fk  %:  Ceroeau, 
— -  dans  Targoi  <|les  voleurs. 

^^  -  San «rçcËua ,  s.   ra^'  Usu-- 
i^,  -^  da&s  rargot  des  fils  ' 
de  famille.      >- 
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SAiis-cObOTTK,  S.  m.  Repu* 
blicain,  -^  dikns  l'argot  des 
bourgeois,  pour  qui..r«rrai*r 
est  inséparable  de  Républûiue, 

Saiis-fbÎIille  ,  s.  t.  Po^ 
lence,  —  dans  l'argot  des'vo- 
le^n^   '  ■'[^'^'■■\'' 

SANS-uâNE,  Sr  m..  Homme 
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indiscret,  mal  étevé\  —  dans 
l'argot,  des  bourgeois, .  '  ^U  . 

Sans-li-sou^  s.  m.  Artiste, 
ou  Homme  de  lettres,  —  dans 
l'argot  4es  petites  damos«    .. 

Sap,  s.  în.  Apocope  de  5à* 
p<n,iceràiet]f  -r^  dl^^s  l'argot 
►  des  voyous. 

Sapajou,  s.  m.  Cfalântm, 
suborneur  en  cheveux  gris, 
—  dans  l'argot  des  hàren- 
gi^reSt  qui  Sont  phis^t  fortes 
en'  gneule  •  qu'en  histoire 
iiatnreUè.     .  <i  ^ .  -=_ 

Sapim,  s.'' m.  l^aere  j  — 
dans  ^^^iigo-t  du  peuple  r^ui 
sait  que^  ces  v^iturês-là  ne 
sont  pisconsiruites^n^hènc, 

Saphi  ,  s.  in.  'Cercueil  de 
panvroï  * 

Sentir  le  Mptn.  Être  att^iflit 
d'une  maladie  mértdilé. 

.   ta  •  "       '     '       -^    . 
.   Sapin  dis  cosnants;  s.  m. 

La  terre^,  —  dans  l'amt  des 

voleurs, ,  oour   oui  c  cst^IO'   **^  "'  • 

jdancher  aôt/kfikche9* 

Saquet,  s.  m'.  SedDusse,— 
dans  l'argot  du  peuple.  ' 

Le  vieux  fran^is  avait  so-^ 
gtt«r,  tirer  Tépée^   ' 

Sasdwis  ,  s.  ph  Galons  de 
làlkie  oii  â^r  aux  maiic^ics . 

^de  l'unifonhe^/— >d>^*  I^U'g^t' 
des  soldats.  • 

/  Sardines  blanchet.  Galons 
dé  /endam^  ;  OÙ  d'Infirmier 
miluaire.  •  ; 

Sairasin,  s.  m.  Ouvrier' 
àùi  consent  à  travailler  au^ 
dessous' du.  tarif,.  ^  dans  l'af- 
gbt  des  typographes. 

oh  dit  aussi  Fatu; 
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JSÂfiiniT  ,y§Jln.  Député 
cénscfvtUlor,  ami  quand  inè- 
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me  du  gouvernement,  ~-dans 
Fangot  des  joufnalistet.         > 

. .' Satoo»  8.  m.  Boii»  r-  dan», 
l'argot  des  voleurt»*. 

.  V  SAT0ÙfiEa,8.m.  Menuisierib 

>Sauob,  ^.  t  Correction,  ou 
-simplement  Réprlmand^y:  — 
dans  Targot  du  peuj^e. 

Ganè    la    sauce!   Prenez^ 
carde  à  ce.  qui  ya  arriver  de 
*•  ;  lacheux.  ■;;,;■",;*■■;      :•.  :-r.;-. 
Gober  la  saùee.  tiré  f  uni 
pour  le»  autrçs;  recevoir  la 
'  correction,  iarépriiçaDde^l^ 
^     ritét  par-d'jiùtres.  '    . 

;  SAvcifc  <Èlre).  Recevoir  la 
■  pluie.'. ..  \    ;,   ■'.•''  ■'■.:-"■?,„ 
k   ,  On  dit  aussi  .Être  n'm^eV 

Êtrelref^pé,    ,. 

Saugiei;  V.  gi  néprimander. 
On  disait  autrefois  Faire 
la  saucer  à  quMqu'un, 

SAjUCiSSE   MONICIPALB,  9.'f,' 

Viande  empoisonnée  que  Ton 
jette  dans  les  rues  pour  dé- 
truire les  chiens  erraûts  non 
muselés.       .  / 

k  .       ■■  -■'■■*•*', 

Sauter,  v.  n.  tlacher  le 
produit  d'un  volvâ  ses  com- 
plices, — ^  dans  rargot  des  pri- 
sçijs,  v:        '    ♦ 

Saotèr  a  la  >£R4:be  ,  y\  ». 

•  'We  pas  savoir  où  manger,  -r- 

^  dans  Par^oi  des  faubouriens, 

par  allusion  aux  efforts  so\i- 

VQnt  vains  des  singes  de  ba- 

telëilrs    pour    atteindre    les 

friandises  placées  à  l'cxiré- 

•mité  d'un  bâton. 


.\  ';. 


SÀutSffcitiv  t:  If î»yee,  *.  . 
dans  l'argol  dé»  voleurs.    , . 

Sauter  li  pas,  v.  i;  IÉc 
décider  à'  faire  une  chose , 
sans  se   préoccuper  <ie  ses     y' 
conséquences,,— dans  l'argot^ 
4^  peuple.  •       .   .  %  3        ^    ' 

Sauter  ie  ris^  v.  m.  Fifre      - 
faitliie ,  et ,  \^t  extension , 
Mowir,  —  dana  raruol  de» 
boufgeoi»..  /'       i    ^    .      .  •• 

Signifie  Au»»i  Faire  l)ftè^      ; 
querodte  fi  la  vertu';  -7"  en  ^ 
parlant  d'une  jeune  fille  fi),/ 
se  laisse  séduire.  V    ';j  v; 

On  .dit  ««5S1  taïaut^. 

Sauteur,   8.  m,    Homme'/ 
politique 'qui  change  d'op^v 
nion  u>ttles  les  foi»  que  celA 
peut  faire  plaisir  au  goufef- 
nemJrat  et  que  cela  peut  iui  ^ 
profiter  personnellement 

Se  dit  aussi  de  tout  homme 
sans  consistanée,  sans  parole, 
sur  lequel  on  ne  peilt:  pas" 
compter. 

S AirfiùsB,  8.  f;  Drôlesse,  — 
dans  l'argot  du  peuple.  ,• 

.  Sauv^  BiEiUSe).  Bien  çouï       '' 
rir,  r^  dans  nirgot  dès  ma- 
quiffUQQs,  qui  diîent  cela  à     / 
pr«po^  des  chevaiix  quIU-  es-  . 
.sayenl..;-;:,.,,^ ,  ■  ^  ^z-vV-t-»:;;; 

Sauver  LA  CAilsE^v^av  Se  * , 
s^^iver  avec  Ijh  caisse:  dont  oir       - 
est  le  gardien ,  >^  par  allu-* 
sion  au  mot  d'Odry;dan«  /^ 
Saltimbanques,     <   '  -■:■  >  C'  J  • 

Sauvette,   s.  f.  Manhèttb    /,V 
d'teier,  ^  dans  l'argot  des   *^ 
chiffonniers.        ^    °   ,  '// . 

1      Savate  ,  s.  f^  Boxe  fraii-    .* 
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Tence,  dit  Tji.-Gautiep^ue  la 

savale  se.  travaille  avoc.let 

,'pieda  et  la .  boxe  avec  les 

i  poings  ».* 


t* 


[j%.  ynautMm.j  '.  J'y  sopgc  maintenant:  è?l- 

'    '^  *'  '    xe  que  ce  verbe  ne  ^rait, pas 

le  père-  d'un  autre  \erbe  du 


/  • 


nette   ,r.i- 


deh   * 


ran- 


t     0 


Savatv,  8.  f.r  Ouvrage  Aial 
'^     |Mt;  chose  •ab^à^ôe,  gâchée, 
>  . .  ^>  daDArargot  du  peuple.  • 

\.        -JS/ifATBR,  ▼.  ,â.  Travailler 
.  -,      s^ûa.  soin,  faire  une  chose  à 

,;,  .Jahât«..->v  ■;•;., -7^  •'.>.)  ,;-r^i.'. 

QAVBTifa,  s.  m.  \Mauvais 

^'<>iivrieri  homme  qui  .fait  une 

chose  sans  goàt^sàùs  soin,  h 

Ta  hâte. 

S^^f  a  Lii|.  Connaître  iou- 
teples  ruses  pu  métier,  — ^ 
dans  Targôt  des  voleurfrr-     ' 

%VOlll  ou  PST  LE  CADAVRS. 

Connaîtra  Iç  ,aecret  dé.,  quel- 
qu'un ;  ou  seulement,  Savoir 
quel  est  son.  faible,  quelle 
corde  il  faut  pincer  en  lui 
poiir  rémbuvôir,—  ^i!^^ 
des  gens  de  lettres.  '  ^   ,  '. 

Savon,  s.  m.  Réprimande, 
—  dans  fargot  dés:^Bmesti- 
ques  malpropres.  "      ].. 

Savoyard,  s.  m.  Homme 


bf  uuîe  qu*ua  père  donne  vo^ 
Idntiers  '  à  son  enfant  i  un 
mari  à  sa  fbrome,  oCct>' 

Schla6vbr*'V*  itGorrigcr, 
i)atire. 


^  > 


^  * 


père 

iméme  argot,  chèlinauerf  que 
ouelques-mcheiets  q^  la  place  ' 
.Maruberl  écrivent  «c/î«/in^tt«rî' 
La  schldgue  est  originaire  de  v 
la  Prusse,  oili  on  Rapplique  si 
fréquemment  aifx  soldats.  Or,;^ 
un    soldat    qa'on    roue   de 
ponps,  en  été...  Vous  corn- 
i>renez,  n'est-ce  pas?  y 

SciiL#FiR,  V.  u.  .Dormir, 
se  coitoher,  -r-  dans  l'argot 
des  faubouriens ,  ([ui'^oni  ap- 
pris cette  expression  dans  la 
iréquëntation  d'ouvriers  alsa- 
ciens ou  allemands  [schlafeji ) . 
lis  disent  aussi  Faireschlofj.    ' 

SciBKicK,  s.  m.  Eau-de-vîo;  r 
de  qualité  inféri^re,  —  danâ  "  ;, 
l'argot  du  peuple..   ^  .      ^ 

Un- dit  aussi  schnàjffs.  '  "       ^ 

ScH^QUKUR^  Sfih;  Buveur 
d'eau-de-vie.  i     S      '     •      v . 


'■'■1 

■  I-  ■ 


Sciant,  ïfdlj.  Ennàyetiît^'— r 
dan&  rargoi^/des  faubouriens.    ^  \^ 

ScFE^  s.  i  EimuiV  contrer*;         J 
temps  f&chettx. 


ilJ     ..V 


mal  élevé,  brutal,  — dan'si'aç-^ 
got  des  bourgeois,  injurieux 

envers  les  Allobrogét.- ^^'  ,    i  ^^        Ji  «,  ^  ^^^    . , 
.  «  7 II  11  T^ciK,  «f  f.  >lys]^cation 

SAV0YA|tni,  s^f.  Malle, -^rT;ioraonfam'ii  ,,»..A»i^t^       a^u^ 

dans  l'argOt  dès  volëurSi,     r; 

ScUAF/oysB,  s.  m.  Le  der- 
rièjpé,  parce  qu'à. là  tihote  du 
Héin,  r-daos^  l'argot  facétieux 
du  oeurpte.      ^  0 

ScHUU^I^  ]|;  ,f.  Correction 


filarsantene.a^a<^ntev  -^  (tehs 
'argot^dear  vtiste$.   .:;7  \;^  Vx*,^.. 
Faire  0^  Monter  une  scwÇ\  ^ 
Imaginer  ^  uni!  i^y^titlcatioh 
copijre*^uéIqu'utt.   -  ; 

' ,  SciiçR,  v/  a.t  Importut^r, 
obséder  sans  fj#che.      '  ' 
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.    "*  On  dit  iOMi  teUr  lé  dot. 

Scier  du  bois,  v.  a.  Jouer 
du  violon,  —  dans  Pargot  des 
faubouriens. 

Scieur  de  bois,  s.  m.  Vio- 
loniste. 

ScioNNEB,  V»  a/  Tuer,  — 
dans  Pargot  des  voleurs. 

ScULPsiT,  s.  m.  Sculpteur, 

•  —  dans  Pargot  des  artisteis.  ^ 

Sculpture  aoNPLAjfTB,  s.  f. 
Sculpture  tourmenta,  colo- 
rée, entre  la  sagesse  et  Pexa- 
gération. 

S*CHi  (Être).  N'être  plus 
gris,  ~<-  dan&  Pargot  dm  faû^ 
Douriens.. 

•  »  ■  '    • . 

*  SAcoT,  8.  et  àdj.  Homme 
n)aigre  et'8ec>>-  dans  Pargot 
du  peuple V         ,  .    ' 

Secouer,  v.   a     Gronder 
quelqu'un,  et  même  le  battre, 
—  dans^  le  même  argot. 
.     On  dit  aussi  Secouer  les 
puces. 

Secouer  la  commode,  y.  à. 
Jouer  de  l'orgue  de  Barbarie; 
~  dans  Pargot  des  faubou- 
riens. 

Secret  de  polichinelle-,  s. 
m.  Secret  connu  de  tout  le 
monde,  -r  dans '  Pargot  du 
l^euple.   ^'       . 

Seigneur  et  maItre  ,  s.  m. 
Mari,'—  dan^  Pargot  des 
bourgeois  ;  protecteur ,  — 
dans  Pargot  dç  Breda-Street. 

Semaine  des  quatre  jeudis^ 
s.  f  ASemaine  fantastique,  dans. 
taqueUc  Iqji  mauvais  débiteurs 


SEW 

promettent  de  payer  leurs 
dettes,  les  femmes  coquettes 
d'être  fidèles,  les  gens  avares 
d'être^ généreux,  etc. 

C'est  la  Ktftittf  des  Coque* 
eigrues  de  Rabelais. 

Semainbs,  s.  f.  pi.  Sotis  de 
poche,  distribués  le  same<H 
.et  le  dimanche ,  —  dans  Par-N 
got  des  colIégieDs.  '  ( 

Semer  quelqu'un,  v.  a.  S'en 
débarrasser,  —  dans  Pargot 
des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Le  renverser, 
le  jeter  à  terre  d'un  coup  de 
poing  ou  d'un  coup  de  pied. 

Sens  DEVANT DiMANC»B,  adv. 
De  travers ,  sens  dessus  des- 
,  sous,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

•    Sentinelle,  s.  f.  (V.  In- 
surgé de  Romilly.) 

Sentir,  v.  m.  Aimer,  — 
dans  Pargot  du  peuple,  qui 
emploie  surtout  ce  verbe  ayec 
la  négative. 

Ne  pal  jnmvoir  sentir  quel- 
qu'un. Avoir  répugnance  à  le 
rencontrer,  à  lui.  parler 4  le 
haïr  enfin.       /       '^    . 

On  dit  aussi  Avoir  dans  le  ' 
nez. 

V   Sentir  le  coddb,  a  GAucITfe, .. 
V.  n.  Avoir  confiance  en  soi  et 
dans  Pamitié  de  ses  camara- 
des; se  sentir  «ppuyé,^  sou- 
tenu, eh<x)uhigé,  etc. 

Sentiïi  mauvais,  v  n.  De- 
venir grave,  sérieux;  se  gà-, 
1er,.—  en  parlant  des  choses. 

Cela  sent  mauvais  esi  une 
plvrase  de  la  même  famille 
que  Lé  torchon  brûle,     • 


i 
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Bi.adv. 
us  dea- 
du  peu- 

[V.  /»- 
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^  80U- 
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choses, 
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•  ..y 


8EP 

■^    ■  •  * .  . 

8«Pt,  s.  m.  Crochet,  — 

dans  l'argot  des  chiffonniers, 

Siâ, s.  m.  Signardonnéen 
crachant,  -r-  dans  prgot  des 
voleu^. 

.  SnooLii,  i.  f.  Gêintufé, 
—  dana  torii»6ine  argot. 

SéaiKux,  adj.  ExcetleM; 
convenable, — dans  Targotdes 

Sens  de  lettres  et  des  petites 
,ame8.      >'  •   '  /':".'-  ''^■'    y. 
Homme  sérieux.  Qui  ne  re- 
fuse rien  aux  femmes  qiti  ne 
refusent  rien  aux  hommiiBS  ^ 
richesr  ^-  ^ 

Sauper*sérieux,^Oii  rien  ne 
manquera  de  ce  ({ui  en  doit 
^ire  Tattrait  :  vins  exquis , 
chère  non  pareille  «  femmes 
charmantes,  hommes  d'esprit, 
etc.;   ,•.•.,:••,#■■■•.,  1-^ !■;.[/ :t-:.^A' 

Le  peuj^è  emploie  aussi  cet 
adjectif  dans  Pacception  de 
copieux  :  un  beefiteak  sérieuXy 
un  desiert  sérieux,  etc. 

Serin  ,  s.  m.  Gendarme  de 
la  banlieue ,  —  dans  Targot 
dos  voyous. 

S'est  dit  auasi ,  à  une  cer- 
taine époque  du  règne  de 
^  Louis-Phihppe ,  de  quelques 
compagnies  de  gardes  natio- 
naux qui  avaient  des  pare- 
ments jaunes,  des  nassc-poiis 
jaunes,  des  torsades  jaunes, 
tout  jaune,  au  point  qu'en  les 

Kassant  un  jour  en  revue  dans 
i  éour  des  Tuileries,  le  ma- 
réchal Lobau  s'éwia:  «  Fer- 
mez donc  les!  grilles,  tous  ces 
seriol  vont  s'envoler  j  », 

Siki!!,  Sé'^et  adj.  Imbécile, 


*-^ 


SER 
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ou  seulement  homme  naïf,— 7 
dlins  Targol  des  faubourieùs. 

Seriner,  v.  a<  Répéter  à 
satiété  une  chose  à  quelqu'un, 
afin  de  la  lui  loger  dans  la 
mémoire.  * 

Serinette,  s.  f.  Homme  qu^ 
fait  chanter  d'autres  hommes, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Seringue  ,  s.  f.  Voix  fausse, 
aigre,  criardof  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Chanter  comme  une  serin- 
gue. Chanter  trè£r-mal. 

Serpent,  s.  m.  Crachat,  — 
danft  Targot  des  voleurs. 

SERPiLLiiRE,  s.  f.  Soutane, 
■  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

On  dit  aussi  SerpUiére  à 
raiichon. 

Serrante,  s.  f.  Serrure,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Serré,  adj.  Pauvre;  sans 
argent;  momentanément  ou 
par  habitude,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Avare. 

SlRRERj  Y.  t.  Mefire  en 
prison.1. .— '  dans  l'argot  des 
»ubouri0n84         *  -  . 

Serrer  les  po vcks  a  quel- 
qu'un, V,  a.  Le  presser  vive- 
ment de  questions  pour  lui 
faire  avouer  la  yérité. 

Sert,  s.  m.  Siffue  fait  par 
Un  compère,  -^  qans  l'argot' 
des  voleurs. 

Serviette,  s.  f.  Portefeuille, . 
--  dans  l'argot  des.  avocats. 

Servir,  v.  a  et  n.  Trahir, 
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dénoncer,—  dan«  1  argpvdé»  . /  ^^Hociiiiiiâ  (Se),  v.  réfl.  Se 
vo^unu     »        .,    ^v../!  '  scandaliser.  . 

Servir  (le  fterte.  Dénoncer  à        c,„„«,„    .    r   n- 
faux.     .  >  .     oniuoiTi,  8.  f.  Cigareiie; 


)    -'  f 


feux.     .  ,    . 

^  ■  ■■  ^v H. :;.•■-.  ...  ■:/■■:]  ;;r 
.  Servir^  ▼.  a.  Arréfer,  préri- 
'dre/ —  dans  largot  dcia  i^\ir 
bouriens.  ^  '  '•  '  , 
'  Vidoca ,  lorsqu'il  était  chet 
de  la  police  lie  sûreté,  avait 
l'habitude  de  dire  tranquille- 
ment  au  malfaiteur  qii'ilavait 
pris  dans  une  souricière ,  ou 
ailleurs  :  *  MonsîeUr,  vous  êtes 
servi I...  »  .,/,  v  ,   '  '%r^^ 

S^iiai,  pir.  poss  Lui,^é, 
•^  dans  l'argot  des  voleurs* 
'  On  dit  aussi  rS^»^tt«  et  Sé^ 
sinçard,  ."   ^^-'I    . 

.^  Sku , s,  m.  Second,  dans 

vï'ar^l  des  enfents,  *-<t  iqoi 

pratiquent  l'apocope  comme 

des  hoinr)(ies. 

■    ■    .      ■         .     "•■■■     ■••• . 

SÉviRB,.».  f.  Glioée  éton- 
nante;  événement  inattendu , 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens;  -'  ■■  .;    .;■  •  ^^^- ■■ 

Sbxe,  s.  ni.  Les  femmes  en 
.général,  —jlansTargot  du 
peuple,  qm,  sans  tomber  à 
leurs  pi^ds,  comme  le  recom- 
mandé. M.  Legouvé,  sait  qu'il 
leur  doii  une  mère ,  1%>  seule 
créature   digne  d6 


;  "  ironique  des' gouailleurs  pai^i- 

y\  siens.  Gé  qui  est  choquani  de 

.  l'autre  côté  djji  détroit  cesse 

>  i  de  l'être  de  ce  côté-ci. 


.  Cigarette, 

darft  1  argot  des  marbrier» 
i  cimetière,  parfois  trop  fan- 
taisistes.    '' 

Orpheline;  Cigarette  pres- 
que fuméei  y*- 

SiprLÈ,  ^.  (.  Voix^  --  dans^ 
l'argot  des  voleur».     ' 

SirpLER,  V.  t.  et  1^  Boire 
ou  manger,.'  .mais  surtout 
Bbire ,  ^^  dans  L'argot  du 
peuple ,  qui  emploie  ce  verbe 
depuis  plus  d'un  siècle,  comme 
.  le  prouvent  ces  vers  d'une 
chanson  du  commencement  "^ 
du  Xyu«  siècle  : 

Lon%w  je  lieu  «ira  Ump« 

?Ma«  de  via,  le  ioBf  4«  b  je«p4e, 

lètftBe.MieBt  foe  ireit.;;' 

SlPPLBl  LALINOTTe,  V.    n. 

Appeler  sa' maîtresse  avec  un 
cri  ou  un  air  convenus;  faire    '^ 
le  pied  d^  grue. 

Sifflet  ,  s.  m.  Gorge,  go-  • 
sier,  —  entonnoir  à  air  et  à   ' 

vin.'-    -.V:      M:-'-.     -  ....,  ;;fl~.-,    -, 

yaffû'ut  le  siffUL  Boire.  ^ 
Où  dit  aussi  Se  rincer  le 
'Hfflet, ,  '. 

,   J&ioNMi'0i8  oii«quu{Befi  v.> 
-^^exFTBe  pendre  où  être  pendu. 


_  -^  :-^  -j-  res- 
pects. .  ■■■        '>6  V  .         - 

/  Ami  dW  W  HofAme  de  ^.^*??  ,î'«rj5^  du  peupla, 

complexion  amoureusd  fl^*  ^^li,  allusion  aux  ^erniéfs 

c„«.„««to    I      i-    ^      tressaillements  des  suicidés 
SeocKiNQÎJlxclamatiott^r,,  ptt^^^ 

de  la  langue  des  pudiques  Au^        c        '  i   ".      .  ^ 

•^glais^s,  a  passé  dans  Targot^      biLEwcE,  s.  m.  Audiencier, 
Lr^nî/,..»  ^«^'„«„«:ii^ — ,  ^Fii      —  dans  1  argot  des  voyous, 

habitués  de  police  correction- 
nelle ou  de  cour  d'assises. 
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;  SiMO»,  8.  m.  Propriétaire, 
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Cigarette,  ' 
s  marbriers  • 
^18  trop  fân- 

àrette  près- 

ix,  -:-  dans 

et  1^  Boire 
is  surtout  / 
l'argot  du 
10  ce  verbe 
cle,  comme  • 
vers  d'une 
nencement  "^ 

)TTE,  V.   n. 

«é  avec  un 
enus;  faire 

5orge,go--; 
à  air  et  à 

t;  Boire.  ^ 
rincer  le 

iwCSeliv.'     ', 
Irependa, 
u  peupla, 
X  derniers     f 
^  suicidés  ,4 

udi.encier, 
*  voyous, 
orfecUon- 

issises. 

•  '  "•  ■/ 

►priétairè, 


.     SIN  ' 

■     V— dans  Targoi  des  ouvriers 
vidangeu/f,      ,  ;,      '    • 

SinpB.^s    m.  Patron»  — 

.  dans  rargol  dès  charpentiers, 

"•^  qui,  les  jours  de  paye,  exigent 

de  lui  une  autre  monnaie  que 

celle  de  son  iTom^  H       ' 

SmCE,  s.,ra.  Ouvrier  com- 
^  positeùr,  -^  dans  Targot  des 
typographes. 

V  ,    SiNGB  iiôrr^^'  s.  m.  Hemme 

•    amusant ,   gros  farceur ,  — ; 

dans  l'argot  des  bourgeoises. 

SiNOBiiiB,  s.  f.  Grinuuneé, 
^^^lioiiès  bypocrilies.  comédie  de 

la  douleu^i  --  dans  l'argot  du 
,  ^peuple,  qui  n'aime  pas  les 

gens  simiesques. 

SfNOCLlBR  PISTOtiT,  s.   IH. 

Homme  bizairre,  original,  qni 
ne  fait  rien  conmie  tout  le 
monde,  part  quand  il  fa)t- 
-  drait  rester^  et  reste  quand  il 
[audraii  partir.   > ::    .  ' 

\      SiNVE,s.m.  HommeYimï>Ie4 
'    imbécile,  bot^à  duper, — dans 
l'argot  des  voleurs. 

Quelques  lexicographes  de 

la  rue  affirment  qû'od  écri| 

et  prononce  tinvir». 

,-    Affranchir  un  sirive.  Faire 

d^un  paresseux  un  voleur,  Ou 

'      d'un  débauché  un  èscaxpe.v. 

-'  SiNVmiaiB,  8.  f.  Niaiserie. 

■..".■-■•      '  '  '^  ■ 

SiRO^,  S.  m.  Vin,  -r-  dans 

•  l'argot  des  faubouriens,  qui 
n'jobt  cepehdaiii  pas  lu  le  cha- 
pitre de  Habelais ,  où*  il  est 
dit  :  «  Après  s'être  lîien  anli- 
d<^  l'haleine  de  airop  yi- 
.gnolat.'»  -, 
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Avoir  un  coup  de  sirop  de 
trop  Être  ivrç. 

SiAOTBii;  v.  a.  Boire  plus 
qye  de  raison.. 
'    Signitie  aussi  Boire  à  petits 
co«i>s.  f   '  îi    .'."','■ 

SiROTEi,  v.  n.  et  a.  Net-   > 
toyer  à  /o.nd  la  lôte  de.  quel* 
qu*ui>,  la  bien  peigner,  friser 
of^ommader,  —  dans  l'argot 
des  çoUTeurs.     .  ^ 

•  SlJROTÉa  LB  BONHEUR,  V.  a. 

Êtfi  dans  la  lune  de  mi^. 

..  âiXt'£  f.  Chandelle  de  six 
à*  la  livre,  —  dans' l'argot  du 
peuple..     ;; 

Six-PRANCS|li.  m.  Outil  de  • 
bois  sur  lequel   on   repasse 
li^  habits,  —  dans  l'argot  des, 
tailleurs.       '  ^  . 

Six -QUATRB- DEUX  (A  là), 

adv.  Sans  soin,  sans  grftce,  à 
la  hâté,  —  dans  largot  des 
bourgeois. 

Smob,  s.  m.  Fat  ridicule, 
vaniteux,  -^  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  ont  em- 
prunté celte  expres^iohi  au 
Litfre  des  Snobs  de  Tack^ay, 
conuiic''  si  nous  n'avions  pas 
déjà  le  même  mot  sous  une 
douzaine  de  fbrmcSl  •       f" 

'  S^OB^sMB ,  s.  m.  li^atuité , 
vanité.  "■■■■■■  /^''  '■  ■•  ■^^:\- 

Snoboyb,  adj.  Parfait,  ex^ 
ccllent,  chocnosof,  -^  dans 
l'argot  de$  faubouriens. 

SCIPIÉTÉ      DU     Î>010T     DANS 

L'€Bit,  s.  I.  Association  pour' 
rire,  formée  par  Nadâr,  dans 
laquelle    on   enrégimente    à 
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f^ 
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-  I, 
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fourrent  le  doigt  dans  I  o^  ». 

Société  dë>  secoM  nitttuels 

j  v'  :•*•  ^  qne;  formé^^  e^tré  «ux  les 
. i-;-;\.;  ■  .  eomèdieRsTpoujr  té  déharraft- 
i''$'^/?.'  s^t  ûe^  fàuifrt^  de^  ibpor- 
4\v,v-%;*'  /tun8,--diB8  géncùri^l---- v^ •■•' .-;  ■■ 
<  ;.  '';;•■i^S;.à»iw.vl^Mfj*^  .i|è8.;Mdats  et 
^  ^des  voyous,'  <iui 4  Mos  s*en 
■  douter, -se  sèrvent'du  mégjie 
■y.  ittot  que  les  Romains ,  dans 
:  ièitiéme sens, sof or.  Les  Ro- 
iriains  avaient  de  pIiQs  le  niAIe 
'  de  là  sœur,  qui  était  le  fratsr- 
^  On  'dit  aussi  **.  ffos  $œurs 
du  peupUf  pour  désigner  cer- 
^roines  tictiineé  cMmet,  qui 
ne  se  plaignent  }h^  de  rétrck 
Au,  XVl*  siècle,  on  disait: 
Noi  cousines. 

Sœur,  se  trouve,  avec'  cette 
dernière  acception,  dans  le 
'  Dictionnaire  ae  Leroux. 

, ,    So^M,  s.  f  Fille  ou  femme, 

—  dns  Targoi  des  francs- 
niaçons. 

Soeurs  blanches,  s.  f.^L 
Les  dents,  ^- dans  Targot  des 
Voleurs.  -r      .^^     \ 

-  S<$iFFARD,  s.  m.  Ivrogne, 
;  (fans  Vargot  des  fauboun'dns. 

,  On  dit  aussi  Soi/)f(W4f ..  H  V 


-■•i- 
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n^eauire  —  sous  prétexte  dO 

soif.' .     .  '.'  '     ^   'y^'^'i^f- 

'  Soignée,  s.  f.  Chose  étOn^irv 
nante,  difHcile  à  croire;,  éviir 
iiement  extraordinaire. 

Sigiyfie  aussi  elliptiqué)%j 
nient  Cor/ection  violente,  -^,; 
yt/e  donnée»  avec^in .     ^  / 


•  SOU. 

JSoionbA,  V.  a.  Battre  quel- 
<qu*un  avec  tisi  loin  dont  il 
n^est    nullem'^nt    reconnais- 
'stnt. 

SoissoNNAis,  S.  m.  pi.  Ha- 
ricots, —  dans  IVé^t  d^ 
voleurs,  oui  savent  que  his- 
sons est  la  patrie  de  ce  fari- 
neux.      « 

Soldat  do  papi,  s.  m,  Mau- , 
vais  sèldat,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Soldats,  s.  m.  pi.  Dé  Kar- 
feni,  —  dans  1  argot  des 
iaubouriens,  oui  savent  qnOr 
rargent  est  le  nerf'  de  la 
guerre. 

Dans  Ut  Joyeuses  Com- 
mues de  Windsor^  Shakes- 
petre  fjû^.dire  par  FaUtaff  à 
Ford  :  Woneff  it  à  good  sol- 
dier^  Sir,  and  mil  on.  (L'ar- 
gent est  un  boh  soldat;  il 
poi|8sc  en  avant.) 

'  SoIdr,  s.  1^.  Restant  d'é- 
toffe ;  coupon,  —  da^  l'argot 
des  iparchands. 

SoLiR,  y.  a.  yenàre,«^dan» 
l'argot  dçl  voleurs.    - 

5oitr  sur  le  verbe.  Acheter 
à  crédit,  -^  c'eSt-à-dire  sur' 
parole,  '■:f>^'y'-'^'':W.'~J'-' 
;,   SoLiTAiii,  s.  m.  Specta- 
teur qui  ne  paye  snvulace  que 


Soi^FER,  v..n.  Boire  out»|.^ moitié  prix,  mais  àla  condi- 


tion d'entrer  au  thîâtre  dans 

l)è0  rangs  de  la  CHaque  sans 

§tte  forcé  d'applaudir  coninfe 


I  )^LLfCKu«,s.  ih.lfarchand, 
>%-  f  ans  l'argot  des  voleurs. 
i^êMUeeurli  la  pogne,  Mar^ 
eïiand  ambulant. 
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SoUiceur  [iÊi\làcet^  Gen- 
darme. *      Vf        /  . 

SoUiceur  uè  tof/itudes. 
Homme  de  lettret^.  -  ^, 

•  Sonde  ,  s.  f.  Médecin,  — 
dans  le  même  argot. 

'  Sondeur,  adj.  e^t  s.  Sour- 
nois, prudent,  malin,— -dans 
Tarffot  des  faubouriens.^ 

AUér  en  fondeur.  S'infor- 
mer avabt  d'eûtreprendre  une 
chose ,  écouter  une  conver- 
sation avant  de  s'y  mêler. 

''   Père  iondeur.  Bonhomme 
rusé,  dont  personne  ne^  se' 
^éfle  et.  qui  joue  tout   le' 
tnonde. 

SoNNirn  âc  BOIS,,  a;  f. 
Sonnette  dHiôtèl  garni  que 
Ton  bourre  <fe  ctiifibns  pour 
l'empêcher  de  sonner  fors- 
C[u'on  veut  s'en  aller  clandes-* 
tiueme|Lt.'  ' 

D'où  l'expressiori  mmét^" 
ger  à  là  spnnetlfi  de,  bois. 

Sonnettes,  s,  f.  pi.  Pièces 
d'or  ou  d'afjgeùt,  dune  mu- 
sique supérieure  à  celle  de 
Rossihi,  —  pour  les  oreilles 
des  petites  dames.   . 

àONNETTESi  S.  f.  pi.  «  GrUl- 

guenaudés  »  dé  boue  (}ui  peu- 
dèht  aux  poils  jdés  'chiens,  — 
dans  l'argot  des  chasseurs. 

SoRBONNi,  s.  f.  La  tête, -^ 
parce  qu'elle  <t  médite,  rai^ 
sonne  et  conseille  Le  crime,  » 
--dans  Targot  des  voleuf». 

Sorcière,  s.  f.  Femme  mal 
mise  et  d'une  figuie  ravagée, 
—  dans  l'aroftt  des  bour^ 
geoises.     .  ;^%;,-  ";  ■  ^  ■• 
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Çlles  disent  aussi  Vieille 
iorciére.^ 

Sqrgue,  s.  f.  Nuit,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Lés  Maurice  La  Châtre  de 
Poissy  prétendent  qu'il  faut 
écrire  Sorgne. 

So|GiiiuR-8.  m.  Voleur ile 
nuit.         m.  .    ■: 

Sorte,  s.  f.  Mauvaise  rai- 
son, faux  prétexte,  balan- 
(Qire;  —  dans  l'argot  des 
typographes. 

Sortie  i  s.  h  Discours  in-:  * 
convenant  ;  emportement  iflus 
ou  moins  violent ,  -  —  .  dans  ^ 
l'argot  du  peuple. 

Sortir,  v.  n.  Être.insup- 
porUble,  —  dans,  l'argot  des 
lîiubouriens. 

,  Ce  verbe  ne  s'emploie  guère 
au'à  la  troisième  personne  de 
1  indicatif  présent  :  //  me  sort, 
—  c'est^-dire  je  ne  peux  pas 
,1e  voir  sans  en  être  blessé,  • 
offusqué.        ' 

f  Sortir  p'une  boIte,.  v.*  d.. 
Être  vêtu  avec  une  propret^ 
méticuleuse,  —  daps  l'argot 
des  bourgeois,  qui  ont  des 
notions  de  blanchisseuse  9ur 
l'élégance.   / 

Us  disent  aussi  Avoir  l'air 
de  sortir  d'une  boîte. 

Sortir  les  pieds  Devant, 
V.  n.  tÊtre  emporté  mort,^ 
«  cloué  sous  la  lame,  i>  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  de  quelle  façon  un  cer- 
cueil soi4,  d'une  maison. 

SOUDRILLARD,    S.     Ct     adj. 

Libertin,  —  dans  l'argot  des 
Voleurs.  >  ;     . 
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Le    vieux    français    avail** 
Soudrille  (soldat,  ou  plutôt 

soudard). 

Souffler,  y.  a.  Prendre , 
s'emparer  de  «quelque  chose, 
'  —  dansTargôt  du  peuple. 

Souffler  Ja  maîtresse   ds 

quelqu'un.  Lsiliii  enlever,  — 

et,  dans  ce- cas-là,  souffler 

c'est   jouer...    un    nfauvaié 

.  tour.  .  '/  v,.;-:  y' 

Souffler  OIS  POIS,  ▼*  /a. 
Agiter  les  lèvres  en  dormant 
pour  aspirer  Tair  par  peiiis 
coups  secs.  . 

Souffler  son' copiAu ,  y. 
a.  Travailler,  — •  dans  Targôt 
dés  ôlivriers. 

.    Soufflet,  s.  m.  Le  podex. 

Souffleur  de  boudin  ,  s. 
ip.  Homme  à  visage  nibi- 
cçnd. 

Souillon,  s.  f.  Femme  mal- 
propre, fille  à  soldats^  C'est 
ta  malkin  des  voyous  anglais. 

SouiLLOT,  s.  m.  Ivrogne,, 
débauché,  arsouïlle,  —  dans 
l'argot  des  faubourien^. 

Soulager,  V.  a.  Alléger  la 
poche  dé  son  voisin  de  la 
montre  ou  deia  bourse  qu'elle 
contenait. 

Soulageb!  (Se),  v.  réfl. 
Meiere.  Argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  à  propos  de  la 

fouctiofi  du  plexus  méseuté- 

rique.  .  .  ' 

/     SouLARD,  adj.  ets.  Ivrogne. 

"  SouLEUR,  s.  f.  Frayeur  su- 
bi te  et -violente,  qui  icmue  le 
cœur  ei  saoule  l'esprit   au 


'  ■     SOU  / 

-  ■   ■    ■    '''■■■''/■■.. 

point  que ,  pendant  qu'elle 
dure,  on  ne  sait  plus  ce  que 
rôn  fait.  / 

Faire  une  souleur  à  quel- 
qu'un, L)ii  faire  pjRnr. 

Soulever,  y.f'i.  Dérob^ 
adroitement,  —  dans  l'argot 
des  faubourien^.' 

SoulIers  a/musique,  s.  m. 
pi.  Qui  craquent  lorsqu'on  les 
porte  pour  la  première  fois. 

SoULtCR^ÉIZB ,  t.  m.  pi. 
Souliers  très-étroits  (13  et  3), 
^-^  dans  l'argot  ridiculement 
facétieux  des  bourgeois. 

Souliers*  se  tivRAiit  a  la 
bOiss0n',  s.  m.  pi./ Souliers 
usés,  prenant  l'eau,  • —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

SouLOGRAPiOp  s.iD.'Ivrogne 
abject.  ^    *  '^ 

,  SouLOGRAPHiB,  S.  m.  Ivro- 
gnerie  dégoûtante. 

SouLOORAPHiER  (Se),  V.  réfl. 
S'enivrer  crapuleusement. 

Soupe  au  lait,  s.  f.  Homm« 

2ui  s'empoçte  d'un  rien,  — 
ans  l'argot  du  peuple. 

Soupe  hé  pehroqubt,  s.  f. 
Pain  trempé  dans  du  yih.  . 

jSoup/-ET-Li-BdEUF  (La). 

Bonheur  conjugal,^— c'eat-à-v 

dire, ordinaire. 

C'est  une  expression  de  |a 

même  famille  que  Pot-au^ 

feu.  ' 

*  ii  * 

'SouPEUR,  s.  et  adj.  Viveur, 

^  dans  l'argot  dés  gens  de 

lettres.  '  "\/ 

SouPEusE,  s.  f.  Femme  ga- 
lante qui  a  pour  spécialité  de 
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lever  des  hommes  au  souj^;^^ 
—  c'est^-dire^dç  Taire  espa- 
lier avec  d*autres^'  la  porte 
des  cafés  du  boulevard,  vers 
les  onze  heures  du  soir,  afin 
d'être  priée  à  souper  par  îèa^ 
gens  qui  n'aiment  pas  à  ren- 
trer seuls  chez  eux.  La  sou- 
peuse  a  une  primé  par  chaque 
tête  de  bétail  qu'elle  amène 
au  restaurant. 

Souquer,  y.  a.  Battre,  ou 
seulement  Rudoyer,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

SotRiciÂRE,  s.  f.  Cabaret 
suspect  où  se  réunissent  les 
voleurs  et  o%il9  se  font  ar- 
rêter par  les  ageo^  <^c  P<>^i^* 
au  courant  aé  leurs  habi- 
tudes. .  j 

Tendre  ,  une  souricière. 
Surveiller  leï  abords  d'un  de 
ces  mauvais  lieux4à.; 

SouRiçitRB,'s.  f.  Crinojine, 
ou  tournure  exagérée, — dans 
Targot  des  petites  dames,  qui 
savent  combien  les  Hommes 
se  laissent  prendre  à  celiT. 

Souris,  s.  f^  Baiser  ^ur 
rœil,  —  dans  rarjgol  des  fau- 
bouriens, qui  saveirt  (|ué  ce 
baiser  fait  moins  de  bruit  que 
les  autres.         ,.     /  ^      *  ; 

Sous ,  s.  m.  pf.  '  ^^rgeût , 
fortune,  —  dans.rargot  des 
ouvriers.  . 
'  Avoir  des  sous.  Être  riche. 

Sous   DE  PONCtfC,  S.  m.  pi. 
Monnaie  à  dépenser,-^  dany 
Targot  des  collégiens  et  des 
grandes  personnes  qui'n'ai- 
inent  pas  él  sortir  sans  argent. 

^oûs  LE  LIT  (Être).  N'être 
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pas  au  courant  d'un  métier 
ou  au  fait  d'une  chose  ;.  se 
tromper,  —  dans  l'arggt  ^des  - 
faubouriens.  .    ,  ^ 

SoustOff,  s.  m.  Apocope    ' 
de  Sous 'Officier  y  —   dans 
T^got  des  troupiers. 

S6ussouil£e,  s.  et  adj,  Dé- 
bauch^Hvroghe,  arsouille^ —     ' 
dans  l'argOides  faubouriens. 

SouTADOs ,  ^kHi.  Pièce  de 
cinq  centimes,   \v 

Soute  au  pain,  s.  f.  L'es-  . 
tomac,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers  quî  ont  servi  dans 
rinfanterie  dfe-marïrie:  \    ' 

Les  voyous,  anglais  Qnt  la 
même  expression  :  Btead- 
Basket  (panier  au  pain),  di-. 
sent-ils. 

SouTEîtAïf TE ,  s.  f.  Canne,  ; 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

SouTEWEUR ,  s.' m.  riomme 
qui  vit  aux  dépens  des  tilles, 
■^  dans  l'argot  du  peuple. 

SOUTlIlER    A|J  tARAMKL,    VV '  , 

a.  Tirer  de  l'argent  de  quel- 
qu'un ef|  employant  la  éoyt-  , 
ceur.  '  '  ' 

Speck^  s.,  m.  Lard,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  -qjip  ont  ,^ 
emprunté  ce  mot  à  la' langue^  * 
allemande.  ^^'*' 

SPEEéu  ,*  8.  /m.  J&iscours; 
bavardage,  -r  dan$  l'argot  du    ; 
peuple  et  '  des  gens  deJeltre. 

Sper,  s.  m.  Carreau  dont 
on  vient  de  «e  servir,  mais 
qui  possède  encore  assez  de 
chaleur  pour,  être  de  nouveau    - 
utilisé.   ;  :*  • 
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SPH 


Expression  de  Mrrgot  des 
tailleurs. 

.  Sphikx,  s.  m.  Mets  imagi- 
naire comme  le  monstre  au- 

,^  quel  fut  forcé  de  répondre 
OEdipe ,   et  qu'on   demande 

i  facétieusement  dans  c'^rtains 
restaurants    qui    prétendent 

"^  avoir  de  tout.  Alphonse  Karr, 
ou  Mé|t,  eut  un  jour  la  cu- 
riosité d'en,  exiger  :  —  «  Nous 
venons  de  donner  la  dernière 
poflion,  »  lui  répondit  Iran» 

Suillement  le  garçon.  Léon 
ozlaa  fut  plus  heureux  — 
ou  plus  malheureux  .:  il  en 
demanda— et  on  lui  en  servit. 

Spiceel,  s.  f.  Épée  de  fan- 
taisie ,  —  dans   l'argot  des 
,.     Polytechniciens ,  qui  l'achè- 
/       tent  ordinairement,  chez   le 
^  marchand  qui  porte  ce  nom, 
et  dont  le  magasin  est  rue 
SaintrHonoré,  ou  rue  Riche- 
lieu. 

.     SpiRiTE,  s.  m.  Homme  qui 

ne  croit  peut-être  pas  à  Dieu, 

mais  qui  croit  aux  esprits  — 

àtin  do  prouver  l'insanité  du 

'     -    sien.  '  -M  ■  '.'  ; 

^  Spiritisme,. s.  m. ^[^a  à. 
l'Usage  «es  gens  sérieuk  qui 
tiennent  à  passer  pour  gro-^ 
tesgues.  Us  évoquent  Voltaire 
et  ils  le  font  parler  comme 
Eugène  de  Mirefcburt^â  vi 

Sport,  s.  m.  Science  de  la 

^  iMiute  vie  et  des  nobles  amu- 

'semenls,  courses,  paris,  etc., 

—  dans  l'argot  aes  anglo- 

mânes. 

Sportsm AN,  s<  m.  Homme  de 
cheval,  habitué  des  courses. 


STÔ 

'    '  ■    ■  ■*.         "   •    .  " 
Stalle  .   s.   f.   Chaise  ou 

fauteuil,  -^  dans  l'argot  des 

francs-maçont^ 

Sterling,  adj.  Pur,  de  bon 
àloi  ;  riche, — dans  l'argot  du 
peuple,  qui  n'a  pas  le  moins 
du  monde  «  emprunté  ce  su- 
perlatif au  système  monétaire 
anglais,  •  par  l'excellente 
raison  que  ce  «  superlatif  » 
a,  en  anglais,  la  même  signi- 
fication qu'en  français  :  SUr-^ 
ling  wit  (esprit  de  bon  aloif, 
sterling  mei  il  (mérite  remar- 
quable), disent  nos  voisins. 
MM.  Lorédan  Larchey  et  Gh. 
Nisard  se  sont  trompés. 

Stice,''s.  m  Petite  canne  ^ 

—  dans  l'argo^  des  t  young 
gentlemen,  »  qui  mettent  cela 
dans  leur  bouche  comine  un 
sucre  d'orbe,  au  lieu  d'appuyer 
leurs  mains  dessus  comme 
sur  un  bâton.  .  '  "^  <. 

.  Ce  mot  entrera  sans  peine' 
dans  la  prochaine  édition  du 
Dictionnaire  de  l'Académie , 
plus  hospitalier  pour  les  mots 
anglais  aue  pour  les  mots 
français.  Même  observation  à 
tropos  de  derby ^  turf,  stud- 
ook^  handicap,  sleeple-chase, 
etc.  .:  ■ .    ''  ■    -''■.■ 

;  SîOciFiSH,  s.  m.  Anglais, 

—  dans  l'argot  4es  fkuboii- 
riens.       '■  ■       , 

Stop  !  Expression  de  la 
Jangue  anglaise  qui'  est  pas- 
sée dans  l'arcot  des  canotiers 
parisiens.  Elle  signifie,on  le 
sait:  «  Arrêtez  1  » 

Stopbr  ,  V.  n.  Arrêter,  faire 
escale. 
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'    "  C'est  le  verbe  anglais  .to 
stop.  '"  \       -'- 

STROCf  s.<  m.  Chopine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs., 
W    Dâmi-8(roc.  Demi-setier. 

/  Stuc,  s.  m.  Part  jl'un  vol, 
—  dans  Tarçot  des  voleurs , 
nui  doivent  ?estimpr  heureux 


I 


_e  ne  plus  vivre  au  Xyill* 
siècle,  à  une  époque  où  un  . 
arrêt  de  la  Cour  du  Parlement 
(  22  -juillet  1722  )*  condamnait 
à  être  rompu  vif  un  sieur  Cp- 
chois,  pour  avoir  recèlé^ies' 
vols,  en  avoir  eu  le  «iwî,  et 
acheté  le  stuc  des  autres.  ^ 

J'ai  vu  écrit  Lestuc  sur  la 
gardé  du  Langage  dé  VatgH 
réformé ,  avec  mention  du 
sens  dans  lequel  <(uc  est  em^ 

p^py^v  ■   ■  "  ■  ^  ^./■■ 

Stylbr  quelqu'un,  V.  a. 
Lui  faire  la  leçon,  lut  appren- 
dre ce  qu'il  doit  dire  ou  laL  e, 
—  dans  l'argot  Oa  peuple. 

SuAGR,  8.  f^  A56a8sinat,— 
dans  l'argot  dos  voleurs. 
Signifie  aussi  Chauffage. 

SuAGKUR ,  s.  m.  Chauffeur.  > 

SUBLIMB  COUP  DE   L^tTRIER, 

8.  m.  Lé  Vi^ique ,  qu'on 
donne  aux  mourants  avant 
leur  départ  jpour  le  grand 
voyage ,  —  dans  l'argot  de 
lord  Pilgrim  ,  aliài  Arsène 
Houssayc,qui  a  employé  celle 
expression,  d'un  goût  contes- 
table, à  propos  des  derniers 
moments  de  Proudhon. 


:*m 


Sublimrhjv.  n.  Travailler 
avec  excèd,  Aa  nuit  spéciale-  | 
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ment,  —  dadl  Vargol  des  Po- 
lytechniciens. ;* 

Subtilise»,  v.  a.  D<5rober 
quelque  chose ,  une  tabatière 
bu  un  foulard,  —  diMis  l'ar- 
got des  faubouriens.      : 

SÛCCÈ& d'estime,  s.  m.Suo- 
ces  dôuteui  ,  et  pOur  ainsi 
dire  nul,  —  dans  l'argot  des 
•  coulisses., 

SocE-LABbiN,  s.  m.  Bureau 
,  de  placement  pour  les  domes- 
tiques,—dans  l'argot  des  vo- 
leurs. -   y 

Sucer-  i»a  fine  côtelette, 
V.  a.  Déjeuner  à  la  fourchette, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Sucer  la  pomme  1(^),  v. 
réfl.  S'embrasser  j  sç  bécot-  ~ 
-ter.'.--      ■■"■■]  .     ■,  . 

On  dit  '  aussi  Se  %uctr  le 
trogfwn.     . 

Sucer  un  verre,  v..  a.  Le 
boire. 

Suçon,  s.  m.  Pince  faite  à 
même  le  drap  pour  obtenir 
un  bômbage ,  —  dans  l'argot 
des  tailleurs. 

SùçON,  s.  m.  «  Trace  rouge 
laissée  sur  la  peau  par  la  suc- 
cion des  lèvres,  »  —  dans 
l'argot  des  grisetles.- 

Suçon,  s.  m.  Sucre  d'orge, 

—  dans  l'argot  des  petites  da- 
mes ,  habituées  des  Délais 
Com  et  du  théâtxe  Déjazet. 

Sucre  1  Exclamation  de 
l'argot  des  bourgeoises,  à  qui 
celle  de  C^mbronne  répugne 

—  naturellement.. 
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SUC 
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Suoi^Éi,  8.  f.  Bégueule,  — 
•  dans  l'argot  du  peuple. 

i  atr^  sa  sucrée. Se  choquer 
des  discours  les  plus  inno- 
cents comme  s'ils  étaient 
épillariJs ,  cl  des  actions  les 
plus  simples  comme  si  elles 
étaient  indécentes. 

L'expression  est  vieille — 
comme ,  l'hypocrisie.  Perrot 
d'Ablancourt,  dans  sa  traduc- 
tion de  Lucien»  dit:  à  Et  cette 
petite  sucrée  de  Sapho.  ..  » 

,  Sudiste,  s.  et  adj.. Partisan 
des  Etats  de  l'Union  qui  ont 
brisé  celte  union  pour  se  con- 
stituer en  République  à  parV 
dite  Iiépublit]ue  du  Sud.  la- 
quelle «vait  fondé  Son  indé- 
pendance, au  nom  de  l'escla- 
vage.    :i;  :' 

Oiî  dit  Siussi  Confédéré,  Es- 
clavagisle,  Séccmqnniste  et 
Séparatiste. 

•Suée,  s.  f.  Réffrimande,  —  1 
dans  l'argot  du  peuple. 
Signifie  ausji^Pèur. 

SuÉKDE  MONDE,  a.  f.  F^ule; 
grand  nombre^,  de  ^rsonhes.- 

Suer  (Faire).  Ennuyer  ou- 
trageusement par  ce'  qu'on 
fait  ou  par  ce  qu'on  dit;  fairç 
lever  les  épaules  de  pitié  ou 
de  dédain.     .      j  ' 

Suer  SON  ARcktT  (Faire}. 
Lui  faire  rapporter  gros  ;  se 
jivrer  à  l'usure. 

Si  ER  Thémis  fFaire).  Étu- 
dier le  Code,  dé  manière  à 
pouvoir  éluder  la  loi,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens  ,  qui 
disent  cela  à  propos  des  gens 


8UI 

d'affaires,  des  avocate  mar- 
brons. 

Sueur  de  canton  nier,  s.  ï. 
Chose. rai^e  parce  que  chère, 
ou  chère  parce  que  rare ,  — 
les  cantonniers  étant  i;onnus 
généralement  comme  dès  gens 
qui  en  prennenr  à  leur  aise. 

Suip,s.  m.  Réprimande  de 
maltjre  à  valet,  ou  de  patron 
à  ouvrier,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.         ^ 

Gober  son  suif/  Recevoir 
les  reproches  auxquels  on 
s'attendait. 

SuiF,.s.m.  Graisse,  la  par- 
tieadipeuse  du  corps  humain. 

Etre  tout  en  suif,  tire  fort 
gras."-    -   Fi  •. 

SuiFPABD,  adj.-  et  s.  Hom- 
me mis  avec  élégance ,  avec 
chic. 

SuiFFÉ, adj.  Soigûé,  remar- ' 
quable,  très-beau. 
.  Fçmme  'suiffée.  Très-jolie  ^ 
ou  très-Bien  mise.- 

SuiFFÉB,  s.  f.  Coups  don-, 
nés  ou  reçus.  .        *^ 

.  Suisse  (Faire).  Boire  seul, 
— .  dans  l'argot  des  troupiers. 

^Suiveur,  s.  m.  Galanlin  de 
n^imporle  quel  âge ,  homme 
qui  suit'  les  femmes  dans  la 
rue. 

Mol  créé  par  Nestor  Ro- 
queplan. 

Suivre  le  soleil,  y.  a. 
Aller  travailler  'à  la  Journée 
chez  les  particuliers,  —  dans 
l'argot  des  tailleurs ,  qui  ont 
rarement  des  expressions  aus- 
si imagées  et  aussi  poétiques. 
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lia  inar- 

ER,  s.  r. 
chère, 
•arc,  — 

(M)nnus 
lies  gens 
r  aise. 

ande  de 
pairon 
goi  des 

Recevoir 
els    on 

la  par- 
lumain. 
Ire  fort 

.  Hoiii- 
e,  avec 


Sultan  (Le).  Le  pàbtîif,  -^ 
dans  i'ahgot  des  coulisses. 

ScPERLiFicoQUENTrÈux,  adj. 
Meneilleux,  étoDnaatv  inoul^ 

—  dans  i*.argot  des  faubou- 
riens/ 

■    -  ' 

StRBiifE,  s.  f.  Surveillance, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Sdrette,s.  f.  Pomme, — 
dans  le  luômé  argot. 

SuRGERBKR ,  v.  à.  Condam- 
ner en  appel,  — dans  le  même 

argot.,       ^;  '.     . 

Surin  ,  s.  m..  Couteau  ^  — 
dans  le  même  argot.  - 

Surin  muet.  Canné  plom- 
bée ;  casï(é-tète. 

Suriner,  y.  a.  Assa^iner 
quelqu'un.  . 
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SuRJuiN,  s.  m.  Insurgé  de 
juin  184*?— dans  l'argot  ^es 
campagnards  -  de  la  banlieue 
de  Paris,  çouj*  oui  un  mot 
nouveau  n'çbt  facile  à  retenir 
l  qu'il  est  court  et 


SUR-RlHCETTE,  S..f .  Sôpplé- 

jument  à  \si  rincejte^  —  dans 
rargofcsdes  bourgeois. 

-  Symbole,  s.  m.  Crédit  chez 
le  marchand  de  vin,; -^  dans 
rargot  des  typographes,  qui 
veulent  sans*  aonte,  faire  allu- 
sion à  V œil  du  fameux  trian- 
gle maçonnique. 

Avoir  le  iytnbole.  Avoir  un 
compta  ouvert  chez  lé  <ïabà- 
retier.    . 


.£..■ 
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remar- 
ès-j61ie 

s  don-, 

î  seul, 
jpiers. 
itin  de 
omme 
ms  la 

-  Ro- 

V.  a. 
urnée 
dans 
14  ont 
>  aus- 
jues. 
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Tabac,  s.  m.  Vieil  étudiant, 
—  culotté  comme  une  pipe 
qui  a  beaucoup  servi.  - 

Tabac,  s.'  m.  Ennui,  mi- 
sère,— dans  Targot  des  fau- 
bouriens.    \ 

"Être  daru^le  tabac.  Être 
dans  Une  position  critique. 

Poutre  du  tabac  à  quelr 
qu'-un.  Le  battre  —  de  façon  , 
à  lui  faire  éternuer  du  sang.  ' 
•  Foii  Tfr  darw /e  fo*ac.  Met- 
tre daih  rembarras. 

Tabac  Dfc  d^^moc,  s.  m.  Ta- 
bac fait  avec  les  détritus  de 


voyous  jeunes  et  vieux ,  dont 
c'esl  la  spécialité,  •   ^ 

Tabar,s.  m.  Manteau,-^ 
dans  Targot  des  voleurs. 

Ils  disaient  autrefois,  Ko- 
lant.  .'  V^  . 

Tableautiiiws.  m.  ^Tableau 
sans  valeurs  -*-  dans  l'argot  ' 
des. artistes.  ■  '',  V 

Tablette,  s.  f.  Brique^  — ; 
dans  l'argot  dés  voleurs. 

Tablier  de  cuir,  s.  m.  Ca- 
briolèï,  — r  dans  l'argot  des 
faubouriens. 


!. 


cigares    ramassés    par    les  |     Tablier  lève  (Son).  Se  dit 
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TAC 


f 


TAU 


#* 


/«-rdans  Fargot  des  bourgeois 
•s— d'une  fille  qui  ne  peut  plus 
dissimuler  sa  grossesse.  ' 
Tache  d'huili,.8.  L  Accpoc 
à  une  robe  ;' déchirure  d'ha- 
bit; r- dans  Fargol  du,peuple. 

Taf,  8.  m.  Peur,— 'dans 
Targot  des  voleurs.. 

Avoir  le  taf.  AToir'peùr. 

Coller  le  taf»  Faire  peur. 

On  dit  aussi  Tafferie.     " 

Iln'y  a  p'oint  à  douter  que 
ce  mot  ne  vienne  d'une  ex- 
pression proverbiale  ainsi 
rapportée  par  Oudin  :  •  Les 
fesses  luy  font  taf  taf^  ou  le 
eut  luy  fait  tif  taff  c'est-à- 
dire  ilïagranfyeur^il  trem- 
ble de  peur:  p  • 

Taffer,  V.  n.  Avoir  peur, 4       «,  „  ...    . 

-^dans  l'argm  des  faubou-        Talocbon,.s.  m.  PeMle  U- 

rînnc  'lOCne. 


riens. 

Taffj:ur,  s.  m.  Poltron.  ' 

Tailler  des  bavettes  ,  v. 
a.  Bavarder,  comme  font  les 
commères  à  la  veillée,  —  dans 
l'iirgot  du  peùplç,  qui  sait  que 
les  femmes  déchirent  plus  de 
^  réputations  èi  coups  de  langue 
qu'elles  ne  cousent  de  tobés 
à  coups  d'aiguille.  * 

Tailler  des  croupières,  v. 
a.  Donner  de  l'ùiquiétude  à 
soi|  ennemi ,  le  harceler  sans 
Cesse. 

Tailler  les    morceaux   a. 
ÙuelUu'un  ,  V.  a.  Limiter  ce. 
qu'il  doit^liïa'nger  ou  dépen- 
ser ;  lui^prcscrire  ce  qu'il  doit 
'  faire.        .     *    "  * 

Tailleuse,  s.  f.  Nom  géné- 


rique de  la  cor{k>ra(ion  des  . 
tailleurs.      .    ,     • 

Taire  son  bec,  v.  a.  Se 
taire,  *-'  dans  l'argot  du  \^u- 

Talbin  ,  i.  m>  Billet  do 
confiplaisancci  —  dans  l'argQt 
des  velours;  •   )    < 

Signifie  aussi  Huissier  — 
lout  naturellement.  '        *     • 

Talbinér  ,  v.  a.  Assigner 
devant  le  tribunal ',. 

■a 

Taloche,  s*  f.  Soufllet  ou 
copp  de  poing,  *-  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  a  eu  l'hon-/ 
neur  de  prêter  ce  n>ot  à  Mo- 
lière.        '       • 

Talochrr,  v.  a.  Dçonerdes 
soufllets. 


Talonner,  v.  a.  Presser, 
tourmenter;  poursuivre. 

Talon  rouge,  s.  m.  Aris- 
tocrate. ' ,,  '    .•   . 

Être  talon  roui^e.  Avoir  la 
suj>réme  impertinence. 

^  Talons  courts  (Avoir  lès). 
Se  dit  de  toute  femme  ou 
fille  qui  ne  sait  pas  défendre 
assez  vigoureusement  son 
honneur,  et-qui  succombe 
trop  aisément. 

Tambouille  ,  s.  f.  Ragoût , 
i^cot:,  —  dans  l'argot  des  fau-' 
bouricns.  . 

Faire  sa  tambouille.  Faire 
sa  cuiàine. 

à 

Tambour ,  s.  m.  Chien,  ■-- 
dans  l'argot' des  voleurs. 
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on  des  . 

a.  Se 
tu  i)eu- 

»-' 

let  ^  de 
PargQt 

lier  — 

signer 

flet  ou 
s  l'ar- 
l'hon-/ 
àMo- 


oir  la 

lès). 

e  ou 

ndrè 

son 

ambe 

joûl, 
j  fau-' 

• 

l'aire 


r 


■    --TAM  .  "/■■  ■  " 

Hoûlêment  de  iambour. 
Aboiement. 

Tampon,  s.', m.  Poinj, — 
(iaïas  Targot  dû  peuple. 

Tamponner  (8ej/v.  réfl. 
Se  battre  à  coups  de  poing, 

On  dit  aussi  Se  f outre  det 
coups  de  tampon, 

Tanobnti,  1.  f:  Épéè,  — 
dans  l'argot  des  Polylechni- 
'  cienft. 

JIs  l'appellent  aussi  :  La^ 
tangente  au  point  Q. 

Tannant,  adj.  Ennuyeux, 
assommant,—  dabsi  argot 
des  faubdttriens.   / 

,Tannir  ,  V.  n.  Ennuyer. 

Tanner  le^uir,  ▼.  a.  Bat- 
tre quelqu'un  à  coups  redoUf 
blôs. 

Au  XVIi*  siècle  on  disait  : 
Faire  péter  le  fnaroquin. 

Tante,  s.  f.^  Individu  du 
,    troisUmù  sexe,— dans  V&rgot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Tapette» 

Tante  (Ma).  Commission- 
'naire^iiu  |lont-de-t*iélé,  — 
dans  rargot  4es  petites  dames 
>  et  dés  bohèmes ,  qui  croient 
av^ir  inventélà  une  expres- 
sion bien  ingénieuse ,  et  qui 
se  sont  contentés  de  contre- 
faire, une  expression  belge  ; 
car  au  X VI !•  siècle,  dans  le 
pays  wallon,  on  appelait  un 
usurier  mon  oncle. 

Tantinet,  adv.  IJn  pcu,— 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
emploie  ce  inoi  depuis  quel- 
ques siècles. 
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On  dit  aussi  Tantet^       ^ 

Tap  ou  Tapin,  s.  m.  Poteau 
du  pilori,  ^dàns  l'argot  des 
volenrt.^ 

Faire  le  tapin.  Être  exposé. 

On  dit  aussi  Faire  le  iinge. 

Tapageur,  euse,  adj.  Écla- 
tant, vovânt,  criard^  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres  et 
des  artistes.  ' 

^  Coul^r$  tapageuses.  Cou- 
leurs trop  vives ,  qui  tirent 
l'œil  et  l'agacent. 

Toilette  tapageuse.  Toilette 
d'un  luxe  de  mauvais  goût, 
faite  pour  fiaire  retourner  less 
hommes  et  «  crevei*  de  jalou- 
Bie  »  les  femmes. 

TapÀmort,  s.  m.  Tambour, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Tapance,  s.  f.  Maîtresse,  ou 
femme  légitime,  —  dans  l'ar- 
got des  typographes .   v      • 

La  idpance  du  meg>  La 
femme  du  patron.     - 

Tapé,  adj.  Réussi;  émou- 
vant, éloauent,  —  c'est-à-dire 
bourré  de  grosses  phrases 
sonores  et  d'hyperboleè  de 
mativais  goût,  comme  le  peu- 
ple les  aime  dans  les  discours 
de  ses  orateurs-,  dans  les  li- 
vres de  ses  romanciers^  dans 
les  pièces  de  ses  dram^P* 
ges.  Argot  des  faubouriens. 
'  Tapé  dans  le^l^œud  Exces- 
sivement beau,  ou  extrême- 
ment remarquable.  ^ 

Tapecul,  s.  4-  Voiture  mal 
suspendue,  qui  secoue  les 
voyaceurs,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

^.    «^   :       ~    «t. 
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TàP  ;« 
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\  Tapedur,  8.  m.  Semirier, 
^  dans  l'argot  de&  voleurs. 

1  \TApftf:v.ft*  f.  Fcwlc  <•  grande^ 
r<^iiniori  de  personnes,— dans  " 
l'argot  dca  laubouricns. 

Tàpkr,  V.  a.  Frapper  ;  bal-' 

Tapkr  ,  <.  a.  Demander  d^ 
Tar^ë^^  —  di^na  Targoi  des 
ouvriel!^.^        y  ^' 

tkper  son  ptttron  de  vingt' 
francs.   Lh\  demander    uae 
avance  d'un  louis. 

tAPEa;.  V.  n.  Prendre  silin 
choisir,  ^-  dans  Targot  des 
laubourieï^s.       ;^/ 

Taper  dj^nstetas.  Prendre 
au  hasard  dans  une  collection 
diç  choses  o\i  dç  femmes. 

Taper  sut  les  vivrei.  Se, 
jeter  avtïc  avi^ilé  sur  les  plais 
d'une  table  ;  n^anger  glouton- 
nement. 

.   Taper  kur  le  liquide.  S'ém- 
rtrcsser  de  boire. 

Tapeb  *  DANS  l'oeil  ,  .Y.  a^ 
Séduire ,  —  en  parlants  des 
choses  et  des  femmes.  \ 

Taper  DE  l'oeil,  V.  a  Dor- 
mir. ■ . 

L'expression  eët  plys  vieille 

qu'on  ne  serait  tenté  de  le 

.  croire,  car  on  la  trouve  dans 

les  (JEuvrès  du  comte  de  Cîy- 

Lus  [Histoire  de  Gûillaumiir 

cocher).  a     '• 

'■  '  ,•.■', 

Tapette,  s.  f.  Verve,  éèr. 
train,  platine. 

A  voir  une  fière  tapette .  È tre 
grand  parleur j  -^  ou  plutôt 
grand  bavard.     ;  '•    " 

Tapette,^,  f.  tndividu  fai- 
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TàP 

9anl  partie  du  troisiéni^  sexe.   ' 

Tapw^  i.  m.  Tambîour,  -^  !  • 
dans  l'argot  des  troupiers,  v  '  .,, 

Le  mot  a  au  moins  c«ot  fltns  ;;•> 
de  bouteille.  j    '■  Wl 

l|^?liiVEK'y  V.  nv  Habiter,  —  ' 
dans  l'argot  des  voleurs:  # 

Tkpis^è,  m..CoriversaUon,  •': 
causerie ,  -*-  dans.Targc^ties 
^bourgeois.-.  .^*v*.■%.^-•'.:|•:.•■^^■■ 

Être  sur  le  (npii.  Etre  Tob-  >, 
jet  d'une  causerie ,  le  sujet  ■/' 
d'une  conversation.        • 

i4  mujtfr /«  (a;/».' Distraire    '. 
d'une  ppéqccupation  sérieuse  , 
par  une  causerie  agréable,.     . 

Tapis,  s.  m.  Gabàrel,  v-   , 
dans  rar]^t  d«s  voleurs,  qui      .  ^   ■  ^ 
se  servent  là  d'ivi  vieux  mot    . 
de  la  langue  Tomane,  tapinet 
flieu  secret)  »  'dont  on  a  fait    " . 
tapinois.      ^    -  \  V  - 

Ils  disent^Msi  Tapl»7f^afu; , 
4- c'est-à-dire  Ckbâret  cVo/^     ^ 
frunchis^.   -'•  ^    "v*  ^       •     ^ 

Tapis  de  griveSé  Ganiine  de 
caserne. .  .        a  ,      -  -    .  . 

Tù,^  de  itSiàlàdis .  Gaiàtine  ' 
de  prisofi  M  ' 

tapw  (^/rfl/ati«.   Table  H 

d'bôteiV>-..-.V:.^'  ,:■--■■.■-••....-■ 

'TkPis  BL%u,  s.  m.  Paradis, 
'  — ^:  dans  ^l'ar^ot  des  fauboii.- 

rifens',  qui  vqient  jpàr  avance 

le  dedans  du  ciel|^mblabje 
"au  dehora.    .  :,        -  _ 

;   Tapis  BRuiE.  (Le),  ^xpree- 
.  sion  de  l'argot  des  joueurs , ,     : 
pour,  exciter  quelqu'un  à  se  V, 

mettre- au  jeu.     '  i^  .     *         •     . 

Tapis  dejjbd,  s.  m.  Cour-       . 
tisan,  —  dans  Tàrgot  éner- 
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les  geiu»  qui  veulent  parvenir 

:  ;  .  essuient  sans  muripurer;  de 

'la  pari  des  gens  parvenus, 

'    toutss  les  humiliation^  et  tou- 

:]■   tes  les.  mortifications.        ,  .^ 


;/:  '■•^'« 
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<^'  TàpissiaiB,  s.  fi  Femmes* 
Itniea^ou  vieilles  qu'on  n'in-/ 
vite  paa  à  danser,  r-  dans 
ICargà  des  bourgeois*  r  -^ 
Faire  tapiuma.  Regarder 
faire ,  ou  écouter  parier  les 
autres,. 

*       '  *  - 

Tapissiè»  (Avoîr*  de  laV 
Avoir  beaucoup  de  figures  fSh 
maid ,  —  dans  Târgot  ^es 
jbueurs.      '>-wr>v 

t  Ai^issisa,  s.  m.'  Cabaretier. 

Tafw  VIST,  s.  m.  Tripot, 
4    —  dans  Tarçot  des  voleurs  et 

*  des  bourgeois. .  ';  ]^>;/  y 
•  -  Jardiner  sur  le  tapis. vm. 
/     Jouer  dans  un  tripot.  T.-  / 

Tafpb,   s.  f.   Lu  marque 
qu'on  .appliquait  avant  1830 
"  ■  ■  :  sur  répaule  des  .^ndamnés 
aux  travaux  forcés. 

* 

I      ,  1|lquir,'v.  a.  Hausser,  ^ 
-dans  Targot  des  v0leurs. 

Tahoque,  s.  f.  Marque  du 
linge,  —  dans  le  même  argot. 

'      Taroquer,v.  a.  Marquer. 

*  .  Tartare,  s.  m.  .Apprenti^, 
médiocre  ouvrier ,-î^ans  l'ar- 
got des  tailleurs.  ♦' 

VJ  -      On  dit  aussi  CAasfôUT. 

Tarte  bojjebonnaisets.  \. 
Résultat  du  verbe  alvum  dc- 
ponerey^  dims  lltrgot  des 


faubouriens',  qui  ont  la  plai-  '    ■'/■) 

s^terie  fécale.              ,     •  >    // 

'^iJc^TiREj  s»,  f.  AHide  bon  ^    '^^ 

ou   mauvais  ,^  mais   surtout  *     ;  *  * 

mauvais,  —  ^ans  l'argot  des  •  '  > .»' 
journafistes. 


>  » 


•    * 


Signifie  ,  aussi  Long  dis- 


■,«'^ 


)  » 


cours,  homélie  c^inuyeuse.       /■  n 
Débiter  jdes  tartines.  Parler    -'  v  > 

lo«fftemp8y  ;..  ..;V    .  ■  .    .^0-w 

TARTiNrti,  V..  n.  et  a.  Écrire    •  i 

deé  articles.  '  ^ 

tartiner  une  brochure,  La  , 

rédiger.         ; 

XlRTUf ES,  s.  f.  pi.  Souliers 
éculés,  pantoufles, , —  dans 
l'argot  des  voyous. 

^  TARTim^  jf  n.  levare  ven-  . 
tris  OnuSy  -^  dans  l'argot  des 
voleurs.    ;  " 

Tas^db  PIERRES,  8.  m.  Pri-    '^*~ 
son,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens.     •   '       " 

On  dit  aussi  Boîte  Uux  cail- 
loux, '      "  ■'.    \ 

Taxa,  s  f.  Femme  plus  ba- 
varde que  ne  le  permet  son 
sexe;  belle  diseuse  de  riens; 
précieuse;  mijaurée.  '%- 

'  Faire  sa  tata.  S^  donner  de 
Timportanee;  ^tre  une  «om-. 
mère  écoutée.  "  ' 

TATiLtOK,  8.  et  adi.  Homme     ,  ; 
méticuleux  <è|  l'excès  ,'s'ocçu-       * 
pant  ^e    riens  cpmme  s'ils 
étaient  inîportants  >et  néglii»  ^ 
geanX  les  çnosBSLimportantês  \ 
'pour    des   rifens.  ^Argot .  du  ' 
peuple. 

On  dit- aussi  Tatillonneùr: 

Tatillokni^iVï.v,  n.  S'occu- 
per de  choses  qui  n'ont  pas   * 
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d'importance  ;  faire  la  monche 
du  coche.   .     .,       *   . 

'  .Tatouille,  b.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus,  —  dans  Targot 
des  faubouriens.^    .     "" 

\    tATOdiLLsa ,-  Vs  a.  Battre , 

donner 4^s  coupa.^  /'  "* 

Taudion  y  s.  #  m.   Endroit, 
quelcontjue;  lOfen^ent  mal- 
propre ,  —  daire  Targot  dés 
Toypus,  habitués  fidèles  des^ 
taudis,  y    . 

.r  Taule,  8.  m.  Le-bourreaUj 
—  d'après  Victor  Hiigo,  à  qui 
j*en  laisse  la  responsaoili^. 

Taule  ^ou  Tôts ,'  a.  f.  Mai^ 
son, — dans  Targot  des  voleurs 
Vt  desYoyouSv 

C'est  la  piauUy  mOihs  les 
enfants.      ,* 


<-^. 


Taupage  ,  s.  m.  ËgoYsme; 
existence  cachée ,  —  dans  le 
même  argot;  , 

Taupe,*  s.  f.  Fille  de  mau- 
vaises mœurs,—  dans  Targot 
peu  chrétien  déis  bourgeoises. , 

t auper,  V.  nv  Travailler,^ 
dans  î'argpt  des  faubouriens^ 

Taupier,s.  m.'Égotsi^. 

Tàopin  ,  s.  m.  Candidat  à 
l'école  polytechnique,  —  peut- 
être  parce  qu'on  a  remarqué 
que  la  plupart  des  jeunes|;en,s 
qui  se  destinl^nt  à  cette  école, 
trayailleurs  plus  acharnéà  que 

ies  autres ,  avaient  de  bonne . 
beure  la  vue  aussi  faible  que 

•  celle  des  taupes. 

Taupih  carré,  Taupin  de 
S^attnée. 


TEN 

Taupih  £ube.  Taupin  de 
3*  année.  . 

Taupik  vact'mÎhiotti.  Se 
dit  ironiquelmeht  ^dan&J- ar- 
got du  peuple  -^  de  deux 
personnes  qui  ont  les  mêmes 
vices  oula  même  laideur  phy- 
sique.. ♦ 

Qn  dit  aussi  Taupin  vaut^ 
ra«p«««.  ■    . 

'Teint*  (Être).  Commencer 
^  être  gris,  ^-Wans  l'argot  des 
ouvriers. 

TEip<tuRim ,  8.  m.  Homme 

de^lettrès  qui  met  en  français 

^ti  travail  littéraire  fait  par  un 

illettré,  et  lui  donne  du  style, 

de  la  poésie^  de  la  couleur. 

11- y  a  aussi  les  teinturiers 
politiques,  c'est-à-dire  des 
£ens, supérieurs  (|ue  les  hom- 
mes d'Etat  inférieurs  s'atta- 
ehent  par.  tous  les  moyens 
pour  profiter  deleurs lumières 
et  s'assjmiler  leurs  talents*  * 
,  Voltaire  9  employé  ce  mot, 
très -clair,  très -significatif. 
Pourquoi  n'est-il  dans  aucun 
dictionnaire?'  .  %■  ^ 

Templi,s8.  m.  Manteau;-^ 
dans  TargoT^es  faubouriens. 

TSHPS,  DB    BUCBI,    S»    m'. 

Époque  oui  précède  les  ^a- 
mensj-^  dans  l'argot  des  étu- 
diants. _^ 

Temp^ve  demoiselle,  s.  m. 
SS  dit  ^^  dans  l'argot  du  peu- 
ple —  quajipd  iUie  fait,  ni  pluie 
ni  soleil,  ni  poussière  ni  vent. 

-  Temps  salé,  s.  m.  Temps 
cbaud,  —  qui  fa|t  boire.     - 

Tendre  LA  percIe,  v.  a. 
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Vfinir  en  aide  à  quelqu'un  qui 
se  trouble  dans  une  eonver- 
^Kon  ou  Mans  un  discours. 
Arg^u  peuple. 

.  ^  TsHia  (En).  Avoir  de  l'a- 
mour pour  auelqu'un,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

TeRII  ▲  40  tous  AVEC  SON 

CROQumoET  (Se) .  Se  débattre 
dans  fagonie ,  ne  pas  vouloir 
mourir. 
'  Cette  expression,  aussi  cy- 
nique que  sinistre,  est  du  pur 
argot  de  vovou.  Si  je  ne  Tavais 
enten<lue  de  mes  oreilles,  je 
l'aurais  crue  inventée.         ; 

Tewie  BliR  sqa  ses  akcris,. 
V.  n.  Être  en  bonne  santé,  — 
dans  l'argot  des  marins. 

JeNIR  la  CHAIIDELLE ,  V.  S. 

Êtipe  témoin  du  bonheur  des 
autres,  sans  en  avoir  sa  part; 
servir,  sans  le  savoir,  ou  le 
sachant,  une  intrigue  quel- 
conque. Argot  du  peuple. 

Tenir  la  corde,  v.  a.  Être 

le  succès,  le  héros  du  jour, 

—  dans  l'argot  des  gens  de 

\  lettres,  (lui  ont  emprunté  cette 

expression  aux  sportsmen. 

PPENUE,  8.  f  Assemblée,, 
réunion,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

'  Us  disent  aussi  Convênt,  — 
mais  surtout  à  propos  de  réu- 
nions d'un  caractère  particu- 
lier, pli^s  solennef  que  ,ïes 
tenues.         . 

'  TERifAuk,  s.  m.  Cachemire 
français ,  —  dans  l'argot  des 
•    iôrettos. 

Terreau,  s.  m.  Tabac  à  pri^ 


ser„--  dans  l'argot  des  m«r- 
brÎCTl  de  cimetière. 

Sfjlanquer  du  terreau  dan$ 
lelube.^TÏaeT'    \    ^ 

Terrer,  v.  a.  Tuer,  ~  dans 
l'argot  des  prisons. 
Signifie  aussi  Guillotiper. 

.  Terrion,  spth:  Habitant  du 
continent,^-^  dans  l'argot  des 
marins. 

TÂsiàRB ,  pron.  poss.  Toi, 
^dansVargot  des  voleurs. 
.    OndiiwûiS&iTétigue.Tésigo 
eiTésingard: 

Tesson ,  s.  m.  La  tête,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Nib  de  douilles  sur  le  tes- 
am.  Pas  de  cheveux  sur  la 
tête. 

T*rAis,  e,  m.  pi.  Seins,  — 
dans  l'argot  des  enfants,  oui 
conservent  longtemps  aux  lè- 
vreSi  avec  les  premières  goul^ 
tes  de  lait  bues,  les  premiers 
ingts  bégayés. 

Ils  disent  aussi  Téte5. 

TÊTARD,  s.  et  adj.  Entêté, 
—  dans  Targot  des  faubou- 


nens. 


#' 


w 


Tétasses,  s.  f.  pi.  Seins  de 
fâcheuse  apparence,  -^dans 
l'argot  irrévérencieux  du  peu- 
ple. 

On  dit  aussi  Calebasses. 

I    TtiE,  s.  f.  Aie,  physiono- 
mie, .        ,        , 
Avoir  une  (^te.  Avoir  de  la 
physionomie,  de  l'Originalité 
dans  le  visage. 

TÉTE,^f.  Air  rogue,"  or- 
gueilleux,  prétentieux,   de 
I  mauvaise  humeur. 
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J  Faite  séuête.  Faire  le  dé- 
daigneux ;  se  donner  des  airs 
<ie  grand  seigneur  ou  de 
grande  dame.        ^. 

ml^r  '^.*,**'»  «•  f-  Aile- 
lïiand,  ou  Alsacien. 

On  dit  aussi  Tête  de  chou- 
croute, ■  .  '  ' 

,  Tétb  d*acajÔu,  8.  f.  Nègre. 
V    Tête  de  holz,  s.  f.  Alle- 

inarfcriers  de  cimetière;  qui 
croient  que  les  braye?  Teutons 
ont  la  tète  dure  comme  du 

DOW.  • 
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gramme, a iironie, à  l'imber- 

tmence.—et.méme  à  l'injure. 
—  assuré  qu'on  4si  qu'il  ne 
protestera  pas^^,  ne  réclamera 
pas ,  ne  regimbera  pas ,  et  ne 
vous  cassera  pas  lès  reins  d'un 
coup  de  canne  00  la  tête  d'uî 
r>)up  de  pistolet. 

C'est  une  expression  de 
I  argot  des  gens^le  lettrés,  qui 
l  ont  empruntée  aux  saltim- 
banques. '. 

pTER,  in^^fet- une  bou- 
teille,—dans  Targbt  du  peu- 
ple, qui  prétend  qqè  le- Via 
est  «  le  lait  des  vieillards.  » 
.  yuii  des  vieillards  —  et  sur- 
tQut  dés  adultes.      ; 

Têtue;  s.  f.J Épingle,  - 
dans!  argot  des  voleurs.*    v 

Théâtre  rouge,  s.!  m.  La 
guillQtme,--dan8  l'argot  des 

r 


révolutionnaires  un  peu  trob 
avancés.  -  "^ 

«  Demain,  relâche  au  Théâ- 
}''e:»'0"ge.  »  écrivait  à  Joseph 

Lebon  Duhaul-Pas.un  de  Us 
émissaires.  :^  . 

Thêta  X,  s.  m.  Élève  de 
aeconde  année,—  dans  l'argot 
des  Polytechniciens.  • 
,  On  l'appelle  aussi  Ancien. 
J«<>"Ajif.  8.  m.  Mauvaig 
role,  —dans  l'argot  des  cou- 
lisses,  où  l'on  a  trouvé  sans 
doute  panne  bien  usée.       ^f 

'  Thomas,  i.  m.  «  Pot  qu'en 
Chambre  on  demande;  »  .f,.^ 
dans  l'argot  du  peuple. 
.Passer  la  jambe  à  Thomas. 
Vider  lôgoguenot. 

f'f^^veuvefhomas.Uclmse 
percée: 

^^11  y  a  longtemps  qu'on  dff 
inomas  sans  savoir  pourquoi 
on  le  dit.  H.  Lorédan  Urchey  - 
amraie  que  c'est  a  une  allusion 
au  V%(l0  Thoma  de  l'hymne 
populaire  de  Pâques;  »  "mais 
Il  affirme  cela  sur  la  foi  de 
M.  b  rancisque  Michel,  qui,  de 
son  côté,  n^a  avan^^cilte    . 
étymologie  qulJ  par  pure  pW- 
santerie,^  une  plaisaiitertr  ^ 

joggéréo  pç>  JISL  É4ouard    ' 
Fourn^er  et  Ghôroû^  ♦   ;^ 

^  Tnwfîà.  t.  Pitte  de  cinq 
|ranc$,:^dan8  l'argot  des  vo- 

^^^^^'^Tfmnèdeeifiq 

Ti'CHE,  s.  f.  bénéfices  plus 
ou  moins  réguliers,  —  Jans 
1  argot  des. commis  de  nou- 
veautés. <  8^ 
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TicuT«  8.  m.  Billet  de  che- 
min .de  fer,  —  dans  l'argot 
des  gandini,  anglomanes,  par 

genre.        ~  ,  .,       ' 

Pourquoi  alors  ne  disent- 
ils  pas  auMÎ  single  ticket  (bil- 
let simple)  et  retum  ticket 

mi 


(billet  d'aller  et  retour)! 

TioKASSi,  s.  U  Chevelure 
abondante,  épaisse,  en  dés- 
ordre ou  bien  peignée,— dans 
Tàrgot  du  peuple,  pour  qui 
CCS  chèvelutcs-là  sont  autant 
de  niàB  k  teigne. 

On  dit  aussi  Tigne, 

TiOKE,  9.t  Foule,  —  daiw 
Targot  des  voleur».  £' 

débattre  dans  la  ligna 
Chercher  à  voler  dans  la  foule. 

Signifie  auasi  Réunion,  Ce- 

nacle. 

Quelques  Vaugelas  de  la 
Roquette  veulent  qu*on  écrive 

Tïèti^  »^1»•'G^o6m,  petit 
gàïniii  €âQ  ttvpée,r-  dans  YK' 
got  des^jbsbtoùàhles. 

TiMwrt^/i^.  Fou ,  -^  a«n« 
Targôt  des  bourgeois.   . 

Grand  timbré.  Extrava-- 
gant;  fou  aimable.      ^:5"f;.^^ 

tiNTOCiK,  s.  m. Souci,  ti^^ 
cas  d'esprit;  embarras  d'ar-"^ 
gent  ou  d'affairé,— dans  l'ar- 
got du  peuple,  tjui  a  eu  Thon- 
neur  de  prêter  v<ie  mot  à 
Rabelais. 

TisTOuiirta'  (Se),  v.  réfl. 
Se  mettre  martel  en  tête;  «e 
chagriner  à.  propos  de  rien  ou 
de  quelque  chose.  ' 

TiRAoa,  ».  m.  Difficulté, 
obstacle,  rémora. 


Il  -y  ^ura  du  tirage  dans 
cette  affaire.On  ne  la  mjènera 
pas  à  bonne  fin  sans  peine. 

Tirants,  s.  m.  pi.  Bas,  — 
dans  l'argot  d08  voyous. 
'     Tirants  radotufls»^  p&i  de 
soie. 

Tiré  a  quatre  épingles 
(Être).  Être  vêtu  avec  un  soin 
et  ■  une  reGherchel  remarqua- 
bles, —  dans  rargp)t  des 
bourgeois,  pour  qui  »  avoir 
l'air  de  sortir  d'une  bôUe  * 
est  le  dernier  mot  dû  dan^ 
dysme. 

Tire-jus,  ».  m.  .Mouchoir 
de  poche,  —  dans  l'argot  d^ 
faupouriens.  ii   ' 

On  dit  aus»i  Tiré-^noeU^ë 

TiREJUTER  (Se).  Sto^nwm^ 

cher.  :.:;.;      .   '"j^ii.:^^-:"'':.:^: 
TiaiiiRiGOT    }:l^iXr0f^' 
^wndanHnenl;  avec  énèr-gi^î, 
—  dfïds  Vargot  au  peuple, 
qui  a  «I  l'honneur  de  prêter 
e^le  eifi'^Kâion  k  Rabelai». 


tiAÉLiRE,  4/  f.  Le  pod^. 
—  dans  l'arg/t  ironigug  des 
ouvriers.         *  J'f 

^^^fIl^3^  tï^       réfl.  Fuir. 

'   TiReÀ    a     boulets    ROUGES 

SUR  quelqu'un,  v.  n.  Le  pour- 
suivre inexorablement ,  lui 
envoyer  des  monceaux  de  pa- 
pier timbré,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  devien- 
nent corsaires  avec  les  flibus- 
tiers. .  ^  .  . 
On  dit  aussi  Poursuivre  a 

boulets  rouges. 
Tirer  a  la   ligne,  v.  n.. 
Icrire  des  phrases  inutiies, 
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amner  du  dialogiie  ixnir  al- 
longer un  article  o^  un  ro- 
man payé  à  tant/la  ligne,  — 
dans  Targot  des  genji  de  let- 
tnéa,  qui  n'y  tireront  jainais 
avec  autant  d'arU  d'esprit  et 
d'aplom))  qu'Alexandre  Pu- 
mas, le  j^i  d^^nré.  ;>  ■  , 

TiREy^ùit  GaBNADftM,  y. 
n.  Em/runter  de  rargéQt  à 
qp^lqu  un  en  inventant  une 
hiAtoire  quelconque,  —  dans 

l'argot  du  peuple. 

'é  "  ■ . 

,    Tirer  d'épaisskor  (Se),  y. 

rèfl.  Se  tirer  d'uii  mauvais 
pas,  -^  dans  Targot  des  ou- 
vriers. 

Signifie  aussi  Diminuer,  ~ 
en  parljant  d'une  besogne 
comniencée.         v 

Tirer  des  pieds  .  (Se),  v.. 
rôfl.  S'en  aller,  s'enfuir. 

^TlRER     LA     DROITE ,  '  V.      a. 

Traîner*  la  jambe  droite  par 
habitude  de  la  manicle  qu'elle 
a  portée  au  bagne,  —  dans 
l'argot  des  agents  de  police, 
qui  ie  servent  de  ce  diagnos- 
tic pour  reconnaître  un  an- 
cien forçat.  '  - 


Tirer  la  langue,  v.  a. 
Être  extrêmement  pauvre,  — 
dans  l'argot  ^  du  peuple. 

On  dit  aussi  Tirer  la  lan- 
gue d'un  pied. 

Tirer  le  canon,  v.  a.  Con- 
juguer le  verbe  pedere.  —^ 
dans  le  même  argot. 

On  dit  au^si  Tirer  le  canon 
d'alarme. 

Tirer  leichausson,  v.  a. 


àVnfiiir,  —  dans  Tirgot  des 
fknbourient. 

Tirer  le  diaile  par  la 
QUEUE,  V.  a.  Mener  une  vie 
besogneuse  d'où  les  billets 
de  banque  sont  absents, /eni* 

f)lacés  qu'ils  sont  par  les  bil- 
els  impayés.  Argot  des  bo- 
hèmes. 

Tirer  les  p/rrts  (Se),  v. 

,  réfl.  S'enouyer,  —  dans^'ar- 

got  des  typographes,  à  qui  il 

répugne    probablement    de 

dire  s'étirer  les  brat. 

Tirer  sa  lohob,  v.  a.  Mar- 
cher avec  difficulté,  par  fac~ 
tigue  ou  par  vieillesse,  -7- 
dans  l!argot  des  faubouriens. 

TlRER^   81^    GUÊTRES,  V.   a. 

S'en  aller  de  ^^uelque  part; 
■s'enfuir,  r~  xians  4  argot  du 
peuple. 

On  disait  autrefois  Tirer 
ses  grègues.  -  t' 

Tirer  une  dent,  v,  a.  Es^ 
croqueip  de  l'argent  à  quel- 
qu'un en  lui  contant  une  his- 
toire.. 

Tireur,  s.  m.  Voleur  à  la 
tire ,  -^  c^est^Hlire  pick- 
pocket»       ■<' 

Tireuse  de  vinaigre,  s.  f. 
Femme  de  mauvaises' mœurs  ; 
drôlesse,  —  dans  l'argot  du  , 
peuple. 

Tiroir  de  l'oeil,  s.  m. 
Celui  qui  contient  le  produit 
de  la  gratte  f  —  dans  l'argot 
des  tailleurs. 

TisANiER,  s.  m.  Infirmier 
d'hôpital,  chargé,  de  diàtri- 
buer  la  tisane  aux  malades. 
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Titi,  %.  m.  Gamin ,  \^you, 

—  dans  Targot  ocs  gens  de 
iQttres.     ^ 

Toc,  s.  ni.  Cuivre, — dans 
l'argot  des  faubouriens,^  ■ 
Signifie  aussi  Bijou  faux. 

.  Toc,  ad],  et  s.  Laid  ;  mau- 
vais jDn  —  parlant  des  gens  cl 
des  choses.      . 

ù'eil  toc.  Ce  n*est.pas  spi- 
rituel. 

.  Fenime  /or.  Qui  n'est  pas 
belle.     ../„     ■    '■    «    .   • 

TocANDiNE,  s.  f.  Femme 
entretenue;'  dnilesse  à  la 
mode,  —  toquéti, 

LemotddrediB  1856-51 

TocAssE,    adj.    Méchant  « 

—  dans  l'argoi  des  voleurs. 

TocASSERiBf  s.  f.  Méchaur 
celé. 

TocAssofc ,  s.  f.  Femme 
Iafde,tidicure  et  prétentieuse, 

—  dans  Targot-  de  Breda- 
Street.  ,       ^. 

On  dit  aussi  Tocassonne.  * 

TdiLB  d'emballage,  9.  f. 
Linceul,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  font  allusion 
à  la  serpillière  de  rhôpital. 

Toiles  se  touchent  (Les). 
Se  dit  ^  dans  l'argot  du 
peuple  »—  lorsqu'on  n'a  pas 
d'argent  Wti  poche. 

Toiletté,  s.  f.  Morceau  de 
serge  verte  *  dans  lequel  les 
cordonniers  (enveloppent  lés 
souliers  qu'ils  portenl  à  leurs 
pratiques;  morceau  de  per- 
caline noife  dans  lequel  fés 
tailleurs  enveloppent  les  vé- 
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téments  qu'ils  portent  à  leurs 
clients. 

Toilette,  s.  f  Conpe  des 
cheveux  cl  de  la  baroe  des 
condamnés  à  mort,  —  dans 
T'xrgol  des  prisons. 

On  dit  ausâi  Fafa/^  \ox\tiU, 

'  ToMHZH,  V.  a.  Fâfre-  tonfi- 
ber  ;  terra "iser,  —  dans  l'ar- 
got des  aitiis  du  pugilat. 

ToMBEii,  y.  a.  Écraser  sous 
le  poids  de  sop  éloquence  ou 
de  ses  injures,  —  dans  Tar-  . 
got  dés  gens  de  lettres. 

Tomber  a  pic,  v.  n.  Arriver 
à  propos, — dans  l'argot  du 
peuple;  qui  emploie 'cette  exfl» 
pression  aussi  nien  à  propos 
des  gen;s  que  des  choses. 

Tomber  dans  le  boeuf,  v. 
n.  Devenir  pauvre,  misérable, 
-7-  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Tomber  DE  la  rt^'ÊLE  dans 
LA  braise,. v.  n^  N'éviler  un. 
petit  ennui  que  pour  tomber'^ 
dans  un,  plus  grand  ;  n'avoir 
pas    de    chance.    Argot    du. 
peuple. 

C'est  r/w<;idt(  in  Scyllam, 
cupiens  vilar^  Chary.baim  des 
lettré.s. 

lit 

*  Tomber  dessus,  v.  n.  Mal- 
traiter en  paroles  ou  en  ac- 
tion, ^-^  dans  l'firgot  du 
peuple. 

Tomber  maladte,  v.  n.  Être 
arrét^,  . —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

.  Tomber  piLE,v.  n.  Choir 
sur  le  dos,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 
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Tomber  saus  la  cobPE  pk 
QUELQu'uff,  V.  n.  Êlre  à  sa 
merci;  vivre  80U8|»  dépen- 


Tomber  sur  le  dos  et  se 

CASSE*    LE    NEZ.    Sc   dit    d'UD 

nomme  à  qui  rien  ne  réussit. 

Tomber  sur  un  coijp  de 
POING.  Recevoir  un  coup  de 
poing  sur  le  visage  et  mettre 
les  avaries  qui  en  résultent 
sur  \é  compte  d'une  chute. 

Tombeur,  s.  m.  Lutteur; 
nonime  qui  tombe  ses  rivaux.. 

S'emploie  an  propre  et  au 
figuré.  . 

Tombeur,  s.  m.  Acteur  plus 
que  médiocre,  et,  à  cause^e 
cela,  habitué  à  compromettre 
le  succès  des  pièces  dans  les- 
quelles' il  joue.  Argot*  des 
coulisses.  • 

^Tondre,  y.  a.  Tailler  lei 
gbeveux,  les  raser, —  dans 
Pàrgot  des  faubouriens,  qui. 
planent  les  hommes  pour 
dey  chiens  et  les  industriels 
à  sjfjjlcftte/iiu  Pont-Neuf  pou? 
deà  Figa^os  en  boutique* 

C'est  ainsi'  que  les  vieuJ 
grognariis,-par  une  sorte  d'ir| 
révéren|fee  amicale,  appelaient 
Napoléon  le  Peiit-tondu.    J 

ToNj^EAu  ;  s.  m.  Degré; 
qualité  d'une  chose  ou  dW 
personne. 

^tre  d'un    bon    lOnHeau. 
Etre  ridicule.  ^ 

TONTÔN,  s.  m.  Oncle,  — 
dans  l'argot  des  enfants.  ' 

ToPEH,  V.  n.   Consentir  à 


quelOTc  chose,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Toper,  y.  n.  Questionner 
un  con^pagnon  qu'on  ren- 
contre,^ —  dans  l'argot  de^ 
ouvric^rs  qui  font  leur  tour  de 
Franqé. 

Topo,  s.  m.  Plan  topogra- 
phique, —  dans  l'argot  des  . 
officiers  d'état-major. 

"Topo,  s.  m.  Récjt  d'une 
affaire;  histoire  d'une  chose, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

■Toquade,    s.  f-    Mdhie , 
.  aada^  -—dans le  même  argot- 

ToQUADE,  s.  1.  Inclination, 
caprice,  -^  da'hs  l'argot  He 
Breda-Stréet.     .        '      . 

Toquante,  s.  f.  Montre,  — 
dans  l'areot  des  fauboùrienig, 
à  qui  Vadé  a  emprunté  èette 
expression  :  ; 

fi  «▼•il  l«  fenaloe 
Oeox  fois  da  tiofe  blanc, 
El,  «omme'nn  Mpiuine, 
L»  toquante  d'argieiit. 

Toqué,  s.  et  adj.  Fou  plus 
ou  nioins  supportable;  ma- 
niaque plusou  moins  aimable. 

Se  dit  aussi  pour  Écervel^. 

ToQUBMANN,  S.  m.  Exccn»^ 
trique,   extravagant,  toqué,   - 
7"  dans  l'argot  des  petites 
dames. 

Toquer  (Se),  y.  i^éfl.  S'en- 
thousiasmer pour  quelqtf\in  ' 
ou  pour  quelque  chose;  s'é-  "  . 
prendre  subitement  d'amour 

{)Our  un  homme  ou  pour  une 
jemme. 

Torcher   (Se),  y.  réfl.  Se 


;  s** 


TOft 

battre,  —  dans  Targol  du 
peuple.  ,  . 

TORCHia  DE  LA  TOILE,  V.  ^. 

Se  hâter  de  faire  une  chose," 
aller  ripiderrtènîvers, un  but, 
—  da  is  rarj;ot  oes  ouvriers 

3ui  0  it  servi  dans  mfanterie 
e  marine.  .      ^\ 

ToRCiiiR  LE  WEï  (S'en).  Se 
passer  d'une  chose,  -^  dans 
J'iirgctjdu  peuple. 

To  iCHON  BRULE  (Lc).  Se  dit 
de  deux  amants  qui.'se  bou- 
dent 01  de  deux  amis  qui 
sont  sur  le  point  de  se  fftcher. 

ToRD-HOYAtjx,  s.  m.  Eru- 
•  de-vie,  -'-dans  l'argot  des 
fauboprens. 

ToKCFçoi-E,  8.  f.  Soufflet  ou 
r  up  de  poings  —  dans  l'ar- 
fot  du  peuple. 

Torpille,  s.  f.  Femme  ga- 
lante, Gircé  parisienne  .qui 
ravit  les  hommes  et  les  change 
en  bêles.    .  / 

Le  mot  est  de  H.de  Balzac, 
qui  fa  donné  à  une  de  ses 
héroïnes,  l&courtisane  Esther. 

Torpille  d'occasion.  Fille 
de  trottoir.  /* 

Torse,  s.  m.  Estomac,  — 
dans  Vargot  de^  faubouriens. 

.5è  rebotnber  le  torse.  Man- 
ger copieusement. 

Se  velouter  le  torse.  Boire 
un  canon  de  vin  ou  d'eau- 
de-vie.  • 

Torse,  s.  m.  Tournure, 
élégance,  —  dans  l'argot  des 
artistes  et  des  gens  delettres. 

Poser  pour  le  torse.  Mar- 
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cher  en  rejetant  la  poitrine 
en  avant  pour  montrer  aux 
hommes,  quand  on  est  femme, 
combien  on  est  avantagée^ 
ou  pour  montrer  aux  femmes, 
quand  on  est  hon»me,  quel 
gailhrd  solide  on  est. 

> 

Torseur,  s.   m*.    Rpmme 
qui  fait  de^  effets  de  torse. 
-^xpressiOn  créée  par  N  Bo 
queplan. 

Tortillard,  s.  m.  Boi- 
teux, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tortiller,  V.  a.  etn.  Man^ 
gcr,  —  dans  le  ihéme  argot. 

TpRTiLLER,  V.  n.  Fgire  des 
fRçons,  hésiter, — dans  l'arj^ot 
du  peuple ,  ç[ui  n'emploie  ja- 
mais ce  verbe  qu'avec  la  né- 
gative. 

Il  n'y  a  pas  à  tortiller.  Il 
faut  se  décider  tout  de  suite. 

On  dit  aussi  II  n'y  a  pas  à 
tortiller  des  fesses  ou  du  cul 

Tortiller,  v.  n.  Avouer,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Tortiller  de  x'oeil  ,  v.  n. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.  ■    . 

Ils  disent  aussi  Tourner  de 
rœil  cl  Être  tortillé. 

ToRTU  (Le) ,  s.  m.  Le  vin , 
—  dans  l'argot  des  voleurs 
qui ,  fils  de  la  terre  pour  la 
plupart,  savent  que  la  vigne 
est  une  plante  sarmenleuse  , 
contournée,  tôrle,  et  qui  ont 
voulu  donner  son  nom  à  son 
produit.  '  ■ .      \ 
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Touche,  s.  f.  Physionomie, 
façon  d'être,  allure,  -^  dans 
Tar^ot  du  peuple,  qui  emploie 
c^ordinairement  ce  mot  en  mau- 
vaise part. 

Bonne' touché.  Tête  gro- 
tesque. 

Avoir  une  sacrée  touche. 
Être  habillé  ridiculement  ou 
pauvrement. 

Touché,  adj.  Réussi,  élo^ 
quent,  —  dans  Targot  des  f^fi- 
bouriens  et  des  gens  de  let- 
tres. 
Article  touché.  Bien  éçriL^ 
l'arole  touchée.  Iml^rti- 
nence  bien  dite. 

T0UCHE|l    SON    PRÊT,   Y.    a. 

Être  l'amant  en  titre  d'une 
fille,  —  dans  l'argot  des  sou- 
teneurs, qui  ne  craignent  pas 
de  faire  leur  saupe  avec  cette 
marmite. 
^  0n  dit  aussi  Aller  auxépi- 
nards. 

t.'  .  ■         - 

Touiller  ,  v.  a.  et  n.  Re-* 
muer,  agiter  un  liquide, — 
dans  l'argot  du  iMîuple. 

C'est  une  expression  pr; 
vinciale. 

Toupet,  s.  m.  Aplomb/  ef- 
fronterie. 

Payer  de  toupet.  Ne  pas 
craindre  de  faire  une  chbî 

Toupet,  s.  m.  La  tête. 
Se  foutre  dans  le  toupet. 
S'imaginer,  s'entéter  à  crcHre. 

Toupie,  s.  f.  La  tête,— /dans 
l'argot  des  faubouriens.^ 

Toupie,  s.  f.  Fille  ou  remme 
de  mauvaise  vie;  qui  se/tourne 
au  «gré  du  premier  venu,  ^- 


TOU         * 

dans  l'argot  du  peuple,  cruel . 
pour  les  drôlesscs,  sçs  tilles. 
Les   voyous    anglais   em- 
ploient la  môme  expression  ■■-$ 
Igig)  à  propos  des  mC^cs 
créatures. 

Toupikr  ,   V.    n.   Touroer 
comme  une  toupie. 

.  Tour,  s.  m.  Farce  j  trom- 
»  perie. 

Faire  voir  le  (our.Tromper. 

Connaitre  le  tour.  Être  ha- 
bile, malin,  ne  pas  se  laisser  ' 
.tromper. 

Tour  db  Babel,  s.  f.  Cham-  > 
bre  des  Députés,  —  dans  l'ar- 
got des  fau|)ourien8. 

Tour  de  bête  (Au],  adv.  A 
l'ancienneté, —  dans  l'argot, 
des  troupiers.  . 

Passer  capitaine  à  son  tour 
de  bête.  Être  nommé  à*^  ce 
grade,  non  à  cause  des  capa- 
^cité3  militaires  qu'on  a  mon- 
trées ,  mais  seulement  parce 
qu'on  a  yieilli  sous  l'uniforme. 

TouRLODROu ,' s.  m.  Soldat 
du  centre, — '■  dans  l'argot  du 
peuple. 

Lorédan  Larchey,  emboî- 
tant vaillamment  le  pas  à  son 
chef  de   file   M.  Francisque 
Michel ,   pousse   une  pointe  - 
jusqu'au  XIV«  siècle  et  en  nup- 
porte  les  papiers  de  famille  de 
,ce  mot  :  turlereauj  turelure^ 
toureloure ,  dit-il.  Voilà  bien 
de  la  science   étymologique   ' 
dépensée  mal  à  propos!  Pour- 
quoi ,  ^eman'deront  MM.  Mi- 
chel et  Larchey?  Tout  sim-    ,■ 
plemcnt    parce   que  le  mot 
tourlourou  est  moderne. 
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TooiwAMT,».  m.  Moulin,— 
dans  rargol  des  voleurs.       ' 

TOUR^ANTI^  Si   f.   Clé, 

dans  le  même  argot. 
?  /  TounwE-AOtouR,  s.  m .  Ton- 
/  ncUer,—  dans  le  mêmeiif  gol. 
/  TotaNi»,  s.  f.  Rasade  of- 
'  ferle  sur  le  comptoir  du  mar- 
chand de  vin,  —  dans  l  argot 
du  peuple. 

TouRMÉB,  8.  f.  Coups  reçus 

ou  donnés.  .         .  •• 

«  Touainoi  autOub  du  pot,  v. 

n.  N'oser  parler  franchement 

d'une^^os&r hésiter  avant  de 

demander  une  grâce,  un  ser- 
vice. 

TGUKHSa    DE   LOBIL,  Y.   ». 

.    S'endormir.      .     >, 

Signifie  .aussi  S'évanouir, 
cl,  par  extension,  Mourir. 

.      TOUENM  M   BOURRIQU».  V. 

n.  S'abrutir,  se  décoùra^r. 

Faire  tourner  quelqu  un  en 
bourrique.  Lui  faire  des  re- 
proches exagérés  qui  le  dé- 
couragent; lui  demander  trop, 
de  choses  à  la  fois. 

TooaMia  m  «au  di  boudin , 
V  n.  Se  dit  d'une  chose  sur 
laquelle  on  comptait  et  qui 
vous  échappe,  d'une  entre- 
prise qui  avorte ,  d'une  pro- 
messe qu^  ne  tient  pas., 
taire  tourner  quelqu  un  en 
i  eau  de  boudin,  Sa  moqxxer  de 
lui,  le  bcrper  pv  des  pro- 
messes illusoires. 

Tourner  la.  visv  v^a.  Tor- 
dre le  cbu  à  quelqu'un. 

ToumNiQUiT,  8.- m.  Chirur- 


s  voieurs. 
,   V.  a. -Uer, 

i,  s.  m.  Cor- 


gicn,  —  dans  l'argot  des  man 
rins. 

TouRTOUsE,  9.  T.  Côrdo,  — 
dans  raïgôl  des  voleurs. 

TOURTOUSER , 

garroller. 

TpURTOUSIER 

dier.  ^ 

Tousser,    v.  n.  Ce  verbe. 

—  de  l'argot  des  faubouriens 

—  ne  s'emploie  qu'à  un  seul 
\emps  et-dans  les  deux  accep- 
tions suivantes  :  «  C'est  de 
l'or  comme  je  tousse,  »  7- 
c'çsl  à-dire  :  Ce  n'est  pas  de 
rar.  a  Elle  n'est  pas  belle,    . 
nonl  c'est  que  je  tousse  I  »  — 
c'est-à-dire  :  Elle,  est  très- 
belle.    .  . 

Tout  de  ce,  adv.  Très-bien, 
— dans  l'argot  dès  voleurs. 

TouTiME,  adj.  Tout,  —  danfr 
lé  même  argot. 

Toutou,  s.  m.  Nom;quc  les 
enfants  ddnrient  itfdistmcte-, 
ment  à  tous  les  chiens,  à 
quelque*  racé  q|'ils  appar- 
.tiennent.         ,      M 

Trac,  s.  ^.  Peur.  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Avoir  le  trac,  \voir  peur. 

Le  trad,  autrefois,  c'était 


les  équipages  de  guerre . 
traça,  dît  Du  Cange.  «  Conj- 
pagnons ,  j'entends  le  trac  de 
pos  ennemis,  »  |--  àïi  Gar- 
gantua. '■'^' 

Tr  ACQUER,  v .  n .  Avoir  ^ur. 
.  Tracqubur,  s.  m.  Poltron. 
Train  (Du)  î  Vitel— -  dans 
l'argot  des  petites  dames. 
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Train  (Être  eiy).  Commen- 
r  à  se  griser,  -^  dans  l'argot 
(les  bourgeois.  ;    s 

Traikée,  s.  f,  Fille  de  mau- 
vaise vie,  —  dans  rargotdu 
peuple 

Traine-cuétres,  s.  m.  Va- 
^  gabond  ;  flâneur, 

■  t. 

Traîne-paillasse  ,  s.  lii. 
Fourrier,  —  dans  Targol  des 
troupiers*.        ^ 

On  dit  aussi  Gratte-papier 
et  Hogneur  {sous-enleudu  :de. 
portions).  __ 

Traîner  la  savate,  y.  a. 
Être  misérable^,  n'avoir  rien  à 
se  mettre  sûus  la  dent  ni  aux 
pieds, — dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  ne  manquent  ni  de 
bottes  ni  de  pain. 

C'est  le  to  shuffle  àlong 
des  Anglais.       . 

Traîner  le  cheval  mort, 
V.  a.  Avoir  du  travail  |>ayé 
d'avance,  —  dans  l'argot  dés 
Ouvriers. 

Traîner  SA  savate  ùCelque 
PART,  V.  a.  Aller  quelque  part, 
se  promener,  —  dans  l'argot' 
du  peuple. 

On  dit  aussi  Traîner  ses 
guêtres. 

Traineur  de  sabibçe,  s.  m. 
,  Soldat  fanfaron,  qui  croit  faire 
,j.^lt>eaucouj)   d'effet  en  jpiisant 
beaucoup  de  bruit; 

Train-train,  s.  m.  Train 
ordinaire  de  la  vie  ;  habitudes. 
■  Suivre  son  petit  train-train:  ' 
Ne. pas  interrompre  ses  habi- 
tudes. • 

On  dit  aussi  tfan^tran. 


TRA 

Traiter,  v.  a.  et  n.  Donner  . 
A  dîner  ;  régaler,  —  dans  l'ar-  * 
got  des  bourgeois. 

Traits,  s.  m.  pi.  Infidélité 
galante ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises. 

Tralala,  s.  m.  Embarras, 
cérémonies  ;  luxe  de  toilette,  > 
—  dans  l'argot  du  peuple.  •      . 

t^e  meltî^e  sur  son  tralala 
ou  sur,  son  grafid,  tralala. 
S'iiabiller  ççouettement,  su- 
perbemënt.^^\    \ 

TRANCHE-ARDEN;r,s.  m.  Mou-- 
cheties,  —  dans  l'argot  des 
voleuirs,  qui   ont   emprunté 
cette  j  expression    aui    I^ré- 
cieus^s. 

TravaiIlI»,  Y.  n.  Voler. 

Travailler  le  cadayre,  y. 
a.  Battre  quelqu'un,  au  propre, 
ou  en  médire ,  au  figuré ,  — 
dans  l'argot  de^  faubouriens. 

Travailler  i:b  succès  ,  y. 
a.  Être  chef  de  claque  dans  un 
théâtre.  Argot  des  coulisses. 

Travailler  pour  le  roi  de 
Prusse,  v.  n.  Faire  nû  travail 
mal  payé ,  ou  pas  payé  du 
tout^-^dans  l'argot  du  peuple, 
à  (^ui  sans  doute  on  a  fait 
croire  que  les  successeurs  du 
grand  Frédéric  payaient  leurs 
sqldatsà  coups  de  knout. 

On  dit  aussi  Travailler  pour 
la  yloir'e  cl  Travailler  gratis 
proDeo. 

.    TRAVAILLEir<»OUR    M.    Do- 

MANGE,  V.  n.  Manger. 

Traverse  (En),  adv.  Tra- 
vaux foi-cés  i  fiie;k|>étuité,  — 
dans  l'argot  des'  Voleurs. 
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On  dit  aussi  À  perle  4e  vuey 

Traviole  (De),  adv.  De  tra- 
vers,—daâs  Target  du  peuple. 

Trèfle  OQ  Trbf^  s.  m.  Ta- 
bac,— dansrafgot  desvoleurs 
et  des  faubouriens. 

On' dit  aussi  rr<^/bi 

Longuette  de  tref.l  Tabac 
en  carotté.  " 

Trèfle,  s.  m.  Lefl^odex, — 
°dans  Targot  des  faubouriens. 
Vise-au-trèfle.  Apiothicaire. , 

Treizième  ARRONDISSEMENT, 
s.  m.  Mairie  anacréontique, 
dont  le  divin  Eros  est  Tuniqtte^ 
magistrat,  sans  écbarpe; 

L'expression,  qui  date  du 
jour  pu  Paris  a  été  'divisé  en 
douze  arrondissements,  ne 
devrait  plus  être  en  vigueur, 
aujourd  hui  qu'il  y  a  vingt  ar- 
rondissements légaux  ;  mais 
il  en  coûte  tant  de  changer 
upe  habitude  V  et  vingt  et 
unième  arrondissement  es|t  si 
long  à  prononcer,  qu'on  dira 
encore  longtemps  comme  opt 
dit  nos  pères. 

'  Tremblaj^t,  s.  m.  Lit  de 
sangle,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 


Tremblement, 
-   dams 


s.   m. 
Targot 


Ba- 

des 


-  taille  i 
troupiers.  *  i 

Tremblement  (Et  tout  le), 
<adv.    Au   complet';'  —  dans 
l'argot  du  peuple.  • 

Trempe,  s.   f.  Vigoureuse 
et  brutale  correction. 
On  dit  aussi  Trempée. 
Tremper,  v.    n.   Souper, 


•  ■    '                   *  ^ 

"      V  .                           « 

--'■    '  T 

-7    TRE       .   -^Sô 

■       » 
•       ■ 

manger,  —  dans  l'acgoi.  des 
ou>Tiers. 

■ 

Tremper  son  piko  dans 
l'encre,.v.  a.  Être  consigné, 

—  dans  Var^ôt.des  vieux 
troupiers;*  par  allusion  aux 
guôtres  noire  et  blanche  que 
porlaiçnt  autrefois  les  soldats 
condamnés  au  clou. 

Trempek  une  soupe  a  quel-' 
qu'un,  V.  a.  Le  maltraiter  ru.- 
dement,  par  paroles  ou  par 
action,  ^-  4ans  l'argot  du 
peuple.     '  *  , 

.Trempette,  s.  f.  Biscuit  ou 
moirceau  de  pàln  trempé  dans 
un  doigt  de  vin. , 

Faire  la  trempette.  Déjeu- 
ner d'un  morceau  de  pain 
trempé  dans  un  verre  dé  Vin. 

-  Trempette,  s.  f.  Pluie,  -— - 
dans  l'tfrgot  des  faubouriens. 

Tremplin^  s.  m.  La  scène, 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Trente-et-ùn,  s.  m. .  Der- 
nière élégance,  suprême  bon 
ton,  —  dans  Tap^t  du  peuple. 

Se  mettre  Jmr  son  trente-- 
et-un.  Se  yctir  de  son  plus, 
bel  hab>|r^u  de  sa  plus  belle 
r(h)e,'~^  \hahit  à  manger  du 
rôti  et  la  robe  à  fia  fias. 

On  dit  aussi  Se  mettre  sur 
son  trente-six. 

Trente -SIXIÈME  dessous, 
s.  m.  Le  troisième  dessous  des 
gens  amis  çie-  l'hyperbole. 

Trépicnée,  Sji  f.  Coups  don- . 
néâou  reçus,  -L-  dans  l'argot 
du  peuple. 

Trépide,   s.    m^  •  Peuple  ; 
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foule,  -^  dans  l'argol  des  vo- 
leurs.     ^      ' 

TriancIe»  s.  m.  La  bouche, 

-r-'dans  l'ilrgol  des  rapins, 

qui  s^ranpeîleni  leurs  «rifi- 

"  cipes  aeu^ssin,  s'ils  oublienl 

»  ceux  de  la  Dicnséaiice. 

Clapoter  du  triangle.  Avoir 
Thaleihe  homicide. 

Triau,  8.  m.  Ennui,  trir- 

mo^g,—  dans Targot  des  ou- 

^     vriers.    V  * 

\.  ■  '  .       •  • 

.'  Tri  BOULET,  s.   m,  Homme 

grotesque,  servant  de  jouet 

aux  autres,  —  en  souvenir  du 

.   fou  de  Louis  XII  et  de  4?ran- 

çois  !•', 

\.    Tribociller\  V.  n.  Tres- 

•  saillir,. sauter  d'aise,  remuer 
de  joie,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Tricoter,  v.  a.  Battre.  • 

On  dit  aussi  Tricofar  les 
côtes. 

Tricoter,  v.  n.  Danser.    , 

*  Tricoter  oEsr  jambes,    ▼. 
.    n.  Coiirir.  ^     '•  X^ 

Trimar,  s.  m.  Chemin ,  — < 
dans  l'argot  .d|M  voleurs ,  qui 
y    triwen/-8©uvent  en  atten- 
^dant  leurs  victiiyies'.  ^  ' 

Grand  .  trimar. .  Grande 
roule. 

()n  dit  aussi  Grande  tire: 
.,       Trimar  (Faire  son).   Rac- 
crocher, -«dabs  l'arffot  des 
tilles.        • 

Trimarde,  s.  f^Rue. 
On  dit  aussi  frime. 

^         Trimballer,  V.  n.  Se  pro- 


TRI 

mener,  —  dans ,  l'argot  des 
faubouriens. 

Trimballki,  t;  a.  Prome-  ^ 
ner  quelqu'un ,  traîner  quel-  • 
que  chose,  :    ; 

Trimballbur,  8.  m.  Kpmme 
qui  fait  aller  son  monde. 

Trimballeur,  s.  m.  Cocher, 
—  dans  l'argot  des  voleurs.  • 

Trimballeur  des  refroidis^ 
Cocher  des  pompes  funèbres. 

Trimer,  v.  n. 'Aller  ou  ve- 
nir inutitement  ;  se  morfon-t  - 
dre  dans  l'attente.  Argot  des 
faubouijiens.  - . 

Trimer  ( Faire), v,  a.  ^e 
moquer  des  gens  en  les  tai- 
sant poser f  —  dans  l'argot  de 
Breda-Strect. 

Trimmer,  v.  n.  Écrire  com- 
me Léo  Lespès,— dans 'l'ar- 
got des  gens  de  lettres,  jaloux 
du  succès  inouT  de  Timothée 
Tdmm,  chroniqueur  du  Petit 
Journal. 

Quelques-uns  disent' aussi 
Timolhéetrimmer, 

Tringle  !  adv.  Rien ,  non , 
zéro ,  — *  dans  l'argot  déii 
voyous. 

Tringlos  ,  8.  m.  Soldat  du 
train ,  —  dans  l'argot  des 
troupiers. 

i RIPASSE,  s..f.  Vieille  fem- 
me, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  emploie  cette  expression 
depuis  longtemps,^  comme  on 
peut  en  juger  par  les  vers 
suivants.:   ... 

Si  elle  eatoit  dare  et  poapÉé, 
Voolenlton  je  la  regardasse  ; 
Mail  elle  teaUe  une  iripaue    «    « 
Pow  qielqi«  varlet  de  ooyiine.  ^ 
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T|iPBSf  8.  f.  pi.  Gorge  mal 
faite,  ou  trop  fourniie. 

Tripoli,  s.  m.  Eau-dei-vic, 
—  4ans  l*ar^ot  de^  faubou- 
riens, qui  s'iftiV^inént  peut- 
-être jju'ilg  se-  twWownt.  la^ 
"-^^'Tioilriiie  avec  qela. 
\        Xoup    de    tripoli.  Verre 
d'eau-de-^vie! 

Tripotée,  s.  f.  Goups  don- 
nés ou  reçus ,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  i  /* 

Tripoter  la  couleur,  v.  à. 
Peindre»  —  dans  TargOt  des 
artistes. 

Triquagi,  s.  m.  Tnag^  des 
matières,  —  dans  Targot  des 
■  <  chififonniers. 

Trique,  s*  f.  Canne,  — 
'  •'  dans  rargot  da  peuple'. 

TRi(iuER,  V.  a.   Trier  les 

chiffons.  ^ 

Triquei,  V.  a.  Donner  des 
coups  de  canne  ou  de  bAlon. 

Triqueur,  s.  >m.  Maître 
chiffonnier,  qui  trie  ce°  que 
lui  apportent  les  autres. 

r  Trognon  ,  s.  m.  Tôte ,  — 
dans  Targot  des  faubouriens, 
moins  polis  que  les  gueux 
anglais',  qui  eux  disent  Cos- 
(ard  (grosse  pomme). 

Dévisier  le  trognon.  Tordre 
le  cou  à  quelqu'un. 

Trognon  ,  s.  f.  Petite  fille , 
le  cœur  d'une  femme,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Trois-Étoiles.  Nom  qu'on 
donne  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres  —  aux  per- 
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sonnes  que  l'on  ne  veut  pas 
nommer. 

On  dit  aussi  Monsieur  ou 
Madame  trois-E toiles. 

Troisième  dessous,  s,  m.  •' 
La  dernière  cave    pratiquée 
soys  les  planches  d'un  théâtre 
pour  recevoir  ,1a  rampe,  les 
trucs,  les  machines,  etc. 

Troisième  dessous,  s.  °m. 
Le  monde  des  coquins,  a  la 
dernière  sape,  inferi  i  de  la 
société,  «  la  fosse  des  ténè- 
bres, la  grande  caverne  du 
mal,  »  dit  Victor  Hugo,  qui 
la  peint  à  grandS'  coups  de 
brosse ,  comn!ie  Daiite  son 
Enfer.  ,      * 

«  Getle  cave  est  au-dessous 
de  toutes  et  e^t  l'ennemie  de 
toutes.  G'est  la  haihe  sans 
exception.  Elle  ^  pour  but 
l'effondrement  de  tout,^^ —  de 
tout ,  y  compHs  les  sapes  su- 
périeures ,  qu'elle  exècre. 
Elle  nâ  mine  pas  seulement, 
dans  son  fourmillement  hi- 
deux, l'ordre  social  actuel:' 
elle  mine  lat^hiiosophie,  elle 
mine  la  science ,  elle  mine  1^- 
droit,  elle  mine  la  pensée  huf 
maine,  elle  mine  la  civilisa- 
tion, elle  mine  le  progrès. 
Elle  est  ténèbre  M--  elle  sent 
le  chaos.  Sa  voûte  est  faitcd'i- 
gnorance.  Elle  s'appelle  tout 
simplement  vol,  prostitution, 
meurtre  et  assassinat  Détrui- 
sez la  cave-ignorance ,  vous 
détruirez  la  taupe-crime.  » 

Troisiéhue  rêne,  s.  f.  La 
crinière  du  cheval ,  ■»—  dans 
l'argot  des  maquignons. 
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Troisième  siIk,  s.  in>Xelui 
qui  déshonore  les  deuxiButres. 
^«  Il  suliira  de  pappbrlcr  ce 
mot  magnifique  du  directeur^ 
d'une  maison  centrale  à  feu 
lord  Ddrham,  qui  visita  tou- 
tes les  prisons  pendant  son 
séjour  à  Paris.  Le  directeur,, 
après  avoir  montré  toute  la 
prison,  désigne  du  doigt  un 
local  en  fkisant  un  geste  de 
dégoût  :  c  Je  ne  mène  pas  là 
votre  seigneurie ,  dit-il ,  car 
c'est  le  quartier  des  tantes.-r- 
Hao  !  fit  lord  Durham ,  et 
qu'est-ce?  ~  C'est  le  troi- 
sième sexe,  milord.  »  (H.  de 
Baliac.)  ; 

•  Tuois-six,  s.  m.  Èau-de>vie 
de  (|ualité  inférieure,  âpre  au 
gosier,  -—  dans  Targot.  des 
bourgeois. 

T^OLLER,  V.  n.  Remuer; 
'aller  çà  £j  là,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  (jui  a  emprunté 
cette  expresi^ion  auxNpatois  du 
centre  de  la  France. 

.  Trolleur,  s.  m.  Marchand 
de  peaux  de  lapin,  —  chineur 
quand  il  achète  et  trolleur 
quand  il  revend. 

Trombille  ,  s.  f.'  Bêle,  — 
dans  l'argot  dés  voleurs. 

Trombine,  s.  f.  T.éte,  vi- 
sage, —r  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. ' 

Tromboler  les  gonzesses, 
v.  a.  Aimer  les  filles,  —  dans 
l'argot  des  maquignons.  ' 

Trompe  ,  s.  f.  Nez ,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  rù 
prennent  l'homme  pour  iin 
proboscidien. 
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Trohpitte,  tt.f.  Visage. 

l^ROMPETTE  8.  f.  Cigare,  — 
pareil  qQ'oD  le  tient  conti-  ' 
^nucUement     à    la    bouche, 
\ommc  si.  on  voulait  jouer  un 
aiKqùelconque. 

♦ 

Tr^m^tter,  y.  a.  DiviH-  ^ 

Suer,  publicï*  une  chose  qui  ^ 

evait .  être  tenue  secrète ,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Tronche,  s.  f.  Visage;  tête, 
—  dans  l'argot  des.  voleurs. 

TroncbeR) Y.  a.  Embrasser..    . 

Trône,  s.  m.  Ce  qu'on  ap- 
pelait autrefois  «  chaise  d'af-    ' 
mires  »,  et,  longtemps  aupa- 
ravant, truUa.  —  Argot  ifes 
bourgeois. 

Être  sur  son  trôHê.  Alvum  v 
deponere..  '* 

Trop  foKt  de  café  (C'est). 
Se  dit  à  propos  de  toute  chose 
inouïe,  étonnante,  à  laquelle^ 
on  se  refuse  à  'croire,'ou  à  la- 
quelle on  ne  s'attendait  pas. 

On  dit  aussi  :  C'est  un  peu 
trop  fort  de  chicorée,  ou  de 
moka.  '   \, 

Trottant,  s.  m.  Rat,  —i^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 
On  ^it  aussi  Trotteur i  .      / 

Trottante,  s.  f.  Souris., 

Trotte,  â.  f.  Coursé,. — 
dans  l'argot  du  ^uple. 

Sacrée  trotte.  Course  fort 
Ipngue,  que  l'on  né  peut  faire 
qu'en  beaucoup  de  temps»  , 

Trottin,  s^m.  Cheval,  — 
parce  qn^ tr^^te.    '.  ' 

Trottin  DE  MODISTE,  s. 'm.  /  ^ 
Jeune  garçon  ou  jeune  allé, 
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domestique  ou  apprentie,  qui 
va    porter   les  chapeaux  *et" 
faire  les  commissions  des  mo- 
distes.     ■     ' 

11  y  a  longtemps  que  ce  mot 
signifie  pelU  domestique  ^  car 
Scarron  a  dit  : 

Fii''»^»'"n  »r  «m»  mil  ptlin 
Onu*  «l'u'ii»  bf  Icr'iii'iiiirc. 


ROTTiNS,  S.  m.  pi.  Les 
jptjcds ,  -^  .dans  Targoï  des 
voyous. 


Trottoir,  ;b.  m.  Répertoire, 
'—  dans  Targot  des  coulisses. 

Grand  trottoir.  Haut  réper- 
Ipire.  1^  '  _     . 

.Troô,  s.  mr  Chambre  insa- 
lubre, logis  incommoder, — 
daps  l'argot  du  peuple.^  • 

Trou,  s.' m.  Logis,  habita^ 
lion,  —  dans  Tàrgot  des  bour- 
geois, qui  disent  souvent  cela, 
par  fausse  modestie,  d'une 
*    tbi^olieinaiàon  de  campagne. 

TrRou,,8.  tn.  Emploi,  posi- 
tion, sociale,  -^  dans  le  même 
argot.  * 

'Taire  son  trou.    Réussir 
.  :dans  la  vie;  asseoir  sa^ répu- 
tation y  sa  fortune ,  son  bon- 
'  heur. 

X  Trou  ,  s,  m.  Entr'acte  d'un 
long  déjeuner  ou  d'un  Ion j; 
dîner  pendant  lequel  on  sert 

«£^  le  cognac  ou  le  madère. 
.  Faire  un  trou.  Boire  un 
verre  de  cognac  ou  de  madère 
au  milieu  d'un  repas,  afin  de 
poityoir  le  continuer  avec  plus 
d'appétit. 


ITrou  a  Là  LUN*,  J.  m.  Bau' 
querôute  frauduleuse;  — ^dan^ 
rargot  du  peuple. 
^i^tire  un  trou:  à  la  lune. 
Faihî  faillite.        ;       ^     r 

\  •  " 

Trouradk  ,  s.  m.  Apocope 
de  Troubadour,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  * 

THouBADOUR,  8.  m.  Sold^t, 
—  dans  l'argot  du  peuple.    ' 

Est-ce  à  cause  de  la  clari- 
nette de  cinq  pieds  ?  *    ; 

Trou  de  balli,  s.^m.  Le 
podex,  —  danà  l'argot  des 
faubouriens.  ^ 

On  dit  aussi  Trou  du  souf- 
fteum  Trou  de  bise  ^ 

TaoùÉE ,  s.  f.  Dentelle,  — ' 
dans  l'argot  des  ypretire. 

Troufiqnon  ,  s.  m.  Le  po- 
dexy  ■[  dans  l'àrjgot  du  peu- 
ple ,  qui  employait  déjà  cette 
expression  du  temps  de  R|^- 
roalde  de  Vcrville.  • 


Troujllotter,  V.  n.  Exha- 
ler une  mauvaise  odeur,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Trouillotter  du  goulot. 
Avoir,  l'haleine  homicide. 

Troupe   de  carton  ,  s-,  f.  . 
Troupe  plus  que  médiocre, 
—  dans  l'argot  des  coulisses.. 

Troupe  de  fer-rlanC,  s.  f. 
Troupe  composée  d'acteurs 
médiocres ,  —  dans  le  môme . 
arteot.  Rédacteurs  très-ordi- 
naires, — =  dans  Fargot  des 
journalistes. 

On  dit  aussi  Troupe  d'été, 
parce  qu'à  ce  moment  de  l'an- 
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née  les  Parisiens  riches'  étant 
en  voyage  ou  à  la  campagne, 
il  est  inutile  de  se  metirc  en 
frais  pour  cetix  qui  restent  à 
Paris.   , 

TnbuPE  »'0R ,  8.  f.  Excel- 
lente troupe,  —  dans  l'argot 
des  comédiens.  Les  meilleurs 
rédacteurs^  — *  dans  l'argot' 
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'?  journalfstes. 

-  On  dit  aussi  troupe  i'hiver^ 
parce  que  c'est  ordinairement 
dans  cette  saison  — ^  la  meil- 
leure de  l'année  théâtrale  et 
journalistique  —  que  le§  di- 
recteurs de  théâtres  et  4e 
journaux  renforcent  leur  trou- 
pe et  donnent  leurs.piôces  et 
leurs  articles  à 'succès 

Troussé  (Être).  Mourir  su- 
,  bitfement,.  ou  en  peu  de  jours, 
sans  avoir  e\j  le  temps  d'être 
».  malade.  —  Âr^ot  du  peuple! 

TnoussEcfuiN,  s.  m.  Lapar'^ 
tie  du  corps  qui  sert  de  dble  " 
aux  coups  de  pied ,  — dans 
l'argot  dés  faubouriens.       > 

Trouvé  ,  àdj„l«i€ufV.origi- 
ual,  réugsi,  —  dans  l'argot  du 
peupile  et  des  gèns.^é- lettres. 

,CeH  trouvéf  C'est  ingé- 
nieux. 

^  .  Trouver  mauvaise  (La). 
Se  dti  —  dans  l'argot  deis- 
■faubouriens  et  des  petites  da- 

j;nes  — '  d'Une  histoire  désa- 
gréàbFe,  d'un  acte  déplaisant, 
d'un  événement  ennuyeux.  Un 
"'.faubourien  se  casse  le  bras  : 
Je  la  troui}e mauvaise!  dit-il: 
On  enlève  son  amant  à  Une 
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getite  dame  :  Je  la  trouve^ 
mauvaû^ /dit-€lle. 

Troyen,  s.  m.  Le  trois,  —    ' 
dans  l'argot  des  joueurs  de 
dominps". .  •   ' s^-x-^"^     < 

Truc,    s.  m.  Tromperie; 
mâlicë;  ^elie^  — dans  l'ar-' 
gol  du  peuple.         — -^ 
♦  *  Avoir  dû  truc.  Avoir  up 
caractère  ingénieux. 

'^Connaître  le    truc.   Con- 
naître le  secret  d'une  chose.    - 

La  première  forme  de  ce  . 
mot  a  dû  être  trut^  ainsi  que 
le  prouvent  les  vers  suivants,     ■ 
d'une    chronique   rimée  -  de  / 
Jeaiï  Uf  :  ,  ■  ^    ■   .  ^  -  *  \M-:; 

Fnmçoy^ifUmoienltrftpdlTdrf  «•«• 
-  Pour  t»|(e  piffli  wi  Jlmiuiu , 
|l«ii  ils  «Toieat  plu  derlër  trat  ':       i^ 
ûae  Tlele  iralc  qai  eit,ei^  ru|.  , 

Truc,  s^  m.  Machine  desti- 
née à  produirfejm  change-  '  . 
ment  à  vue,  -^  dans  l'argot 
des  coulisses. 

'  Tgwi,  s.  m;  Entente  des 
détaris  et  de  la  miàe  en  scène, 
^  dans  l'argot  des  acteurs 
dramatiques.       .  '  / 

Trucbe,  s.  f.  Manière^de     . 
Toler,  ~  df^ns  l'argot  des  'pn> 
sons. 

Trucbeur,  s^  m.  Voleur. 

.TrueijLe,  s.  f.  Cuiller,  — 
dans  l'argot  des  francs-ma* 
çons.  •  ) 

,  Ils^  disent  aussi  Pe/te.  \ 

Manier  la  irotfîfe.  Mangerv 
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TiiuprAAp,  8.  m.  Soldai,  — 
dans  rargot  des  faubouriens, 

vTRurri,  s.  f.  Nez  d'ivro- 

J    gne^-aans  l'argot  des  faubou- 

.  riens,  qui  trouvent  que  ces  » 

nez-là  reseemblent  beaucoup 

Av^tubei^  eibarium.  1^8.  ont 

r  raison.   :;     . 

TaUPft  Df   SAVBTIIA^  >•  f*  , 

Marron.         ,  o 

.     TauFFEs  (  Aux  )  1  C'est  le  : 
!   A  ux  ognora  /  des  gandins. 

•  TaBQtoEi ,  V.  B.  Tromper  ; 
ruser;  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. '  ,. 
Le«  auteurs  de  la  parodie 
&XV  Vieux  Vagapond  ont  dit  ,à, 
U)rt; 

en  employant  ce  dernier  verbe 
dans  le  sens  de  'tt««r,  se  ser- 
vir. Il  n*a  jamais  signifié  eela. 

TauQoiua  r  s.  m'.  Homme 
qui  passe  sa  vie  à  courir  de 
foire  en  foire,  ifle  village  en 
village  f  n'ayant  pour  toute 
industrie  qu  un  petit  jeu  de 
hasard. 

TauQÇEua,  s.  m.  Trom- 
peur; homme  qui  vit  de 
trucs,    r  :' 

^^-      TcBi,  8.  m.  Le  gosier,— 
dans  rafgot  des  faubouriens. 
^^^«  rincèfie^iube.  Boire. 
^  ^ealler  quelque  chosedanu 
letube.ltbàïf^T,  -^ 

Signifie  atts8H^^. 
TuBi,  s,  m.  NezV^*-^ans 
Tar^ot  des  marbriers  de  ci^ 
pietiè^.        . 
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Se  flanquer  du  terreau 
dans  le  tube.  Priser. 

TuDOR,  s.  m.  Chapeau  de 
femme  ressemblant  au  cha- 
peau andalou,  avec  une  gar- 
niture de  plumes  de  paon  tout 
autour.  Il  est  à  if  mode  au 
moment  où  j'écris  :  il  n'y  sera 
plus  peut-élré  quand  ce  livre 
paraîtra,  , 

Tut  (Être).  Être  mis  hors 
du  jeu  par  ses  adversaires,  — 
au  billard  à  trois. 

TOER  LES  MOUCHES  AU  VOL^ 

V.  n.  Avoir  J'haleine  aussi 
Cruelle  que  Domitien,-r-  dans 
l'argot  aes  faubouriens. 

On  dit  aussi  Tuer  les  mou- 
ehes  à  quinze  pas. 

Tuer  le  ver,  v.  a.  Étouffer 
ses  remords,  —  dans  l'argot 
des  voleurs,  qui  ne  commet- 
tent pas  souvent  de  ces  meur- 
tres-là, le  vol  étant  leur  élé- 
ment naturel. 

Les  Anglais  ont  la  même 
expression,  ainsi  qu'il  résulte 
de  ce  passade  de  Much  Ado 
about  nothinçt  oit  Shakes^ 
peare  appelle  là  Conscience 
le  Seigneur  Ver  (Don  Worm). 

TûER  LE  ver,  V.  a.  Boire 
un  verre  de  vin  blanc  en  se 
ÏNfant,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers,  chez  qui  c'e§t  une 
tradition  sacrée. 

Tuile,. s.  f.  Accident,  éyé- 
^nement   désagréable   et    in- 
attendu, qui  tombe  dans  votre 
existence  comme  une  tuile  sur 
votre  tête.  Argot  du  peuple. 

<TutLE,  s.  f.  Assiette  ,\ 
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dans  l'argot  dés  francs-ma- 
çons. 
,  Ils  disent  aussi  Platine, 

Tuile,  s.  f.  Casquette  ou 
chapeau,  —  dans  l'argot  des 
voyous,  qui  prennent  la  tête 
pour  le  toit  du  corps  humain. 

Les  voyous  anglais  ont  le 
même  mot  :  Tile. 

TuiLER,v.  a.  Mesurer  quel- 
u'un  ou  quelque  chose;  ju- 
ger du  caractère  ou  de  la 
qualité.  Argot  du.  peuple. 

TuiLER  (SeJ,  Vi  réfl.  S'en- 
ivrer; succomoer  sous  l'ivresse 
comme  sous  une  averse.de 
tuiles ,  —  ou  boire  à  en 
avoir  bientôt  le  visage  éru- 
bescent,  c'est-à-dire  couleur 
de  tuile  neuve.  ^ 

Tulipe  ORAcktiSE ,  s.  f.  Va- 
riété de  cancan  ou  de  chahut. 

Td  me  la  tûmes!  Tu  m'en- 
tiuies!  —  dans  l'argot  des 
voyous,  qui  ont  retenu,  pour 
se  l'approprier,  ce  refrain 
d'une  chanson  des  rues  cé- 
lèbre il  y  a  quinze  ansi 

Tune,  n.  de  1.  picêtre,— 
dans  l*argot  des  voleurs. 

TuivEçoK,  s.  m.  Prison  ;  vio- 
lon, —  dans  le  même  argot. 

Tdnér,  V.  n.  Mendier. 

\  TuNEUR,  s.  iB.  Mendiant, 
vagabond.         ^ 

.  TuRBiif,  's,  m.  Travail  ;  be- 
sogne, en  général, y  —  dans 
Targot  des  raubouriens  et  des 
voleurs. 

Aller  au  turbin.  Aller  tra- 
vailler. "        I 
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On  dit  aussi  Turtinement 
et  Tûrbinage. 

Turbiner,  v.  ri.  Travailler. 

TuRCO,  s.  m.  Tirailleur  in- 
digène de  l'armée  d'Afrique, 
—  aujourd'hui  aussi, connu  et 
aussi  apprécié  des  bonnes 
d'enfants  et  des  lorettes  que 
jadis  le  zouave. 

Turf,  s.  m.  Champ  de 
course,  —  dans  l'argot  des 
sportsmen. 

Par  extension,  Arène  quel- 
conque. 

Le  turf  littéraire.  La  litté- 
rature ;  les  Journaux. 

TuRPisTB,  s.  m.  Habitué 
des  courses. 

Turlupiner,  v.  a.  Agacer, 
ennuyer  quelqu^un ,  se.  mo- 

3uer  de  lui ,  —  dans  l'argot 
u  peuple. . 

tuRLUTÀiNK,s.  f.  Fantaisie, 
caprice,  lubie. 

Tdrrb,  s.  f.  Chambre  mal- 
propl*e,  logis  de  pauvre,  — , 
dans  Targot  des  faubburiens. 

Tu  VAS  ME  LE  PAYER,  AOLA*  ! 

Expression  de  Fargot  des  filles 
et  des-  faubouri^ns^qui  l'em- 
ploient à  propos^de  tout —  et 
surtout  à  propos  de  rien,j 
Quelqu'un  annonce  une  nou- 
velle ou  dit  un  mot  drôle  :  Tu 
vas  me  le  payer,  Aglaéi  II 
pleut  T)u  il  neige  :  Tu  vas  me 
le  payer...  On  tombe  ou  l'on 
voit  tomber  quelqu'un  iTu 
vas  me  le  payer...  Etc. 

Tuyau,  s.  m.  Gorge,  gosier, 
-^  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 
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.       TUY 

Se  jeter  quelque  chose  dans 
le  tuyau.  Manger  ou  Boire. 

Le  tuyau  estbouché.  Quand 
on  est  enrhumé. . 

Se  dit  aussi  pour  Oreille. 

TuYÂu  DE  pothif  s.  m.  Cha- 
peau rond,  c^ui  semhlef  en 
effet,  plus  destiné  à  coifTer  des 
cheminées  aue  des  hommeç, 

Ce  sont  les  romantiques, 
Théop^iile /Gautier  en  télé, 
quU'ontàipsi  baptisé;  ' 

TuYAUil  DE  POÊLE,  S*  fh.  pi. 

Bottes  usées  par  le  bout,  — 
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dans  Targot  des  faubouriens. 

Typo,  s.  ,m.  Apoçoùe  de 
Typographe  f  —  dané  l'argot 
des  compositeurs  d'imprime- 
rie. 

Tyhan,  s.'  m.  Roi ,  —  dans 
Targot.du  peuple,  qui  ne  ncut 
s'en  passer»  quoitiu'iï  lasse 
une  révolution  touis  les  vingt 
ans  pour  détrôner  celui  qui 
règne.      . 

Sous  le  règne  du  tyran. 
Sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
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.  Ultka,  s.  m.  Royaliste,  — 
dans  l'argot .  des  libéraux. 
Libéral ,  —  dans  l'argot  des 
royalistes. 

Ulteamontain,-s.  m.etadj. 
holique  plus  papiste  crue 
le  pape/ — dans  l'argot  aes 
voltairiens.  Cagot ,  —  dans 
l'argot  des  abonnés  du  Siècle, 

Uif ixÉ  8A|<uTAiii,  s.  f.  Unité 
qui,  difiAS  le  classement,  à 
1  Ecole  polytechnique;  sert  à 


maintenir  uq  rang,  au  lieu 
d>voir  un  zéro. 

Usager  ,  s.  et  adj.  Homme 
poli,  bien  éleyé,  ayant  Vusaae 
du  monde,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

UxiLiTi,  s.  f.  Acteur  qui 
joue  tout  ce  qui  se  présente, 
les  premiers  rôles  coipme  les 
comparses.  Argot  dés  cou- 
lisses.   ',  . 


V 


Vache,  s.  t.  Fille  ou  femme 
de  mauvaises  mœmftaj—  dans 
l'argot  du  peuple. 

Vache,  s.  f.  Homme  sans 
courage,  àvocAt. 


.Vache  a  lait,  s.  f.  Dupe 
qu'on  ne  se  lasse  pas  de  du^ 
pe^;  père  trop  faible  qui  ne 
se  lasse  pas  de  payer  les  dettes 
de  son  fils  ;   maltresse  trop 
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dévouée  qui  ne  se'  lasse  pas 
de  fournir  aux  dépenses  de 
sonamanl. 

VAftKf  s.  f.  Foule;  rassem- 
blement, —  dans  l'argot  des' 
voleurs. 

Va-di-la-ouii^lb,  s.'  m. 
Gourmand, — dansTargotdu 
peuple. 

.  Va-de-la-lànce,  8.  m.  Ami 
de  la  gaudriole,  In  paroles  et 
en  action,  —  dans  1  argot  des 
faubouriens. 

:\a  donc!  Expression  du. 
même  argot,  signifiant*  f  «Va 
te  ptônjeûer  l  tu  m'ennuies  I  » 

On  dit  aussi  Va  donc  te 
laver  !  on  Va  donc  tejchierï 

Vadrouille,  s.  f.  Drôlesse, 
fille  ou   femme  do  peu ,  — "^ 
idans  le  même  ^rgot. 

Vague,  s  m.  Promenade 
intéressée  ,  —  dans  l'argot 
des  filles. 

Envoyer  une  femme  au 
vague.  Lui  faire  faire  le  trot- 
toir,—  dans  l'argot  des  sou- 
teneurs. 

Vaguer, 'v.  n.  Sortir  sans 
savoir  avec  qui  on  rentrera; 
—  dans  l'argot  iies  petites 
dames. 

On  dit  aussi  Aller  auvague. 

Vaisselle  de  poche,  s.  f. 
Argent;  monnaie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Valade*,  s.-f.  Poche,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Valoir  cher  (Ne  pas).  Êfere 
d'un  caractère,  désagréable, 
--  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 
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Valskh  1  V.  n.  S^enfnir,  ou, 
seulement  s'en  aller,  -:-  danb 
l'argot  du  peuple. 

Faire  valser  quelqu'un.  Le 
mettre  bmtadeni^ent  à  la  poste. 

Valtaiusb,  8.  f.  Valise,  — 
daps  l'ÀFgot  des  voleurs. 

Vàltkeusiir,  8.  m.  Voleur 
de  valises.  •  - 

Vaner,  V.  n.  S*en  aller, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Van  N  AGI  ,8.  f.  Piège , 
amorce ,  —  dans  Target  des 
voleurs. 

,  Faire  un  vannage.  Allé* 
cher  par  i^njpetit  profit  l'hom; 
me  au'on  se  réserve  de  dé^ 
pouiller. 

VaSI  lÈTRUSQÛi,  s.  m.  «  Pot 
qu'en  éhafnbre  on  demande  », 
-^  dans  l'argot  des  romanti- 
ques.   .. 

Vase  nocturne  ,  s.  m.  Le 
vase  étrusque  des  bourgeois. 

Va-  t'assfx)ir  sur  le  bou- 
chon !    Expression    ironique 
3u'on  emploie  —  dans  l'argot  ' 
es  faubouriens  —  envers  les  - 
gens  que  l'on  veut  congédier 
ou  dont  on  veut  s&  moquer. 

On  dit  aussi  Va  Vassecîr 
sur  ma  veste  et  ne  casse  pas 
ma  pipe. 

Veau,  s.  m.  Jeune  fille  qui 
à  des  dispositions  pour  le 
rôle  de  ^//e. 

Vécu,  âdj.  Arrivé,  véridi- 
ue,  —  danà  l'argot  des  gens 
e  lettres. 
,  Roman  vécu.  /Romun  qui 
est  l'histoire  réelle  dé  quel- 
qu'un. 
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,  Vécu  (Avoir).  Avoir  joyeu- 
sement dépensé  sa  vie  à  boire, 
à  manger,  à  aimer,  etç;,  — 
dads  Targot  d^  bourgeois. 

Vedette,  s.  f.  Nom  im- 
primé ep  caraclères  trèsrgros 
sur  Une  affiche  de  lhé*âtre,v— 
dans  l*argot  des  coulisses. 

Être  en  vedette.  Avoir  son 
nom  en  léie  d'une  affiche 
comme  acteur  ))lus  important 
que  lesvjiutresi  ;       ^      ' 

Veiller  au  grai»,  y.  n. . 
Surveiller  ses  domestiques 
quand  on  est  maître,  ses  ou- 
vriers quand  on  est  patron, 
Sfîn  quil  n'y  ait  pas  de  dé- 
tournements et  de  i^piiiagé. 
Argot  des  bourgeois. 

Veinard,  8.  et  adj.  Hommè- 
heurcux   en   affaires  ou  en; 
amour,  —  dans    l'argot  du 
peuple.-  -^  * 

Veine  ,  s.  f.  Chance  beu^ 
rcuse,  bonheur  iinprévu. 

Vêler,  v.  n.  Accoucher,  — 
dans  l'argot  injurieux  du 
peuple,  autorisé  à  c^e  injure 
par  cette  phrase  de  Tallemani 
des  Réaux :  «  lu  beau  jour 
la  mère  s'aperçui  qu'elle  élo^k^^ 
grosse...  Elle.ne  fut  pas  mal- 
habile :  elle  trouva  à  qui  don- 
ner la  vache  et  le  veau.  » 

Vélo,  s.  m.  Postillon,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Véloze,  8.  f.  Poste  aux, 
chevaux.  , 

Velours  ,  s.  m.  Liaison 
dangereuse,'  abus  fréquent  et 
intempestif  des  s  dans  la  con- 
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versation.  Argot  des  bour- 
gois. 

Vendeur  de  chair  humaine,  . 
s.  m.  Agent  de  remplacement 
militaire,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

.VEiinRE*  T.  a.  Trahir  quel- 
qu'ùri,-rdans  le  même  arçot. 

Yendre  la  tné^j/uî.  Dévoiler 
tttr  secret ,  ébruiter  une  af^ 
fittire. 

VENDtlE  DÈS  OUlGlfSS,  V.  a. 

Loucher,  guigner  de  l'oeil. 

Vendre  son  piakO*  iv.a* 
Jouer  de  façon  à  faire  pleurer 
les  spectateurs,  —  dans  l'ar- 
got des  couiisses,  où  B<Miffô 
frôle  de  Pauvre  lacquei]  a 
laissé  des  souvenirs  et  d^ 
traditions.  'V 

VÉNiRARLB,  8.  m.  Un  des  ^ 
nombreux  pseudonymes,  de 
messire  Luc,  '—  dans  l'argot 
do  peuplé. 

;  Venette,  s.  r  Peur.  ^  v 
y  Avoir  une  fUre  venette  A 
Avoir  une  grande  peur. 

Vent  dessus,  vent  dedans 
(Être).  Être  en  éut  d'ivresse, 
-i^  dans  Pargot  des  marins. 

Ventbrne,s.  f.  Fenêtre  par 
où  passe  le  vei^tj  —  dans  l  ar- 
got des  voleurs. 

Doubles  ventemes.  Lunet- 
tes. ,  '  '  ■ 

Venternier  ,  s.  n,  Voleur 
'qtii  s'introduit  dans  les  mai- 
sons par  la  fenêtre,  au  lieu  d'y 
entrei^ar  là  porte. 

Ventre;  bénit,  s.  m.  Be- 
deau, chantre,  sacristain,  — 
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dans  l'argot  du  peuple,  qui 
suppose  à  tort  'que  les  gens 
d'église  se  'Uournssent  exclu- 
sivement de  pain  bénit. 

Venxae  d'osier,  s.  m.  Ivro- 
gne. 

Ventriloque,  s;  et  adj. 
Crepitatoryet  môme  emîltens 
ventris  flatUm,  .-—  dans  l'ar- 
got dii  peuple,  (jui  aime  les 
facéties  raoelaisiennes  et  les 
allusions  de  haute  graisse,  et 
qui  donne  ainsi  raison  à  Vic- 
tor Hugo  disant:  «  Le  calem- 
bour estJa  fiente  de  l'esprit 
qui  vole.  »         «  s   ' 

Véreux  ,-  se  ,  âdj.  Homme 
d'uneprobité  douteuse;  chose 
d'une  honnêteté  problémati- 
que. 

Vérone,  s.  m.  Pays,  -^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Vérmichels,  s.  m.  pi.  Les 
veines  du  corps,  —  dans  le 
tnême  argot.' 

VisRMiLLOR,  s.  m.  Anglais, 

—  dans  le  même  argot. 

>  ViiiiiiiNE ,  s.  f.  *  Avocat ,  — 
dans  le  môme  argot. 

Vermine,  s.  f.  La  populace, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Vermois,  s.  m.  Sang,, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Verre  de  montre,  s.  m.  Le 
derrièrMe  l'homme,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 
,  Casser  le  verre  de  sa  nwn- 
tre.  Tomber  sur  le  derrière. 

Ver  rongeur,  s.  m.  Voiture 
de  remise  ou  de  place  à  l'heu- 
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re,  —  dans  l'argot  des  petites 
dames. 

t 

-  Versigo  ,  n, .  de  1.  Versail- 
les ,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

-,  ^-  W'- 
Versionnaire,  s.  m.  Huma- 
niste qui,  pour  vivre,  compose 
en  version  latine  pour,  les 
candidats  bacheliers  dont  la 
bourse  eàt  mieux  garnie  que 
la  cervelle. 
On  dit  aussi  P(^<«ttf: 

Verte,  s.  f.  Verre  d'absin- 
the, -^  dans  l'argot  des  ab- 
sintheurs.  , 

Heure  où  la  verte  règne 
dans  la  nature.  Cinq  heures 
du  soir. 

ViRTiGO,  s.  m.  Lubie,  ca- 
price, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, à  qui  les  gens  fantasques 
semblent  justement   atteints v 
de  vertige. 

Verver,  V.  n.  Pleurer,  — 
dans  l'argo  Ides  voleurs. 

Verveux  ,  S;  m.  Crinoline, 

—  dans  l'argot  des  paysans 
des  environs  de  Paris,  qui 
"trouvent  une  rosseinblance 
entre  ce-  filet  à  cerceaux  et 
cette  jupe  à  cage. 

Vespasiennes,  s.  f.  pi.  Wa- 
ter  closets  montés  sur  essieux, 
qui  circulaient  dans  Paris 
vers  les  premières  -années  du 
règne  de  Louis-Philippe,  Ce 
nom  leur  avait  été  donné  en 
souvenir  de  l'empereur  ro-. 
main  oui  spéculait  suf  toutes 
les  gaooucs  de  son  empire. 

VpssARi  ,  s.   m.   Poltron; 
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homme  sans  énergie,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Vesse,  s.  f.  Peur. 

Avoir  la  vesu.  Avoir  peur. 

.  Vesser  du  bec,  V.  n.  Avoir 
rhalcine  «  pire  aue  cade,  i 

—  dans  Targot  des  faubou- 
riens, plus  cyniques  que  VA- 
venturier  Bufcon.  C'est  plus 
grave,  c'est-à-dire  plus  désa- 
gréable que  le  levé  peditum 
reproché  par  Catulle  à  Libon 
dans  une  de  ses  épigrammes 
In  Cœsaris  cinœdos.  - 

Vessie,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauvaises  mœurs. 

«Vestb,  s.  f.  Échec  honteux, 
Wateiloo  de  la  vie  bourgeoise 
on  littéraire  auquel  on  ne 
s'attendait  pas ,  —  dans  Far- 
got  de^  gens  de  lettres  et  des 
comédiens. 

Rdfnasser .  on  RemporUr 
une  veste.  Échouer  dans  une 
entreprise,  (>etite  ou  grande. 
^  S^  faire  siffler  en  chantant 
faut  ou  en  Jouant'  mal.  — 
Écrire  tm  mâuvais^article  ou 
un  livre  ridicule. 

On  dit  aussi  Remporter  son 
armoire^  depuis  le  13  septem- 
bre 1865,  jour  de  la  première 
représentation  à  la  salle  Herz 
des  prétendus  ^phénomènes 
spirites  des  frères  Davenport. 

Vestiges,  s.  m.  Lé^mes, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Vésuvienne,  s.  t.  Femme; 
galante. 

<  L'expression  date  de  1848, 
et  elle  n'a  pas  survécu  à  la 
Républiaue,  qui  l'avait  vue 
naître.  Les  vésuviennes  ont 
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défilé  devant  le  Gouvernement 
Provisoire  ;  mais  elles  n'au- 
raient pas  défilé  devant  l'His- 
toire si  un  chansonnier  de 
l'époque,  Albert  Monlémont, 
ne  les  eût  chantées  sur  son 
petit  turlututu  gaillard  : 

Je  iai«.  fësatieni.ë, 

A  molle  pompon! 

0<i^  chacun  me  Tienne  • 

Friper  le  .lupon? 

ViuLE^adj.  des  Irg.  Mou, 
paresseux,  lâche, — dans  l'ar- 
got du  peuplé,  qui  emploie 
ce  mot  depuis  des  siècles, 
comme  le  prouvent  ces  vers 
de  Gauthier  de  Coinsij 

Mais  Mnt  ierl  pUini  do  vaine  gloire 
Tant  iers  ftera,  cointei  et  Tcalrs , 
Qa'il  sembluii  bien  qu'en  ses  esleul'ej 
Eatl  trov^  tout  le  païii. 

G*est  sans  doute  une  anti- 
phrase, de  volOy  vouloir,  avoir 
volonté  :  volo,  volg}iSj  volui. 

Veuve  (La).  La  guillotine , 
— r  dansS'arçot  des  voleurs , 
qui  se  marient  quelquefois 
avec  elle,  sans  lé  vouloir. 

Êmuser  la  veuve.  Être 
guillotiné. 

Vézouiller,  V.  n.  Puer, 
—  dans  }'argot  des  fanbou- 
riens.  *      . 

Vézouiller  du  bec.  Avoir 
une  haleine  à  la  Paixhans. 

Viande  ,  s.  f.  La  chair,  — 
dans  le  même  argot. 

Montrer  sa  viande.  Se  dé- 
colleter excessivemen  t,comme 
font  les  demoiselles  du  demi- 
monde  dans  la  rue  et  les 
dames  du  grand  monde  aux 
Italiens. 

•  Vice  ,  s.  m.  Imagination  ; 
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ingéniosité;  astuce,  —  dans 
l'argot  dû  peuple ,  qui  sait 
que  rintellieênce-est  un  don 
souvent  fatal. 

Avoir  du  vice.  Être  très^ 
inalin,  —  c'est-à-dire  scep- 
tique en  amour,  en  amitié, 
en  politique  et  en  morale. 
~  On  dit  aussi  i4 voir  du  vice 
dans  la  toupie* 

VicELOT,  8.  m.  Petit  vice, 
défaut  peu  grave. 

Victoire,  s.  f.  Chemise,— 
dans  Targot  des  chiffonniers, 
qui  ont  voulu  consacrer  ainsi 
le  souvenir  d'une  marchande 
du  faubourg  chez  laquelle  ils 
se  fournissaient. 

Victoria,  s.  f.  Voilure  dé- 
couvérie  à  quatre  roues, — 
dans  l'argot  des  cochers. 

'  ViDANGi ,  s.  f.  Accouche- 
ment ,  —  dans  1-argot  des, 
voleurs. 

Largue  en  vidange.  Femme 
en  couches. 

Vider  (Se),  v.  réfl.  Mourir, 
—  dans  Vargot  des  faubou- 
riens. 

Vider  un  bomme,  v.  a.  Le 
ruiner ,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames.  ; 

Vider  le  plancher,,  v.  sl. 
S'en  aller  de  quelque  part,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

Vie  de  chien,  s.  f.  Conduite 
déréglée,  crapuleuse,  —  dans 
le  môme  argot. 

Faire  oviltener  une  vie  de 
chien.  Vivre  dans  le  désordre 
et  le  vagabondage.  Les  An- 
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S  lais  ont  la  m^me  expression, 
ans  le  même  sens  :  lo  lead  a 
dog's  life. 

On^dit  aussi  Faire  un$  vie 
de  polichinelle. 

Vieille,  s.  f.  Eau-de-vie 
qiii  devrait  avoir  107  ans  et 
qui  n'a  que  quelques  mois. 

Vieille  (Ma),  8.  f.  Expres- 
sion de  tendresse  banale  em^ 
ployée  entre  homines,  —  je 
me  trompe,  entre  cabotins. 

Vieille  cuLOtTE  de  pkao, 
s.  f.  Général  en  retraite,  — 
dans  Targot  des  troupiers. 

Vierge  de  comptoir  ,  s.  f. 
Demoiselle  de  caboulot,  — 
dans  l'argot  ironique  du  peu- 
ple, qui  ne-se  doute  pas  qu'il 
a  emprunté  ce  mot  à  John 
Bull  :  Bar-^maidSj  disent  les 
Anglais  à  propos  des  mêmes 
Hébés.  ; 

Vieux  ,  s.  m.  Amant  eh 
cheveux  blancs  ou  gris,  et 
même  sans  cheveux,  —  dans 
Targ^ot  ctes  petites  dames.     « 

Vieux  comme  les  rues,  adj. ,  ^ 
Extrêmement  vieux ,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Vieux  comme 
Mathieu  Salé^  — par  corrup- 
tion de  Mathusatem ,  un  pa- 
triarche. 

Villois  ,  s.  m.  Village,  — 
dans  l'argot, des  voleurs. 

V-iN  CHRÉTIEN,  S.'  m.  Vin 
coupé  de  beaucoup  trop  d'eau, 
—  dans  l'argot  du  peuplé, 
assez  paTen  pour  vouloir  boire 
du  vîn  pur. 
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VIN 

Vin  d'une  oreille,  s.  m. 
Bon  vin.    • 

Vin  de  deux  oreilles.  Màu- 
yais'vin.  v 

VlNCT-ÇINQ-raANCO-JOURlEIl, 

8.  m.  Représentant  du.  peu- 
ple,,— parce  que  payé  vtngtr 
1^^      cinq  francs  par  jour. 

Le  mot  date  de  1 848  et  de 
Théophile  Gautier. 

.  ViwcT^DEux,  s.  m.  "Poi- 
gnard,^ (ians  Targot  des  vo- 
leurs.   -,  V» 

Jouer  du  vingtrdeu^.  Don^ 
ner  des  coups  de  poignard. 

Vioc,  s.  tti.  Vieux,  —  dans 
le  même  argot. 

ViocQpE,  s.  f.  Vie  débau- 
chée,— dans  le  même  iirgot. 

Violon,  s.  m.  Partie  d'un 
corps  de  gtrde  réservée  aux 
gens,  arrêtés  pendant  la  nuit 
et  destinés  à  être,  soit  relâ- 
chés le  lendemain ,  soit  con- 
duits à  la  Préfecture  de  po- 
■  Jice.      ■«#,'. 

L'expression  a  un  siècle  de 
bouteille. 

Sentir 4e  violon.  Être  sans 
argent.  Argot  des  voleurs. 

Virgule,  s.  f.  Barbiche,  — 
—  dans  l'argot  du  peuple.  . 
Signifie  aussi  Cicatrice. 

Virgule,  s.  f.  Trace  que 
les  faubouriens  se  plaisent  à 
laisser  •  de  leur  passage  dans 
certains  it^ua;. 

»  '  '  » 

.  Visage  cousu,  s.  m.  Homme 
très-maigre ,  —  dans  l'argot 
du  peuple.    ,  :,  ■  >     ■ 
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Visage  de  bois,  s,  m.  Porte 
fermée.  ' 

Visage  de  bois  FLorri;  s. 
m.  Mauvaise  mine. 

Visage  de  cuir  rouilli,  s. 
m.  Figure  grotesque. 

Visage  sans  nez,  s.  m. 
Hessire  Luc. 

.  On  dit  aussi  tout  simple- 
ment Visage  ,  ainsi  aue  le 
constatent  ces  vers  de  Voiture 
aune  daioie: 

.....Ce  :riMfegr«citis...       , 
Qai  p«Bt  faire  piUr  leo^tre, 
CoDtreiBoi  n'ayant  point  d'tppai,       \ 
Vou  m'en  atei  fait  toir  an  antre 
De  i|noi  je  ne  me  fardait  pat.   , 

yi»-A-vi8,.  t.  m.  L'un  des 
deux  couples  nécessaires  pour 
danser  le  quadrille.  . 

Vis-A-Tis,  s.  m.  Petit  ca- 
napé qui  permet  à  deux  per- 
sonnes de  causer  face  à  face. 

ViTELOTTE ,  8.  .m.  Le  liez , 
—  du  moins  le  nez  de  certains 
buveurs,  oui  afljecte  en  effet 
la .  forme  ae  cette  yariété  de 
pomme  de  terre. ,  Argot  du 
peuple. 

Vitres,  s.  f.  pi.  Yeux,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  niypivent  p^s  se  rcncon- 
trer<jpuste  avec  les  gueux 
an^VS,  lesquels  disent  aussi 
Claziers. 

Carreaux  de  vitres.  Lu- 
nettes. 

Vitriers;  s. m.  pi.  Chasseurs 
de  Vincennes, — ^^dans  le  même 
argot,  sans  doute  par  allusion^ 
aux  sacs  en  cuir  verni,  re-' 
luisant  au  soleil  comme  les 
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feuilles  de  verre  des  vitriers 
ambulants,  que  portèrent*  à 
l'origine  ces  soldats. 

Vitrine,  s.  f.  Lorgnon,  lu- 
nettes,— dans  le  même  argot. 

Voile  ,  s.  m.  Nappe ,  — 
dans  Targot  des  francs-ma- 
çons. 

Ils  disent  aus^i  Grand 
drapeau. 

Voir,  v.  n.  Se  dit  de  l'in- 
disposition mensuelle  des 
femmes,  —  dans  Targot  des 
bourgeoises. 

Voir  LA  farce  (En).  Satis- 
faire sa  curiosité  tnrsôn^Tak- 
pncei\—  dans  Targof  du  peu^ 

pie.  ^ 

Voir  la  feuille  a  l'envers, 
V.  a.^Le  couplet  suivant,  tiré 
d'une  très-vieille  chanson  re- 
produite par  Restif  de  la  Bre- 
tonne dans  sa  i77«  Contem- 
poraine, expliquera  cette  ex- 
pression mieux  que  je  ne  le 
pourrais  faire  : 

Sit6t,par  aa  doax  kadinage,   « 
Il  la  jeta  lur  le  gaioa. 
Ne  fais  pu,  dit-il,  la  MaTare, 
Jouis  d«  la  belle  laitOD... 
Ne  faot-il  pat  dam  le  jeane  âge 
'  Voir  qo  pea  la  fraille  à  l'enven  T 

Voir  ^ue  du  feu  (N'yj.ÉJife 
trompé  par  un  beau  parleur; 
être  (^bloui  par  des  promesses 
brillantes. 

^  Voir  le  cotP  de  temps*. 
Deviner  è  temps  les  intentijbns 
malveillantes  de.  quelqu'un, 
de  façon  à  être  prêt  à  la  ri- 
poste, soit  q|a'il  s'agisse  d'un 
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coupdej^ing  ou  d'une  ques- 
tion embarrassante.  •    ' 

voir  Sophie,  v.  a.  Avoir 
ses  mêmes ,  — .  dans  l'argot 
der  ouvrières. 

Voir  trente-siI  chandel- 
le^, V.  a.  Avoir  un  éblouis- 
seriient  occasionné  par  un 
coup  sur  la  tête  ou  par  une 
émotion  subite.  Argot  '  du 
peuple.  . 

.  faire  voir  tretUe^ix  chaip- 
délies.  Appliquer  un  solide 
coup  de  poing  en  plein  visage. 

Voir  venir  qvilqu'un  avec 

SES  GROS  SABOTS.    Sc   dit    — 

dan^  le  même  argot   —  de 
quelqu'un    qui    est    deviné  , 
avai^t  d*avoir  parlé  ou  agi« 
par    son    inliabilelé    on  sa 
gaucherie. 

VoiTE,  g.  f.    Apocope  de^ 
Voiture^  —  dans  l'argot  des 
faub6uriens. 

Voiture  a  talons  (La).  Les 
jambes,  avec  lesquelles  on  se  ' 
passe  de  voiture.  Argot  du 
peuple. 

/Voix  d*bn  bas,  s.  t  Lepe^ 
ditum  de  Catulle,  ou  plutôt 
son  levé  peéfitum^  ^  dans 
l'argot  facétieux  des  faubou- 
riens, qui  ignorent  que  H .  Sa- 
vinien  Lapointe  a  publié  sous 
ce  .titre  un  recueil  de  poésies 
fort  estimables. 

Volaille,  s.  f.  Femme  ou 
fille  débauchée,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  sait  que  la 
plupart  des  drôlesses  sont 
bêtes  comme  des  oies. 

Volaille,  s.  f.  Homme  sans 
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..■'-#       ■■    ,    -  . 
consistance;  timable  scepti- 

Oui  ne  croU  qu'à  lui,  — 
argotdes  gei^s  do  lettres. 

Vol  aij  bon  joui,  s.  m.  Vol 
q|ui  se  commet  le  no^tin,  prin- 
cipalement.  dans  les  hôtels. 
5 amis,  4ont  les  locataires 
orment  volontiers  la  clef  sur 
la  porte,  ce  qm  permet  aux 
voleurs  d'entrer  sans  frapper, 
de  faire  main  basse  sur  tons 
les  objets  à  portée ,  et  d'en 
être  quittes  pour  dire  :  c  Par- 
don! ie  me  suis  trompé!  ». 
lorsqu  ils  sont  interrompus 
par  le  réveil  et  Tétonnement 
de  leur  victime.  . 

Volé  (Être).  Mystifié,  trom- 
pé, déçu,  —  dans  Fargot  du 
peuple.     ,  ' 

VoLTiGEAifTB,  S.  f.  La  boue, 
—  dans  Targot  des  voyous. 

VOLTIOBUl  DB   LA  GhaETB, 

s.  m.  Homme  qui  croit  encore 
à  la  Charte-Vérité  comme  les 
Juifs  croient  au  Messie.  Argot 
des  journalistes. 

VOLTIGIUB    DB  LOCIS  XIV,, 

s.  m.  «  Émigré  rétabli  par  la 
Restauration  sur  les  cadres 
de  Tannée.  » 

L'expression  appartient  à 
Emile  Augier. 

VOLTIQBUa  DB  89 ,  s.  m. 
Prudbomme  politique  qui  a 
toujours  à  la  bouche  les  c  im- 
mortels principes  »  de  la  pre- 
mière Révolution.  .  * 

Voué  au  blanc  (Être).  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens —  d^un  apprenti 
qui  n'aime  pas  à  travailler  et 
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qui  préfère  polissonner  avec 
les  voyous  et  les  filles  du  fau- 
bourg. 

Vousaillb  ,  pron.  p»bss. 
Vous,  —  dan»  Vargot  des 
voleurs. 

VODTB    AZURÉS  ,    S.    f.     Le 

del,  —  'dans  l'argot  des  aca- 
démiciens, qui  ont  des  lu^ 
nettes  bleues. 

VoYAGEua,  s.  m.  Amateur, 
—  dans  l'argot  des  saltim- 
banoues,  qui  donnent  ce  âom 
à  celui  des  spectateurs  qui 
consent  à -leur  servir  de  com- 
père dans  un  tour  de  force^ù 
d'adresse.* 


Voyou,  s.  m.  Gamin  de 
Paris ,  enfant  perdu  de  la 
voie  publique;  produit  in- 
cestueux de  la  «boue  et  du 
caillou;  fumier  sur  lequel 
pousse  l'héroïsme;  hôpital 
ambulant  de  toutes  les  mala- 
dies morales  de  l'humanité  '; 
laid  comme  OuasimOdo,  cruel 
oothme  Domitien ,  spirituel 
comme  Voltaire,  cynique 
comme  Diogène,  brave  comme  ' 
Jean  Bart,  ath^  comme  La- 
lande,  —  un  monstre,  en  un,^ 
mot.  \ 

Type  vieux  -^  comme  les  • 
rues.  Mais  le  mot  est  modems, 
quoiqu'on  ait  voulu  le  faire 
remonter  jusqu'à  Saint-Si- 
mon, qui  traite  de  voyeu*  les 
petits  bourgeois  de  son  temps. 

VovoucBATB,  s.  m.  Démo^ 
ciratc  qui  exaeère  la  Démo- 
cratie, et  dont  Tldéal ,  au  lieu  , 
de  plonger  dans  l'éther  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  btr- 
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toile  dans  If  luige  da  un*- 
culotlisme. 

YoYOucRATii,  8.  f  GouTer- 
nement  de  la  blouse  sale;  ty- 
rannie du  ruisseau  ;  ^émocra»- 
tie  qui  ferait  regretter  aux 
républicains  sincères  «  le  des- 
potisme de  nos  rois  »  —  qui 
du  moiçs  était  un  despotisme 
aihfiable. 

VoYOUTE,  s.  f.  Petite  drô- 
lesse  qui  s*accouple  avec  le 
voyou  avant  Tâge  de  fa  nubi- 
lité,  —  afin  de  n'en  pas  lais- 


ser perdre  1  a  graine,  Fleur 
fanée  qui  ne  le  nouera  ja- 
mais en  fruit,  —  fille  qui  ne 
sera  jamais  que /W«. 

J'ai  créé  le  mot  il  .y  a  guel- 
ques  années  :  il  est  mamte- 
nant  dans  la  circulation. 

VoYOUTisMi,  S.  m.  Etat 
cra[yileux ,  abject ,—'  la  sa- 
tire boueuse  de  rhumaiMr 

VaiLLk,  s.  m.  Lesbienne, 
—  dans  Targot  des  soute- 
neurs. 


w 


Wagon,  s.  m.  Verre  de  vin 
d'une  contenance  plus  grande 
qae  V&mnibtu. 

Waterloo,  s.  m.  Ëchec 
subi;  défaite  éprouvée,  en 
amçûr,  en  art,  en  littérature, 
—  pjsr  allusion  à  la  néfaste 
journée  du  18  juin  1815. , 


dans  les  petits  journaux  ^  en 
fonder.  *    . 

Expression  créée  par  Fir- 
min  Maillard  (Hitt,  anecdoL 
de  la  PresiSy  p.  130).  et  qui 
est  Une  allusion  à  la  léhpndiié 
journalistique  de  feu  Antonio 
Watripon. 
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."    X,  s.  m.  Polytechnicien, 
/-  dans  Targot  des  collégiens. 

Fort  en  X,  Elève  qui  a  des 
dispositions  pour  les  mathé- 
matiques.      ^ 


Tête  à  X.  Tète  organisée 
pour  le  calcul  ;  cerveau  à  qui 
le  Thêta  X  est  familier. 

.  X,  s.  m.  Secret,  —  dans 
Targot  des  gens  de  lettres. 
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Y  AYon  fktêi..  Se  dit  — 

dans  l'argot  du  peuple  — 
d'une  jeune  fille  qui  n'est  plus 
digne  de  porter  à  son  coi;- 
sage  le  bouauet  de  fleura 
d'oranger  emblématique. 

Yeux  au  bburiie  noir,  s. 
m.  )p\.  Yeut.  pochés  par  suite 
d'une  chute  ou  d'une  rixe,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

YxyXDE  LAPIIi  BLANC  (Avoir 

des).  Rouges,  ayec  des  cils 
blancs.  ^ 

Yeux  sur  le  plat,  s.  m.  pi. 


i 


Se  dit  des  yeux  b]lanes  que 
font  certaines  femmes  grima- 
cières, et  qui  ressemblent 
assez,-  en  effet,  à  deux  œufs 
dont  on  ne  verrait-  que  l'al- 
bumine^ 

YouTRE,  s.  m.  Israélite,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 

3ui  prononcent  bien,^ns  s'en 
ouler,  lemot  allemand  t/ut^r. 

Jardin  des  youtrès.  Cime- 
tière iuif ,  —  par  antiphrase 
sans  doute,  car  il  y  a  plus  de 
pierres  que  de  veraure. 
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Zéphir  ,  s.  m.  Soldat  in- 
discipliné, ou  bon  pour  les 
compagnies  de  discipline,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Zéro,  s.  m.- Homme  sans 
valeur,  sans  énergie,  sans 
consistance ,  /sans  rien ,  ^- 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Zéro  en  chiffre. 

ZiF,  s.  m.  <  Marchandise 
supposée  dont  certains  indus- 
triels font  Intervenir  le  nom 
dans  leurs  opérations.  »         i 

ZiGUK ,  8.  m.  Camarade  de 


bouteille,—  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui'  font  allu- 
sion aux  zigzags  du  lundi 
soir. 

Bonzigue.  Homme  joyeux, 
—  mauvais  mari  peut-être, 
mauvais  fils  ou  mauvais  père,  ^ 
mais  bon  ami  de  cabaret  et 
de  débauche.     ^ 

Cest  un  zigue.  Phrase  con- 
sacrée par  laquelle  un  ouvrier 
répond  d'un  autre  ouvrier 
comme  de  lui-même.  ' 

ZiiKC,  s.  m.  Voix  métalli-' 
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que  et  solide,  —  dtns  l'irgot 
des  coulisses. 

Avoir  du  'zinc.  Avoir  une 
voix  sonore.     ^ 

On  dit  aussi  ttre  zingué, 

Zouzou ,  s.  m.  Zouave,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


H 

Zut  1  Exclamation  d  u  même 
argot,  qui  est  une  formule  de 
i^fus  ou  de  congé. 

Depuis  Tannée  dernière  on 
dit  :  Ah!%ut  alors  ti  ta  sœur 
est  malade!  C'est  plus  long, 
mais  c'est  plus  canaille  —  et, 
à  cause  de  cela,  préférable. 
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Arroser  un  ciéancier,  y. 
a.  Lui, donner  un  à-compte,' 
—dans  l'argot  des  bohèmes, 
assex  mauvais  Jardiniers. 

Avoir  du  sabli  dans  les 
YEUX.  Avoir  envie  de  dormir. 
Arffot  du  peuplé. 

On  dit  aussi  :  L$  marchand 
de  table  a  passé,         ^ 

BoNissEUR,  s.  m<  Celui  qui 
fait  l'annonce,  le  honimmity 
—  dans  rargot  des  saltim- 
banques. 

BouPFETCi,  V.  n.  Causer,; 
bavarder,* —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

^    Bout  coupi,  s.-m.  Cigare 
de  cinq  centimes  dont  les  deux 
#^extrémités  sont'  coupées^ 

Bjiigeton,  s.  m.  Pain.  Ar- 
got des  iaubouriens. 

Gapon,  s.  et  adj.  Bappor- 
'  teur,  —  dans   Targot  des 
écoliers. 


Ganser  un  cable  ,  v.  a. 
Mourir,  -^Vdans  Targot  des 
gens  de  l^e»,  qui  ont  em- 
prunté Texpression  à  Gom- 
merson. 

C'est  une  allusion  à  la  rup- 
ture du  câble  transatlantique. 

Chapsia,  s.  m.Chapeau, — 
—  dans  Tarcrot  des  .faubou- 
riens, par  allusion  à  la  coif- 
fure des  lanciera. polonais. 

Chardonneret,  s.  m.  Gen- 
darme, —  dans  le  même  ar- 
got. 1  * 

Ghieur  d'encre,  s.  m.  Écri- 
vain, journaliste,  —  dans 
le  même  argot. 

'^Cigale,  s.  f.  Chanteuse  des 
rues,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple, qui  a  le  sentiment  de  Ta- 
nalogie. 

GoBLKNTz.  Nom  que  les  ca- 
botins et  les  flâneurs  à  leur 
suite  donnaient,  il  y  a  quël- 
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(1)  n  ^t  bien  «ntendla  qae  e«  supplément  ne  coDlifnl  pat  /^mIm  mou 
eaii  dâu  le  Dictionnaire  de  là  Langui  verte,  nait  bien  seilemeni 
^p«lqnet-«Bt,  oeai  ^m  j«  ne  nit  rappelés  peidant  rinpreHion.  Ponr  qa'iine 
telle  oMifre  fiî  eoaplè^,  il  faedrait  eocere  qaaire  ou  cinq  Tolamet  de  l'épaif- 
•ear  de  oelal-«i.  Àwsl  nos  éditear  et  noU  •eroDS-noot  reconnaiitMiU  wn 
eoUectioBnean  de  cvioaitéa  phiiolofiqeet  de  doos  aif naler  le*  oniMioBt  iw- 
fêrUntti  dMt  Bovf  sou  seroif  readas  InTOloalairemeut  covpaMêt.  (A.  D.) 
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cnie^  imnéeaeAcore,  à  la  partie 
aes  boulevards  comprise  entre 
le  ChAleau-d'Eau  et  les  Fu- 
nambules, où  ils  noctam- 
bulaient  lorsqu'on  les  avait 
exilés  du  Café  des  Màusque- 
taires.         • 

Commissaire  ,•  s.  m.  -  Pinte 
de  vin,  — \  dans  Targotr  des 
couli^s.    . 

Le  mot  est  de  Laurent,  ac- 
teur de  la  Porte-Saint-Martin. 

Confirmer,  v.  a.  Donner 
une  paire  de  soufflets, — dans 
rafgot  du  peuple. 

COQUARDER*,    V.    ïl.    Alvum 

deponeret  —  dans  Targot  des 
faubouriens.  (V.  Coquar,d  et 
Pondre  un  œuf .) 

Corniche,  s.  f.  Chapeau, 
—  dans  Targot  des  faubou- 
riens. . 

CouPAiLLOM,  s.m.  Coupeur 
maladroit,  inexpérime&té, — 
dansTargot  des  tailleurs. 

Dame  DU  LAC,  s.  f.  Fetiiine. 
entretenue ,  qui  va  tous'  les 
^jours  au  bois^de  Boulogne, 
-autour  du  lac,  où  abondent 
les  promeneurs  élégants  -^  et 
riches.  Argot  des  gens  d§  let- 
tres. 

Déchirer  de  iJi  toile.  Faire 
uii  feu  de'  pelo|bn ,  •—  dans 
Pargot  des  troupiers. 

Déchirer  son  hahit  ,  v.  a. 
Mourir,' —  dans  l'argot  des 
.  tailleurs. 

Dévisseur,  s.  et  adj.  Blédi- 
sant,  déhineurl—  dans  l'ar- 
got des  faubouriens  et  des 
gens  de  lettres. 


Peu 

Douneiv  ini  COUP  de  piiD|  v. 
a.  Aller  quelque  part,  —  dans 
:  Targol  du  peuple. 

Drôlicioii ,  Mp.  adj.  Amu- 
sant, dT(Aei  -r-  daii^  Targot 
du  pieuple. 

Encore  uic  tiigi-BOuciiON  1 
Se  dit  r-  dans  Targot  des'cour 
lisses  —  lorsqu'un,  entr'actc 
se  prolonge  outre'  mesure. 
(V.  Joachim  Duflot  pour  r«x- 
plicaUon  de  cette  phrflae.) 

Essayiste,  s.  qi.  Écrivain, 
de  genre,  humoriste  à  la  îznjvù 
â*Addissoa,  de  Steele  et  de  ". 
quelques  autres,  eux-mêmes 
la  inonnaie  de  Montaigne. 

ÉTUDIANT  Dl  LA  GrAyE,  8. 

m.  Ma<^n ,  —  dan'b  Targot  ^ 
ironique  du  peuple.. 

.  ^ËGYPTiEN,  s.  m.  Mauvais  .. 
acteur,  —  dans  Tàrgot  des 
coulisses.  '-^y^^ 

:  Faire  salubî^  le  polichi- 
•NELLB.  Réussir;  faire  inieux 
^ue  les  autres ,'  — r  dans  1*arr 
^otdealaubouriens.  C'est  une 
allusion  auxlirs  à  l'arbalète 
des  fêtes  publiqùesxij^quand 
on  met  dans  le  mille  ion^oit 
softir  et  saluer  une  tête 
Turc^uelconque. 

Faire  danser   un    homme 

SUR    LA   PELLE  A.  FEU.    Exig||P 

sans  cesse  de  l'argent  de  lui; 
le  ruiner»  —  dans  l'argot  des 
petites  dames. 

On  dit  aussi  Faire  danser 
sur  la  poêle  à  frire. 

FouRNiER,  s.  m^  Garçon 
chargé  déverser  le  café  àux 
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eontommatenrs,  —dans  T^ 
.  §ot  des  Uinonidiers.         < 

.  ^ARDcii  A  càrriau  (Se). 
Sfrran^cr  de  façon  à  n  élre 
•pas  surpris  désaj^réablemcni 
par  une  réclamaiion,  par  ùà, 
oésaveu,  etc.  Argot.du  peuple. 
Signifie  aussi  Ne  pas  dé- 

&  pemer  tout  son  argent, 

•         .1 

GiNDAaMBf  8.  m.  Hareng 
saur ,  —  dans  J*argot  des 
charcutiers. 

GioMiAU ,   s.  m.   Enfant , 

S  min,  —  dans  Kargot  des 
iboqrienfl. 

Gros  RUMÉao,  s,  m.  Le 
Prosd'frttittm  moderne,^-— dans 
l'argot  du  pieuple. 

HiaoïfoiLLi»  s.  f.  Cocher 
de  remise,*— dans  Targotdes 
cochers  de  place. 

HuiT-REssosTS,  s.  m.  Voi- 
ture à  la  çiode,  coupé  de  pe^ 
tite  daifie,     ^ 

JOUEK  UN  PIED  DE  COCBOlf  A 

'quelqu'un.  Se  moquer  de  lui  ; 
faire  iihe  chose  qui  lui  soit 
désagréable;  lui  jçuer  un 
(dur  enfin.  Argot  du  peuple. 

Lopin,  s.  m.  Crachat,  ex- 
pectoration abondante^—ilans . 
Pargot  des  faubouriehs. 

'    Loup  ,  v.  m.  Absence  de 
texte,  solution  de  continuité 
>dan8  la  cppie.  Argot  des  ty- 
^pographes. 

Lies  impimiieurs  dii.i;;U  aussi 
cela  d'une  plàcQoù  fô  rouleau 
n'a  pas  marquer çpxi  vient 
blanche. 

^LoupioN ,  s.  m»  Chapeau 
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d'homme,  rond ,  ~  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

MucBE,  g.  m.  Jeune  homme/ 
poli,  doux,  aimable,  réservé/^ 

—  dans  l'argot  des  petites, 
dames,  qui  le  trouvent  trop' 
collant,         V 

.Nid  D'HiROï^iELLE,  s.  ni. 
Chapeau  d'homme,  rond  et  à 
bords  imperceptibles,  tel  en- 
fin que  les  élégants  le  portent 
anjourd'hoi.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

PaouEvS.  m.  Homme  gros- 
sier,  insolent;  poyian,  — * 
dans  l'argot  du  peuple.      ' 

Parlée  du  puits,  v.  n. 
Perdre  son  temps,  —  dana 
l'argot  des  coulisses. 

Piler,  v,  a.  Pousser  plus 
ou  moins  brutalement,—  plu- 
tôt plus  que  moin^.  Argot  des 
gamins. 

Signifie  aussi  Battrxy  ; 

Pot-au-feu, s.  m.  L'endroit 
le  plus  charnu  du  corps  'liu- 
main,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens, qui  l^onl  pris  depuis' 
lon^mp;}  pour  cible  de  leurs 
plaisanteries  et  de  leurs  coups 
de  pied. 

Pousser  un  bateau,  v.  a. 
Mentir,  inventer  une  histoire, 

—  dans  le  môme  argot. 

Reviewer,  s.  m.  Écrivain 
de  revues,* —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  ont  em- 
prunté cette  expuussion  à  l'An- 
gleteirreé  V 

RtCHu,  adj.  et  à.  Homme 
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désagréable,  grincheux ,  rè- 
che,—éwï%  Targot  du  peuple. 

Roulée,  s.  f.  Codps  donnés 
ou  reçus,  —  dans  le  môme 
argot.  Êreintement^  —  dans 
J^ipigol  4cs  gens  de  lettres. 

Sauver  la  mise  a  quel- 
qu'un. Lui  éviter  une  humi- 
liation, un  ennui  ;  lui  prêter 
à  temps  de  ràr^jCnl.  -  Argot 
du  peuple. 

Tirer  de  longueur  (Se).  Se 
dit  —  dans  rargo||de^  fau- 
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4)ouriens  —  d*une  chose  gai 
tarde  à  venir,  d'une  affaire 
ui  a  de  la  peine  à  aboutir, 
'une  histoire  qui  n'en  finit 
pas; 

Valoir  soiT  pesant  D*oii, 
V.  n.  Se  dit  ironiquement- 
dans  le  même  argot  <—  de 
tout0  bêtise  un  peu  forte,  de 
tout  mensonge  un  peu  violent. 

Zut  AO...BER...GBR  1  Excla- 
mation de  l'argot  des  gamins, 
par  laquelle  ils  se  défient  à 
courir,  à  jouer,  etc. 

V     ■       ■         ■  ■  ■     ■ 
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OUVRAGES  DE  M.  ALFRED  DELVAU 

.  «^    ^      .         .    .     ,    ■:■    ,  ■     . 

Les  Dessous  de^  Paris,  i  vol.  in- 1 8,  avec  un  frontispice  de 
Léopold  Flameng.  Poulet-Malassis,  éditeur.  {E^mi.) 

Histoire  anecdotique  des  caf^et  cabarets  de  Paris» 
I  vol.  in-i8,  avec  eaux-fortes  de  Gustave  Courbet,  Félicien 
Rops  et  Léopoid  Flameng.  E.  Dentu,  éditeur. 

Lettres  de  Junius,  coups  de  plume  sincères,  i  volume  in-i8. 
'    E.^Dentu,  éditeur.    ?     ^      ^ 

Les  Amours  buissonnières.  rvol.  in-ié.  E.  Dentu,  édi- 
teur.        .'  ^  .\  -    >r         . 

Les  Cythères  parisiennes,  i  vol.  in-i8,  avec  eaux-fortes 
de  Féliticn  Rops.  E.  Dentu,  éditeur.  {Epuisé.)  .    ■  ' 

Françoise,  i  vol.  in-j2,  avec  frontispice  d'Emile  Thérond. 
Achille  Faure>  éditeur. 

Le  fUMiER  d'Ennius.  i  voJ.  in-i8,  avec  eau- forte  de  Léopold 
Flameng.  Achille  Faure,  éditeur. 

GÉRARD  DE  Nerval,  i  vol.  in-32,  avec  frontispice  de  G.  StaaI.. 
Bachelin-Dcflorennc,  éditeur. 

Histoire  ANECDOTiçtuE  des  barrières  de  Paris,  i  vol. 
in-18,  avec  çaux-fôrtes  d*îrmile  Thérond.  E.  Dentu,  éditeur. 

L'es  Mémoires  ^'une  honnête  fille.   1  yol.  in-18,   avec 
'  frontispice  de  G.'Slaal:'. Achille  Faure,  éditeur.  {Troisilmc  idi- 

La  Comtesse  de  PonthieiI.  i  vol.  in-8.  Bachcli-Ddiorenne, 
éditeur.  (iTtr/ ^  \oo- exemplaires  smïement,)  ., 

EN  PRÉPARATION  : 

■ .    .        -^  •     ■     '■  • 

Les  Heures  Parisiennes,  i  vol.  ih-18,  avec   eaux-fortes 
.    d'Êmiie  Bénassit. 

Histoire ANECDOTiQUE  DES, Boulevards  de  Paris,  ivol. 
^  in-18. 

Le  Grand  et  le  Petit  Trottoir,  i  vol.  in-18,  avec  eau- 
forte  de  Félicien  Rops.  -  - 

Les  Lions  DU  JOUR.  1  vol.  in-18.  i 
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